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SUITE  DES  NOMS 

De  Messieurs  les  SOUSCRIPTEURS, 

par  ordre  alphabétique. 


IV^onfeigneur  le  Prince  de  Con  dé. 


S.  A.  R.  Monfcigneur  l'Infant  Duc  de  Parme. 


S.  A.  Elcdorale  Monfcigneur  le  Duc  de  Bavière. 


S.  A.  Electorale  Monfcigneur  le  Duc  de  Saxe. 


A. 

MM.  de  r  Académie  cI'Arras. 

M.  Adanson  ，  Interprète  du  Roi  à  Alexandrie  en  Egypte. 
MM.  les  Administrateurs  du  Collège  de  Lyon. 
M.  le  Baron  cTAngers. 

M.  le  Comte  cTAranda  ，  Ambafladcur  d'Efpagnc. 
Monfeigncur  I'Archevêque  de  Lyon. 
M.  le  Comte  cI'Akgental  ，  Ambafladcur  de  Parme. 
M.  Aucane. 

M.  Auk£l  ,  Libraire  à  Valence. 
M.  le  Chevalier  d' Auvergne. 
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SUITE  DES  NOMS 


B. 

M.  Bailly,  de  l'Académie  des  Sciences. 
Dom  de  Bar  ，  Prieur  de  l'Abbaye  de  Saint  Remi  de  Rheims. 
M.  de  la  Bauche,  père ,  Seigneur  de  Bazeilles. 
MM.  Bauer  ，  Treuttel  ôc  Compagnie  ，  Libraires  à  Stras- 
bourg. 

M.  le  Marquis  de  Beaucours  ，  Confeiller  au  Parlement  de 
Bretagne. 

M.  Bekgeret  ，  Libraire  à  Bordeaux ,  pour  deux  Exemplaires. 
、卜 M.  Bertin  ，  Tréforier  des  Parties  Cafuclles. 
M.  Boener  de  Lorme  ,  Tréforier  de  France. 
M.  le  Chanoine  Bonaccorsi. 

M.  de  Bonnaire  ,  Ecuyer ,  Valet-de-chambre  du  Roi. 
M.  Bonthoux  ,  Libraire  à  Nancy. 
M.  de  la  Bokde,  Fermier-Général. 

M.  le  Boucher  ，  le  jeune  ，  Libraire  à  Rouen  ，  pour  quatre 

Exemplaires. 

M.  le  Marquis  de  Bourron  ，  Officier  aux  Gardes-Françoifes. 
M.  de  la  Bove  ,  Intendant  de  Bretagne. 
M.  de  Boynes  ，  Miniftre  d'État. 

M.  le  Comte  de  Brisay  ，  Mettre  de  Camp  de  Dragons. 

C  、 

M.  CAPITAINE,  pour  on\c  Exemplaires. 

M.  l'Abbé  Carbon  ，  Chanoine  de  l'Eglife  de  Rheims ,  Prieur- 

Cominendataire  de  Bclval. 
MM.  Paul  Caris  &c  Bertrand  ,  Libraires  à  Cadix. 
M.  Cas  in  ，  Libraire  à  Rheims. 

M.  l'Abbé  de  Césarges  ，  Grand-Maître  de  l'Oratoire  du  Roî. 
M.  Chaboceau  Grand-Maison,  Libraire  à  la  Rochelle. 
M.  Chalumeau. 

MM.  Chappuis  ,  frères ,  Libraires  à  Bordeaux  ,  pour  trois 

Exemplaires^ 


DE  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS, 


M.  du  Chatel  ,  Officier  aux  Gardcs-Françoifes. 

M.  Châtelain  cTEssertines ,  Avocat  du  Roi,  en  la  Scnc- 

chauflee  de  Bcaujollois. 
Madame  la  Marquife  de  Chatenoix. 
M.  Chenot. 

M.  le  Clerc  ，  Libraire  a  Paris  ，  pour  trois  Exemplaires. 
M.  l'Abbé  de  la  Clue. 
M.  le  Comte  de  Coign  y. 
M.  le  Préfident  de  Cotte. 

M.  de  Cursol,  Confciller  de  Grand'Chambre  au  Parlement 
de  Bordeaux. 

D. 

M.  J.  J.  Delisse,  à  Ville-neuve  d'Agenois. 
Madame  Desaint  ，  Libraire  a  Paris. 

M.  Digne  ，  Conful  de  France  ，  Expéditionnaire  en  Cour  de 

Rome  ，  &:  Directeur  de  Poftes ,  à  Rome. 
M.  Duplaa  ，  Préfident  au  Parlement  de  Navarre. 
M.  Du  pré  ，  Receveur-Général  des  Domaines  du  Clermon- 

tois  ，  à  Stenay. 
M.  Durand  ,  neveu  ，  Libraire  à  Paris. 

E. 

M.  le  Comte  cTEgmont  ,  Lieutenant  -  Général  des  Armées 
du  Roi. 

Madame  la  Comteffc  cTEgmont. 
Monfcigncur  I'Evêque  cTAgde. 
Monfcigncur  I'Evêque  de  Limoges. 

R 

M.  de  la  Ferté  ，  Intendant  des  Menus  Plaifirs  du  Roi. 
M.  Floissac  ，  Secrétaire  du  Roi. 
M.  de  Fricamps. 
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SUITE  DES  NOMS 

G. 

M.  l'Abbé  Gaunier ,  Infpe<fleur  du  Collège  Royal  ,  de 
l'Académie  des  Belles -Lettres ,  Hiftoriographe  du  Roi  & 
de  Monfîeur. 

M.  le  Marquis  du  Gast  ,  ancien  Officier  aux  Gardes» 

Françoifes. 

M.  Gilly  ，  ancien  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Madame  la  veuve  Giroud  ,  Libraire  à  Grenoble ,  pour  trois' 

Exemplaires. 
M.  Gogué,  Libraire  à  Paris. 
A4.  Goudard,  l'aîné ,  Négociant  à  Lyoa^ 
M.  le  Marquis  de  Gueydan. 
M.  le  Comte  de  G.uibert. 

M.  Hermil  ，  Libraire  à  Naples.. 
M.  Hilaire  ,  Libraire  à  Paris. 
M.  Hochereau  ,  Libraire  à  Paris. 
M.  Houdou. 

M.  Huguet  de  Mont aran,  Secrétaire  du  Confeil- Royal 
des  Finances. 

I. 

M.  Illharrart  de  la  Chambre  ,  le  jeune,  Officier  du  Roi, 
M.  le  Jay  ,  Libraire  à  Paris. 

M.  le  Marquis  de  Juigné  ，  Miniftre  Plénipotentiaire  de  prance 
près  de  l'Impératrice  de  Ruflîe. 

K, 

M.  Kalckrenth,  Lieutepint-Colonel  au  Régiment  de  Pla- 
tcn  Dragons ,  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  ,  à  Iiifterbourg,. 


DE  MM.  LES  SOUSCRIPTEUR  S. 

S.  A.  Monfeigneur  le  Prince  de  Kaunitz-Rietberg  ,  Grand- 
Chancelier  de  Cour  ôc  d'Etat  de  LL.  MM.  II.  &c  RR.  à 
Vienne. 

L. 

M.  Labat  de  Savignac  ，  Confeiller  de  GrancTChambsc 
au  Parlement  de  Bordeaux. 

M.  L.  G.  Labottiere,  Libraire  à  Bordeaux.- 

M.  de  L  al  an  de  ,  Confeiller  de  GrandCUambre  aa  Parle- 
ment de  Bordeaux. 

M.  Lallemand. 

M.  LrÉBAULT  ,  ancien  Officier  ，  Penfîonniire  du  Roi, 
M.  Liénard  ,  Notaire. 

M.  de  Lima re  ，  Receveur-Général  du  Bugey  ôc  Gex» 
Madame  la  Marquife  de  Livry  ,  douairière. 
M.  Lochard  ，  Avocat  au  Parlementa 
S.  E.  M.  le  Comte  de  Loos  ，  Ambafladeur  de  Saxe. 
M.  le  Marquis  Lottaire  Ottieri  ，  de  Rome. 
M.  l，Abbé  de  Lubersac  ，  Vicaire -Général  de  Narbonnc, 
Abbé  de  Noirlac  &:  Prieur  de  Brive. 

M. 

M.  Mangin  ,  Grand-Audiencier  de  France^ 

M.  Marchand  ，  Libraire  à  Paris  ，  pour  doiqe  Exemplaires. 

Madame  la  PrincefTe  de  Marsan  ，  Gouvernante  des  Enfaiis 

de  France  ，  pour  deux  Exemplair cs^ 
M.  le  Chevalier  de  Marsilly^ 
M.  le  Marquis  de  Mauray. 

M.  Mel  de  Saint-Céran  ,  Receveur-Général  des  Finances, 
M.  Menissier. 

M.  Mérigot,  jeune  ，  Libraire  à  Paris,  pour  trois  Exemplaires. 
M.  Merande,  Imprimeur  &  Libraire  à  Avignon  ,  pour  Jîm 
Exemplaires. 

M.  de  Meslay  ，  Préfidcnt  à  la  Chambre  des  Comptes, 


SUITE  DES  NOMS 

M.  le  Chevalier  de  Migieu. 
M.  Millon  ,  Confcillcr  au  Châtelet. 
M.  le  Marquis  de  Mondragon. 
M.  Monory  ，  Libraire  à  Paris. 
Madame  Montagu  ,  à  Londres. 

M.  Monta igut  ,  Hydrographe  de  la  ville  de  Bordeaux. 
M.  de  Mont  archer  ，  Confeillef  au  Parlement  de  Dijon, 

ancien  Intendant  de  Saint-Domingue. 
M.  le  Marquis  de  Montcan. 

M.  le  Chevalier  de  Montmorency-Luxembourg  ，  furvi- 

Vcincicr  de  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes-du-Corps. 
M.  Moreau  ，  Confeiller  d'État  6c  Procureur  du  Roi, 
M.  Mossy  ，  Libraire  à  Marfeille ,  pour  dix-huit  Exemplaires, 
M.  FAbbé  de  Mo  y  ,  Curé  de  Saint  Laurent. 
M.  de  Moyria  ，  Abbé  d'Écurey, 
Madame  Musier  ，  Libraire  à  Paris. 

N, 

M.  de  Neu bourg, 

M.  l'Abbé  Nicoli  ，  chargé  des  affaires  de  S.  A.  R.  l'Archi- 

ciuc  ，  Grand-Duc  de  Tofcane. 
M.  le  Marquis  de  Noblet  cI'Anglure. 
M.  le  Comte  de  No^esthein. 

P, 

M.  le  Marquis  de  Pange. 

M.  de  Parseval  ，  Fermier-Général. 

M.  Parseval  Deschesnes  ,  Secrétaire  du  Roi, 

M.  Pécare  ,  a  Montpellier, 

M.  Peixotto  ,  Banquier. 

MM.  les  frères  Périsse  ,  Libraires  à  Lyon. 

M.  Potot  ,  Dodcur  en  Médecine ,  à  Lyon. 

M-  Polverel  ?  Avocat  au  Parlement  de  Bordeaux, 


DE  MM.- LES  SOU  SCRIPTE  URS. 

M.  de  Pramont  ，  Capitaine  de  Dragons. 
M.  Prault  ,  perc  ，  Imprimeur  du  Roi  ，  pour  trois  Exem- 
plaires. 

R. 

M.  de  la  Reyniere  ，  Fermier-Général, 
M.  Rieutort  ，  Con fc il  1er  Référendaire  en  la  Chancellerie, 
M.  Rigoley  de  Ju vigny，  Confcillcr  honoraire  au  Parle- 
ment de  Metz. 
M.  l'Abbé  Rive. 

M.  le  Marquis  de  la  Rochefoucauld. 
M.  de  Rocoules  de  Bronac  ，  à  Annonay, 
M.  le  Prince  Louis  de  Rohan. 
M.  Rolin  ，  Fermier-Général. 

M.  de  Ronay  ,  ancien  Préfident  à  la  Chambre  des  Comptes. 
M.  le  Comte  de  Rougé  ，  Maréchal  de  Camp. 
M.  le  Roux  ，  Chanoine  à  Arras. 

M.  le  Roux  ，  Libraire  à  Mayence ,  pour  deux  Exemplaires. 

-  S. 
Madame  de  Sainsy. 

M.  de  Saint-Denys  ,  à  Ambérieu  en  Bugcy. 

M.  de  Saint  -  Didier  ，  premier  Commis  de  la  Marine ,  à 

Verfaillcs, 
M.  le  Colonel  Saïnt-Leu. 
M.  Santi  ，  Docteur  en  Médecine. 

Madame  Sa  voye  ，  Libraire  à  Paris ,  pour  huit  Exemplaires. 
M.  le  Chevalier  de  Scepenaux  ，  Brigadier  des  Armccs  du 

Roi  ，  Commandant  du  Lyonnois, 
M.  Ségent  de  la  Mobilière. 
MM.  Sube  &:  La  Porte  ，  Libraires  à  Marfcillc. 
M.  l'Abbé  S  Y  MON  ,  pour  deux  Exemplaires. 

M.  J.  Swale  ,  Gentilhomme  Anslois ,  a  Londres, 


SUITE  DES  NOMS  DE  MM  LES  S0USCR1P. 

T. 

M.  k  Prince  de  Tingry  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 

Capitaine  des  Gardes  de  Sa  Majcfté. 
M.  le  Comte  de  la  Tour  d'Auvergne. 
M.  de  la  Tour  ,  Imprimeur  de  la  Police  ，  a  Paris, 

y, 

M.  Valade  ,  Libraire  à  Paris,  pour  quatre  Exemplaires. 

M.  Théophile  Vanrobais  ,  à  Abbeville. 

M.  Verdun  ,  neveu ,  Fermier-Général. 

M.  de  Verges,  Avocat-Général  du  Grand-Confeil  du  Roi. 

M.  Veron,  Receveur-Général  des  Finances. 

M.  le  Marquis  de  Vichy. 

M.  de  Vekthamon  cI'Ambloi  ，  père  ，  Préfîdent  en  la  pre' 
mière  Chambre  des  Enquêtes  au  Parlement  de  Bordeaux. 

M.  de  la  Vieu ville  ,  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi. 

M.  le  Vicomte  de  Vogué  ，  Lieutenant-Général  des  Armées 
,du  Roi  ，  à  Annonay  en  Vivarais. 
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ANARCHIE  ou  divifion  de  la  Chine 


apn, 

Vers  la  fin  de  la  Dynaflie  Impériale  des  TJln ,  malgré  les  précautions  que  T/in-chi-hoang-n  avoit  prifes  pour  effacer  c 
Eidh-chi-hoang  -  ti ,  fon  fucceffeur ,  les  différentes  Provinces  de  la  Chine  fe  décacher  de  l'obéiffance  de  ce  Prince  ,  élire  des  I 
L'an  %o6  ,  avant  l'Ère  Chrétienne ,  la  Chine  fe  trouva  ainii  partagée  en  vingt  Royaumes ,  dont  trois  grands  &c  dix-fept  petits 


I.  Tchou.  L'an  209  Tchtn-chtng  envoyé  par  l'eunuque  Tchao-kao  pour  appaifer  une  fédition  dans  le  Kiang-nan ,  donna  le  fignal  de  la  révolte,  6c  prit  fous  le  titre  de 
Yn-ouang  la  qualité  de  Roi  de  Tchou ,  Royaume  fitué  dans  le  Hou-kouang  :  il  régna  fix  mois ,  &  eut  pour  fucceireurs  Ouang-king-kieou  ,  cinq  mois.  Hoai-ouanG-sin, 
qui  prit  le  titre  de  Y-Ti  Pan  206»  &  fut  alTaffiné  au  commencement  de  l*an  205  par  les  ordres  de  Hi  ang- Y  u. 

II.  Si-tchou,  ou  Royaume  de  Tchou  occidental.  Fondé  l'an  206  par  Hiang-yu  ,  Général  de  Y-tu  II  fe  tue  l，an  202  avant  l'Ère  Chrétienne. 

III.  Heng-ch  an  ou  Tchang-cha.  Fondé  Fan  206  par  Ou- jour,  ne  fubfifta  que  quarante-neuf  ans  fous  cinq  Princes  :  favoir ,  Ou-jou  1 ,  cinq  ans  ；  Ouang- 
tching  ,  huit;  Ouang-hoei,  fept  ；  OuanG-ché  ,  neuf ；  Ouang-tcho  ,  vingt-un. 

IV.  L i n - K i  A n G.  Fondé  l'an  ^o6  par  KonG-ng ao  ,  dont  la  Cour  étoit  à  Kiang-ling  dans  le  Hou-kouang ,  ne  régna  que  quatre  ans  ；  fon  fi!s  Ouakg-huon  un  an. 

V.  Kieou-ki  ANG  eu  Hoai-n  a  n,  fondé  l'an  206  par  YnG-pou  ,  donc  la  Cour  étoit  à  Lou，  territoire  de  Fong-yang-fou.  L'an  204  il  fe  fournit  aux  Han, 

VI  &  VII.  Tch ao  &  Taï.  Fondé  l'an  209  par  Ou -tc  11  in,  Général  de  Tchin-ching ；  règne  cinq  mois.  HiÉ,  rejetton  des  anciens  Princes  de  Tchao ,  lui  fuccede  ôc 
prend  le  titre  de  Roi  de  Taï.  Sa  Cour  étoit  à  Sin-tou  dans  le  Pé-tché-li. 

VII I.  Tchang-cha  n.  Démembrement  du  Royaume  de  Tchao ,  que  H  t  ang-yu  donna  au  Général  Tchang-eulh  Pan  206. 

IX.  Tsi  &  Kiao-tong.  Donné  à  Tien-tou  l'an  206.  Sa  Cour  étoit  à  Lin-tfé  dans  le  Chan-tong.  Tien-chi  d'aboi d  Roi  de  Tfi，  fuc  fait  Roi  de  ^iao-tong. 


X.  H  an.  Lu 

XI.  Tsi-pt. 

XII.  Yew,  c 

XIII.  Leao 

XIV.  Yn.  S 

XV.  Ouei  i 
&  mit  fa  C 

XVI.  Ho-Ni 

XVII.  Yon( 

XVIII.  S,\ï 

XIX.  Tchê 

XX.  H  AN. ] 


Ve  DYNASTIE  IMPÉRIALE;  les  HAN,  divisé 


S  I  -  H  A  N ,  ou  les  H  AN  Occidentaux. 


Av. 


194 

179 

140 
86 
74 
7\ 

48 


Kao-tt ,  avoit  fa  Cour  à  Tchang-ngan  ou  Si-ngan-fou ； 
vécut  5;  ans ,  en  avoi【  régné  12  comme  Roi  de  Kan,  6c 
7  comme  Empereur.  11  lailla  8  fils. 
H  o  ni  -Ti ,  fils  de  Kao-tl  ；  vécut  24  ans ,  fans  enfans.  •  • 
L  1  u  -  h  eo  u  ou  Liu-chi,  femme  de  Kao-ti  ；  vécut 

O  u  F.  n  -  T  i ,  fils  de  Kao-ti  ,  laifTa  4  fils ,  5c  vécur  46  ans. 

Il  introduific  Pufage  du  Mfn-hfio  ou  des  noms  d'années. 
K 1  n  G  -  t  1 ,  fils  de  Ouen-ti  ；  lai  lia  14  fils  ，  Se  vécut  46  ans. 
Ou-ti,  fils  de  King  -  ù  ；  lailla  6  fils  ,  &  vécut  71  ans. 
TcHAo-Ti，fils  de  Owti ,  mort  fans  enfans  ；  vécut  21  a. 
Li  tou-Ho,  filf  de  licou-pou ,  Prince  de  Ngaï,  depofé. 
Su"-ti，  arrière -petit- fils  de  Ou-ti;  lailla  s  fils ,  & 

vécut  41  ans. 

Yuen-ti,  fils  de  Stten-ti  ；  lailTa  ？  fils,  vécut  41  ans.  ,  • 
Tching-ti  ,  fils  de  X'uen-ti ,  more  fans  enfans  ；  vécue 
45  ans. 


Noms  pro- 

Dur, 

pres. 

Jet 

Lleou'pang, 

Zieou-ing.  • 

Tchi  

8 

Ll>:ou~houan 

Lieoifk't,  •  • 

16 

Litou-tche. , 

54 

Lle.-fo-îing. 

Lieou-fiun. . 

Lieou-che. , 

16 

Lieou~ngao. 

Av. 
J.C. 
6 


々. 
I、  C. 


9 


NG  A  T-TI ,  fils  de  Lieou-kang ,  Prince  de  Ting-i 
Fils  de  Yuen-it  ；  meurt  fans  enfans. 


Commencement  de  l'Ere  Chrétienne, 

Ping-ti  ,  fi' s  de  Lleou-hins ,  Prince  de  Yen  

TchonG-chan.  fils  de  Yuen-ti,  tué  par  l'ulurpatcur 

Ouang-mang  i  fâge  à-z  14  ans.  . 
ju-rsÉ-iNG-iu  j  -ni  e  ,  dclcend.  de  Lleou-hiao  t  Prince 

àz  Tchou ,  fils  d:  Suen-ti  ；  eft  dépolé  Ôc  c"é  Prince  de 

Ting-ngan. 

Ouang-manG,  ufurpateur  ，  change  le  nom  de  la  Dyn. 
Uan  en  celui  de  Sin-mang.  11  eft  cue  par  les  troupes. 

LiEOU-HiutN,  defcer.dant  de  King-u  à  la  (epricme 
génération  ,  dépnfé  &  créé  Prince  de  Hoai-yang.  11  elt 
tué  par  les  Sourcils-rouges  ou  les  Tché-mveï, 


Noms  pro- 
pres. 
Lieou-hin. 


Lleou-ycn, 


Lieowlng. 


Ching-kong. 


Le    SAN-  KO  UÉ ,    ou    la  CHINE 


z  la  Chine  après  la  Dynqflie  Impériale  des  Tsin. 

hoarvr-îi  avoir  prifcs  pour  effacer  de  l，efprit  des  Chinois  jufqu'à  l'idée  de  leur  ancienne  forme  de  Gouvernement,  on  vit,  fous  le  règne  de 
)éiflance  de  ce  Prince  ,  élire  des  Rois  particuliers  ,  &c  faire  revivre  les  anciens  noms  de  Tchao  ，  de  Tfi  ,  de  Yen ,  de  Oucï  ?  de  Hany  &c. 
donc  trois  grands  &  dix  -  fepe  petits  ；  favoir  :  ♦ 


a  révolte,  Se  prit  fous  le  titre  de 
eov  y  cinq  mois.  Hoai-ouang-sin, 

^hr (？ tienne. 

Ou-joui,  cinq  ans  ；  O u A n G- 

fon  fi!s  Ou aîjg-h uon  un  an. 
[ il  fe  foumit  aux  ïÏAîi, 
Princes  de  Tchao ,  lui  fuccedo  6c 


fuc  fait  Roi  de  Kino-tong- 


X.  H  an.  Lieou-pang,  fondateur  de  la  DynMe  Impériale  de  ce  nom,  fut  créé  Roi  Pan  îs8，  &  fe  fit  proclamer  Empereur  l，an  202. 
XL  Tsi-pé.  Démembrement  du  Royaume  de  Tfi，  que  Hiang-yu  donna  à  Tien-ngan.  Sa  Cour  étoic  à  Po-yang. 

XII.  Yen  ,  donné  à  Tsang-tou-  Sa  Cour  étoît  à  Ki  (Yu-yang-hien  dépendant  de  Pé-king ). 

XIII.  Lbao-Tokg.  Han-kouang  j  chafTé  du  Royaume  de  Yen  par  Tfang-tou ,  prit  le  titre  de  Roi  du  Leao-tong.  Sa  Cour  ctoit  à  Ou-tchong ,  (  Yo-tien-hien  dépend,  de  Pé-king  )• 

XIV.  Yn.  Sst-MA-NiANG  qui  établit  fa  Cour  à  Tchao-kou ,  (  Ouei-kiun-fou  du  Honan). 

XV.  Ouei  Se  Si-ouei,   Kieou  eut  fa  Cour  à  Cai-fong-fou  :  Pao  fon  frere  qui  lui  fucceda ,  perdit  une  partie  de  fes  Etats ,  prit  le  titre  de  Roi  de  Ouei  occidental , 
&  mic  fa  Cour  à  Ping-yang  qui  efl  plus  à  l'ouefl. 

XVI.  Ho  -nan.  Chin-y  AKG,  Officier  de  Hiang-yu.  Il  avoic  fa  Cour  à  Lo-yang  ,  Capitale  du  Honan. 

XVII.  Yong.  Tch  ang-h  an,  Général  des  Tsin  ，  mit  fa  Cour  à  Feï-kiou ,  (  Hing-ping-hien  de  Si-ngan-fou  )• 

XVIII.  S  A  ï.  Ssé-m  a-hin,  Lieutenant  de  Tch  ang-h  an  ,  mit  fa  Cour  à  Lio-y^ang ,  dans  le  Ho-nan. 

XIX.  T  c  h  É.  Tong-y,  Lieutenant  de  Tch  anG-han  »  mit  fa  Cour  à  Kao-nou  ,  (  Li-tcheou  de  Yen-ngan-fou  ), 

X  X.  H  an.  Petit  Etat  fitué  vers  Kai-fong-tou  du  Clun-fi ,  qus  Hiang-leang  procura  l，ati  208  à  Han-tching  y  defeendant  des  anciens  Rois  de  Hnn*  Détruit  en,  230» 


■i.lMU-1— Lfc-^— fl— till  II  l—IIÎIJMM— ^1^— 


E  ：     LES    HAN  >     DIVISE  S     EN     Or  IE  NT  AUX    ET     EN  OCCIDENTAUX» 


fing-tao. 


•tienne. 


fen.  •  

ar  l'u/uipaccur 

urhïno,  Prince 
:rcé  Prince  de 

om  de  la  Dyn. 
r  les  troupes, 
à  la  feptième 
ai-yang.  IL  eft 
teï. 


Noms  pro-  1 
Lieou-htn»  •  6 


Lieoti-ycn. 


Lieou-ing, 


Ching-kong. 


TONG-HAN,  ou  les  H  AN  Orientaux. 


15 


58 

106 
107 


Kou  ang-ou-tt,  defeendant  de  Kinp^ti ,  par  Tchang- 
ting-ouang  y  tranfpovca  fa  Cour  à  Lo-yang  :  de-la  le  nom 
de  Han  orientaux.  11  eut  XX  fils  ，&  vécut  6;  ans. 

M  i  N  G  -  t  ï ,  fils  de  Kouang  ~  uu-ù  ；  laifle  s  61s，  fie  vécut 
48  ans. 

Tch  ang-t  i ,  fils  de  Jifing-ti  ；  laine  8  fils,  vécut  31  ans. 
Ho-ti  ,  fils  de  Tchang-ti  ；  lai  lie  z  fils ,  vécut  17  ans. , 
ChanG-ti,  fils  de  Ho  -  ri ,  meurt  âgé  feulement  de  cent 
jours. 

Ngan-tt,  fi!s  de  Lltou - king  ，  aurrement  ffi。。—  - ouang  , 
Prince  de  Tfing-ouang  ，  fils  de  T^hang-tl  ；  lailie  un  fils, 
vécut  p  ans. 

Pi-KiNG-HFOi1,  fiîs  de  Chcou  -  hoii  -  ouang ,  Prince  de 
Tfi-pé  ,  fils  de  Tchang-ti;  règne  î"  jours  ：  pas  compté. 
Chun-ti,  fils  hgan-ti  ；  laifle  un  61s,  vécut  30  ans. . . 


Noms  pro- 
pres. 
Lie  ou- fit  ou* . 


Licou-hoé. , 
Lie.  -  tchao» 
Litou  -long, 

LUou-hou*  • 


Lieoti-y, . , 
Lieou- pao  • 


Dur. 

Jet 


17 


19 


19 


J.C 

145 
147 


168 


190 


Tchong  -T  i ,  fils  de  Tchun - il  ；  ne  vécut  que  %  ans.  •  • 

T^h  é  -tî,  defeendant  de  Tckang-ti;  meurt  de  poifon  、 
age  de  9  ans.  ， 

Hn^ATIJ  d,e - fcerdant  de.  Tchang-ti  par  Zieou-kai, 
' rin^e.  de  Ho-kicn  ；  meurt  a  3d  am  fan*  en  fans 

Ve  inn^e 【e ？01 1  des  Ambafîadeurs  de  Gan^toun  ,  Roi 
du  Ta-tfin  ,  (  Marc-Aur.-Antonin  ). 

Llo  G_TV  autre  defeendant  de  Tchang-ti  par  Lieowkou , 
f nnce  rdc  H^-kien;  vécut  U  ans,  [aiiïa  deux  fils  qui 
turent  fuccefTivemenc  Empereurs. 

Cn"A  fi!s  dp  LïnS-ti  ；  ne  règne  que  180  jours  &  eft 
depole.  On  ne  le  compte  pas. 

HL^N"TI  Vfil5  de  LinJ-''£  >  vécut  S4  ans.  Iî  fut  dépofé  par 
丄"0 卞 >  iondaceur  de  la  Dimaiîie  des  Ou  eù 


Noms  pro- 

Dut, 

pres. 

des 
"£ "- 

Licou-ping  • 

Licou-tfuon. 

Lie  ou  一  tchu 

21 

Lie,-  houng. 

Lieowpien. 

u 


LA      CHINE      PARTAGÉE      EN  TROIS 


Y  A  U  M  E  S. 


1C  uc 


é  par  les  troupes. 
tg-ti  à  la  fepticme 
: Hoai-yang.  11  eft 


OU      L  A 


•  •  "   •  "  •  • 

~* 

Ching-kong, 

z 

125 
116 

vécut 
Pi 


I  N  G  -  H  E  O  U  ,  fils  de  Chcou  -koei  -ouane  Prince 
、<i    C.}^  Aa  n-.i.  - .    *  •  _     e  *  一. 


de 


Tfi-pé  ，  fils  de  Tchang-tï  ；  règne  271  jours  :  pas  compté. 
CHUN-Ti^fils  Ugan-tï ；  laifle  un  fils ,  vécut  30  ans.  • , 


Lieou-y. - - 

190 

Lieou-p^o  • 

19  ! 

HiF.N-Tl.filsde  Ling-ti  ；  vécut  S4  ans.  U  fut  dépofé  par 
Tfao-pi ,  fondateur  de  la  D/naftie  des  O  v  e». 


lXeou-h.it. 


31 


CHINE      PARTAGÉE      EN      TROIS  RoYAUMES. 


YNASTIE  IMPÉRIALE,  les  HE  OU- HA  N. 


fondateur  de  cette  Dynaflie ,  defcendoit  de  Kmg^ti  ，  quatrième  Empereur  des  Ha  y  par  la  branche  de 
rince  de  Tchonc-chan  ,  connu  fous  le  titre  de  Tjing-ouang.  Cette  Oynaflie  qui  peut  être  enyifagée 
te  de  la  précécfeme ,  étoit  appellee  des  Heou-han  ou  des  Han  poftériears  ，  6c  des  Chou-kan  à  caufe 
je  pa  &  de  Chou ,  les  feules  que  Ces  Empereurs  podl-dcrent.  Leur  Cour  etoic  à  Tching-tou  ,  Capitale 
Us  font  regardés  comme  légitimes  Empereurs  de  la  Chine  ，  quoique  moins  puilîaiis  que  les  Ouû  & 
eut  des  ufurpateurs- 


TcHAo-Lii-Ti,  defeendant  de  King-tU  ！ aifTa  3  fils,  8c  vécut  6%  ans. . 
Han-heou-tchu,  fils  de  Tchao^llé-ti , vécut  6%  ans.  L*an  z6%  il  fe 

fournie  aux  Outï^  qui  le  créèrent  Kong  ou  Prince  de  Ngan-yo.  Par-la 

la  Dynaflie  des  Han  fut  éteinte. 


Noms  pro- 

Dut. 

pres. 

Lieou  -pei. . 

Lieou-tan*  . 

Les    O  U. 


PII,FN  oui  fonda  cette  Dynafîie,  étoit  fils  de  Sun-kien ,  qui  s'illuftra  par  les  (êryices  qu'il  rendit  aux  Han  ,  & 
f  S=  par  la  d 恶 Um,:m" 二"" "  ce  qui  l'avoit  fait  nommer  Gouverneur  de  TchanE-cha  ,  &  Pr.nce  ou  Heou  de 
gr-^ç  par  'a „  ^；'„  .,ut  -  fi  s-  Sun-tfd,  Sun-kiuen  ,  Sun-y  &  "jH。ng.  Les  Ou  polk-dcrent  la  partie  méridionale 
del  Chine  p"r"tagTe  e"  c.nq  Provinces.  Leur  Comz  tut  d'abovd  à  Hou-:chang-fou  dans  le  Hou-kouan3  ；  ils  la  tranf- 
porterenc  enluite  à  Nan-king. 


Ap. 
J.C 


252 

258 
,一64 


Tati,  fils  de  Sun-kkn ,  fut  reconnu  Prince  de  Ou  par  l'Empereur  Ouen-ti  des 
Oueï;  mais  Ta-ti  prit  le  titre  d'Empereur.  Il  vécut  71  ans,  &  laiiia  7  fils. 

Hoei-ki-ou  anG,  fils  de  Ta-ti ,  dépofé  par,«Ç""-Zm,  qui  mec  à  fa  place 
King-tU  II  vécut  17  ans,  Ôc  ne  lai  lia  pas  d'enfans. 

King- Ti,  fils  de  Ta-ti.  Vécut  50  ans;  mort  fans  en  fan  s.  , 

Ou-iching-heou  ，  petit-f.  de  Tani  :  fe  foumet  au  fondât,  des  Tçin.  Vécut  43  a. 


Noms  pro- 

Dut. 

pres. 

dtt 

Sun  -  kiuen. 

30 

Sun^léang.  • 

Sun-h'iou.  • 

7 

Suti'hao»  .  • 

17 

LES 


DISTINGUES  EN 


Occ 


DENTAUX      ET  EN 


Or 


E  N  T  A  U  X. 


: Ho-nan.  Sf^ma-ycn  Y  y  confciva  ；  mais 
&  ce  nom  qui  exprime  la  charge  de 
rc  de  Sfiî-wa-ycn ,  reçut  de  Yucn-ci  le 
iiifi  que  Sfé-may  leur  père*  !  es  Tçîn 
i-tchao  '  les  Tjien-tfin  y  les  Hcou-tfin  ， 

curs  Provinces  feptentrionales  voi  fines 


Noms  propres. 

Dur, 

Sfe'-ma-ycn. , , 

Sjc-ma-tchong* 

17 

Sjc~}na'tch'u  • . 

6 

Sf*î-nia-yc, . . . 

4 

TÇIN  Orientaux* 


Nieou-JOUI  ou  Sfi-ma-joui  ayant  appris  que  Min-ti  avoit  été  conduit  à  la  Cour  de  Lieowtfmg^  Roi  de  Han,  eut  foin  de  l'adminirtration  des  affaires  fous  le  fimple 
nom  de  Roi  de  Tçin;  mais  enfuite  U  prit  le  titre  d Empereur  ,  lorfque  Lieou -tjbng  eut  fait  mourir  Mm-ti.  11  mit  fa  Cour  à  Kiea-kang  ou  Nan-king  ；  &  c，dt  ce  qui 
fit  donner  aux  Tçjy  le  titre  d'Orientaux,  Sfé-ma-joui  ctoit  fils  du  Prince  de  Lang~y^. 


Noms  propres. 

Sfé-ma-joui.  • 
Sjé-ma-tchao. 
Sjé-mayen, 
Sfé-wa~ycf, 
Sfé-ma-tan, 
Sfé-ma^pi.  • 
Sfé-ma-y.  • 
Sfé-ma-ytt. . 
Sft-ma'tcfiflng-ming. 
Sfé-ma-y-té. . . 
Sfc'tnartchin-té. 


47  ans.  t  delcendoïc  de  Sfé-ma-tchao ,  père  de  Ou-tK  Meurt  à  la  fepticme  lune  intercalaire, 
ri/en  -fi,  vécut  27  ans.  Meurt  en  automne  à  la  fepticme  lune  intercalaire.  •  •  •  • 

de  Nmg-  tt;  vécut  iz  ans.  Meurt  dans  Pété  à  la  fixième  lune   ,  '  •  • 

VT'，"    *  '  V,"  "、； /h"grf',，  ，vecuc  "  ans-  Meurt  dans  l'automne  à  la  neuvième  lune  

Mou-ti,  fils  de  Kang-ti^ècnx  i9  ans.  Meurt  à  la  cinquième  lune  

" V' 丄' V         f?HVeC^  "  anS'  Meurr  —  P^éiité  à  la  rroia^me  lune.  ••  ••  ••  ••  :  :  •  •• 

^:TLi  ÏTc?ÈrS    tl-9  vefut  "  ans'  DéP。ré  à  la  onzième  lune  

H   a  n"  n  n  ?  ；    file  11  ^t  n  '  ' '    VeSut  "  ans-  Meurt  en  automne  à  ！ a  feptièine  lune  • :  

Koung-ti,  fils  de  Wao-ou  :ti  ；  mis  trône  o/r  T      '      &  U  -d?uz^m?  luneV  •.'••，•;-  ，  • . 

&  fbnek  là  Dynaflie  des  Song.  irone  par  Iie0u">"  ，  ^  !e  détrône  enfuice ,  le  fait  mairacrer, 


6 
l 
17 


17 
4 
5 


•  >  7Î/6  I  Î79 


es  u. 

^  —，A 


TMTK 


 ~~  . 


7$ 
32 


Suen-ti  ,  arrière -pent- nis  ae  uu'u ,  miua  >  , 

vécut  42  ans.  . . -,  , 

YUEN-Ti,  fils  de  Suen-ti  ；  1ai(Ta  %  fils,  vccut  4，-  ans.  .  • 
TchinG-ti,  fils  de  Yuen-ti,  mort  fans  enfans ；  vécue 

45  ans. 


Lieou^che, . 
Lieowngao. 


16 
z6 


23 


H  an  en  celui  de  Sin-man»,  Il  eft  tué  par  les  troupes. 
Lieou-hiuek,  defeendant  de  King-ù  à  la  feprième 
génération  ,  dépol'é  &  créé  Prince  de  Hoai-yang.  11  eft 
tué  par  les  Scurcils-rougss  ou  les  Tché-moeï, 


Chir.g-kong. 

1  + 

115 

ii6 

vécut  5i  ans...°  _—••。，"— 

Tfi-pé  ,  fils  de  Tchang-ù;  règne  I7Î  jour, 
Chun-Ti,  fils  Agan-îi ；  laiffe  unfils,Vc 


Le    SAN-  KOUÉ 


o  u 


LA      CHINE  PARTAGÉE 


EN      T  R  ( 


Les  QUE 


Tsao-t<îao,  Grand-Général  de  rEmpire  des  Han  %  fous  le  règne  de  Hten-ti.  8c  premier  Mimftre  de  cet  Empe- 
reur parvint  au  plus  haut  degré  de  puiflance:  il  ne  jugea  pas, a  propos  cependant  de  monter  fur  le  trône,  &  lè 
coïScnw  d'en  ufurper  toutes  les  prérogatives  fous  le  titre  de  Prince  de  Oueï  (  Ouci-kpng  )•  Son  fils  ITao-pt  depoft 
Sen-f!  fe  fit  ptoefamer  Kmpereur  6c  fonda  la  Uynaftie  de  Ou e  ù  II  avoit  fa  Cour  a  Lo-yaiig  dans  le  Ho-nan,  & 
pofltfcloit  prcfque  toute  la  Chine  feptentrionale. 


LC. 

217 

2  60 


OuEN-T  t  ,  fils  de  Tfao-tfao  ,  vécut  46  ans  ；  il  laifTa  25  fi's  

M  ING-Ti  ,  fils  de  Oucn-ti ,  vécut  56  ans  ■ " 

Ti-fanGj  fils  adopt  if  de  Ming-ti,  vécut  45  ans  ；  depofé  par  Sfé-ma-Jjé. 
T  i  -  M  a  o  t J ,  petit-n!s  de  Ouen-ti ,  depofé  8c  tué  par  Sfé-ma-tchao,  •  •  • 
Yu  en-ti  ,  nls  de  Tfao-ju  ，  &  petit-fils  ac  Tj'au-jou"  détrôné  par  Sjc-ma-ycn  ； 
mort  Prince  du  titre  de  Tchin-lieou. 


Noms  pro- 

Dur. 

pres. 

des 
"； É". 

Tfao-pî, . . 

Tfao-joui>  • 

I? 

Tfao-fang.  • 

Tfao'maou, 

6 

Tfao-hoan. 

VIe  DYNASTIE  IMPÉRIALE,  les  HEOU-HA^ 

LtEOU-Pi,  fondateur  dç  cette  Dynaftie ,  defeendoit  de  King-ti ,  quatrième  Empereur  des  Ujy  pa:  la  branchi 
Lieou-ching  ^  Ynuce  de  Tchong-chan  ,  connu  ious  le  titre  de  Tjhg- 嶋 ng.  Cette  Dynaftic  qui  peut  Ocre  envifs 
comme  une  fuite  de  la  précédente  ，  éuiit  appellee  des  Hcou-han  ou  des  Han  poftérieurs ,  6c  des  Chou-kan  à  c 
des  Provinces  de  Pa  &  de  Chou ,  les  feules  que  (es  L-mpcrcuis  pollcdcvcnt.  Leur  Cour  teoie  à  Tching-toû  Capi 
du  Sfé-rchuen.  Us  font  regardés  comme  légitimes  Empereurs  Je  la  Chine ,  quoique  moins  puillans  que  les  Ôut 
les  Ou  qui  étoient  des  ufurpateurs. 


Tch  Ao-Lii-Tï>  dcfcendnnt  de  King-tiy  lai(Ta  î  fils ，&  vécut  6\  ans. . 
Han-heou-tchu,  fils  de  Tchdo^Hé-ti , vécut  6ç  ans.  L'an  z6%  il  fc 

fournir  aux  Outï ,  qui  le  ciéévcnt  Kon^  ou  Prince  de  Ngan-yo.  Par  -  là 

la  Dynaftie  des  Han  fut  éteinte. 


Noms  pro- 

Dur. 

pies. 

dn 

LieowpeU  . 

Licou-tan*  . 

41 

Ki». '〜久 ？-'  ，― J  ，- 


VIIe    DYNASTIE    IMPÉRIALE,    les    TCIN ,    distingués    en  Occidï 


T  C  I  N       O  C  C  J  D  E   ^  T  A  U  X. 


Sst-MA-YEN  dtîtruifit  les  Ovsi\  &  prit  le  titre  d'Empereur  l'an  16$  de  l'Ere  Chrétienne.  La  Cour  des  Oueï  étoic  à  Lo-yang  dans  le  Ho-nan.  Sfé-ma-yen  Vy  conferva;  mais 
cnCuite  Mmg-ti  la  tranfporta  à  Si-ngan-fou.  La  famille  des  Sfi-ma  prétendoit  avoir  été  illufîrée  dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie,  &  ce  nom  qui  exprime  la  charge  de 
MtniJln  de  la  Guerre,  fut  accordé  à  un  de  leurs  ancêtres  qui  la  polTédoit ,  par  S"en'ouang ,  Empereur  des  Te  hé  ou.  Sfi-ma-tchao  ^  père  de  Sfi-ma-yen ,  reçut  de  Yuen-à  le 
titre  de  Roi  de  Tfin.  l\  étoiï  Généraliffîme  des  armées  &  premier  Miniftre ,  dignités  que  Sfé-ma-Jfé ,  for.  frère ,  avoit  poOedées ,  ainfî  que  Sfé-may  leur  père.  Les  Tçin 
ne  furenl  Pas  ,onB-tems  maîtres  de  toute  la  Chine  ；  plufieurs  petites  Dynafties  ，  （"avoir  :  les  Heou-cho ,  les  Tften-tchao ,  les  Heou-cchao ,  les  Tfien-tfin ,  les  Hcou-tfm  , 
<î 卜 f/î,i ,  les  Tjkn-ycn  ,  les  Hcou-yen ,  les  JMng  ，  Sec,  dont  il  fera  fait  mention  ci  -  apres  ,  leur  enlevèrent  Quelques -mies  de  leurs  Provinces  fcptentrionalcs  voifincs 
de  la  grande  muraille. 


J.  C. 
165 
190 
？ 07 

m 


Ou'TT,  fils  de  Sfe'^ma'tchao  ；  il  vécut  55  ans  

Hoft-ti,  fils  de  Ou-ti  ；  vécut  48  ans  •• : 

HoAi-Ti  ,  fils  de  Oh- fi  ；  vécut  ；。  ans.  Pris  、  depofé ,  6c  tué  par  'Lieoù-tfône 
Min-tï,  fils  de  Ou-ti;  vécut  1 S  ans,  eft  tait  prifonnier  par  LUou-tfong.  f\ 


Noms  propres. 

Dur. 
d" 

Sfe'-ma-ycn.  •  • 

Sfé^ma-tchong, 

17 

Sfc-ma-tch't, . . 

6 

Sfc-ma-yt:,  .  • . 

4 

N  i  ROU  -  JOUI  ou  Sfé-ma'joui  ayant  appris  c 
nom  de  Roi  de  Tçin  ；  niais  en  fuite  il  pri【  le  t 
fit  donner  aux  Tçjy  le  titre  d'Orientaux,  Sft-r 


Y  u  r  n-ti  ；  vécut  47  ai 
M  i  n  g-ti  »  fils  de  Vue 
Te  HING-T  i ,  fils  de  1 
K  a ng-TI  ,  fi!s  de  Mit 

M  O  U  -T  I  ,  fils  de  Kanf^ 

Ng  a  i-Ti ,  fils  de  Tchi 
I''  r  -  T i  ou  Y-ti  >  &'i*e 

KlEN-OUEN-Tl,  fi's 

H  r  Ao-ou-TT  ，  fils  de 
No  a  n  -Ti  ,  fifs  de  Hi(t> 
K  ()  u  n  ('  -  t  ï  ，  fils  d【' U 
&  foucL'  la  DvnalHe 
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SUITE  DE  LA  Ve  DYNASTIE 

DES  HAN. 

A  près  les  cérémonies  de  rinftallation  de  Han-ou-ti  ,  &c 
les  funérailles  de  fon  père  ，  qui  fut  enterre  a  Yang -ling  ,  ce 
jeune  empereur  ，  frappe  des  prodiges  &  des  pronodics  fâcheux 
qui  s'etoient  fuccédes  rapidement  dans  les  dernières  années  de 
fon  predécefleur  ，  rcfolut  de  remédier  aux  abus  du  gouverne- 
ment ， &c  de  chercher  les  moyens  de  porter  lcmpirc  a  fon  plus 
h"  ，'t  période  de  fplcndcur.  Quoiqu'il  eût  une  grande  étendue 
Tome  IIL  '  A 
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de  génie  ，  les  lumières  ，  qui  ne  s'acquièrent  quavec  Page  &" 
rexperience,  lui  manquoient  encore  :  il  fentit  qu'il  avoit  befoin 
des  confeils  de  miniftres  fages  Ôc  bien  intentionnés  pour  faire 
revivre  l'ancien  gouvernement,  &  à  cet  effet  il  publia  un  ordre y 
par  lequel  il  invitoit  les  gens  éclairés  à  lui  communiquer  leur 
avis  fur  la  meilleure  forme  de  gouvernement.  Tong-tchong 
de  Kouang-tchucn  (i)  lui  adreffa  en  conféquence  le  mémoire 
fuivant  :  . 

" La  vertu  eft  le  moyen  que  doit  employer  un  prince  qui 
" veut  parvenir  à  un  gouvernement  fage ,  dont  la  forme  fiable 
" procure  à  fes  defeendans  la  paix  Ôc  le  bonheur.  Si  Li-ouang 
" ôc  Yeou-ouang  ，  de  la  dynaftie  des  Tcheou^  fe  font  déshono- 
n  rés  fur  le  trône  ，  ce  n'eft  pas  qu'ils  n'euffent  des  fujets  ver - 
55  tueux  ；  mais  c'elt  qu'ils  s'éloignoient  de  la  vertu  &c  la  mé- 
,， prifoient.  Lorfque  Siucn-ouang  ，  prince  recommandable  par 
，, fes  belles  qualités  ，  fut  en  poffeffion  du  feeptre  impérial  ，  il 
,， repara  le  défordre  que  fon  père  Li-ouang  avoit  apporté  dans 
m  le  gouvernement  j  &c  en  marchant  fur  les  traces  de  Ouen' 
»，  ouang  &c  de  Ou-ouang  fes  glorieux  ancêtres  ，  il  rendit  à  fa 

dynaftie  le  luftre  qu'elle  avoit  perdu.  Cependant  les  dernières 
，, années  de  ce  prince  furent  malheureufes  ，  &  Yeou-ouang  ， 
m  fon  fils  ，  acheva  de  détruire  tout  le  bien  que  fon  père  avoit 
n  fait  ，  en  oubliant  auprès  d'une  femme  ce  qu'il  devoit  à  fon 
，， rang  ，  &:  en  abandonnant  fon  peuple  à  la  merci  de  gens  qui 
îî  le  vexoient. 

" Lorfqu'un  prince  vertueux  eft  afïîs  fur  le  trône  ，  fon  exem- 
，， pic  fc  communique  à  fes  officiers  ，  des  officiers  il  pafle  au 
5>  peuple.  Perfonnc  alors  n'ofe  s'écarter  de  fon  devoir.  La  vertu 


(i)-  Il  étoh  à  deux  cens  ly  de  Ho-kien-fou  dans  le  Pé-tché-li. 
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,， d'un  monarque  eft  comme  une  chaîne  qui  embraffc  fes  ！ 
"' états  ，  dont  les  chaînons  fe  prêtent  une  force  mutuelle. 

" Un  empereur  ，  par  fa  dignité ,  eft  au  -  deflus  de  tous  les 
" hommes  ，  &c  tient  la  place  du  Ciel  :  maître  des  richeffes  de 
,， fes  fujets  ，  fa  puiflance  n'eft  comparable  à  aucune  autre.  S'il 
" en  ufc  a】 jrèi'e  ，  fi  fes  adions  font  dirigées  par  la  vertu  ，  s'il 
" cft  bicnfa:fant  ，  bon  ，  humain  ，  affable ,  s'il  a  l'cfprit  droit  & 
" éclairé,  6c  s'il  joint  à  l'amour  de  fon  peuple  ，  de  l'eftime  pour 
" le  mérite  &  les  fages  ，  ce  prince  eft  digne  de  régner.  Mais 
" s'il  fe  livre  a  fes  paifîons  ，  s'il  fouffre  que  fon  peuple  vive 
" dans  le  defordre  &c  ne  cherche  que  fes  intérêts  ，  fans  concou- 
" rir  au  bien  général  ，  il  cft  comme  un  torrent  que  rien  ne  peut 
" arrêter  ；  fon  exemple  entraînera  néceflaircment  le  peuple , 
" qui  n'aura  alors  aucun  frein  &c  qu'il  fera  impofliblc  de  cor- 
" riger,  parce  que  le  prince  lui-même  ne  voudra  point  changer 
" de  conduite. 

" Nos  anciens  empereurs ,  ces  fages  fi  circonfpcds  fur  eux- 
" mêmes  ，  commençoient  par  fe  rcnouveller  ，  avant  que  de 
" reformer  le  peuple.  Ils  avoient  établi  des  écoles ,  oh  la  jeu - 
" nefle  fe  formoit  à  la  vertu.  Il  en  fortoit  des  gens  inftruits  ， 
•  ，，  qui  les  fecondoient  dans  le  foin  pénible  de  gouverner  les 
" autres.  La  vertu  fc  communiquoit  à  toutes  les  parties  de 
" L'empire  »  les  peuples  rempliffbient  fans  peine  leurs  devoirs , 
，， &  la  plupart  du  temps  les  prifons  étoient  defertes. 

" Un  prince  fage  qui  parvient  au  trône  dans  un  temps  de  dé- 
" fordre  ，  doit  commencer  par  reformer  les  abus  ，  avant  que  de 
" fongei  à  exécuter  le  plan  d'adminiftration  qu'il  aura  arrête  : 
" il  en  eft  de  lui  comme  d'un  muficicn  ，  qui  doit  examiner , 
" avant  de  jouer ,  fi  toutes  les  cordes  de  fon  inftrumcnt  font 
" d'accord.  Depuis  rétablifTcmcnt  de  votre  illuftre  dynaftic , 
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' " on  ne  s  eft  point  encore  afîez  occupé  de  la  réforme  du  gou-* 
" vcrnement  ；  Ôc  c'eft  une  faute  que  vos  prédécefTcurs  ont  faite. 

，， On  dit  ordinairement  qui/  vaut  mieux  voir  le  poijfon  dans  fes 
" filets  que  dans  l'eau;  c'eft-à-dire  ，  qu'il  ne  faut  pas  fe  contenter 
，， de  fpéculer  fur  le  gouvernement  ，  mais  agir.  Ou-ouang ,  par 
" fon  exemple  ，  fit  rentrer  des  fcclcrats  dans  le  devoir.  Tcheou- 
35  kong  ，  par  fes  fages  inftrudions  &  en  faifant  revivre  les 
" maximes  des  anciens ,  infpira  tellement  au  peuple  l'amour 
，， de  la  vertu ,  que  les  prifons  reftèrent  ouvertes  pendant  plus 
" de  quarante  ans.  On  vit  alors  l'empire  fleurir  fous  les  règnes 
，， de  Tching-ouang  ôc  de  Kang  -  ouang ,  dignes  héritiers  des 
，, vertus  de  leurs  ancêtres. 

" Votre  Majefté  peut  ，  fi  elle  le  veut  ,  marcher  fur  les 
，， traces  de  ces  grands  princes  ，  &  faire  revivre  les  heureux 
>， temps  de  Yao  ，  de  Chun  ôc  de  Yu.  Il  ne  fufïit  pas  cTinvi - 
，， ter  les  fages  à  vous  aider  de  leurs  lumières ,  il  faut  encore 
，， les  écouter.  Ne  les  point  employer  utilement  ，  c'eft  poffé- 
>5  der  un  diamant  brut  ，  fans  fonger  à  le  faire  polir.  Vous 
>3  entretenez  beaucoup  d  officiers  pour  vous  féconder  dans 
>5  l'adminiftration  ，  mais  ils  n'ont  point  été  formés  à  la  vertu 
" dans  les  écoles  publiques.  Ces  écoles  font  comme  râtelier 
，， du  lapidaire  ，  qui  fait  fortir  l'éclat  des  pierres  précieufes  par 
,， le  poli  qu'il  leur  donne.  Avec  le  même  nombre  d'officiers 
，, qui  auroient  pafle  leur  jeunefle  dans  ！ es  écoles  publiques , 
" ne  feriez-vous  pas  en  état  d'atteindre  à  la  réputation  de 
»  Yao  Se  de  Chun  ？ 

" La  dynaftie  des  Hia  aimoit  la  droiture  ，  celle  des  Chang 
，， la  fimplicité ,  &  celle  des  Te  he  ou  l'affabilité.  Vous  occupez 
" un  trône  que  ces  dynafties  ont  fucccfïî vement  pofledé  ；  il  faut 
" que  Votre  Majefté  réunifie  les  vertus  &  les  qualités  qui  les 
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v>  ont  diftinguées  chacune  en  particulier.  La  vertu  eft  fille  du 
Ciel  ；  elle  eft  toujours  la  même  ôc  ne  peut  varier  \  fes  prin- 
cipes font  certains  &c  inaltérables.  Yu  en  fuccédant  à  Chun, 
ôc  Chun  à  Yao  ，  n'ont  eu  tous  trois  qu'un  même  principe 
de  conduite ,  celui  de  faire  triompher  la  vertu  ôc  d'étouffer 
le  vice.  Tant  que  leurs  fuccefleurs  les  ont  pris  pour  modèles  ， 
ils  ont  régné  avec  gloire  au  fein  de  la  paix  ；  mais  dès  qu'ils 
fc  font  écartes  de  leurs  fages  inftrudlions  ，  ou  qu'ils  ont  voulu 
changer  quelque  chofe  à  leur  gouvernement  ，  on  a  vu  les 
troubles  s'élever  &c  le  defordre  s'étendre  de  tous  côtés.  Main- 
tenant que  la  dynaftie  des  H  an  j  après  avoir  triomphé  de 
tant  de  rivaux  ，  eft  paifible  fur  le  trône  ，  il  faut  qu'elle  ait 
l'affabilité  des  Tcheou  j  &c  fur-tout  la  droiture  des  Hia. 
Confucius  a  recueilli  toute  la  doârrine  de  nos  anciens  fases  ； 
， c'eft  la  feule  qu'on  doive  fuivre  ，  ôc  non  pas  celle  de  ces  doc- 
， teurs  de  nos  jours  ，  qui  ne  cherchent  qu'à  innover.  Chacun 
， raifonne  felon  fes  idées  fur  cette  matière ,  &  il  n'eft  pas 
j  étonnant  de  trouver  ，  dans  une  même  famille,  les  fentimens 
) partagés.  Il  feroit  donc  de  la  prudence  ，  que  Votre  Majefté 
， ordonnât  de  s'en  tenir  à  ce  que  Confucius  enfeigne  j  c'eft 
>  le  feul  moyen  de  faire  cefTer  toute  difpute  Ôc  de  lever  l,in- 
， certitude  du  peuple  fur  le  choix  de  tant  de  fyftémes  diffé- 
， rens,  qui  ne  fervent  qu'à  l'embrouiller ,  fans  l'inllruire  de  fes 
3  devoirs  ，，- 

L'empereur  ，  fatisfait  de  ce  mémoire ,  envoya  Tong-tchong 
à  fon  frère  aîné  ，  le  prince  Y-onang  ，  pour  lui  fervir  de  confcil , 
&:  rengager  a  changer  de  conduite.  Y-onang  avoit  d  excellentes 
qualités  ，  mais  il  ctoit  d'un  orgueil  infupportablc.  Fâché  d'ail- 
leurs que  l'empereur  ,  fon  cadet,  lui  eût  été  préféré ,  il  étoit  à 
craindre  qull  ne  fit  éclater  fon  reffentiment  par  des  troubles 
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！  nuilibles  à  la  tranquillité  de  l'état.  L'empereur  jugea  que  Tong- 
tchong  pourroit  ，  par  fes  confcils  ，  corriger  ce  caradère  al  tier , 
&  lui  infpirer  des  fentimens  de  douceur  ôc  de  paix. 

Tong- tchong  chercha  d'abord  à  gagner  l'eftime  du  prince 
par  une  conduite  fage  &c  pleine  de  modeftie.  Ses  difcours  ne 
rouloicnt  que  fur  les  avantages  qu'on  tire  à  pratiquer  la  vertu. 
Peu  à  peu  Y-ouang  goûta  fes  inftrudions  j  on  appercevoit 
même  déjà  du  changement  dans  fon  caradère  &;  dans  fes  ma- 
nières. Le  philofophe  profita  de  ces  heureufes  difpofitions 
pour  achever  fon  ouvrage  ，  &  l'on  vit  enfin  le  prince  donner 
l'exemple  de  modeftie  &c  d'affabilité  a  toute  la  cour. 

Si-ouang  ，  un  de  fes  frères  ，  le  railloit  de  ce  changement  ，  Se 
le  traitoit  defprit  foible ，  davoir  donné  dans  les  fophifmes  du 
philofophe  :  il  voulut  même  ，  par  dcrifîon  ，  eflayer  des  leçons 
de  ce  fage  ，  &  demanda  à  l'empereur  de  le  lui  donner  pour 
précepteur  ，  afin,  difoit-il  ，  d'atteindre  à  la  haute  perfedion  du 
prince  Y-ouang.  Tong-tchong  ne  fe  rebuta  point  de  la  légèreté 
de  fon  nouveau  difciple  ；  il  étudia  fes  inclinations  ，  &:  fut  même 
s'en  fervir  pour  lui  infirmer  fes  préceptes.  Si  -ouang  ，  qui  avoit 
d'abord  prétendu  n'en  faire  qu'un  badinage  ,  fut  frappé  de  la 
force  &:  de  la  vérité  des  difcours  de  Tons- tchong  ,  qui  le  fub- 
j liguèrent  au  point  de  lui  faire  changer  de  conduite  prefque 
malgré  lui.  Il  prit  tellement  goût  à  la  vertu ,  qu'il  devint  un 
prince  des  plus  accomplis  &c  des  plus  exads  à  remplir  fes  de- 
voirs. Après  avoir  réuflî  à  corriger  ces  deux  frères  de  leurs 
défauts  ，  Tong-tchong 【ne  voulut  plus  d'emploi  à  la  cour  ，  & 
vécut  dans  la  retraite ,  en  s'adonnant  tout  entier  à  l'étude.  Ce- 
pendant comme  l'empereur  l'avoit  nommé  de  fon  confeil  ，  il 
ne  le  difpenfa  d'y  affifter ,  qu'à  condition  qu'il  donneroit  par 
çcrit  fon  avis  fur  les  affaires  qui  lui  feroient  communiquées. 
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Le  mérite  de  Tong-tchong  ne  contribua  pas  peu  à  augmen- 


ter l'eftime  que  l'empereur  avoit  pour  les  gens  de  lettres  \  &  a  Chrétienne? 
fon  exemple  Teou-yng  ，  premier  miniltre  ，  &:  Tien-fcn,  chef 
du  confeil  ，  avoient  pour  eux  les  égards  les  plus  marqués.  Ils 
proposèrent  Tchao-koan  &:  Ouang-tfang  comme  deux  per- 
fomiages  du  premier  mérite.  Han-ou-ti  les  fit  venir.  Tchao- 
koan  dit  à  ce  prince  que  Chin-kong  ，  fon  maître  ，  étoit  un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  fîécle.  L  empereur  lui  dépêcha  un 
des  grands  de  fa  cour  ，  avec  des  préfens  ，  &  l'envoya  chercher 
dans  un  de  fes  chars  ，  efeorté  par  quatre  cavaliers. 

Han-ou-ti  lui  témoigna  beaucoup  de  fatisfadion  de  le 
voir.  Chin-kong  avoit  alors  quatre-vingts  ans  pafTcs  :  c'étoit 
un  vieillard  vénérable  ，  d'une  taille  haute  ，  le  port  encore 
ferme  &  imjeftueux  ,  la  figure  noble  &:  belle  ，  qu'une  longue 
barbe  blanche  rendoit  plus  refpedtable.  L'empereur,  lui  adref- 
iant  la  parole  avec  une  cfpèce  de  vénération ,  lui  demanda 
quelles  étoient  les  règles  du  gouvernement  ，  Se  le  pria  de  s'éten- 
dre fur  cette  matière.  "  Ces  règles  ，  répondit  le  vieillard  ，  ne 
>： confident  point  en  belles  paroles  ni  en  difeours  étudiés  ，  mais 
,， en  adions.  Votre  Majcfté  ，  fuivant  les  fages  conftitutions  du 
,， grand  empereur  Yao  ，  auroit  déjà  dû  avoir  réformé  le  calen- 
，, drier  ，  fi  néccfTaire  au  peuple  pour  le  guider  dans  fes  travaux. 
" La  couleur  même  de  votre  dynaftic  n'eft  pas  encore  deter- 
" terminée  ，  &:  c'etoit  par-là  qu'il  falloit  commencer  ".  L'em- 
pereur, qui  s'attendoit  à  lui  voir  développer  en  maître  les  prin- 
cipes du  gouvernement  ，  ne  fut  pas  content  de  fon  difeours 
laconique  ，  ni  des  reproches  qu'il  lui  faifoit.  Cependant  ，  fans 
lui  en  rien  témoigner  ,  il  le  fit  conduire  au  logement  qu'il  lui 
avoit  fait  préparer. 

La  faiiic  dodrinc  commencoit  a  fc  relever  des  cchccs  qu'elle 
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avoit  fouffcrts  ；  mais  Fimpératrice-mère ,  ennemie  de  celle  de 
Confucius,  ôc  adonnée  à  celle  de  Li-lao-kiun  ôc  des  Tao-fsé ,  lui 
porta  de  nouveaux  coups.  Tchao-koan  ，  cenfeur  de  l'empire , 
initruit  de  quelques  défordres  qui  fe  commettoient  dans  le 
palais  de  cette  princefle  ，  en  porta  fes  plaintes  à  l'empereur 
dans  un  mémoire  qu'il  lui  adrefTa.  L'impératrice  regarda 
comme  un  affront  cette  démarche  d'un  difciple  de  Confu- 
&:  réfolut  de  le  perdre  lui  ôc  fa  feûe  :  elle  gagna  quel - 


cms 


ques-uns  de  fes  gens  ，  qui  accusèrent  Tchao-koan  ôc  Ouang-- 
tfang  de  concufïîons  envers  le  peuple  ，  ôc  de  troubler  la  tran- 
quillité publique.  Traduits  au  tribunal  des  crimes  ，  ils  furent 
condamnés  ，  par  les  menées  de  l'impératrice  ，  à  fe  donner  eux- 
mêmes  la  mort.  Cette  fentence  fut  exécutée  à  la  rigueur  ；  èc 
parce  que  les  deux  miniftres  ,  Teou-yng  &  Tien-fen  ，  les  avoient 
produits  à  la  cour  ，  ils  furent  deftitués  de  leurs  emplois  ，  &:  le 
vieillard  Chin-kong  eut  ordre  de  fe  retirer. 

Le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  de  .  la  féconde  année 
de  Han-ou-ti  ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  fbleil. 

L'an  138,  Lieou-ching  ，  prince  de Tchông-chan ，  vint  rendre 
hommage  à lempereur  ，  qui  l'invita  à  un  feftin  où  il  y  eut  une 
grande  mufique.  A  peine  eut-on  commencé  à  jouer  ,  que  le$ 
larmes  vinrent  aux  yeux  du  prince  de  Tchong-chan.  L'empe- 
reur étonné  ，  lui  en  ayant  demandé  le  fujet  ，  Lieou-ching  lui 
répondit  :  "  Si  tout  n'eft  pas  d'accord  dans  la  mufique ,  elle 
>， fatigue  défagréablement  l'oreille  ；  alors  on  doit  faire  ceffer 
'， les  muficiens  :  il  en  eft  de  même  des  princes  vos  vaffaux  ； 
" depuis  qu'ils  font  fournis  aux  cenfeurs  de  Pempire  ，  l，inté- 
" rêt  ，  la  paflîon  font  commettre  aux  membres  de  ce  tribunal 
" des  injuftices  a  leur  égard  :  ils  les  vexent  &  ofent  les  def- 
" feryir  auprès  de  Votre  Majefté.  Tchao  -  tfou  les  a  rendiis 

" fufpecls 


DE  LA  CHINE.  Dvn.  V.  9 

" fufpeds ,  &:  les  a  portés  à  la  défobéiflance  par  la  hardiefle  de  ! 
»  fes  difcours  3c  la  témérité  de  fes  accusations.  Dès-lors  l'har- 
，， monie  a  cefle  de  régner  dans  le  gouvernement  y  c'eft  à  Votre 
，， Majcité  à  la  faire  renaître  ，  en  fouftrayant  les  princes  à  la 
，， cenfure  de  gens  que  fouvent  la  partialité  aveugle.  Par-là , 
" elle  fe  les  rendra  plus  affedionnés  &c  plus  zélés  à  contri- 
，， buer  à  la  gloire  du  règne  heureux  qu'elle  annonce.  Mais  s'ils 
，， font  continuellement  agités  par  la  crainte ,  quels  fervices 
»  Votre  Majefté  peut-elle  en  attendre  ？  Elle  ne  trouvera  que 
，， des  efclaves ,  où.  elle  eût  pu  trouver  des  hommes  pleins  d'une 
,， noble  émulation ,  6c  empreffés  a  lui  prouver  leur  fidélité  ôc 
" leur  attachement  ".  L'empereur  fentant  le  danger  d'entre- 
tenir les  princes  dans  leur  mécontentement ,  envoya  fur  le 
champ  ordre  au  tribunal  des  cenfeurs  de  ne  plus  fe  mêler 
de  leurs  affaires  ，  &c  il  lui  interdit  toute  infpedion  fur  leur 
conduite.  On  vit  ，  à  cet  ordre ,  la  joie  fe  répandre  fur  le  vifage 
du  prince  de  Tchong'chan  ，  &:  rien  ne  troubla  plus  les  plaifirs 
de  cette  journée. 

Cette  même  année ,  une  inondation  terrible  du  Hoang-ho 
détruifît  entièrement  toutes  les  moiflbns.  La  famine  fut  fi 
grande  ，  que  les  hommes  furent  obligés  de  manger  la  chair  de 
leurs  femblables. 

A  la  feptième  lune  ，  &:  en  automne  ，  il  parut  une  comète 
au  nord-oueft. 

Vers  le  même  temps ,  le  roi  de  Min-yuei  (i)  fe  mit  en  cam- 
pagne , ôc  diclara  la  guerre  au  roi  de  Tong-ou  (2).  Ce  dernier 
ne  fc  fentant  pas  en  état  de  lui  réfifter  ，  demanda  du  fecours  à 
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l'empereur  ，  qui  ne  voulut  rien  accorder  fans  avoir  confulfé 
Ticn-fen.  II  fût  d'avis  de  ne  point  envoyer  de  troupes  contre 
ks  peuples  de  Yuei  (l)  ，  naturellement  inquiets  &  portés  à  la 
révolte  j  parce  qu'en  les  foumettant  ，  l'empire  n'en  retireroit 
aucun  avantage  ，  &:  que  même  fous  la  dynaftie  des  Tsin,  on 
les  avoit  rejettés  de  la  nation  ，  par  rapport  à  leur  inconftance 
Se  à  leur  méchanceté. 

Tchouang-tfou  ，  oppofé  à  ce  fentiment  ，  ne  put  s'empêcher 
de  le  combattre  avec  vivacité  :  "  Comment  l'empereur  notre 
" maître  peut-il  fe  dire  le  père  des  peuples ,  s'il  ne  fecoure  pas 
>5  les  petits  états  qui  implorent  fon  appui  ？  Les  Tsin)  par 
>， orgueil  &c  par  mépris ,  les  ônt  abandonnés  ；  devons-nous  , 
'>  comme  eux  ，  les  Iaifler  dans  la  d'étrefTe  ？  Il  eft  de  la  dignité 
。 de  fon  rang  de  protéger  ceux  qui  viennent  fe  mettre  à  Vabri 
'， du  trône  j  Se  la  bonté  de  fon  cœur  ne  doit  pas  fouffrir  qu'un 
"， voifin  ambitieux  écrafe  un  prince  trop  foible  pour  fe  défen- 
卜, dre  par  fes  propres  forces  ".  "  Eh  bien  ，  dit  L'empereur  à 
'， Tchouang  -  tfou  ，  allez  vous-même  au  fe  cours  du  roi  de 
5  Tong-ou  ，  je  vous  donne  le  commandement  des  troupes 
， que  je  lui  deftine  ". 

En  conséquence  de  cet  ordre  ，  Tchouang-tfou  fe  mit  en- 
marche  avec  un  fort  détachement  ，  &c  s'avança  vers  Tong-ou^ 
Arrivé  à  Houei-ki  (i)  ，  il  apprit  que  les  Min-yuei  s'étoient  déjà 
retirés.  Mais  afin  de  garantir  de  leurs  infultes  le  royaume  de 
Tong-ou  ，  il  propofa  à  l'empereur  d'en  transporter  les  peuples 
dans  l'intérieur  de  l'empire  ，  comme  ils  le  demandoient  eux- 
mêmes  par  grace.  L'empereur  ，  après  avoir  pris  l'avis  de  fon. 

(0  Les  provinces  de  Tché-kiang  &  de  Fou-kien  ,  Kiang-fi，  Kouan^rtong, 
Kouang-fi. 

(2)  Houei-ki-tieu  de  Ning-po-fou  dans  le  Tché-kiang, 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  V,  ir 

confeil,  leur  affigna  le  pays  qui  eft  entre  le  Kiang  6c  le  Hoai-ho. 

Le  trente  de  la  neuvième  lune  de  cette  troifième  année  du 
règne  de  Han-ou-ti  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Sur  rinvitation  que  ce  prince  avoit  faite  aux  favans  de  fc 
rendre  à  fa  cour  ，  il  en  vint  plufieurs  mille  ，  qui  ，  pleins  de  la 
bonne  opinion  d'eux-mêmes,  fe  croy oient  dignes  des  premiers 
emplois  de  l'état.  Parmi  ce  grand  nombre  de  prétendons, 
l'empereur  choifit  entre  autres  Tchouang-tfou  de  Hoei-ki^ 
Tchu-maï-tchin  du  même  endroit ,  Ou-kieou-cheou-ouang  du 
pays  de  Tchao  ，  Sfé-ma-fiang-ju  de  Tching-tou  ，  Tong-fang- 
ibu  de  Ping-yuen  ，  Mei-kao  de  Hani-yn  ，  &c  Tchong-kiun  de 
Tfi-nan  :  il  leur  donna  les  places  de  plufieurs  grands  ，  qui  s'en 
acquittoient  mal  ，  &  qu'il  deftitua  pour  les  renvoyer  chez- eux. 

De  tous  ces  lettrés ,  Sfc-ma-fîang-ju  étoit  celui  qui  avoit  le 
plus  de  connoiflances  des  livres  ；  aufli  l'empereur  le  diftingua- 
t-il ，  &:  leftima  de  préférence  aux  autres.  Le  talent  de  Tong- 
fang-fou&de  Meï-kao  étoit  d'amufer  par  des  propos  remplis  de 
gaitc,  quoique  fouvent  aux  dépens  du  jugement  &c  de  la  raifon. 
L'empereur  les  admit  à  fes  récréations,  fans  les  charger  d'aucun 
département.  Cependant  comme  Tong-fang-fou  avoit  beau- 
coup de  probité  &c  de  franchife  ，  il  lui  permit  de  lui  parler  libre- 
ment de  ce  qu'il  trouveroit  de  repréhenfible  dans  fa  conduite. 

Han-ou-ti  étoit  paflioniué  poui;  la  chafle ,  6c  fur- tout  pour 
celle  du  loup  ,  de  lours ，  du  tigre  6c  du  léopard.  On  le  voyoi]t 
continuellement  à  cheval  ，  franchir  au  galop  les  montagnes  &c 
les  lieux  les  plus  efearpes.  Sfé-ma-fiang-ju  lui  repréfenta  qu'il 
rfétoit  pas  de  la  dignité  d'un  empereur  de  la  Chine  d  errer 
ainfi  feul  dans  les  forêts  ，  puifquaucun  des  gens  de  fa  fuite  ne 
•pou voit  trouver  daffez  bons  chevaux  pour  fournir  les  memes 
courfes  que  lui  :  qu'outre  le  danger  qu'il  y  avoit  pour  fa  pcv- 
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fonne  ，  le  peuple  fe  croiroit  autorifé  à  murmurer  de  ce  que 
fon  maître  paroifîbit  préférer  fes  plaifirs  aux  foins  du  gouver- 
nement \  Se  qu'enfin  tout  monarque  <jui  veut  infpirer  à  fes 
fujets  l'amour  de  la  vertu  &:  du  bon  ordre  ，  devoit  commencer 
par  leur  en  donner  l'exemple.  L'empereur,  fenfible  au  zèle  que 
Sfé-ma-fiang-ju  témoignoit  pour  fa  confervation ,  ne  sexpofa 
plus  au  danger  d'attaquer  des  bêtes  féroces,  ni  à  les  pourfuivre 
à  travers  les  rochers  ôc  les  précipices. 

L'année  fuivante  ，  il  s'éleva  ，  en  été,  un  vent,  avec  une  brume 
épaifle  ，  femblable  à  du  fang  ，  qui  durèrent  plufîeurs  jours.  La 
féchereiïe  fut  cxceflîve  jufqu'à  l'automne  ，  qu'il  parut  une  co- 
mète au  nord-eft. 

L'année  d'après ,  à  la  cinquième  lune  ，  les  campagnes  furent 
couvertes  d'une  quantité  prodigieufe  de  fauterelles.  Cette 
même  année  l'empereur  érigea  un  tribunal ,  qu'il  chargea  de 
rétablir  les  livres  canoniques. 

A  la  quatrième  lune  de  l'année  fuivante  ，  le  feu  confuma 
l'aile  du  palais  contiguë  aux  jardins  de  la  falle  des  ancêtres  de  la 
famille  impériale  ，  ôc  dura  cinq  jours  fans  qu'on  pût  l'éteindre. 
A  la  cinquième  lune  ，  l'impératrice  -  mère  mourut.  Le  mois 
fuivant ,  l'empereur  rétablit  Tien-fen  dans  fes  emplois ,  &  le 
nomma  même  fon  premier  miniftre. 

Tien-fen  aimoit  le  fafte  6c  la  magnificence  ；  fa  maifon  étoit 
îa  plus  vafte  &:  la  plus  richement  meublée  de  Tchang-ngan. 
Cétoit  le  feigneur  de  la  cour  qui  avoit  le  plus  de  pofTef- 
fions  Se  les  jardins  les  mieux  décorés.  Il  recherchoit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  ；  Se  comme  on  connoiffoit  fes 
goûts ,  on  lui  apportoit  ，  de  toutes  les  parties  de  l'empire , 
l'or  ，  les  diamans  ，  &:  les  bijoux  les  plus  beaux  :  fa  maifon 
icffcmbloit  à  un  riche  magafin.  Ses  haras  étoient  remplis  de 
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chevaux  les  plus  rares ,  Ôc  fa  ménagerie  d'animaux  de  toutes  = 
efpèces. 

A  ce  goût  pour  la  repréfentation ,  il  joignoit  le  talent  de 
parler  avec  beaucoup  d'éloquence  &c  une  facilité  étonnante. 
Il  manioit  la  parole  avec  tant  d  habileté ,  que  l'empereur  ne 
favoit  le  refufer  ,  au  point  que  ce  prince  lui  ayant  laiffé  la 
difpofition  de  tous  les  emplois ,  lui  dit  un  jour  ，  en  riant  : 
" Quand  vous  aurez  fini  de  donner  toutes  les  charges ,  aver- 
" tiffez-moi  ，  afin  que  je  puiffe  à  mon  tour  en  donner  auffi 
" quelqu'une  "• 

Cette  facilité  de  l'empereur  l'enhardit  à  lui  demander  le 
bâtiment  des  manufactures  impériales  de  Tchang-ngan.  "  Que 
." ne  me  demandez-vous  auffi  l'arfenal ,  lui  répondit  l'empe- 
" reur  avec  colère  "•  Cette  vivacité  du  prince  rendit  Tien-fen 
plus  circonfped  ôc  plus  modéré  dans  fes  demandes. 

En  automne  ，  à  la  huitième  lune  ，  il  parut  au  nord-eft  une 
comète ,  qui  s'étendoit  jufqu'au  milieu  du  ciel. 

Le  roi  de  Min-yuei  ayant  déclaré  la  guerre  à  Tchao-hou, 
prince  de  Nan-yuei  ，  ce  dernier  ne  voulut  point  armer  fans 
l'agrément  de  l'empereur  ，  &:  lui  dépêcha  en  conséquence  un 
de  fes  officiers  ，  perfuadé  que  cette  déférence  pour  fon  fuze- 
rain  l'engageroit  à  le  protéger  puiflamment  contre  fon  enne- 
mi. L'empereur  lui  permit  non-feulement  de  lever  des  troupes, 
mais  il  fit  encore  expédier  un  ordre  à  Ouang-koué ,  gouver- 
neur de  Yu-tchang ,  &:  à  Han-ngan-koué ,  gouverneur  de 
Houci-ki  ，  de  marcher  contre  le  roi  de  Min-yuei.  Le  prince  de 
Hoai-nan  ，  fur  l'ordre  donné  à  ces  deux  généraux  ，  adrefla  4 
lxmpcrcur  le  mémoire  fuivant. 

" Les  peuples  de  Yuci  ne  font  point  incorpores  à  l'empire  ， 
" ôc  forment  un  royaume  féparé  de  nous.  Sous  les  Hia  ,  les 
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！  "  Chang  &c  les  Tcheou  j  ils  n'ont  jamais  voulu  fuivre  notrç 
" calendrier  ，  quelques  moyens  qu'on  ait  employés  pour  les 
" y  forcer.  Il  n，eft  cependant  pas  impoiîîble  de  les  réduire  ； 
,， mais  quel  avantage  y  aura-t-il  pour  l'empire  ，  de  fatiguer  fes 
" troupes  contre  un  peuple  indocile  ôc  d'un  caradère  aufïî 
" inconftant  ？  L'cntreprife  eft  fans  doute  plus  délicate  qu'on 
" ne  le  penfe.  S'ils  refufent  de  fe  foumettre  aux  ordres  de 
" Votre  Majefté  ，  elle  fe  verra  contrainte  de  les  traiter  comme 
，， rebelles  ，  &:  de  réunir  contre  eux  toutes  fes  forces.  Quand 
" même  on  les  fubjugueroit  ，  leur  penchant  à  la  révolte  leur 
" remettra  bientôt  les  armes  à  la  main. 

" Mais  ce  qui  doit  détourner  Votre  Majeûé  、de  cette  entre- 
" prife ,  c'eft  de  faire  la  guerre  dans  des  circonftances  auffi 
，， fâcheufes  :  les  récoltes  ,  ruinées  depuis  plufieurs  années , 
" donnent  à  peine  la  fubfiftance  au  peuple.  Le  pays  de  Yuei 
" eft  hérifle  de  forêts  ôc  de  montagnes  remplies  de  ferpens  &c 
" de  bêtes  féroces.  Les  chaleurs  excefïîves  qui  s'y  font  fentir  , 
»  les  maladies  qu  elles  occafionnent ,  le  défaut  de  vivres  dans 
，， un  pays  auflî  agrefte  ôc  auffi  ftérile  ，  emporteront  la  plupart 
" de  nos  foldats  ；  &  s'il  faut  tirer  des  vivres  de  l'intérieur  de 
" l'empire ,  outre  que  cette  exportation  augmentera  la  difette, 
" il  en  résultera  encore  néceffairement  une  perte  confidérable 
，， d'hommes  &c  d'argent.  Si  l'ennemi  eft  prudent  ，  il  fe  tiendra 
" retranché  ，  &:  laiflera  notre  armée  fe  détruire  d'elle-même. 

" Nos  foldats  ，  peu  faits  à  ce  climat  ，  ne  pourront  fouffrir  la 
" cuirafle  fur  leur  dos  au  fort  de  l'été.  Les  chemins  pour  y  arri- 
" ver  font  impraticables  ；  l'air  y  eft  mal-fain  ôc  les  eaux  perni- 
" cieufes.  Quelle  nouvelle  affligeante  pour  le  cœur  paternel -de 
,， Votre  Majefté  ，  quand  elle  apprendra  que  fon  armée  périt 
" de  iiiiscrc  ôc  fans  combattre ,  au  milieu  de  ce  pays  barbare! 
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" On  dit  ，  ôc  ce  bruit  fe  confirme  ，  que  Kia  ，  frère  du  roi  de 
" Min-yuei  l'a  fait  mourir  ，  ôc  que  Kia  lui-même  a  été  aflaflîné 
" par  fes  propres  gens.  Ce  peuple  eft  fans  maître  :  la  circonf- 
yy  tance  eft  favorable  pour  chercher  à  le  gagner  par  des  pré- 
" fens  ，  en  lui  promettant  même  des  dignités  àc  des  emplois. 
，， Mon  avis  feroit  donc  que  Votre  Majefté  chargeât  un  de  fes 
" officiers  de  cette  négociation ,  qui  pourroit  lui  procurer , 
m  fans  coup  férir  ，  Facquiûdon  d'un  royaume  ；  au  lieu  que  fi 
" on  fe  préfente  a  main-armée  ，  ces  peuples  ，.  dans  la  crainte 
" des  châtimens      pour  fe  mettre  à  l'abri  des  horreurs  de  la 
" guerre ,  fe  retireront  dans  leurs  montagnes  ，  où  il  fera  im- 
" poflîble  de  les  forcer.  Nos  troupes  ，  qui  ne  font  point  accou- 
55  tumées  à  leur  manière  de  foire  la  guerre  ，  n'oferont  s'expofer 
" dans  les  défilés  &:  dans  les  gorges  :  bientôt  épuifées  de  fati- 
" gues,  rebutées  d  attaquer  infrudueufement  ces  barbares ,  qui 
53  fans  les  attendre  de  pied-ferme  les  harcèleront  fans  ceflb, 
" elles  retourneront  fur  leurs  pas  ，  après  avoir  perdu  une  partie 
，， de  leurs  gens  dans  cette  expédition  malheureufe.  Enfin  la. 
»  conquête  de  ces  barbares  vaut-elle  le  facrifice  inévitable  de 
s，  tant  de  milliers  de  fes  fujets  fidèles ,  que  Votre  Majefté  porte 
«  dans  fon  cœur  ,，  J 

Cet  avis  arriva  trop  tard  ；  les  deux  gouverneurs  étoient  déjà 
depuis  long-temps  en  marche ,  &  s'avançoient  à  grandes  jour- 
nées vers  le  pays  de  Yuci. 

Le  prince  de  Nan-yuei  ，  inftruit  que  rempereur  envoy  oit 
fes  troupes  contre  le  roi  de  Min -yuci ,  lui  en  témoigna  fa 
rcconnoiflancc  ，  en  lui  donnant  fon  fils  en  otage  ，  qu'il  re- 
mit entre  les  mains  de  Tchouang-tfou  ，  pour  le  conduire  à 
la  cour  j  après  quoi  ce  prince  fe  difpofa  à  agir  lui-même  pour 
terminer  cette  guerre  ，  6c  aller  enfuite  remercier  lcmpcrcur  du 
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fecours  qu'il  lui  avoit  donné  :  mais  fes  officiers  lui  repréfen- 
tèrent  que  fon  père  qui  en  connoiflbit  le  danger  ，  avoit  tou- 
jours éludé  d'aller  à  la  cour  ，  &c  s'étoit  contenté  de  donner 
toutes  les  autres  marques  de  foumiïïîon  --,  que  fi  on  l'y  tenoit 
une  fois  ，  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  l'en  laifsât  plus  revenir, 
Tchao-hou  fentit  qu'ils  avoient  raifon  de  le  diffuader  de  cette 
démarche  j  après  que  la  guerre  fut  terminée  ，  il  prétexta  une 
maladie  ，  pour  fe  difpenfer  de  fe  rendre  à  la  cour  ，  de  envoya 
un  de  fes  officiers  porter  fes  exeufes  de  faire  fes  remercîmens  à 
Tempereur. 

A  peine  les  troupes  impériales  fe  furent-elles  préfentées  à 
l'entrée  des  gorges  du  pays  de  Yuei  ，  qu'on  vit  arriver  un  en- 
voyé de  Yu-chen ,  frère  de  Min-yuei  ，  avec  la  tête  de  ce  roi, 
qu'il  remit  à  Ouang-koué.  Ce  général  ，  après  l'avoir  expoféc 
à  la  vue  de  fon  armée  ，  la  fit  paffer  à  Han-ngan-koué  ，  afin 
qu'il  la  montrât  aulïî  dans  fon  camp  ，  &c  qu'il  demandât  à 
l'empereur  fes  ordres.  Ce  prince  ，  charmé  de  voir  cette  guerre 
fi  promptement  finie  &  à  fi  peu  de  frais  ,  fit  dire  à  Yu-chen 
qu'il  réuniffoit  à  l'empire  le  royaume  de  Yuei  ，  fous  le  nom  de 
principauté  de  Tong-yuei  ，  Ôc  qu'il  l'en  nommoit  gouverneur, 
fans  rien  changer  aux  coutumes  &:  aux  ufages  de  fa  nation.  Il 
donna  en  même  temps  ordre  à  fes  deux  généraux  de  revenir. 

Après  cette  expédition  ，  l'empereur  fit  une  promotion  de 
plufieurs  officiers  ，  du  nombre  defquels  fe  trouva  Ki-ngan  ，  dont 
la  grande  févérité  faifoit  trembler  le  peuple.  Sa  droiture  &:  fon 
exaftitude  lui  firent  fouvent  courir  rifque  de  la  vie.  Il  étoit 
d'ailleurs  fort  attentif  à  fon  devoir  &:  zélé  pour  le  bien  com- 
mun. Chargé  par  rempereur  d'aller  dans  le  Ho -nan  examiner 
le  dommage  caufé  par  un  incendie  qui  avoit  réduit  en  cendres 
plufieurs  mille  maifons ,  il  rapporta  que  celle  où  le  feu  avoit 
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pris  ，  reftoit  feule  ，  parce  qu'on  étoit  parvenu  à  la  confcrver  ； 
mais  que  les  flammes ,  pouffees  par  un  vent  furieux ,  s'étant 
communiquées  aux  maifons  voifînes ,  on  n'avoit  pu  arrêter  les 
progrès  de  cet  incendie  univerfel  ，  qui  mettoit  ce  peuple  dans 
la  plus  grande  défolation  ，  fe  trouvant  fans  afyle  &  fans  nour- 
riture. Cet  officier  ajouta  qu'il  avoit  rencontré  fur  fa  route 
plus  de  dix  mille  familles  ，  réduites  à  la  plus  afFreufe  misère , 
dont  plufieurs  ，  pour  foutenir  les  reftes  languifTans  d'une  vie 
qui  leur  étoit  odieufe  ，  avoient  mangé  les  corps  de  leurs  enfans 
expirés  d'inanition.  Que  déchiré  par  ce  fpedlacle  touchant , 
il  avoit  pris  fur  lui  de  faire  ouvrir  les  greniers  publics  ôc  d'en 
diftribuer  les  grains  à  ces  familles  défefpérécs  ，  comme  s'il 
en  eût  eu  Fordre  de  Sa  Majefté  ，  ôc  qu'il  venoit  fe  remettre 
entre  fes  mains ,  pour  fubir  la  peine  de  mort  que  les  loix  pro- 
noncent contre  ceux  qui  ofent  fuppofer  un  ordre  de  leur  maî- 
tre. Mais  rempereur  lui  répondit  :  "  Vous  feriez  bien  plus 
" coupable  de  n'avoir  pas  fecouru  ces  infortunés ,  ôc  vous 
»  n'avez  fait  que  prévenir  la  bonté  de  mon  cœur  :  ferois-jc 
，， le  père  de  mon  peuple ,  fi  je  puniffbis  celui  qui  lui  a  racheté 
" la  vie  ，  &c  l'a  retiré  des  horreurs  du  défefpoir  "  ？ 

Ki-ngan  n'étant  encore  que  mandarin  de  province ,  exécu- 
toit  ponducllcmcnt  les  ordres  de  l'empereur  ，  lorsqu'ils  étoient 
conformes  à  la  rai f on  &:  à  la  jufticc;  mais  il  s'y  oppofoit  for- 
tement ， lorfqu'il  les  croyoit  contraires  au  bonheur  du  peuple. 
" L'empereur  ，  difoit-il  ，  ne  manque  de  rien  dans  fon  palais  ； 
m  il  ignore  la  misère  du  peuple  :  s'il  veut  en  être  le  père ,  qu'il 
»  imite  Yao  &:  Chun  ，  qui  ne  dédaignèrent  pas  d'entrer  dans 
，， les  moindres  détails  &:  de  pourvoir  à  tous  fes  befoins  ".  L'em- 
pereur changea  de  couleur  quand  on  lui  rapporta  les  paroles 
fermes  de  ce  mandarin ,  ôc  tout  le  monde  crut  Ki-ngan  perdu  ； 

Tome  III.  C 
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， d'autant  plus  qu'à  quelque  temps  de-là,  ce  prince  fe  plaignit  k 
fes  grands  de  la  droiture  inflexible  de  cet  officier.  On  avertit 
Ki-ngan  de  prendre  garde  à  lui ,  &c  d'avoir  plus  de  complai- 
fance  pour  les  volontés  de  fon  prince  j  mais  il  répondit  ，  avec 
une  noble  affurance  :  "  L'empereur  ne  nous  prend  a  fon  fer- 
" vice  ，  que  pour  l'aider  à  gouverner  fon  peuple.  On  eft  cou- 
" pable  de  l'induire ,  par  une  baffe  adulation ,  à  commettre 
" une  injuftice  :  notre  devoir  eft  d'empêcher  qu'il  ne  faffe  du 
" tort  à  fa  réputation.  Je  fuis  fi  pénétré  de  refped  pour  la 
,， place  qu'il  occupe  ，  &  je  m'en  fais  une  fi  haute  idée  ，  que 
" je  me  regarderois  comme  indigne  de  le  fervîr,  fi  je  ne  m，op- 
，， pofois  avec  fermeté  à  tout  ce  qui  peut  le  compromettre. 
，， Dites  à  mon  maître  ，  ajouta- t-il  à  Tchao-tfou,  que  mon  pin- 
" ceau  eft  auflî  prêt  à  l'avertir  des  fautes  qu'il  fera ,  que  mon 
，， zèle  eft  infatigable  pour  fes  intérêts  "•  L'empereur ,  à  qui 
Tchao-tfou  rendit  cette  réponfe ,  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit 
de  Ki-ngan.  Tchao-tfou  lui  dit  que  perfonne  rfétoit  plus  pro- 
pre à  diriger  un  prince  ，  ni  à  vaincre  les  difficultés  de  l'affaire 
la  plus  épineufe.  Ferme  dans  fes  principes  ，  rien  ne  peut  le 
faire  manquer  a  fon  devoir.  "  C'eft  par  rapport  à  ces  qualités  ， 
" repartit  l'empereur  ，  que  je  m'en  fers  &  que  je  le  conferve 
" dans  Fcmploi  ". 

Cette  même  année ,  fixième  du  règne  de  Han-ou-ti  ，  un 
ambaffadeur  du  roi  des  Tartares  Hiong-nou  vint  demander  une 
princeffe  en  mariage  pour  fon  maître.  L'empereur  propofa  a 
fon  confeil  cette  alliance  ，  fur  laquelle  les  fentimens  furent  par- 
tagés. Ouang  -  koué  ，  originaire  de  Yen  ，  mieux  inftruit  des 
affaires  de  ces  peuples  ，  prit  la  parole  Se  dit  : 

" Ce  n'eft  pas 】a  première  fois  que  les  Tartares  nous  de- 
" mandent  notre  alliance  ôc  qu'on  la  leur  a  accordée  ；  mais, 
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fans  la  refpeder  ，  ces  peuples  inquiets  &c  remuans  ，  avec  qui 
il  eft  impofïîble  de  faire  une  paix  folide ,  font  venus  dévafter 
les  terres  de  Fcmpire  ，  pour  en  tranfportcr  les  richeffes  dans 
leur  pays.  Nos  princefTcs  ，  facrifiées  à  la  politique  ，  ont 
éprouvé  le  fort  le  plus  malheureux  parmi  ces  barbares.  Il 
eft  temps  de  nous  venger  de  leur  légèreté  :  la  guerre  eft  la 
feule  voie  pour  les  mettre  à  la  raifon.  Mon  fentiincnt  eft  de 
les  détruire  ，  plutôt  que  de  refter  continuellement  expofés 
à  leurs  infultes.  En  les  ménageant  ，  ils  ne  deviendront  que 
plus  hardis  à  nous  inquiéter  ，  ÔC  plus  avides  du  butin  qu'ils 
font  accoutumés  de  faire  fur  nous  ". 
Han-ngan-koué  ne  fut  pas  de  cet  avis.  "  Les  Hiong-nou , 
dit-il  ，  font  comme  les  oifeaux  qui  s'élèvent  par  bandes  ， 
tantôt  d'un  côté  ，  tantôt  de  l'autre  ；  au  moment  qu'on  croit 
les  tenir  ，  ils  échappent  &:  difparoiiïent  comme  s'ils  avoient 
des  ailes  :  il  eft  donc  impoflible  de  les  réduire.  Sans  demeures 
fixes  ，  toujours  errans  ou  campés  ，  changeant  de  polie  d'un 
inftant  à  l'autre  ，  défendus  par  leurs  montagnes  ，  dont  ils 
connoifTent  les  détours  ，  toujours  sûrs  de  tomber  fur  nous 
&:  de  nous  farprendre  ，  fans  que  nous  puifïîons  l'éviter  ，  quel 
fuccès  pouvons-nous  attendre  de  cette  expédition  ？  Mais  je 
veux  que  nous  les  pourfuivions  mille  ly3  fans  leur  donner 
le  temps  de  reprendre  haleine  \  je  veux  encore  que  nous  les 
battions  mille  fois  ，  nous  perdrons  du  monde  dans  ces  ren- 
contres \  éloignes  de  tout  fceours  ，  comment  recruter  nos 
troupes  ，  comment  remonter  notre  cavalerie  ？  D'ailleurs  la 
difficulté  d'approvifîonncr  notre  armée  ，  leur  manière  de 
combattre  fi  différente  de  la  nôtre  ，  retendue  de  leur  pays , 
leur  facilite  à  fe  tranfportcr  où  ils  jugent  a  propos  ，  doivent 
nous  faire  craindre  qu'ils  n  aient  l'avantage  fur  nous.  Ainii 
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" tous  ces  inconvéniens  balancés  ，  me  font  pencher  pour  l'aï- 
m  liaiice  propofée  "•  La  pluralité  des  voix  fut  pour  le  fenti- 
ment  de  Han-ngan-koué.  L'empereur  promit  une  princefle  à 
l'ambafladeur  Tartare  6c  le  congédia. 
： L'an  134,  en  automne  ,  à  la  feptième  lune ,  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil. 

L'année  fuivante  un  certain  Li-chao-kiun,  de  la  feûe  des  Tao- 
fsé  j  vint  à  la  cour  ，  Se  afTura  l'empereur  qu'il  avoit  trouvé  le 


les  flatteries  qu'il  mêla  à  fes  difeours  ，  il  dit  que  fa  bonne  for- 
tune l'avoit  conduit  à  la  cour  pour  conferver  un  prince  qui 
faifoit  les  délices  de  fon  peuple. 

Han-ou-ti  montra  le  foible  de  l'homme,  qui  redoute  tou- 
jours la  mort  ，  &:  faifît  avidement  tous  les  moyens  qu'on  lui 
préfente  de  l'éviter.  L'imagination  remplie  du  prétendu  fecret 
de  ce  Tao-fsé  j  il  lui  demanda  fa  recette.  "  Il  faut ,  dit-il , 
commencer  par  faire  un  facrifice  à  Vefprit  du  foyer  )  après 
quoi  je  vous  donnerai  les  ingrédiens  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  breuvage  de  l'immortalité  j  vous  y  mêlerez 
du  vermillon  qui  fe  convertira  en  or ,  &:  c'eft  cet  or  qui  pro- 
longe la  vie.  Si  Vefprit  du  foyer  vous  eft  favorable  ，  aufli-tôt 
que  vous  aurez  avalé  la  potion  ，  l'efprit  de  la  montagne  Fong- 
lai  vous  apparoîtra  ，  &  vous  lui  offrirez  auiïî  un  facrifice  :' 
dès  ce  moment  vous  obtiendrez  rimmortalité.  C'eft  par  ce 
moyen  que  Ngan  -ki  -  feng ,  qui  habite  fur  la  montagne 
Fong-lai  dans  une  île  de  la  mer  ，  a  déjà  vécu  plus  de  mille 
ans  ". 

L'empereur  ，  impatient  d'éprouver  l'efficacité  de  la  recette , 
pratiqua  exadement  les  cérémonies  que  le  Tao-fsé  lui  avoit 
preferites.  Après  avoir  facrifié  à  Vefprit  du  foyer  )  il  but  la 
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liqueur  merveilleufe ,  dont  il  nappcrçut  cependant  aucun  effet 
fenfîble  ；  &:  dans  la  perfuafion  que  Li-chao-kiun  avoit  oublié 
quelque  chofe  ，  il  chargea  un  des  compagnons  de  ce  magicien 
daller  inviter  Ngan-ki-fcng  à  venir  à  la  cour.  La  chofe  étoit 
impoiïîble  ，  puifqu'il  étoit  mort  depuis  long-temps  :  mais  au 
lieu  de  Ngan-ki-feng ，  on  vit  arriver  en  foule  dautres  impof- 
teurs  des  états  de  Tfî  ôc  de  Yen  ，  qui  vantoient  l'infaillibilité 
de  leur  art  j  par  malheur  pour  eux,  Li-chao-kiun,  qu'ils  regar- 
doient  ccrame  leur  chef,  mourut.  L'empereur  feul  ne  fut 
point  défabufé  fur  leur  compte  ；  il  poufla  même  l'entêtement 
pour  leur  feience  ，  au  point  de  foutenir  que  Li-chao-kiun  n'é- 
toit  pas  mort ,  &  qu'il  n'avoit  fait  que  changer  de  figure. 

Un  de  ces  Tao-fsé  j  appelle  Mieou-ki ,  abufant  de  la  crédu- 
lité de  ce  prince  ，  lui  adrefla  un  mémoire  ，  dans  lequel  il  lui 
difoit  ，  que  s'il  n'avoit  pas  réufïî  dans  fa  première  expérience , 
c'eft  qu'il  n'avoit  pas  facrifié  au  Tai-y  ou  la  grande  Unité 3  le 
plus  confidérable  &  le  premier  de  tous  les  efprits  céleftes , 
ayant  à  fes  côtés  les  Ou-ti  eu  cinq  Chang-ti  de  cinq  couleurs 
pour  le  fervir  \  que  le  Tai-y  étoit  l'étoile  polaire  &:  immuable  , 
6c  que  l'empereur  étant  fon  image  ，  c'étoit  cet  efprit  qu'il  de- 
voit  honorer.  Le  prince  ，  imbu  de  la  dodlrinc  de  ces  magiciens , 
fit  élever  un  temple  magnifique  au  Tai-y  y  &  lui  offrit  des  facri- 
fices  avec  la  pompe  &:  les  cérémonies  pratiquées  par  les  anciens 
dans  leurs  facrifiecs  au  Chang-ti. 

Cependant  les  feelateurs  zèles  de  la  doctrine  des  anciens , 
rétablie  par  Confucius,  s'élevoient  avec  force  contre  les  dogmes 
erronés  &c  pernicieux  de  ces  Tao-fsé.  Ils  gemiflbient  de  voir  leur 
prince  donner  aufli  facilement  dans  leurs  fupcrftitions  ，  &  le 
follicitoicnt  vivement  d'exterminer  ces  impofteurs  ，  qui  cor- 
rompoient  le  coeur  du  peuple.  Mais  le  defir  de  fe  rendre  im- 
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mortel  aveugloit  fi  fort  l'empereur  ，  que  le  zèle  de  fes  fidèles 
fujets  ôc  leurs  fages  remontrances  ne  faifoient  aucune  impref- 
fion  fur  fon  efprit. 

Un  des  grands  de  fa  cour  ，  pénétré  de  voir  leur  peu  de  fuc- 
cès,  fe  trouvant  chez  l'empereur  au  moment  qu'on  lui  appor- 
tent le  breuvage  myftérieux  ，  fe  faifit  de  la  coupe  &c  le  but.  Le 
prince ,  irrité  de  fa  hardiefle  ，  le  fit  arrêter  ，  &  donna  ordre  de 
le  faire  mourir.  "  Cet  ordre  eft  inutile  ，  répondit-il  avec  tran- 
»，  quillité  ；  il  n'eft  pas  en  votre  puiffance  de  me  faire  mourir  , 
" puifque  je  viens  de  me  rendre  immortel.  Cependant  fi  la 
" mort  a  encore  prife  fur  moi,  Votre  Majefté  me  doit  une 
" récompenfe  ，  puifqu'elle  fera  convaincue  que  cette  liqueur 
" n'a  pas  la  vertu  qu'on  lui  attribue  ，  &  que  ces  impofteurs 
" la  trompent  ".  Cette  réponfe  lui  fauva  la  vie  ，  mais  elle  ne 
fit  point  revenir  l'empereur  de  fon  aveuglement. 

Dans  ces  entrefaites  ，  ce  prince  fongea  férieufement  a  con- 
clure le  mariage  arrêté  avec  les  Tartares  ，  &c  à  donner  à  leur 
Tchen-yu  la  princefle  qu'il  leur  avoit  promife.  Nié-y ,  de  la  ville 
de  Ma-y  (i)  ，  pour  fe  venger  de  ce  qu'ils  avoient  faccagé  fon 
pays ,  fâchant  que  Ouang-koué  avoit  fortement  combattu  cette 
alliance  dans  le  dernier  confeil  tenu  à  ce  fujet  ，  s'adreffa  à  lui 
pour  l'engager  à  en  empêcher  la  conclufion.  Ouang  -  koué 
repréfenta  de  nouveau  à  l'empereur,  que  les  Hiong-nou  n'avoient 
jufqu'à  préfent  recherché  ces  alliances,  qu  afin  qu'on  fût  moins 
fur  fes  gardes  ，  &  de  venir  plus  aifément  ravager  les  terres  de 
l'empire  ；  mais  que  s'il  vouloit  lui  donner  des  troupes  ，  il  fe 
faifoit  fort  de  lui  amener  leur  roi  prifonnier ,  &:  de  venger  la 
Chine  de  leurs  infultcs  répétées.  L'empereur  voulut  encore 


(0  Ma-y-hicn  de  Tai-tong-fou  du  Chan  fî 
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prendre  l'avis  de  fon  confeil ,  dans  lequel  Han-ngan-koué, 
qui  a  voit  opiné  à  l'alliance  avec  les  Tartares  ，  combattit  le 
fentiment  de  Ouang-koué ,  ôc  dit  que  fi  Han-kao-ti ,  après 
s'être  dégagé  de  Ping-tching  ，  où  les  Tartares  l'avoient  tenu 
enfermé  pendant  fept  jours,  prefquc  dénué  de  vivres ,  n'avoit 
pas  fongé  à  s'en  venger  ，  c'eft  que  ce  fage  prince ,  oubliant  fon 
injure  perfonnelle ,  n'avoit  considéré  que  le  bien  général ,  en 
évitant  une  guerre  toujours  funefte  au  peuple  ，  Se  qu'il  avoit 
préféré  à  s'allier  avec  ces  mêmes  Tartares  fes  ennemis  ，  plutôt 
que  de  chercher  à  les  détruire  par  la  force  des  armes.  Enfin , 
que  la  conduite  que  ce  grand  empereur  avoit  tenue  ，  devoit  être 
la  règle  du  parti  qu'on  devoit  prendre  dans  la  conjondure 
adluellc  ，  ôc  qu'elle  le  confirmoit  dans  lavis  qu'il  avoit  ouvert 
de  faire  alliance  avec  ces  barbares.  . 

Ouang-koué  ，  qui  fentit  combien  ces  raifons  pouvoient 
contre-balancer  fon  fentiment ,  répliqua,  que  Han-kao-ti  n'avoit 
point  tiré  vengeance  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  a  Ping-tching , 
parce  qu'il  rfétoit  pas  bien  affermi  fur  le  trône ,  6c  que  les  peu- 
ples étoient  encore  dans  ragitation  que  tant  de  guerres  consé- 
cutives avoient  répandue  dans  l'empire.  Que  quoiqu'on  fût  en 
paix  dans  l'intérieur  ，  cependant  on  perdoit  continuellement 
du  monde  dans  les  efearmouches  qu'on  avoit  fur  la  frontière 
avec  ces  barbares  ，  &  que  fi  on  n'y  mettoit  promptement 
ordre  ，  ce  feroit  vouloir  facrificr  ，  de  gaité  de  cœur  ，  de  braves 
&  de  fidèles  fujets ,  dont  un  prince  doit  ménager  la  vie  &  les 
fatigues.  Il  ajouta  que  leur  perte  ne  pouvoit  manquer  d'affli- 
ger le  cœur  paternel  de  l'empereur,  &:  qu'il  n'apprendroit  pas, 
fans  en  être  touché  ，  la  dcfolation  à  laquelle  ces  brigands  expo- 
foient  les  peuples  par  leurs  infultcs.  En  un  mot  ，  que  la  guerre 
dans  les  formes  pouvoit  feule  les  mettre  à  la  raifon ,  &  que  les 


Avakt  l'Ere 
Chrétienne. 

Han-ou-ti» 
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s  alliances  avec  eux  ne  procureroient  qu'une  paix  momentanée, 
fans  cfpoir  de  les  faire  jamais  renoncer  à  leur  brigandage. 

Après  avoir  recueilli  les  voix  ，  l'empereur  ，  jugeant  que 
Ouang-koué  connoiffbit  mieux  que  perfonne  les  Tartares  ，  fe 
détermina  à  leur  faire  la  guerre.  Ouang-koué  fut  nommé  gé- 
néraliffime ,  ôc  on  lui  donna  pour  licutenans ,  Han  ngan-koué, 
Li-kouang ,  Kong-fim-ho  &c  Li-ché.  Trois  cens  mille  hommes, 
tant  cavalerie  qu'infanterie  ，  furent  commandés  pour  cette 
expédition.  On  les  fit  défiler  par  pelotons  ，  en  leur  faifant 
prendre  des  routes  différentes.  Le  rendez -vous  fut  aflîgné  à 
Ma-y.  Leur  général  les  difperfa  dans  les  montagnes  Ôc  dans 
les  déferts  ，  pour  cacher  fes  forces ,  afin  d'attirer  le  Tchen-yu 
dans  le  piège  qu'il  lui  tendoit.  Ouang-koué  fit  partir  Nié-y, 
le  moteur  de  cette  guerre ,  pour  aller  prop o fer  au  roi  des  Tar- 
tares de  lui  livrer  Ma-y ,  avec  les  richefles  immenfes  qu'on  y 
avoit  accumulées.  Nié-y  s'acquitta  de  fa  commiffion  avec  tant 
de  dextérité  ，  que  le  Tchen-yu  n'eut  aucun  foupçon  de  la  tra- 
hifon  qu'on  lui  préparoit.  Il  fit  accompagner  Nié-y  d'un  Tar- 
tare  travefti  ，  qui  devoit  lui  rapporter  la  tête  du  gouverneur  de 
Ma-y ,  comme  ils  en  ctoient  convenus.  Nic-y  fit  refter  le  Tar- 
tare  à  la  porte  de  la  ville  ，  &c  quelque  temps  après  il  vint  lui 
remettre,  dans  un  fac,  la  tête  d'un  criminel  condamné  à  mort, 
au  lieu  de  celle  du  gouverneur ,  en  lui  recommandant  de  dire  ^ 
fon  prince  d'ufer  de  diligence  pour  profiter  de  l'occafion  de 
fe  rendre  maître  de  Ma-y.  Le  Tchen-yu  ，  qui  attendoit  avec  impa- 
tience le  retour  de  fon  commiiïîonnaire ,  n'eut  pas  plutôt  vu  la 
tête  qu'il  lui  apportoit  ，  qu'il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  cent 
mille  chevaux ,  ôc  prit  fa  route  par  le  fort  Yen-men-koan  (1), 


(1)  A  cent  cinquante  ly  à  l'oueft  un  peu  nord  de  Sou  tcheou  de  Tai-tong-fou 
du  Chan-fî. 

qu'il 


/ 
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qu'il  força  ，  de  dont  il  fit  le  gouverneur  prifonnier.  Le  Tartarc 
ayant  réfolu  de  le  faire  mourir  ，  ce  gouverneur  ,  plus  attaché 
à  la  vie  que  fidèle  à  fon  maître ,  trahit  le  fecret  de  l'état  ，  ôc 
découvrit  au  Tchen-yu  les  embûches  qu'on  lui  avoit  dreflees. 
Ce  prince  ，  effrayé  du  danger  qu'il  venoit  de  courir  ，  rebroufla 
chemin  à  toutes  brides ,  &  quelque  diligence  que  Ouang-koué 
fît  avec  un  détachement  de  fa  cavalerie  ，  il  ne  put  jamais  l'at- 
teindre. Ce  général  ayant  manqué  fon  coup  ，  fe  vit  obligé  de 
ramener  fon  armée  ，  fans  avoir  effedué  aucune  des  promefîes 
qu'il  avoit  faites  ，  pour  rompre  une  alliance  promife  ，  qui  au- 
roit  du  moins  laifle  rcfpirer  quelque  temps  les  peuples  expo- 
fés  aux  incurfîons  des  Tartares  :  auflî  l'empereur  le  fit-il  arrêter 
ôc  reflerrer  étroitement ,  avec  ordre  d'inftruirc  fon  procès  j  mais 
Ouang-koué  prévint  fa  honte  &  le  déshonneur  de  fa  famille  ， 
en  fc  donnant  lui-même  la  mort  dans  fa  prifon. 

Malgré  cette  rupture  avec  les  Tartares  ，  les  commerçans  de 
leur  nation  continuèrent  de  trafiquer  avec  la  Chine  ，  &:  d'y 
apporter  les  productions  de  leur  pays  :  les  Chinois  allèrent  de 
même  commercer  dans  la  Tartaric.  Le  Tchen-yu  ne  chercha 
point  a  renouer  avec  la  cour ,  &c  l'empereur  parut  peu  cm- 
prefle  à  le  ramener  à  l'alliance  projettée. 

Au  printemps  de  l'année  fui  vante  ，  une  inondation  tcrribte 
du  Hoang-ho  ravagea  les  terres  de  feize  départemens  ,  ôc  fit 
périr  plus  de  cent  mille  perfonnes  ，  fuivant  l'examen  qu'on  en 
fit  par  ordre  de  rempercur. 

La  dixième  annee  du  règne  de  ce  prince ,  &  à  la  troifîèmc 
. lune  ，  le  premier  miniftre  Tien-fcn  mourut  ，  &  fut  remplacé 
par  Sie-tfc.  A  la  cinquième  ，  lune  il  y  eut  un  tremblement  de 
terre. 

L  an  130  fut ,  à  proprement  parler ,  la  véritable  époque 
Tome  111  D 
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CHRt  TIENNE. 


—'丄 画..，^^!  de  la  renaiflance  des  lettres.  Lieou-té  ，  prince  de  Ho-kien ,  par- 
tilan  zélé  des  anciens  ，  qui  avoit  la  paflion  de  s'inftmire  ，  pro- 
digua l'or  ，  l'argent  6c  les  foierics  pour  fe  procurer  tous  les 
livres  qu'il  pouvoit  découvrir  ；  fes  recherches  lui  en  firent  re- 
couvrer un  grand  nombre.  Lieou-ngan  ，  prince  de  Hoai-nan , 
avoit  la  même  inclination  que  lui  pour  les  lettres  ,  mais  leur 
goût  différoit.  Le  prince  de  Hoai-nan  s'attachoit  à  des  ouvra- 
ges légers  &c  remplis  de  difeours  d'apparat  ，  fans  profondeur 
&  ians  folidité.  Le  prince  de  Ho-kien  ，  au  contraire  ，  préféroit 
le  Chu-king  j  le  Tcheou-li  )  le  Li-ki  de  Mong-tfé ,  le  Chi-king  de 
Mao-chi  ，  le  Tchun-tfiou  3  avec  le  commentaire  de.  Tfo-kicou- 
ming ,  le  Li-yo  ou  traité  des  cérémonies  ôc  de  la  mufique  ，  ainfi 
que  d'autres  excellens  ouvrages  ，  dont  la  plupart  s'étoient 
confervés  dans  la  principauté  de  Tfîn.  11  en  faifoit  fes  délices  ， 
&  fe  plaifoit  à  en  difeourir  avec  les  favans.  Il  profita  fi  bien 
de  fes  leûures ,  que  s'étant  rendu  à  la  cour  de  Han-ou-ti  la 
onzième  année  de  fou  règne  ，  &  étant  confulté  par  ce  prince 
fur  une  affaire  délicate  ，  il  la  traita  avec  tant  d'habileté  ，  ôc 
parla  avec  tant  d'éloquence  &:  de  précifîon  ，  que  tous  les  let- 
trés qui  l'entendirent  ，  le  regardèrent  comme  le  favant  le  plus 
profond  &  le  plus  érudit  de  l'empire.  Lieou-té  ne  jouit  pas 
long- temps  de  fa  réputation  j  à  peine  de  retour  dans  le  Ho- 
kien  ，  il  tomba  malade  &  mourut  peu  de  temps  après. 

Cette  même  année  l'empereur  réunit  les  provinces  méri- 
dionales à  fon  domaine.  Lorfque  Ouang-koué  avoit  été  envoyé 
contre  le  roi  de  Min-yuei  ，  ce  général  avoit  détaché  Tang- 
mong  pour  aller  au  pays  de  Nan-yuei ,  afin  den  connoître 
1  étendue  &c  de  prendre  des  informations  fur  les  peuples  voi- 
fins.  Le  prince  de  Nan-yuei  accueillit  Tang-mong,  ôc  dans 
un  feftin  qu'il  lui  donnoit  ，  il  fit  fervir  un  mets  extraordinaire 
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&:  inconnu  à  l'officier  Chinois  :  celui-ci,  curieux  de  favoir  quel  s-*—— — ^ 
pays  produifoit  ce  mets  ，  qu'il  trouvoit  excellent ,  demanda  au  Chrétienne. 
prince  d'où  il  le  droit.  De  Tfang-kouo-kiaiig  (i) ,  répondit-il ,  fjlllu-f 
d'un  canton  où  la  rivière  eft  large  de  plufieurs  ly. 

Tang-mong  ayant  pris  les  mêmes  informations  de  plufieurs 
marchands  du  pays  de  Chou  (i)  ，  fut  qu'on  enlevoit  Secrète- 
ment ces  produdions  rares  ，  pour  les  venir  vendre  à  Yé-lang , 
fituée  au  bord  d'une  rivière  dans  le  Tfang-kouo-kiang  ，  Se  que 
le  prince  de  Nan-yuei  employoit  l'argent  &  les  promefles  pour 
engager  les  peuples  de  ce  canton  à  le  reconnoitre  ^  mais  qu'il 
l'avoit  jufqu'à  préfent  tenté  fans  fuccès.  Après  s'être  affuré  de 
ces  rapports  ，  Tang-mong  écrivit  à  l'empereur  que  le  prince 
de  Nan-yuci  ，  quoique  fournis  en  apparence  ，  ne  fe  prétendoit 
pas  moins  indépendant ,  &:  que  s'il  vouloit  lui  envoyer  des 
troupes  ，  il  répondoit  de  réunir  fes  états  au  domaine  impérial. 
Que  par  les  informations  qu'il  avoit  faites  ，  il  avoit  découvert 
que  le  pays  de  Yé-lang  pouvoit  fournir  cent  mille  foldats  ，  Se 
qu'après  en  avoir  fait  la  conquête  ，  on  entreroit  de  plein-pied 
dans  les  états  de  Nan-yuci. 

L'empereur  envoya  des  troupes  èc  de  l'argent  a  Tang-mong. 
Cet  officier  parvint  aifément  à  foiimcttre  le  pays  de  Yc-lang, 
qu'il  divifa  en  plufieurs  diftrids  ，  &:  ordonna  aux  habitans  des 
corvées  pénibles  &:  continues  pour  applanir  les  chemins.  Il  périt 
dans  ces  travaux  une  quantité  prodigieufe  de  monde,  par  les  fa- 
tigues exccflîvcs  auxquelles  on  les  forçoit.  Plufieurs  ayant  tenté 
de  s'y  fouftrairc  ，  furent  impitoyablement  mis  à  mort.  Cette 
dureté  répandit  la  confternation  &:  l'épouvante  parmi  les  peu- 


(1)  La  partie  la  plus  oueft'  cîe  Tfun-y-fou  dans  le  Sfc-tchuen. 
(i)  Partie  «lu  Sfé-tchuen. 
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pics  de  Pa  ôc  de  Chou  ，  dont  les  plaintes  parvinrent  jufqu'à 
la  cour.  L'empereur  envoya  Sfé-ma-fiang-ju  fur  les  lieux.  Ce 
commifTaire  blâma  la  conduite  deTang-mong,  &  fit  au  peuple 
de  grandes  largeffes  ，  qui  adoucirent  les  peines  que  le  nouveau 
gouverneur  leur  a  voit  fait  eiïuyer  ，  &  les  firent  revenir  de  la 
frayeur  qu'il  leur  avoit  infpiréc. 

La  modération  &c  la  libéralité  de  Sfé-ma-fiang-ju  produi- 
firent  encore  un  bon  effet  fur  ces  peuples  nouvellement  con- 
quis : elles  leur  firent  aimer  la  domination  de  l'empereur  ，  en 
rejettant  fur  Tang-mong  tout  l'odieux  de  ce  qu'ils  avoient 
fouffert.  Les  princes  de  Kiong  (i)  ôc  de  Tfo  (i)  ，  charmés  de 
la  conduite  de  Sfé-ma-fiang-ju  &  de  la  juftice  quil  avoit  rendue 
aux  peuples  vexés  par  Tang-mong  ，  offrirent  de  fe  foumettre 
à  lempire ,  a  condition  qu'on  leur  conferveroit  leur  titre  de 
prince  ，  &:  qu'on  leur  laiiïeroit  gouverner  leurs  peuples.  L'em- 
pereur , fuivant  le  confeil  de  Sfé-ma-fiang-ju  ，  mit  au  rang  de 
les  provinces  ce  pays  limitrophe  à  celui  de  Chou  ，  &c  étendit 
par-la  les  limites  de  rempire ,  à  l'oueft  ，  jufqu  à  la  rivière  Mou- 
jou-choui  (3) ,  &  au  midi  ，  jufqu'au  pas  de  Ling-koan  (4)  ，  que 
cent  hommes  pourvoient  alfémcnt  défendre  contre  une  armée 
pntière.  Sfé-ma-fiang-ju  ，  en  conféquence  des  ordres  de  rem- 
pereur ,  partagea  cette  nouvelle  acquifition  en  douze  départe- 
mens  ，  où  il  établit  les  officiers  néceffaircs  pour  les  gouverner  ； 
après  quoi  il  revint  à  la  cour  ，  rendre  compte  à  l'empereur  de 
fa  commiffion. 

Comme  les  Tartares  Hlong-nou  continuoient  leurs  courfes 

(1)  Kiong-tcheou  du  Sfé-tchuen. 

(*)  Le  pays  qui  eft  au  noid-oueft  de  Kiong-tcheou  du  Sfé-tchuen. 

(3)  A  cinquante  ly  à  l'oueft  de  Ya-tcheou  dans  lè  Sfé-tchuen. 

(4)  A  fixante  ly  au  nord  oueft  de  Lou-clian-hien  de  Ya-tcheou. 
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fur  les  terres  de  l'empire  ，  ôc  y  commcttoicnt  de  grands  defor- 
dires,  l'empereur  réfolut  d'ufer  de  représailles ，  ôc  d'entrer  dans 
leur  pays.  Il  nomma  pour  cette  expédition  quatre  généraux , 
Ouei-tfing ,  Kong-fuii-ngao  ,  Kong- fun -ho  &c  Li-kouang , 
auxquels  il  donna  à  chacun  une  divifion  de  dix  mille  chevaux. 
Ouci  -  tfing  à  la  première  rencontre  avec  les  Tartares  ，  leur 
tua  fept  cens  cavaliers.  Kong-fun-ho  parcourut  avec  fon  dé- 
tachement une  grande  étendue  de  pays  ，  fans  rencontrer  per- 
fonne  ，  ôc  revint  fans  avoir  tiré  Fépcc.  Les  Tartares  battirent 
Kong-fun-ngao  Se  Li-kouang.  Le  premier  fut  légèrement  blc fie 
ôc  fait  prifonnicr.  Les  ennemis  croyant  fa  bleflurc  plus  grave, 
le  remirent  à  la  garde  d'un  feul  homme  ，  qui  le  conduifit 
fufpcndu  fur  des  cordes  ，  comme  dans  une  litière  ，  entre  deux 
chevaux.  Kong  -  fun  -  ngao ,  que  les  Tartares  avoient  laiffé  en 
arrière  ，  fe  voyant  éloigné  du  corps  de  l'armée  ，  contrefit  fi 
bien  le  mort  ，  que  fon  condudeur  le  crut  réellement  ，  ôc  ne 
tint  plus  compte  de  veiller  fur  fon  prifonnier.  Le  général  Chi- 
nois ， convaincu  qu'il  étoit  dupe  de  fa  feinte ,  faifît  le  moment 
qu'il  avoit  le  dos  tourné  pour  fe  jetter  fur  lui  ，  le  defarçonne  ， 
lui  arrache  fon  arc  &:  fes  flèches  ，  ôc  s'enfuit  à  toute  bride 
fur  fon  cheval.  Cette  adton  lui  fauva  la  vie ,  car  l'empereur 
fc  contenta  de  lui  ôter  fon  emploi  ，  qu'il  lui  rendit  quelque 
temps  après. 

L'année  fuivante  Nan-liu  ，  roi  de  Ouci,  à  left  de  la  Corée  86 
à  Poueft  de  la  grande  mer ,  vint  foumettre  à  rempercur  fes 
états  ，  dans  lciquels  on  comptoit  plus  de  deux  cens  quatre- vingt, 
mille  hommes.  , 

Cette  même  année ,  l'empereur  fit  publier  un  ordre ,  dans 
lequel  il  ic  plaignoit  de  la  négligence  des  mandarins  à  faire 
clms  leurs  diftrids  des  recherches  de  gens  inlh  uits ,  comme  U 
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1  一  lavoit  ordonné  au  commencement  de  fon  règne.  Ce  nouvel 

i^'ANT  lEre     dre  étoit  conçu  en  ces  ternies  : 

Chrétienne.    VAVlA  > 

"S-  "  Quoique  j'aie  expreffément  recommandé  aux  grands  &c  à 

" mes  officiers  de  donner  tous  leurs  foins  a  détruire  les  vices , 
" &：  à  chercher  des  gens  éclairés  pour  m'aider  à  faire  des  régle- 
" mens  qui  ramènent  le  fage  gouvernement  de  nos  anciens  ， 
" je  vois  avec  chagrin  qu'on  a  négligé  l'exécution  d'un  ordre 
" fî  utile  au  bien  de  l'état.  Le  proverbe  dit  ，  qu'il  ny  a  point  de 
" village  compofé  feulement  de  dix  familles  ,  ou  il  ne  fe  trouve  quel- 
" qu'un  qui  ait  le  cœur  droit  &  Jincère  :  ÔC  dans  une  ville  entière , 
" il  ne  fc  rencontrera  pas  un  feul  fage  ？  Je  vois  qu'on  n'a  point 
" exécuté  mes  volontés  ，  puifqu'il  refte  un  grand  nombre  de 
villes  d'où  il  n'eft  venu  aucune  perfonne  inftruite  :  je  vois 
" encore  qu'on  n'a  pas  fait  les  recherches  que  j'avois  ordonnées. 
" Vous  grands  &  mandarins  ，  vous  vous  êtes  rendus  coupables 
" d'une  négligence  puniflable.  Le  bonheur  du  peuple  dépend 
" de  notre  exactitude  à  remplir  les  devoirs  que  nos  places  nous 
" impofent  :  le  mien  eft  de  gouverner  en  paix  ；  le  votre  ，  de 
" m'aider  de  vos  confeils  j  &:  fi  les  lumières  vous  manquent, 
" vous  devez  accueillir  &:  rechercher  ceux  qui  ont  de  Fhabi- 
" leté  &c  me  les  procurer.  Je  vous  le  déclare  ，  écarter  ，  par  une 
" baffe  jaloufîe  ，  les  fages  ，  les  empêcher  de  fe  produire  ,  ravir 
" à  la  vertu  fa  récompense,  outrager  ceux  qui  la  pratiquent, 
" ou  commettre  envers  eux  Finjuftice  d'étouffer  leur  mérite 
" ôc  leurs  talens  ，  ce  font  des  crimes  ，  fuivant  nos  loix  ，  dignes 
" de  mort.  Gouverneurs  &  mandarins  des  provinces  ，  fî  à 
" l'avenir  vous  défobéiflez  à  mes  ordres  ，  fi  vous  ne  me  pro- 
" curez  pas  le  fecours  des  fages  qui  font  dans  vos  départe- 
" mens ,  je  vous  livrerai  à  la  rigueur  des  lobe  ，  &c  vous  payerez 
,J  cic  votre  tétc  une  négligence  impardonnable.  Que  les  grands 
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" s'aflemblent  &:  délibèrent  fur  cet  ordre  ；  j'entends  qu'ils  me 
,， communiquent  leur  fentiment  fur  un  objet  auflî  important 
" que  left  celui  dinfpirer  au  peuple  la  vertu  &  de  le  rendre 
35  heureux  ". 

Les  grands  aflcmblés  décidèrent  que  ，  fuivaiit  les  conftitu- 
tions  de  Pétat  ，  on  étoit  encore  plus  coupable  d'empêcher  les 
habiles  gens  de  fe  rendre  utiles  au  gouvernement,  que  de  man- 
quer aux  ordres  du  prince  ,  &:  qu'on  en  devoit  erre  plus  griè- 
vement puni.  Ils  arrêtèrent  encore  que  ks  mandarins  qui  laif- 
foient  introduire  le  vice  ,  ou  ne  s'appliquoient  pas  à  l'extirper , 
en  faifant  régner  la  vertu  ，  méritoient  d'être  deftitués  de  leurs 
emplois  Se  mis  au  rang  du  peuple.  L  empereur  donna  fa  fonc- 
tion à  cet  arrêté  ，  qui  pafla  en  force  de  loi. 

En  conféquence  de  la  nouvelle  invitation  que  lempcreur 
faifoit  aux  lettrés  ，  Tchu-fou-yen ,  Yçn-ngan  ôc  Siu-lo  lui  pré- 
sentèrent chacun  un  mémoire  fur  les  affaires  préfentes.  Tchu- 
fou-yen  avoit  autrefois  offert  fes  fen  iecs  aux  princes  de  Tfî  ， 
de  Yen  ôc  de  Tchao  ；  mais  les  lettrés  de  ces  trois  états ,  jaloux 
qu'un  étranger  prétendit  avoir  la  préférence  fur  eux  pour  les 
emplois  ，  lui  firent  efluyer  tant  de  dégoûts  ，  qu'il  fut  contraint 
de  fe  retirer  ，  même  chargé  de  mépris.  Comme  il  étoit  dans 
rindigenec  ，  manquant  fouvent  du  néccfîairc  ，  l  inviration  de 
l'empereur  lui  parut  une  reflburec  pour  fortir  de  la  misère  ；  & 
plein  de  la  bonne  opinion  de  fon  mérite ,  il  fc  rendit  à  la  cour. 
Son  mémoire  fut  goûte  ；  l'empereur  le  fit  venir  &  l'entretint 
fort  long-temps  fur  différentes  mariercs  :  fes  reponfes  don- 
nèrent au  prince  une  idée  fi  avantageufe  de  fes  talons  ，  que 
dès  ce  moment  il  fc  promit  de  l'employer. 

Ycn-ngan  s'etendoit  beaucoup  dans  fon  mi  moire  Air  les 
defordres  qui  régnoient  dans  l'empire.  "^Maintenant,  difoir-ii , 
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!  "  on  ne  trouve  nulle  droiture  ，  nulle  franchise  ；  rien  n'eft  plus 
" dans  l'ordre  :  le  peuple  aime  le  fafte  &c  afFede  des  airs  de 
" grandeur.  La  cupidité  d'amalFer  des  richelfes  pour  foutenir 
" un  luxe  au-deffus  de  fes  forces  de  de  fon  état  ，  fait  qu'il  n'a 
" plus  de  frein,  &:  qu'il  s'abandonne  à  tous  les  vices.  Les  rangs 
" &  les  conditions  font  confondus.  Chacun  cherche  à  briller 
" par  la  magnificence  des  bâtimens  ，  la  fomptuofité  des  men- 
" bles  ，  la  profufion  6c  la  délicatefle  de  fa  table ,  &c  la  richeffe 
" de  fes  chars  ；  n'eft-ce  pas  intervertir  l'ordre  &c  préftrer  des 
" objets  qui  ne  devroient  occuper  qu'après  en  avoir  rempli  de 
,， plus  néceffaircs  &  de  plus  importans  ？  Les  officiers  qui  ，  de- 
,， vroient  donner  l'exemple  ，  font  les  premiers  à  étaler  un  luxe 
,， que  le  peuple  ne  copie  qu'aux  dépens  de  fes  mœurs  ôc  de  fa 
" fortune  ；  comment  le  contiendroient-ils  dans  les  bornes  de 
" fon  état  ？  Le  foldat  ，  accoutumé  au  fang  de  au  pillage  ，  ne 
" fe  plaît  que  dans  le  trouble  &c  le  défordre.  Que  Votre  Ma- 
" jefté  ait  ajouté  de  nouvelles  conquêtes  à  Fempire  ，  c'eft  avoir 
" augmenté  fa  puiffance  ，  fans  avoir  rien  fait  pour  le  bonheur 
" du  peuple  :  les  grands  feuls  y  ont  trouvé  leur  avantage  par 
" les  nouveaux  emplois  que  ces  conquêtes  leur  ont  procurés. 
" Mais  c'eft  la  vertu ,  &:  non  le  plus  ou  le  moins  d'étendue  de 
»，  terrein ,  qui  rend  le  peuple  heureux  :  c'eft  donc  à  la  faire 
n  pratiquer  &  à  déraciner  les  abus ,  que  Votre  Majefté  doit 
" donner  toute  fon  application.  Les  peuples  nouvellement 
" fournis  ，  les  Tartares  Hiong-nou  repoufles  au  loin  dans  leur 
" pays  ，  font  des  époques  glorieufcs  de  fon  règne  ；  mais ccft 
" en  ramenant  fes  fujets  a  leur  devoir  quelle  les  rendra  heu- 
" rcux  ，  &  qu'elle  mettra  le  comble  à  fa  gloire  ". 

Le  mémoire  de  Siu-lo  rouloit  fur  les  obligations  du  prince 
envers  fon  peuple  ,  fur  le  foin  qu'il  doit  prendre  de  l'entretenir 
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dans  l'abondance  ，  de  le  maintenir  dans  l'obéiffance  &c  dans  la 
fidélité  ；  de  veiller  à  l'exécution  des  loix  ；  d'empêcher  que  les 
vices  ne  corrompent  les  coeurs  &:  ne  les  portent  à  la  révolte  ； 
de  choifir  des  officiers  capables  ，  cxadls  &:  vigilans  ，  dont  les 
vues  ne  tendent  qu'au  bien  commun  ；  en  un  mot  de  prévoir 
&  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  nuire  à  l'harmonie  de  l'ad- 
miniftration  &:  à  la  tranquillité  du  peuple.  Il  terminoit  fon 
mémoire  ，  en  difant  que  la  vertu  eft  le  plus  foKde  appui  d'un 
empire  ，  quelqu'étendu  qu  il  foit. 

L'empereur  jugea  d'après  les  principes  de  ces  trois  lettrés , 
qu'ils  étoient  capables  de  le  féconder  dans  le  deffein  qu'il  avoit 
de  rétablir  le  gouvernement  des  anciens  lages  ，  &  il  les  reçut 
à  fon  fervice  ，  en  leur  faifant  le  reproche  obligeant  de  ne  s'être 
pas  prefentes  plutôt.  Tchu-fou-yen  entra  plus  avant  que  les 
deux  autres  dans  les  bonnes  graces  &:  dans  l'cftime  de  ce  prince, 
qui  l'attacha  auprès  de  fa  perfonne.  Sa  droiture  &c  fa  pénétra- 
tion le  firent  redouter  des  grands ,  qui  recherchèrent  fon  amitié 
ôc  le  comblèrent  de  préfens  ，  de  forte  qu'il  pafla  rapidement 
de  la  pauvreté  à  un  état  d'opulence ,  qui  le  rendit  un  des  plus 
riches  de  la  cour. 

Après  que  Tchu-fou-yen  eut  pris  connoiiïancc  des  abus  qui 
s'etoient  introduits  ，  il  vit  que  la  plupart  provenoient  de  la  trop 
grande  puiflance  des  princes  ；  il  eut  à  ce  fujet  une  conférence 
feercte  avec  l'empereur  ，  à  qui  il  repréfenta  que  chacun  des 
princes  poifedoit  adlucllcment  plus  de  mille  ly  de  pays,  avec 
pluficurs  dixaincs  de  villes ,  tandis  qu'autrefois  leur  domaine 
n'avoit  pas  plus  de  cent  ly  ；  que  cependant  il  ne  falloit  pas 
d'autorité  ，  diminuer  leurs  apanages  ，  parce  qu'on  les  excite- 
ront à  la  révolte ,  comme  il  étoit  arrivé  quand  Tchao-tfbu  avoit 
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voulu  faire  une  femblable  tentative  ；  mais  qu'il  falloit  les  affoi- 
blir  infcnfiblement ,  fans  qu'ils  puffent  s'en  plaindre,  en  déro- 
o-cant  à  la  coutume  de  donner  à  l'aîné  toute  la  fuccefîîon  de 
de  fon  père  ，  à  laquelle  la  nature  appclloit  également  fes  autres 
enfans.  L'empereur  fit  en  conséquence  une  loi  ，  par  laquelle 
il  ordonna  qu'à  l'avenir  û  un  prince  laiflbit  plufieurs  enfans  ， 
laîné  n'auroit  que  la  moitié  de  fes  domaines  ，  &:  que  l'autre 
moitié  feroit  partagée  entre  fes  autres  fils,  qui  auroient  égale- 
ment le  titre  de  princes.  Cette  loi  ，  nécefîaire  dans  la  conjonc- 
ture ， fut  le  premier  coup  que  Tchao-fou-yen  porta  à  la  puif- 
fance  des  grands. 

Les  Tartares  Hiong-nou  3  toujours  avides  de  butin ,  conti- 
nuoient  de  ravager  les  terres  de  l'empire  ，  fans  qu'on  pût  les 
arrêter.  L'empereur  témoignant  à  Tchu-fou-yen  le  chagrin  que 
ces  incurfions  lui  caufoient ,  celui-ci  lui  confeilla  de  s'emparer 
du  pays  qui  eft  au  midi  du  Hoang-ho  ，  &:  d'y  bâtir  un  fort , 
qui  ，  du  moins  de  ce  côté-là  ，  tiendroit  en  refped  ces  brigands. 
Quoique  Fempereur  approuvât  ce  projet  ，  il  voulut  cependant 
encore  prendre  l'avis  de  fon  confeil ,  qui  k  rejetta  absolument, 
parce  que  le  pays  qu'on  propofoit  n'étoit  qu'un  défert  ，  dont 
les  produdions  n  equivaudroient  point  aux  dépenfes  qu'on 
feroit  pour  former  cet  établiflcment  ，  &  y  entretenir  une  gar- 
nifon  capable  de  le  mettre  en  sûreté.  Malgré  roppofîtion  de 
fon  confeil  ，  Fcmpereur  donna  des  ordres  pour  y  bâtir  une 
ville  ，  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Sou-fang  (i).  On  y  fit 
pâlTer  plus  de  cent  mille  habitans  ；  &c  comme  il  falloit  tirer 
les  vivres  de  fort  loin  ，  par  des  chemins  difficiles  ，  plufieurs 
xiixaincs  de  mille  ouvriers  furent  employés  à  les  rendre  prati- 


(i)  Ning-hia-ouci  dans  le  Chen-fî( 
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cables  mais  on  n'y  parvint  qu'après  des  travaux  immenfes , 
qui  firent  périr  beaucoup  de  monde. 

Le  dernier  jour  de  la  troifième  liine  de  cette  quatorzième 
année  du  règne  de  Han-ou-ti  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Dans  ces  entrefaites  ，  Lieou-ting-koué  ,  prince  de  Yen ,  fut 
aceufé  d'avoir  violé  une  des  femmes  de  fon  père ,  &  d'avoir 
enlevé  l'époufe  légitime  de  fon  frère  :  il  avoit  encore  fait  mou- 
rir injuftement  Yng-gin ,  gouverneur  de  Fei-ju  (i).  Tchu-fou- 
yen  engagea  la  famille  de  Yng-gin  à  pourfuivre  juridiquement 
la  vengeance  de  la  mort  de  ce  gouverneur.  On  fit  le  procès  au 
prince  de  Yen  ，  qui  fut  condamné  à  fe  faire  mourir  lui-même. 
Sa  principauté  -fut  confifquée  &:  réunie  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. 

La  trop  grande  faveur  de  Tchu-fou-yen  &:  fa  fortune  rapide 
l'aveuglèrent  au  point  de  lui  infpircr  l'ambition  de  s'allier  à  la 
famille  impériale  ，  en  propofant  le  mariage  de  fa  fœur  avec  le 
prince  de  Tfi  ，  qui  rejetta  ，  même  avec  mépris  ，  cette  méfal- 
liancc.  Tchu-fou-yen,  fenfible  à  cet  affront,  réfolut  de  le  perdre. 
Le  prince  de  Tfi  ctoit  aceufé  ，  par  la  voix  publique ，  davoir 
fait  violence  à  fa  propre  fœur.  Tchu-fou-yen  fe  fervit  de  ce 
prétexte  ,  pour  infinuer  à  l'empereur  de  le  livrer  au  tribunal 
des  crimes  ，  &c  de  confifquer  fa  principauté  ,  pour  la  donner 
en  apanage  a  un  de  fes  fils.  Mais  au  lieu  d'entrer  dans  les  vues 
de  Tchu-fou-yen  ，  &:  de  fe  laiffer  aller  aux  impreffions  défavo- 
rables qu  il  cherchoit  à  lui  donner  contre  le  prince  -de  Tfi  ， 
l'empereur  l'envoya  lui-même  en  qualité  de  fon  miniftre  auprès 
de  ce  prince.  Tchu-fou-yen  ，  abufant  de  l'autorité  que  l'empe- 
reur lui  donnoit  ，  traita  avec  la  dernière  feverité  les  eunuques 
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！  du  prince  de  Tfi.  Il  fit  mourir  >  fous  des  prétextes  affez  légers  ， 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus  chers  ，  Se  réduifit  ce  prince  à  un 
fi  grand  défcfpoir  ，  qu'il  fe  tua  lui-même. 

L'empereur  ，  furieux  contre  Tchu-fou-yen,  qu'on  taxoit  hau- 
tement d'être  l'auteur  de  cette  mort  funefte  ，  donna  ordre 
de  l'arrêter  d  inftruire  fon  procès.  Convaincu  du  complot 
odieux  d'avoir  cherché  à  pouffer  le  prince  de  Tfi  à  cette  extré- 
mité ， il  fubit  le  fupplice  que  fa  méchanceté  méritoit ,  &  toute 
fa  famille  fut  éteinte  avec  lui.  Ainfî  finit  ce  perfonnage  ,  qui 
auroit  pu  foutenir  plus  long-temps  ，  par  fon  mérite  ，  la  for- 
tune qu'il  avoit  faite ,  fi  l'ambition  ôc  le  defîr  de  fe  venger 
ne  Feuffent  aveuglé  ，  &:  n'euffent  hâté  la  chute. 

L'an  116  ，  des  déferteurs  Tartares ,  qui  vinrent  fc  donner 
à  la  Chine  ,  rapportèrent  qu'autrefois  le  royaume  de  Yué- 
tchi  étoit  renfermé  entre  la  Chine  &:  les  montagnes  Tien- 
chan  (i) ,  que  les  Tartares  Hiong-nou  appellent  Ki-licn-chan  j 
que  ce  royaume  étoit  très-puiffant  \  que  (i)  Leang-tcheou , 
Sou-tcheou ,  Can-tcheou  ，  Yen-tcheou  ，  Cha-tcheou ,  &:  tout  ce 
pays  a  l'oucft  de  la  Chine  en  dépendoient  j  mais  qu'ayant  eu 
une  guerre  cruelle  avec  les  Hiong-nou  j  les  peuples  de  Yué-tchi 
avoient  été  battus  ôc  leur  roi  tué  :  que  les  ennemis  ayant 
fait  de  fon  crâne  un  vafe  propre  à  boire  ，  la  plupart  des  habi- 
tons ， révoltés  de  la  grolïîcreté  de  leurs  mœurs  )  avoient  fui 
dans  un  pays  fort  éloigné  ，  afin  de  n'avoir  aucune  communi- 
cation avec  ces  barbares.  L'empereur  ，  touché  du  fort  de  ces 
peuples  ，  qui  avoient  été  contraints  d'abandonner  leur  pays 
natal  ，  demanda  à  fes  grands  s'il  y  avoit  quelqu'un  d'entre 


(i)  Elle  eft  à  cent  ly  au  fud-oueft  de  Kan-tcheou  du  Chen-fi. 
(*)  Sur  les  limites  occidentales  du  Chen-fî. 
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eux  qui  fe  fentît  aflez  de  courage  pour  aller  chercher  ces 
fugitifs  &c  les  engager  à  revenir.  Tchang-kien  s'offrit  à  entre- 
prendre ce  voyage  long  &  difficile.  Il  fe  fit  accompagner  d'en- 
viron cent  hommes  ；  mais  en  paffant  par  le  pays  des  Hiong- 
nou  ，  il  fut  arrêté  avec  fa  fuite  &  retenu  prifonnier  pendant 
dix  ans ,  au  bout  defquels  trouvant  Poccafion  de  s'évader ,  il 
gagna  du  côté  de  Foueft. 

Après  une  marche  de  quelques  dixaines  de  jours  ，  il  arriva 
au  royaume  de  Ta-ouan ,  où  il  prit  des  guides  qui  le  condui- 
fîrent  au  royaume  de  Kang-kiu ,  &c  dc-là  dans  le  pays  où  les 
Yué-tchi  s'étoient  retirés.  Ils  étoient  gouvernés  par  le  fils  de 
leur  roi  ，  tué  par  les  Hiong-nou.  Ce  prince  ，  pour  obtenir  un 
afyle  à  fon  peuple  tranfplanté  ，  eut  à  difputer  le  terrein  contre 
le  roi  de  Ta-hia  ，  qui  lui  céda  enfin  une  partie  de  fes  états  ，  où 
il  fonda  fou  nouveau  royaume  ，  fous  le  nom  de  Ta-yué-tchi. 
Le  fol  en  eft  fertile ,  les  chemins  ne  font  point  infeftés  de  vo- 
leurs , &  on  y  jouit  de  la  tranquillité  &c  de  la  fécurité  la  plus 
grande.  Naturellement  défendu  par  fa  fîtuation ,  le  pays  eft 
à  l'abri  des  infultes  des  Hiong-nou.  L'envoyé  Chinois  y  féjourna 
pendant  plus  d'un  an  ，  au  bout  duquel  repafTant  chez  les  Hiong- 
nou,  il  fut  de  nouveau  retenu  prifonnier  j  mais  il  fe  fauva  peu 
de  temps  après  avec  deux  de  fes  gens  ，  qui  lui  reftoient  feule- 
ment des  cent  qu'il  avoit  emmenés  ，  les  autres  étant  morts 
de  fatigue.  Il  avoit  cté  treize  ans  dans  ce  voyage. 

Quelques  précautions  qu'on  prît  pour  arrêter  le  brigandage 
des  Tartarcs ,  on  ne  put  les  empêcher  de  revenir  fur  les  terres 
de  l'empire  ，  &:  d'y  eau  fer  beaucoup  de  ravages.  La  feizième  ： 
année  de  Han-ou-ti  ,  ils  dévaftèrent  une  partie  du  pays  de 
Taï.  Dans  une  autre  de  leurs  courfes ,  ils  pénétrèrent  jufquaux 
portes  de  Sou-faiig. 
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ï  L'empereur  ordonna  à  Ouei-tfing  de  marcher  contre  eux 
avec  cent  mille  hommes  d'élite  ，  &  de  les  joindre  en  quelque 
endroit  qu'ils  fuflent.  Ce  général  après  avoir  divifé  fon  armée 
en  plufteurs  corps ,  leur  fît  prendre  des  chemins  différens  ，  & 
leur  réunion  fut  fi  bien  combinée  ，  qu'ils  fe  trouvèrent  à  jour 
nommé  en  préfence  des  Tartarcs.  Les  Chinois  inveftirent  auflî- 
tôt  leur  camp.  Le  Tchcn-yu  ，  pris  de  vin  ，  dormoit  profondé- 
ment dans  fa  tente  :  à  l'approche  des  ennemis  ，  fes  gens  courent 
l'avertir  du  danger  ；  il  monte  aufïî-tôt  à  cheval  ，  &  les  yeux 
encore  appefantis  par  le  fommeil  ôc  les  fuites  de  fon  ivrefle , 
il  va  reconnoitre  l'armée  Chinoife.  Se  voyant  enveloppé  de 
toutes  parts  ，  il  forme  un  efeadron  des  plus  déterminés  d'entre 
fes  Tartares  ，  à  la  tête  duquel  il  paffa  fur  le  ventre  à  un  déta- 
chement de  cavalerie  6c  gagna  au  pied  ；  mais  il  abandonna  fon 
camp  &:  fon  bagage.  Les  princes  fes  enfans  ，  une  nombreufè 
jeuneffe  &:  beaucoup  de  femmes  furent  faits  prifonniers ,  avec 
plus  de  quinze  mille  de  fes  foldats. 

L'empereur  dépêcha  un  de  fes  grands  jufque  fur  la  frontière, 
pour  témoigner  à  Ouei-tfing  fa  fatisfadion  de  la  défaite  des 
Tartares  ；  ôc  lorfque  ce  général  revint  à  la  cour  ，  il  envoya  au 
devant  de  lui  ，  à  plufieurs  dixaines  de  ly  ，  les  princes  ôc  les 
grands ,  pour  le  conduire  en  triomphe  jufqu'au  palais  ，  où  il 
voulut  le  recevoir  en  habit  de  cérémonie.  Ce  prince  defeendic 
une  marche  de  fon  trône  pour  lui  préfenter  la  main  ôc  le  félici- 
ter fur  fa  vidoire.  Les  grands  &c  les  princes  qui  furent  au  palais, 
où  il  étoit  logé  ，  pour  le  complimenter  ，  ne  lui  parlèrent  qu*un 
genou  en  terre.  Ki-ngan  fut  le  feul  qui  ne  voulut  point  lui  ren- 
dre ces  honneurs  extraordinaires  ，  qu'on  n1  avoit  encore  rendus 
à  perfonne.  Un  de  fes  amis  lui  dit  qu'il  avoit  tort  de  ne  pas 
faire  pour  le  géneraliffime  de  l'empire  ,  ce  qu'à  l'exemple  du 
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prince  tous  les  autres  avoient  fait  pour  lui.  "  Eft-ce  qu'une 
，， révérence  ，  répondit-il  ，  ajoutera  au  mérite  du  grand  général , 
." ôc  fa  gloire  en  fouffrira-t-elle  pour  une  courbette  de  courti- 
" fan  que  je  ne  lui  aurai  pas  faite  ，，  ？  Ouei-tfing  loin  de  s'of- 
fenfer  de  la  franchife  de  Ki-ngan  ，  Yen  eftima  davantage  ，  &c 
fc  lia  d  amitié  avec  lui  :  il  le  confulta  même  très-fouvent  dans 
la  fuite  ，  &c  fut  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la 
bonne  intelligence  entre  eux. 

L'empereur  lui-même  redoutoit  la  droiture  Se  l'exaditude 
de  Ki-ngan.  Ce  prince  ，  pour  être  plus  à  fon  aife,  quittoit  quel- 
quefois lbn  bonnet  en  parlant  à  fon  premier  miniftre  ou  au 
grand  général  ，  ôc  les  faifoit  afleoir.  Ki-ngan  ，  ftrid  fur  l'éti- 
quette ， venant  un  jour  lui  demander  audience  ,  le  vit  fans 
bonnet ,  s'entretenant  avec  le  premier  miniftre  ；  il  fe  retira  à 
l'écart  ，  afin  de  lui  donner  le  temps  de  le  remettre.  L'empereur 
qui  l'appcrçut  ，  comprit  le  motif  qui  Favoit  fait  retourner 
fur  Ces  pas  ，  &  lui  envoya  dire  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos fur  l'affaire  qu'il  venoit  lui  propofer. 

Lieou-ngan  ，  prince  de  Hoai-nan  (i)  ,  paflîonné  pour  les 
feiences  ，  avoit  attiré  à  fa  cour  jufqu'à  mille  lettrés.  Il  conçut 
le  deflein  de  fe  fervir  de  leurs  takns  &c  de  leurs  coiifeils ,  pour 
s'élever  au-deffus  de  la  qualité  de  prince.  Dans  cette  vue  ，  il  fit 
un  amas  confidcrablc  d'armes ,  d'argent  6c  de  vivres.  Après 
ces  préparatifs  ，  il  aflembla  les  principaux  de  ces  lettrés  ，  &  leur 
dit ,  qu'il  ne  voyoit  pas  que  le  confcil  de  Tcmpcrcur  fût  com- 
pofe  de  gens  d'un  grand  mérite  *,  que  Ki-ngan  ctoit  le  fcul  qui 
eût  de  l'habileté  ôc  du  zèle  pour  les  rnrercts  de  fon  maître 
que  leurs  lumières  ctoient  bien  fiipéricurcs  à  celles  des  miniftres 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Han-ou-ti, 


1(1)  Le  pays  de  Yang-tchcou-fou  dans  le  Kiang-nan. 
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— de  la  cour  impériale  ，  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu  aide  de  leurs 

A  ，C* 

Ch^tieLnne.E  confeils  il  ne  fût  en  état  de  tenter  quelque  grand  deffein. 

X14-  .         Lei-pi  répondit  à  ce  prince  ，  que  riche  &:  puifîant  comme 
il  l'étoit,  il  n'y  avoit  point  de  difficulté  qu'il  ne  pût  former 
quelque  entreprise  d'éclat  ；  que  celle  qui  lui  paroiflbit  la  plus 
glorieufe  pour  lui  ôc  la  plus  utile  à  l'empire  ，  feroit  d'envoyer 
toutes  fes  forces  contre  les  Hiong-nou ,  &  qu'il  s'offroit  à  les 
conduire ,  en  l'affurant  du  fuccès.  Le  prince  ，  qui  demandoit 
une  réponfe  qui  flattât  fes  vues  ambitieufes  ，  diffimula  le  dé- 
plaifir  que  celle-ci  lui  caufoit  ；  mais  peu  de  jours  après  il  ôta 
à  Lei-pi  fon  emploi.  Le  lettré  ne  fit  point  éclater  fon  reflenti- 
ment  ，  &c  au  lieu  de  fe  répandre  en  plaintes  ，  il  continua  de 
-        montrer  le  même  zèle  &c  de  faire  fa  cour  aufîî  afîîduement  que 
s'il  eût  été  en  place.  Cependant  il  difparut  &c  prit  la  route  de 
Tchang-ngan. 

Arrivé  à  la  cour  ，  il  dénonça  le  prince  de  Hoai-nan  dans  un 
mémoire  ，  qu'il  fit  parvenir  à  l'empereur  ，  où  il  lui  rendok 
compte  des  mefures  que  ce  prince  prenoit  pour  fe  révolter.  U 
l'accufoit  d'avoir  propofé  ce  delTein  dans  plufieurs  confeils 
qu'il  avoit  tenus  ；  de  s'être  fait  faire  le  fceau  de  l'empire  ，  d'ar- 
borer pour  fes  chars  &:  fon  cortège  la  couleur  impériale  ；  enfin , 
d'avoir  garni  fes  arfenaux  ôc  fes  magafins  de  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  faire  6c  foutenir  la  guerre.  L'empereur  envoya 
l'examen  de  cette  aceufation  au  tribunal  des  grands.  Les  agens 
de  ce  prince  l'avertirent  de  ce  qui  le  paffbit  contre  lui.  Cette 
nouvelle  fema  l'épouvante  parmi  cette  foule  de  lettrés  qui  l'en- 
vironnoient  :  ils  difparurcnt  tous  à  la  fois ,  &:  cherchèrent  à 
fe  mettre  en  sûreté.  Le  prince  ,  que  cet  abandon  faifit  de 
crainte  ，  pour  éviter  rignominie  de  fubir  un  fupplice  honteux, 
fe  donna  lui-même  la  mort. 

Les 
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Les  Hiong-nou  ^  que  leur  défaite  ne  contint  pas  ，  revinrent  : 
faccager  le  territoire  de  Sou  -  fang.  Ouci  -  tfing  marcha  de 
nouveau  contre  eux  ，  &c  forma  fix  divifions  ，  pour  entrer  par 
fix  endroits  différens  dans  leur  pays.  Le  corps  qu'il  comman- 
doit  ，  étoit  compofé  de  trente  mille  cavaliers  ，  ôc  il  avoit  pour 
lieutcnans ,  Sou-kien  &:  Tchao-fin.  A  peine  eut  -  il  fait  une 
journée ,  qu'il  rencontra  les  Tartares ,  difpotes  à  le  bien  re- 
cevoir. 

Quoiqu'il  fût  encore  d'afîcz  bonne  heure  ，  le  général  Chinois 
jugea  à  propos  de  différer  l'attaque  jufqu'au  lendemain.  Dès 
la  pointe  du  jour,  il  rangea  fon  armée  en  bataille  ，  ôc  fit  char- 
ger le  premier.  Le  terrein  fut  vivement  difputé  de  part  ôc 
d'autre  ；  l'aâ:ion  dura  jufqu'à  la  nuit ,  fans  aucun  avantage 
marqué  pour  l'un  des  deux  partis.  Les  Tartares  enfoncèrent  les 
deux  ailes  ennemies.  Celle  de  Tchao-fin  fut  mife  en  déroute, 
&  lui-même  fait  prifonnicr.  L'aile  commandée  par  Sou-kien 
commençoit  à  plier  ，  lorfqu'elle  fut  fecourue  à  propos  par 
Ouci  -  tfing.  Par- tout  où  ce  général  fe  portoit ,  il  renverfoit 
tout  ce  qu'on  lui  oppofoit.  Sur  la  fin  de  l'adion  ，  il  tomba  fur 
ceux  qui  preflbient  Sou-kien  ，  &c  leur  fit  mille  prifonniers.  Cet 
avantage  fut  caufe  qu'il  s'attribua  l'honneur  de  la  journée  j  mais 
les  Tartares  y  prétendirent  également  ，  &:  mal  -  menèrent  les 
Chinois  autant  qu'ils  en  furent  maltraités. 

Le  dernier  jour  de  la  cinquième  lune  ，  de  la  dix-neuvième  ； 
année  de  Han-ou-ti,  il  y  eut  une  cclipfc  de  folcil. 

Tchang-kicn  ，  de  retour  du  royaume  de  Yué-tchi  ，  prefenta 
à  l'empereur  une  defeription  des  contrées  de  l'oucft ,  qui  conte- 
noit  les  détails  fuivans. 

" Le  royaume  de  Ta-ouan  c£t  environ  à  dix  mille  ly  à  l'oucft 
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Avant  l'Ers 
Chrétienne. 

Han-ou-ti. 
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" de  celui  de  Han  (i)  :  les  peuples  n'y  ont  point  une  manière 
" de  vivre  extraordinaire  ；  ils  labourent  les  terres  comme  en 
,， Chine ,  nourri flent  d'excellens  chevaux  ，  ont  des  villes  &  des 
，， villages  a  peu  près  comme  nous.  Ce  royaume  a  au  nord-eft 
" edui  de  Ou-fun ,  ôc  à  left,  celui  de  Yu-tien  ；  les  eaux  qui 
，， font  à  l'oueft  de  Yu-ticn  ,  coulent  toutes  à  l'oueft ,  &c  vont 
" le  jetter  dans  la  mer  occidentale  (i)  :  celles  qui  coulent 
" du  côté  de  l'eft  ，  entrent  dans  le  lac  Yen-tfé  ou  fe  perdent 
，， fous  terre ,  6c  vont  refortir  au  fud-cft ,  pour  former  la  fource 
" du  Hoang-ho.  Le  lac  de  Yen-tfé  a  trois  à  quatre  cens  ly  de 
" tour  j  il  eft  à  peu  près  à  cinq  mille  ly  de  Tchang-ngan. 
»  Les  Hiong-nou  en  font  les  maîtres  à  l'oueft  &c  à  l'eft  ，  &c 
>»  viennent  jufqu'à  la  grande  muraille  de  la  Chine  :  au  fud  de 
" ce  lac  font  les  Kiang,  qui  coupent  la  communication  de  Han 
»  avec  Yu-tien. 

" Les  peuples  des  royaumes  de  Ou-fun  ，  Kang-kiu  ，  Yen- 
" tfai ,  Ta-yuei-chi  n'ont  point  de  demeures  fixes  j  ils  fuivent 
" leurs  troupeaux  dans  les  pâturages  ，  &:  fe  nourrirent  comme 
" les  Hiong-nou.  Le  royaume  de  Ta-hia  eft  au  fud-oueft  de  Ta- 
，， ouan  j  les  peuples  de  ces  deux  royaumes  ont  à  peu  près  les 
，5  mêmes  coutumes  &  la  même  manière  de  vivre.  Lorfque 
，， j  etois  à  Ta-hia ,  j'y  vis  quantité  de  bamboux  &:  de  cannes , 
，， fcmblablcs  à  celles  de  la  montagne  Kiong-chan  ，  &c  des  toiles 
" comme  celles  de  nos  manufadures  du  pays  de  Chou  (5).  Je 
>， demandai  d'où  l'on  tiroit  toutes  ces  chofes  j  on  me  répondit 
55  qu'on  les  faifoit  venir  du  royaume  de  Chin-tou  (4). 

(1)  Han-tcKong-fou  du  Chen-fi. 

(1)  En  chinois  Si  hai  ，  ou  la  mer  Cafpienne. 

(3)  Tching-tou-fou  dans  le  Sfé-tchuen. 

(4)  Sind  ,  nom  que  les  Arabes  donnent  aux  Indes. 
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" Le  royaume  de  Chin-tou  eft  à  quelques  mille  ly  au  fud-cft 
" de  Ta -hia ,  &  les  coutumes  nen  font  guère  différentes. 
" Ta-hia ,  autant  que  j'en  puis  juger  ，  eft  à  peu  près  à  douze 
，， mille  ly  de  Han,  au  fud*oueft.  Comme  il  eft  à  quelques  mille 
" ly  au  nord  -  oueft  de  Chin  -  tou  ，  apparemment  que  Chin- 
n  tou  n'eft  pas  fort  éloigné  du  pays  de  Chou  ，  cToù  il  feroit 
，， facile  de  fe  procurer  les  cannes  ôc  les  toiles  que  j'ai  vues  à 
，， Ta-hia. 

" On  peut  fe  rendre  à  Ta-hia  par  trois  chemins  ；  l'un  par 
»  les  Kiang 3  qui  cft  très- dangereux  \  le  fécond ,  plus  au  nord, 
,， par  le  pays  des  Hiong-nou  3  mais  ils  arrêteroient  infaillible- 
>3  ment  ceux  qu'on  y  envoyeroit.  Le  troifième  ，  qui  eft  le  plus 
，， droit  &  le  meilleur  ，  traverfe  le  pays  de  Chou  ；  ce  che- 
" min  cft  sûr,  ôc  l'on  n'y  eft  point  expofé  aux  iiifultcs  des 
，， brigands  ". 

L'empereur  ，  charmé  de  cette  relation  ，  &'  plus  encore  des 
raretés  qu'on  lui  offroit  ，  dans  l'cfpérance  de  fe  rendre  tribu- 
taires ces  royaumes  occidentaux  ，  y  renvoya  Tchang-kicn  ，  par 
la  route  de  Kicn-ouei  (i) ,  du  pays  de  Chou.  Il  fit  encore  partir 
d'autres  perfonnes  chargées  de  fes  ordres  ，  &:  leur  fit  prendre 
des  chemins  différais  ，  pour  aller  au  royaume  de  Chin-tou  en 
examiner  la  fituation  &c  les  coutumes.  Ceux  qui  avoient  pris  la 
route  du  nord,  furent  arrêtes  par  les  peuples  de  Ti  &:  de  Tfo  (2), 
&:  renvoyés  honteufement.  Les  autres  ，  qui  allèrent  vers  le  fud , 
furent  encore  plus  maltraités  par  les  peuples  de  Soui  &c  de 
Kocn-ming  (3) ,  qui  tuèrent  pluiîeurs  de  ces  voyageurs  ；  mais 


(1)  Soui  tcheou-fou  du  Sfé-tchuen. 

(i)  Kiai-hien  de  Kong  tchang-fou  dans  le  Cben-C. 

(3)  Yen-tfing-ouei  du  Sfc-tchuea» 
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Chrétienne. 
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； ceux  qui  échappèrent ,  ne  voulurent  pas  revenir  fans  avoir  rien 
tenté,  &cn  tournant  du  côté  du  fud-oueft ,  ils  pénétrèrent  dans 
le  rovaume  de  Tien  (i)  ，  où  ils  furent  accueillis. 

L'année  fuivante  y  rempereur  envoya  Ho-kiu-ping  contre  les 
Ta r tares  Hiong-nou ,  pour  fe  venger  de  l'infulte  faite  à  fes  gens 
qu'il  envoyoit  dans  le  Si-yu  ，  &;  ne  lui  donna  pour  cette  expé- 
dition que  dix  mille  chevaux.  Ce  général  fortit  par  Long-fi  (2,) , 
parcourut  tout  le  pays  occidental  des  Hiong-nou  ，  pénétra  même 
plus  de  mille  ly  au-delà  de  la  montagne  Yen-tchi  (3)  ，  fit  main- 
baffe  fur  tous  les  Tartares  qu'il  rencontra  ，  &:  emporta  un 
butin  très-confîdcrable  ，  ôc  entre  autres  chofes  ，  l'homme  d'or 
dont  le  prince  Tartare  Hiou-tchou-ouang  fe  fervoit  dans  fes 
facrifices. 

Quelque  temps  après  ，  il  fe  mit  de  nouveau  en  campagne, 
avec  Kong-fun-ngao,  ayant  a  leurs  ordres  plufieurs  dixaines  de 
mille  cavaliers.  Ces  deux  généraux  prirent  le  chemin  du  nord, 
Ôc  après  avoir  fait  plus  de  deux  mille  ly  jufqu'au  pays  de  Kiu- 
yen  (4)  ，  où  eft  un  lac  de  ce  nom  ，  ils  rabattirent  du  côté  du 
fud  ，  pafsèrent  au  travers  du  pays  de  Siaoyué-tchi ,  poussèrent 
jufqu'à  k  montagne  Tien  -  chan ,  que  les  Tartares  appellent 
Ki-lien-chan  ，  tuèrent  dans  cette  incurfion  plus  de  trente  mille 
Tartares  ，  ôc  firent  cette  féconde  fois  un  butin  beaucoup  plus 
confide rable  que  le  premier. 

A  ces  triftes  nouvelles  le  Tchen  -yu  des  Hiong-nou  j  entrant 
dans  une  terrible  colère  contre  les  princes  Hen-ché-ouang  &c 


(0  Yun-nan-fou  ,  capitale  de  cette  province. 
(1)  Ing-tao-fou  dans  le  Chen-fu 

f  3  )  Elle  eft  à  cent  vingt  ly  au  fud- eft  de  Chan-tati-yng  de  Kan-tcheou  dans  le 
Chen-fi. 

(4)  So-pou-omo  en  Tartarie  ，  au  nord  de  Kan-tcheou  du  Chea-lù 
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Hiou-tchou-ouang  ,  chargés  de  la  garde  des  pays  que  Ho-kiu- 
ping  avoit  dévaftés  ，  vouloit  les  faire  mourir.  Ces  deux  princes, 
faifis  de  crainte  ，  consultèrent  cnfemble  fur  les  moyens  de  fe 
tirer  d'affaire  ，  ôc  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient  que 
de  fe  donner  à  Pempereur  avec  leurs  troupes.  Hiou-tchou- 
ouang  ayant  enfui  te  fait  réflexion  à  la  démarche  qu'il  alloit 
faire  ，  s'en  repentit  &  fut  retirer  fa  parole.  Hen-ché-ouang 
en  fut  fi  irrité  ，  qu'il  le  tua  fur  le  champ  ；  il  joignit  fes  troupes 
aux  fiennes  ，  &  dépêcha  un  courier  à  l'empereur  ，  pour  lui 
donner  avis  de  fa  foumiflîon  ôc  qu'il  étoit  en  route  pour  fc 
rendre  à  la  Chine. 

L'empereur  donna  ordre  qu'on  fît  partir  vingt  mille  chars, 
pour  aller  au  devant  de  ce  prince  ；  mais  on  manquoit  de  che- 
vaux &:  d'argent  pour  en  acheter  :  ainfî  les  mandarins ,  chargés 
de  cette  commiflion  ，  eurent  recours  aux  particuliers,  qui,  dans 
la  crainte  de  perdre  leurs  chevaux ,  les  cachoient  ôc  ne  vouloient 
pas  les  prêter. 

L'empereur  ，  perfuadé  que  ce  retard  provenoit  de  la  négli- 
gence des  mandarins  ，  ordonna  de  les  faire  tous  mourir  ；  mais 
Ki-ngan  accourut  au  palais  pour  les  difculper  ，  &c  repréfenta  II 
fon  maître  que  ce  n'etoit  pas  la  faute  des  mandarins  ，  fi  les 
vingt  mille  chars  n'etoient  pas  prêts,  mais  celle  des  particuliers, 
qui  refufoient  leurs  chevaux  :  que  le  moyen  de  les  engager  à  les 
fournir  avec  cmprcflcmcnt  ，  étoit  de  le  faire  mourir  lui  même  ， 
parce  que  le  peuple  ，  dont  il  étoit  redoute  ，  favoit  bien  qu'il  ne 
manqueroit  ^fLS  de  rendre  compte  de  la  mauvaife  volonté  qu'il 
temoignoit  dans  cette  occafîon.  Ki-ngan  confcilla  à  rcmpcrciu* 
de  ne  pas  fc  mettre  d'ailleurs  en  fi  grands  frais ,  pour  faire  hon- 
neur h.  un  prince  ennemi  ，  qui  ne  fc  donnoit  à  lui  que  pour 
fc  mettre  a  labri  du  châtiment  que  me  ri  toit  fa  révolte  contre 
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lbn  maître  légitime.  L'empereur  ordonna  en  conféquence  de 
difpcrfer  ces  Tartares  fur  les  frontières ,  en  leur  lai  fiant  la  liberté 
de  vivre  à  leur  manière  3c  fuivant  leurs  coutumes. 

Parmi  ces  émigrans  ，  il  fc  trouva  l'aîné  des  fils  du  prince 
Hiou-tchou-ouang.  C'etoit  un  jeune  homme  ，  grand ,  bienfait, 
d'une  figure  noble  &:  qui  fembloit  annoncer  les  plus  belles  qua- 
lités : il  fut  du  nombre  de  ceux  que  les  mandarins  choifîrent 
pour  le  fervice  de  la  cour.  Ce  jeune  Tartare  fut  chargé  du  foin 
des  écuries  de  l'empereur  ，  6c  il  s'en  acquitta  fi  bien  ，  qu'on 
n'avoit  jamais  vu  les  chevaux  en  fi  bon  état. 

Mi-ty,  c'étoit  fon  nom,  fe  fentant  né  pour  un  emploi  plus 
relevé  &:  plus  digne  de  fa  nailTance  ，  chercha  les  moyens  de  fe 
faire  connoître  à  l'empereur.  Un  jour  qu'il  apperçut  ce  prince 
en  place  de  s'en  faire  remarquer  ，  Mi-ty  fit  paffer  fes  chevaux  en 
revue  devant  lui.  L'empereur ,  charmé  de  les  voir  fi  bien  tenus, 
&:  plus  encore  de  la  figure  intéreiTante  du  jeune  Tartare  ，  ayant 
fil  qu'il  étoit  fils  de  prince  ，  le  créa  fur  le  champ  mandarin, 
ôc  lui  fit  prendre  le  nom  de  Kin  ，  qui  fignifie  or  ，  pour  faire 
allufîon  à  l'homme  d'or  qu'on  avoit  enlevé  à  fon  père.  Depuis 
ce  moment ,  Fempcreur  le  traita  avec  diftindion. 

Au  printemps  de  l'année  fuivante  ，  il  parut  une  comète  du 
côté  de  l'eft. 

Cette  même  année  ，  des  pêcheurs  trouvèrent  dans  le  lac 
Ou-oua  (1)  ，  au  pays  des  Hiong-nou  ，  une  ftatue  repréfentant  un 
cheval  ，  qu'ils  vendirent  aux  mandarins  des  frontières.  Ces  offi- 
ciers ， inftruits  que  l'empereur  donnoit  dans  Les  rêveries  des 
Tao-fséj  s'emprefsèrent  de  la  lui  offrir ,  comme  une  figure  de 


( i  )  Hara-omo  qui  eft  à  l'oueft  de  Cha-tcheou ,  qui  eft  aufli  à  l'oueft  de  Kanr 
tcheou  du  Chen-fi. 
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Vefprk  qui  préjide  aux  chevaux.  Le  prince  fit  faire  une  mufique  1 
particulière  pour  honorer  ce  prétendu  efprit  j  il  la  deftina 
aux  Sacrifices  qu'on  lui  feroit ,  ôc  compofa  même  des  vers  à  fa 
louange. 

Ki-ngan ,  indigné  de  ce  que  Pcmpereur  ,.qui  ne  manquoit  pas 
d'ailleurs  de  lumières ,  fut  joué  par  ces  impofteurs ,  lui  fit  à  ce 
fujet  les  représentations  les  plus  vives  ，  &c  lui  dit  ，  que  lorfque 
les  anciens  donnoient  de  nouveaux  ordres  pour  augmenter  la 
pompe  des  Sacrifices  qu'ils  faifoient  au  feul  Chang- ti  ，  on  ren- 
fermoit  ces  ordres  dans  la  caffette  d'or ,  dépofee  dans  la  falle 
des  ancêtres  de  la  famille  impériale.  Il  demanda  à  l'empereur  s'il 
ne  vouloit  pas  qu'on  y  enfermât  auiïî  les  vers  qu'il  faifoit  pour 
le  prétendu  efprit  tutebire  des  chevaux  ；  ajoutant  qu'il  désho- 
noroit  Kao-hoang-ti  Se  fa  dynaftie  ，  par  les  hommages  fuper- 
ftiticux  qu'il  rendoit  à  un  vain  fîmulacre.  L'empereur  fentit 
tout  le  piquant  de  cette  ironie  &:  de  ce  reproche  ，  fans  cepen- 
dant en  temoigner  fon  reffentiment  à  Ki-ngan. 

L  annce  fuivante ,  vingt -  unième  de  Han-ou-ti  ,  il  parut 
deux  comètes  ；  la  première  au  printemps  ，  du  côté  du  nord-eft , 
&:  lautrc  en  été ,  du  côte  du  nord-oueft.  L'empire  étoit  tou- 
jours inquiété  par  les  Hiong-nou  j  &c  le  peuple  fouffroit  de  leurs 
incurfions  réitérées.  Han-ou-ti  fit  approuver  à  fon  confeil 
une  nouvelle  expédition  contre  ces  Tartarcs  ，  &:  il  fut  réfolu 
de  pénétrer  dans  leur  pays  ，  au-delà  du  défert  de  Chamo  ou  de 
Cobï.  Cent  mille  chevaux  furent  commandés  ，  dont  cinquante 
aux  ordres  de  Ouci  -  tlïng  ，  Ôc  le  même  nombre  fe  mit  en 
marche  ibus  la  conduite  de  Ho-kiu-ping.  Ces  deux  divifîons 
furent  fui  vies  d'un  grand  nombre  de  chariots  charges  de  grains 
&c  d'autres  munitions. 

Ouci-tfmg  prit  fa  route  par  Ting-fiang ,  ôc  Ho-kiu-ping  par 
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Taï.  Un  des  prilbnniers  que  Ouei-tfing  fit  en  entrant  dans  le 
pays  ennemi  ，  s'offrit  à  le  conduire  à  l'endroit  où  les  Tartares 
etoient  campés.  Ce  guide  lui  fit  palier  le  défert  de  Cha-mo , 
où  il  eut  peine  à  trouver  de  leau  ；  &:  après  avoir  marché  quel- 
ques dixaines  de  ly  au  fortir  de  ce  défert  ，  il  apperçut  les  tentes 
des  Tartares.  Le  général  Chinois  détacha  cinq  mille  chevaux 
pour  aller  reconnoitre  leur  camp.  Le  Tchen-yu  fit  avancer  un 
nombre  a  peu  près  égal  des  fîens  pour  recevoir  les  Chinois.  On 
fe  contenta  d'abord  d'efearmoucher  de  part  &:  d'autre  ；  mais  le 
combat  s'animaiit  par  degrés  )  l'aclion  devint  plus  férieufe  :  on 
fe  battit  en  règle  ，  &c  l'avantage  demeura  aux  impériaux.  Ouei- 
tfing  ， dont  le  deffein  étoit  dlnveftii:  le  camp  des  Tartares  &: 
de  les  prendre  à  diferétion  ，  ne  voulut  pas  fatiguer  fes  troupes 
à  les  pouffer  plus  loin  ，  &c  fe  contenta  de  coucher  fur  le  champ 
de  bataille  ；  mais  le  Tchen-yu  profitant  du  répi  que  les  Chinois 
lui  donnoient ,  mit  fon  bagage  à  couvert  dans  les  montagnes, 
après  quoi  il  fe  préfenta  en  ordre  de  bataille  ，  à  la  tête  de  fa 
cavalerie  ，  comme  s'il  eût  voulu  engager  l'adion  ，  &c  tournant 
bride  tout  a  coup  ,  il  s'enfuit  avec  une  viteflfe  extraordinaire  ， 
&  gagna  les  gorges  &c  les  défilés  :  il  perdit  cependant  ，  dans 
cette  retraite  ，  près  de  dix-neuf  mille  hommes ,  tant  tués  que 
prifonniers.  Le  général  Chinois  le  pourfuivit  jufqu  à  la  nuit  ； 
mais  dcfefpérant  de  l'atteindre  ，  il  fit  faire  halte  à  fes  troupes , 
&  le  lendemain  il  prit  la  route  de  Tien-yen-chan  ，  où  l'on  di- 
foit  que  les  Tartares  avoient  établi  leurs  magafîns ,  comme  en 
un  lieu  de  sûreté  ，  cette  ville  étant  à  plus  de  deux  mille  ly  des 
frontières  de  la  Chine.  Il  y  trouva  effedivement  des  amas  con- 
fidérablcs  de  grains  ，  &:  y  fit  vivre  fon  armée  à  diferétion.  Après 
quelque  fejour  ，  il  permit  à  fes  foldats  d'en  emporter  ce  qu'ils 
pourroicat ,  ôc  fit  mettre  le  feu  à  ce  qu'ils  laifsèrent. 

De 
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De  fon  côté ,  Ho-kiu-ping  avoit  pénétré  plus  de  deux  mille 
ly  dans  le  pays  des  Tartares.  11  s'étoit  avancé  jufqu'à  la  monta- 
gne Lang-kiu-fui  ，  &  delà  à  celle  de  Kou-ycn-chan  pour  revenir 
par  le  Cobi.  Dans  cette  courfc  ，  ce  général  tua  aux  ennemis , 
ou  leur  fit  prifonniers  foixante-dix  mille  quatre  cens  quarante- 
trois  hommes.  La  perte  des  Chinois  ne  fut  guère  moindre.  De 
cent  quarante  mille  chevaux  effectifs  ，  y  compris  ceux  des 
particuliers  ，  qui  compofoient  les  deux  divifions  forties  de  la 
Chine  contre  les  Tartares  ，  il  n'en  revint  pas  même  trente  mille. 
Le  nombre  des  cavaliers  avoit  diminué  dans  la  même  propor- 
tion ， de  forte  qu'on  évalua  la  perte  de  part  &:  d'autre  de  quatre- 
vingt  à  quatre-vingt-dix  mille  hommes.  Elle  affoiblit  fi  confi- 
dérablcmcnt  les  Tartares  ，  qu'ils  n'osèrent  ，  pendant  pluficurs 
années,  paffer  le  Cobi,  ni  venir  infulter  les  frontières  de  lempirc. 

La  mort  d'une  des  reines  ，  que  l'empereur  aimoit  tendre- 
ment ， iui  caufa  tant  de  chagrin  ，  qu'il  en  perdit  ，  pendant  plu- 
fieurs  jours  ，  le  fommeil  ，  de  ne  voulut  prendre  aucune  nourri- 
ture. Chao-ong  ,  un  de  ces  Tao- /se  j  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention  ，  offrit  de  lui  faire  voir  cette  reine  :  effedivement  ，  a 
la  nuit  tombante  ，  lorfquc  l'empereur  s'y  attendoit  le  moins , 
il  apperçut  devant  lui  la  figure  de  la  princeiïe  qu'il  regrettoit. 
Tr mfporté  de  joie ,  il  courut  à  clic,  en  lui  tendant  les  bras ； 
mais  au  moment  qu'il  voulut  la  prendre  par  la  main  ，  fon  fan- 
tôme s'évanouit.  Cette  apparition  rendit  l'empereur  encore  plus 
entêté  de  la  dodrinc  de  ces  magiciens  ，  &c  lui  fit  concevoir  une 
cftime  incroyable  pour  Chao-ong.  Il  lui  donna  fes  entrées  au 
palais  ，  le  combla  de  prefens  ，&:  le  fit  un  des  premiers  officiers 
de  l'empire. 

Quelque  temps  après,  ce  même  impodeur  lui  propofa  d'éle- 
ver , en  rafe  campti^nc  ,  un  autel  a  l'efprït  du  ciel  3  en  lui  pro 
Tome  III.  G 
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mettant  de  le  lui  faire  voir.  L'empereur  condefeendit  aveuglé- 
menr  à  tout  ce  que  ce  Tao-fsé  lui  demandoit.  Le  jour  pris  pour 
le  facrifîce  ，  au  milieu  de  la  cérémonie ,  un  colonne  d'air  parut 
defeendre  du  ciel  ，  &  éteignit  les  lumières  placées  fur  l'autel. 
L'empereur  ne  douta  point  que  ce  fouffle  extraordinaire  ne  fût 
refprit  du  ciel  :  il  demanda  au  facrificatcur  de  renouveller  le 
même  prodige  chaque  jour  j  mais  malgré  fa  promefle  ，  ce 
Tao-fsé  ne  put  opérer  une  feconde  fois  le  même  preftige.  In- 
quiet de  trouver  un  moyen  de  fe  tirer  d'embarras  ，  il  s'avifa 
d'un  expédient  qui  le  perdit.  Abufant  de  la  trop  grande  liberté 
que  le  prince  lui  avoit  donnée  d'entrer  par-tout  ，  il  parvint  à 
fouftraire  un  de  fes  papiers  fecrets  ，  écrit  de  fa  propre  main , 
qu'il  enferma  dans  une  boîte  de  plomb ,  &  la  fit  avaler  à  un 
bœuf.  Cet  impofteur  dit  que  Fefprit  du  ciel  ne  defeendroit 
point  ，  tant  qu'on  ne  tireroit  pas  du  ventre  de  ce  bœuf  un 
écrit  myftérieux  ，  qui  furprendroit  tout  le  monde.  L'animal 
fut  mis  à  mort  ，  &  on  trouva  dans  fes  entrailles  la  boîte  ，  que 
l'empereur  ouvrit.  A  la  vue  du  papier  fecret  que  le  Tao-fsé  lui 
avoit  dérobé  ，  ce  prince  fit  éclater  fa  colère.  Les  grands  pro- 
fitèrent de  cette  difpofîtion ,  pour  l'accufer  du  double  crime 
d'avoir  volé  ce  papier  à  l'empereur  ，  &  d'avoir  cherché  à  le 
tromper  ，  ce  qui  méritoit  également  la  mort  ，  fuivant  les  loix. 
L'accufation  fut  pouflee  avec  tant  de  chaleur  ，  que  Han-ou-ti 
ne  put  fe  difpenfer  de  livrer  Chao-ong  au  tribunal  des  crimes , 
perfuadé  cependant  qu'il  lui  feroit  facile  de  fe  juftifier  :  mais 
fes  juges  ayant  tiré  de  lui.  Faveu  de  fes  fourberies ,  ils  le  con- 
damnèrent , pour  Fexemple  ，  à  être  exécuté  publiquement  ，  &c 
l'empereur  ，  fans  revenir  de  fa  fuperftition  ，  confirma  la  fen- 
tence  de  ce  feftaire  ，  plus  furpris  qu'indigné  de  fa  témérité. 
A  la  troificme  lune  de  rannéc  fuivante ,  le  minîftre  Li-tfaï 
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fut  accufé  de  s'être  approprié  une  partie  du  terrcin  des  jardins  ï 
de  la  falle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale.  Convaincu  de 
cette  profanation  ，  il  fubit  la  peine  de  mort  fuivant  la  rigueur 
de  la  loi. 

La  vingt-troifième  année  du  règne  de  Han-ou-ti  ，  mourut  : 
le  général  Ho-kiu-ping ，  qui  setoit  fignalé  contre  les  Tartares 
Hiong-nou.  Aimé  du  foldat  ，  qui  marchoit  avec  confiance  fous 
fes  ordres ,  il  battit  toujours  l'ennemi.  Cette  perte  fut  d'au- 
tant plus  grande  pour  l'empire  ，  que  jamais  ce  général  ne  reçut 
aucun  échec  ，  Se  qull  mérita  d'être  compté  parmi  les  plus 
grands  capitaines  de  fon  fîécle. 

L'année  fui  van  te  ，  l'empereur  accorda  une  amiiiftie  générale  : 
ôc  diminua  les  tributs. 

Tchang-kien  ，  zélé  pour  l'agrandifTcment  de  l'empire  ，  com- 
muniqua fes  vues  fur  le  pays  de  Si-yu.  Koen-mou  ，  roi  de  Ou- 
fun  ，  avoit  été  tributaire  des  Tartares  Hiong  -  nou  3  àc  s'étoit 
affranchi  de  leur  fervitude.  Le  Tchen-yu  avoit  tenté  vainement 
de  l'y  faire  rentrer  par  la  voie  des  armes.  Tchang-kien  propefa 
à  l'empereur  de  chercher  à  engager  par  des  préfens  le  roi  de 
Ou-fun  a  fc  foumettre  ，  ne  défefpérant  pas  que  les  Hiong-nou 
ne  fuiviffent  fon  exemple.  Han-ou-ti  le  chargea  lui-même 
de  cette  négociation  ，  &c  lui  fit  remettre  de  l'or  ，  de  l'argent , 
des  foicrics  &:  des  bijoux  ，  pour  en  faire  l'ufage  qu'il  jugeroit 
néceflaire  au  fuccès  de  fa  miflîon.  L'envoyé  Chinois  fit  un 
long  fejour  à  la  cour  de  Ou-fun ,  où  il  fut  accueilli  &c  traité 
avec  toutes  fortes  d'égards  &c  de  diftindions  ，  mais  le  roi  rcfufa 
abfolumcnt  de  reconnoitre  l'empereur.  Tchang-kien  ，  con- 
vaincu qu'il  n'en  pourroit  rien  obtenir  ，  envoya  les  gens  de 
fa  fuite  dans  les  royaumes  de  Ta-ouan  ，  de  Kang-kiu  ，  de  Ta- 
yuei-chi ,  de  Ta-hia ,  de  Ngan-fi ,  de  Chin-tou  ,  de  Yu-ticn , 
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！  6c  dans  tous  les  royaumes  circonvoifins,  afin  d'en  prendre  une 
connoilîance  plus  détaillée  ôc  des  inftrudions  plus  sûres  que 
celles  quon  avoit  eues  jufqu'alors.  Le  roi  de  Ou-fun  fit  pré- 
fent  à  Tchang-kicn  de  quelques  dixaines  de  beaux  chevaux , 
&  le  fit  conduire  en  grand  cortège  jufqu'aux  frontières  de 
Tcmpire. 

Les  Chinois  que  Tchang-kicn  avoit  envoyés  dans  le  pays 
Si-yu  ，  y  {Ajournèrent  afîez  long-temps  ，  Se  rapportèrent  qu'il 
étoit  alors  divifé  en  trente-fîx  royaumes ,  bordas  au  fud  &c  au 
nord  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes ,  Ôc  arrofes  au  milieu 
par  une  grande  rivière  ；  qu'il  avoit  plus  de  fix  mille  ly  d'éten- 
due eft-oueft ,  àc  plus  de  mille  nord  ôc  fud  :  qu'à  l'eft  il  venoit 
jufqu'à  Yu-men  &c  Yang-koan  (1),  Se  s'étendoit  a  l'oueft  juf- 
qu  aux  montagnes  de  Tfong-ling  :  que  la  rivière  qui  le  coupe 
a  deux  fourecs ,  l'une  aux  montagnes  Tfong-ling  &c  Fautre 
dans  le  royaume  de  Yu-ticn  ，  qui  vont  Ce  jetter  à  l'eft  dans  le 
lac  Yen-tfé  ，  au  fud-oucft  de  Turfan  ；  ôc  que  ce  lac  a  plus  de 
trois  cens  ly  a  l'oucft  de  Yu-mcn  Se  de  Yang-koan.  Ils  rappor- 
tèrent encore  qu'on  pou  voit  renir  deux  routes  pour  aller  dans 
les  royaumes  de  l'oueft  ，  depuis  Yu-men  &  Yang-koan  j  Fune 
par  les  limites  du  royaume  de  Chcn-chcn  ，  en  côtoyant  au 
nord  les  montagnes  du  fud  ，  &  en  fuivant  la  rivière  qui  vient 
du  côté  de  roueft  jufqu'au  royaume  de  So-kiu  ，  éloigné  de 
Tchang-ngan  de  deux  mille  huit  cens  ly  ；  que  cette  route  s'ap- 
pelle h  chemin  du  fud ,  &  qu'on  pafTe  au-delà  des  montagnes 
Tfong-ling  (que  les  gens  du  pays  nomment  Tarta-ché-tapan) , 
à  l，oucft  defquelles  eft  le  royaume  de  Yé-li-pali  (2),  par  où 


(1)  Près  de  Cha-tcheou ,  auprès  des  limites  du  Chen-fi. 

(1)  B  confine  à  l'eft  avec  le  pays  de  Tuxfan.  Ceft  Bifch-balig.  Éditeur. 
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l'on  fe  rend  à  Ta-yuei-chi  &:  à  Ngan-fî  :  que  l'autre  route  ， 
appellee  le  chemin  du  nord  3  pa(Te  au  nord  des  montagnes  du 
royaume  de  Tché-fsé  (i) ,  doù  ，  fuivant  à  loucft  le  bord  delà 
rivière  ，  on  arrive  au  royaume  de  Chou-lé  ；  de  Ghou-lé  on  tra- 
verfe  les  montagnes  de  Tfong-ling  ，  &c  de-là  on  entre  dans  les 
royaumes  de  Ta-ouan  ，  de  Kang-kiu  ，  de  Yen-tfai  ，  qui  dépen- 
doient  autrefois  des  Hiong-nou  ，  dont  les  feules  richeffes  confif- 
toient  dans  les  tributs  qu'ils  en  tiroient. 

L  empereur  apprenant  que  le  roi  de  Ou-fun  ne  vouloit  pas 
revenir  du  côté  de  left  ，  fit  bâtir  la  ville  de  Tfiou-tfîuen  (i) ,  &c 
peu  à  peu  il  la  peupla  d'habitans.  Il  fit  encore  élever  la  ville 
de  Ou-ouei  (3)，  par  le  moyen  de  laquelle  il  coupa  la  com- 
munication des  Tartares  Hiong-nou  avec  les  peuples  de  Kiang. 

L'annce  fuivante  ，  mourut  Y-tchi-fiei  ，  Tchen-yu  des  Tartares 
Hiong-nou  ；  foil  fils  Ou-ouei  lui  fuccéda. 

L'an  113  ,  un  de  ces  impofteurs  ,  que  la  crédulité  de 
l'empereur  avoit  attirés  à  la  cour  ，  nommé  Loan-ta  ，  lui  de- 
manda fon  agrément  pour  faire  un  voyage  fur  mer  ，  lui  pro- 
mettant d  en  ramener  des  gens  qui  avoient  le  fecret  de  faire  de 
l'or,  de  prédire  l'avenir ,  de  conjurer  les  efprits ,  de  compofer 
le  breuvage  de  l'immortalité  ，  de  reffufeiter  les  morts  ，  &c  une 
infinité  d'autres  fecrets  admirables  qu'ils  fe  feroient  un  plaifîr 
de  lui  apprendre  ，  ôc  qu'il  pourroit  exécuter  aufli  facilement 
qu'eux-mêmes.  L'empereur,  feduit  par  des  promeffes  qui  flat- 
toient  le  foible  qu'il  avoit  de  fe  rendre  immortel,  pou  fia  lavcu- 
glcmcnt  au  point  de  faire  ce  Tao  fsé  feigneur  d'une  ville  &c  de 
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(1)  Il  eft  au  nord  de  Turfan  qui  lui  appartenoir. 

(z)  Ou  la  fontaine  de  vin.  Ce  ft  Sou-tcheou-ouci  du  Chen-fi, 

(3)  Tchin-fan-ouei  du  Chen-fi. 
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fes  dépendances  ，  avec  le  titre  de  prince  ，  ôc  de  l'clever  à  une 
des  premières  charges  de  la  cour  ；  il  fe  désho^pra  encore  en 
lui  donnant  en  mariage  la  princeffe  Ouei-tchang  ，  une  de  fes 
filles  ，  avec  cent  mille  taïls  d  or  ，  6c  en  aflîftant  aux  fêtes  qui 
furent  données  à  cette  occafion. 

Après  que  ces  fêtes  furent  finies  ，  Loan-ta  difpofa  tout  pour 
fon  voyage  ，  ôc  ne  voulut  pour  fa  fuite  que  deux  ou  trois  de 
fes  confidens  intimes.  Han-ou-ti,  pour  lui  faire  plus  d'hon- 
neur ôc  l'engager  davantage  à  lui  tenir  parole  ，  le  fit  accom- 
pagner pendant  plufieurs  journées  par  tous  les  grands.  Ceux-ci , 
perfuadés  de  fa  fourberie  ，  le-  firent  fuivre  ，  par  des  efpions  tra- 
veftis  ，  jufqu'à  la  montagne  Tai-chan  (i) ,  où  il  fut  joindre  des 
gens  de  fa  fede  ，  avec  lefqucls  il  paffa  quelques  mois  dans  la 
débauche.  Après  avoir  concerté  fon  jeu  ，  il-  revint  à 】a  cour 
avec  trois  ou  quatre  de  fes  complices. 

Les  efpions  des  grands  ne  perdirent  point  de  vue  Loan-ta , 
ôc  revinrent  fur  fes  traces  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait 
à  la  montagne  Tai-chan.  Cet  impofteur  eut  l'impudence  d'aP 
furer  à  l'empereur  qu'il  arrivoit  d'une  île  fort  éloignée  ，  où  les 
hommes  étoient  exempts  de  la  mort  ，  ôc  que  ce  n'étoit  pas  fans 
peine  qu'il  avoit  déterminé  ceux  qui  l'accompagnoicnt  à  quit- 
ter cette  île  fortunée.  Les  grands  ，  certains  de  fa  fourberie  ，  le 
laissèrent  engager  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  fe  rétrader. 
Quand  ils  virent  qu'il  avoit  débité  fes  menfonges  hardis ,  ils  fe 
firent  donner  une  accusation  motivée  par  les  efpions  qu'ils 
avoient  mis  à  fa  pifte  ，  ôc  préfentèrent  en  conféquence  une 
adreffe  a  l'empereur  ，  pour  lui  demander  la  punition  exem- 
plaire de  ce  fourbe  ,  ou  celle  de  fes  délateurs  ，  fi  i'aceufation 


(i)  A  Tai-ngau-tcheou  du  Chan-tong. 
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étoit  fauffc.  L'empereur  donna  ordre  d'examiner  l'affaire.  Les  '■ 
o-rands  firent  arrêter  les  aceufés  &:  les  dénonciateurs.  Loan-ta 
&  les  complices  furent  convaincus  de  n'avoir  pas  été  plus  loin 
que  ia  montagne  Tai-chan.  L'empereur  ，  indigné  d'avoir  été 
leur  jouet  ，  les  condamna  à  être  mis  en  pièces  au  milieu  des 
rues  ，  &:  ils  fubirent  le  fupplice  que  meritoit  leur  effronterie. 

Lorfque  Tchao-hou  ，  prince  de  Nan-yuei  ，  avoit  été  fecouru 
par  l'empereur  contre  le  roi  de  Min-yuei ,  il  avoit  envoyé 
Tchao*yng-t(î  ，  fon  fils  ，  à  la  cour ,  &:  s'étoit  abftenu  de  s'y  ren- 
dre lui-même  ，  fur  les  représentations  de  fes  grands.  Le  jeune 
prince  de  Nan-yuei  y  avok  époufé  la  fille  de  Kieou-chi  ，  dont 
il  eut  un  fils  ，  qu'il  nomma  Tchao-hing.  La  mort  de  fon  père , 
arrivée  peu  de  temps  après  ，  rappella  Tchao-yng-tfi  dans  fes 
états  pour  lui  fuccéder ,  &:  il  y  conduifit  fa  famille. 

Tchao-yng-tfi  ，  maître  d'une  grande  principauté  ，  ne  s'occupa 
que  de  fes  plaifirs,  ôc  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  débauches. 
Il  s'exeufa  pendant  plufieurs  années  ，  fous  prétexte  de  maladie , 
d'obéir  aux  ordres  qu'on  lui  envoy  oit  de  venir  rendre  fes  de- 
voirs à  l'empereur.  Ses  excès  le  conduifirent  enfin  au  tombeau. 
Son  fils  ，  encore  fort  jeune  ，  refta  fous  la  tutelle  de  fa  mère  ， 
dont  la  conduite  n'etoit  pas  fans  reproche.  A 】a  nouvelle  de 
la  mort  de  Tchao-yng-tfi  ，  l'empereur  envoya  Chao-ki  porter 
l'ordre  a  fa  veuve  de  venir  à  la  cour  avec  fon  fils.  Elle  avoit  eu 
autrefois  une  intrigue  galante  avec  ce  jeune  Seigneur ,  lorf- 
qu'cllc  étoit  encore  à  la  cour  avec  fon  mari  ，  &:  clic  obtint  de 
lui  ，  par  de  nouvelles  complaifanccs  ，  qu'il  diroit  à  fon  maître 
que  le  chagrin  de  la  perte  de  fon  époux  ，  la  mettoit  hors  d'état 
d'entreprendre  un  voyage  auflî  long  ôc  aufïî  pénible.  L  em- 
pereur reçut  en  apparence  cette  exeufe  ，  &c  Ce  fervit  de  ce  pré- 
texte pour  lui  6 ter  l'autontc  dont  clic  s'etoit  emparec.  Il  envoya 
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Liu-kia  en  qualité  de  miniftre  &  de  régent  de  Nan-yuei,  durant 
la  minorité  du  jeune  prince  Tchao-hing. 

Cette  princefle ,  fâchée  de  fe  voir  enlever  l'adminiflration  des 
affaires  ，  prit  la  réfolution  d'aller  à  la  cour  avec  fon  fils ,  malgré 
tout  ce  que  Liu-kia  pût  lui  dire  pour  l'en  détourner  :  elle  conçut 
même  le  delfein  de  fe  défaire  de  ce  miniftre  ，  ôc  l'invita  a  un 
feftin  avec  tous  les  grands  de  Nan-yuei.  Liu-kia  qui  avoit  des 
foupçons ,  les  communiqua  au  général  des  troupes,  fon  frère. 
Celui-ci  lui  conseilla  de  fe  rendre  à  l'invitation  ，&】 ui  répondit 
qu'il  le  garanriroit  de  toute  infulte.  Au  milieu  du  repas ,  la 
princefle  demanda  d'un  ton  fier  à  Liu-kia,  pourquoi  il  publioit 
par-tout  que  Fempereur  ne  devoit  pas  gouverner  les  états  de 
Nan-yuei  ，  &:  que  le  peuple  ne  tireroit  aucun  avantage  de  fon 
adminiftration.  Ce  miniftre  fentit  où  elle  en  vouloit  venir  ；  il 
fe  leva  de  table  &c  fortit  précipitamment.  La  princefle  le  pour- 
suivit une  pique  à  la  main  ，  Ôc  Fauroit  percé ,  fi  le  jeune  prince 
fon  fils  ne  Lui  eût  arrêté  le  bras. 

Outré  de  colère ,  Liu-kia  joignit  fon  frère ,  &c  après  avoir  fait 
retirer  les  troupes  ，  ils  confultèrcnt  enfembk  fur  le  parti  qu'ils 
prendroient,  Cette  fcène  interrompit  le  feftin  ；  tous  les  grands 
accoururent  chez  Lin  -kia ,  &:  furent  d'avis  de  prendre  les 
armes  ，  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  la  princeiïe  contre 
leur  liberté. 

De  fon  côté  la  princciïe  avoit  dépêché  un  courier  à  rempe- 
rcur  ，  pour  lui  demander  du  fecours  contre  Liu-kia  ，  qu'elle 
acculoit  de  révolte.  Han-ou-ti  fit  partir  Kieou-yo  ，  frère  de 
la  princefle  ，  avec  un  détachement  de  deux  mille  hommes. 
Liu-kia  &c  les  partifans  de  la  liberté  ne  s'étoient  point  encore 
ouvertement  déclarés.  Ils  prirent  les  armes  à  la  nouvelle  de  la 
marche  des  impériaux ,  &c  répandirent  un  manifbde  pour  jus- 
tifier 
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tifler  leur  conduite  :  ils  reprochoient  à  la  princefTe  d'être  née 
Chinoife  ；  d'entretenir  un  commerce  criminel  avec  Chao-ki  ； 
de  mepriier  la  famille  de  leur  prince  ，  dont  elle  ne  cherchoit 
que  la  deftrudion  :  ils  proteftoient  n'avoir  pris  les  armes  que 
pour  en  maintenir  les  defeendans  fur  le  trône  ,  finiffoient 
par  inviter  tous  ceux  qui  étoient  affedionnés  à  la  famille  de 
Tchao  a  fc  joindre  à  eux.  Ce  manifefte  produifit  l'effet  qu'ils 
en  attendoient  :  on  courut  aux  armes ,  le  palais  fut  invefti  ôc 
la  princefle  maflacréc  avec  fon  fils.  Tchao-kien-té  ，  neveu  de 
Tchao -hou ,  fut  unanimement  reconnu  prince  de  Nan-yu:i. 
Kieoii-yo  ，  frère  de  la  princeffe  ,  fc  retira  en  diligence  avec 
les  deux  mille  hommes  qu'il  lui  avoit  amenés ，  Ôc  ïioùl  rien 
entreprendre  pour  venger  fa  mort. 

Le  dernier  jour  de  la  quatrième  lune  de  cette  année  ，  il  y 
eut  une  éclipfe  de  folcil. 

A  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Liu-kia  ，  l'empereur  fit  expé- 
dier Pordre  a  quatre  de  fes  généraux  d'entrer  dans  les  états  de 
Kan-yuci  ，  par  quatre  endroits  différens  :  Lou-pou-té  fut  com- 
mandé pour  y  pénétrer  par  Kouoyang  (i)  ;  Yang-pou ,  pat 
Yu-tchang  (i) ，  Yen ，  par Ling-ling (3), &: Kia ， parTlang-ou  (4). 
Il  leur  afïîgna  Pou-yu  (5)  pour  le  point  de  leur  réunion.  Yang- 
pou  s'empara  ，  tout  en  arrivant  ，  de  Siun-haï  ，  &:  prit  d'aiTaut 
Ché-men  (6) ,  où  Lou-pou-té  le  joignit.  Ces  deux  généraux  fe 
rendirent  à  Pou-yu  j  mais  n'y  trouvant  pas  les  autres  ，  ils  con- 
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(1)  Tclun-tcheou  du  Hou-nan. 
(!■)  Nan-cchang-fou  du  Kiang-fi. 

(3)  Yong  tcheou-fou  du  Hou-nan. 

(4)  Ou-tcheou-fou  du  Kouang-fî. 

(5)  Pou-yu-hien  du  Kouang-tong. 

(6)  A  vingt  ly  au  nord-oueft  de  Kouang-tong. 
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！  tinuèrcnt  leur  marche  &  vinrent  afïîéger  la  capitale  de  Nan- 
yuei.  Le  ibir  même  que  cette  place  fut  inveftie  ，  Yang-pou , 
après  une  attaque  foutenue  avec  beaucoup  de  vigueur  ，  em- 
porta un  des  fauxbourgs ,  où.  il  mit  le  feu  àc  le  rcduifît  entière- 
ment en  cendres. 

Lou-pou-té  s'avança  aufïî-tôt  avec  le  corps  qu'il  comman- 
doit.  Il  traita  fi  bien  les  prisonniers  qu'il  fit  dans  plufieurs 
forties  des  affiégés  ，  que  ceux-ci  ，  en  étant  inftruits ,  défertèrent 
par  bandes  pour  fe  rendre  au  camp  des  impériaux.  Tchao- 
kien-té  ，  nouveau  prince  de  Nan-yuei ,  ne  fe  croyant  plus  en 
sûreté  dans  la  ville  ，  profita  de  la  nuit  pour  fe  fauver  du  côté 
de  la  mer  :  mais  Lou-pou  té  ，  averti  de  fa  fuite ,  fit  courir  après 
lui  i  il  fut  atteint  &  ramené.  Ainfi  avant  que  les  deux  autres 
généraux  euffent  fait  la  jonction  avec  ceux  qui  venoient  de 
faire  le  fiege  de  la  capitale  ，  toute  la  principauté  de  Nan-yuei 
fe  trouva  foumife  &c  la  guerre  terminée.  Lcmpereur  divifa  ce 
pays  en  neuf  gouvernemens  >  favoir  :  Nan-hai  (1)，  Tfang- 
ou  (2) ,  Yu-lin  (3)  ，  Ho-pou  (4)  ，  Kiao-tchi  (5) ,  Kieou-tchin  (6) , 
Gé-nan  (7) ,  Tan-eulh  (8)  6ù  Tchou-yang  (9). 

Yu-chcn  ，  prince  de  Tong-yuci  ，  informé  des  préparatifs  de 
cette  expédition  ，  craignant  qu'on  ne  vint  après  tomber  fur 
lui ,  fit  de  nouvelles  levées  ，  app  rovifienna  fes  magafîns  &c 


(i)  Kouang-tcheou-fou  de  K^uang-tong* 
(x)  Ou-tcheou-fou  du  Kouaog-fî' 
(3)  Sin-tcheou-fou  de  Kouang-fî. 
(4   Lien.  Tcheou-fou  de  Kouang-tong. 

(5)  Tai-pîng-fou  du  Kouang-fl. 

(6)  Nan-ning-fou  du  Konang-(L 

(7)  Terres  au  fud  du  tropique. 

(8)  Kiong-tcheou-fou  du  Kouang-tong. 

(5>)  Tan-cheou  de  la  dépendance  de  Kiong-tcheou-fca, 
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garnit  fes  arfcnaux  \  mais  quand  il  fut  que  le  prince  de  Nan- 
yuci  étoit  prifonnier  ，  &  quon  avoit  démembré  fa  principauté 
pour  en  former  différens  départemens  gouvernés  par  les  offi- 
ciers de  l'empereur  ,  il  eut  la  témérité  ，  dans  la  perfuafîon  qu'il 
cviteroit  un  fort  femblable  ，  de  prendre  lui-même  le  titre  d'em- 
pereur ， ôc  de  fe  faire  reconnoitre  des  fiens  fous  le  nom  de 
Ou-ti  ou  empereur  belliqueux.  Cette  démarche  arrogante  fut  caufe 
de  fa  perte  ；  car  Han-ou-ti  ，  qui  rf avoit  eu  aucunement  def- 
fein  de  lui  faire  une  guerre  ，  dont  la  difficulté  des  chemins  ôc 
la  fituation  de  fes  états  rendoient  le  fuccès  fort  douteux  ，  ne 
fut  pas  maître  du  reflentiment  que  lui  donna  l'orgueil  de  ce 
prince.  Après  lavoir  fait  djécidcr  dans  fon  confcil ，  il  envoya 
ordre  à  Yang -pou,  Ouang-oucn-chou  &:  Yuei  -  hcou  de  fe 
mettre  en  marche  à  la  tête  chacun  d'une  divifion.  Le  premier 
prit  fa  route  par  Ou-lin  (i) ,  le  fécond  par  la  montagne  Mei- 
ling  (2,),  &c  le  troiHème  par  Jo-Cié  (3). 

A  l'approche  des  impériaux  ，  Yao-ouang-kiu-kou  ，  général 
des  troupes  de  Tong-yuei  ，  voyant  rimpofïîbilité  de  réfîftcr  en 
même- temps  à  ces  trois  attaques  différentes  ，  qui  menaçoient 
déjà  leurs  frontières ,  ôc dans  lcfperance encore  d'obtenir  pour 
lui  cette  principauté  ，  tua  Yu-chen  ôc  vint  ，  à  la  téte  des  troupes 
de  Tong-yuei  ，  fe  foumettre  aux  généraux  de  lcmpcrctir. 

Pour  ôter  toute  occafion  aux  peuples  de  Tong-yuei  (4)  de 
caufer  de  nouveaux  troubles  ，  l'empereur  ordonna  à  fes  géné- 
raux de  les  tranfportcr  entre  le  Kiaiig  ôc  le  Hoai-ho ,  ôc  de  faire 
un  défert  de  ce  vafte  pays  &c  de  fes  montagnes.  Ainfî  cette 
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(4)  La  province  de  Fou  kieu. 
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î  tranfplantation  dérangea  entièrement  les  vues  ambitieufes  de 
Yao-ouang-kiu-kou. 

Lorfquc  Han-ou-ti  fe  vit  maître  des  peuples  du  midi ,  qui 
julqu'à  lui  n'avoient  pas  été  réunis  à  l'empire ,  il  voulut  tenter 
fi  fa  bonne  fortune  le  fuivroit  jufqu'au  pays  des  Tartares.  Après 
avoir  tenu  un  grand  confeil  fur  cette  entreprife,  il  déclara  que 
fon  deflein  étoit  d'y  aller  en  perfonne  fous  prétexte  de  vifiter 
les  limites  feptentrionales  de  fes  états  ，  afin  de  mettre  la  dignité 
impériale  à  couvert  ，  fî  le  fuccès  ne  lui  étoit  pas  favorable. 
Cette  fage  précaution  ne  lui  fut  pas  inutile. 

Il  nomma  douze  de  fes  meilleurs  généraux  pour  l'accom- 
pagner ， &  cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes  délite, 
pour  fervir  en  cas  de  befoin.  Il  prit  fon  chemin  par  Yun-yang  (1) 
&:  Ou-yuen  (2) ，  paffa  le  Hoang-ho  fut  a  Sou-fang  (3),  où  il 
fit  quelque  fé jour- 
Ce  fut  de-là  qu'il  envoya  Kouo-ki  au  Tchen-yu  des  Tartares, 
pour  l'engager  à  fe  foumettre.  "  L'empereur  mon  maître ,  lui- 
" dit-il  ，  a  réduit  tous  les  peuples  du  fud  fous  fon  obéiffance  ； 
" les  têtes  de  leurs  princes  font  encore  expofées  à  Tchang- 
，， ngan  ，  à  la  vue  de  tout  le  monde  :  fi  vous  croyez  pouvoir 
，， le  difputer  a  une  fî  grande  puiffance  ，  rempereur  eft  venu 
，， vifiter  fes  frontières  en  perfonne  y  il  eft  en  état  de  vous  bien 
，, recevoir  ；  mais  fî  vous  avouez  votre  foibleffe ,  il  faut  vous 
" foumettre  Se  vous  reconnoitre  fon  fujet  ；  autrement  vous 
,， avez  tout  a  redouter  des  effets  de  fa  colère  ". 

Le  Tchen-yu  qui  ne  s'attendoit  pas  à  un  difeours  aufïî  hardi  ， 


(1)  P  étoit  à  foizante-dtx  ly  au  nord  oueft  de  King-yang-hien  de  Si-ngan  fou» 
(i)  Chia-mou-hien  de  Yen-ngan-fou  du  Chen-fi. 
(3)  Ninghiaouci  du  Chen.fi.  • 


DE  LA   CHINE.  Dvn.  F\  61 


en  fut  fi  révolté  ，  qu'il  auroit  fait  mourir  Kouo-ki  ，  fans  La 
confidération  d'éviter  une  guerre ,  dont  il  craignoit  les  fuites; 
il  fe  contenta  de  le  retenir  prifonnicr.  A  cette  nouvelle  ，  que 
l'empereur  fit  femblant  d'ignorer  ，  il  partit  de  Sou-fang  ，  ren- 
voya une  partie  de  fes  troupes  ，  &:  prit  le  chemin  de  la  mon- 
tagne Kiao-chan  (i)  ，  pour  y  vifiter  le  tombeau  de  l'empereur 
Hoang-ti. 

Après  lui  avoir  fait  les  cérémonies  comme  à  un  des  plus 
grands  empereurs  de  la  Chine  )  il  prit  la  route  de  Hcou-chi  (2) ， 
fut  à  la  montagne  Tai-chan  (3)  ôc  pouffa  jufqu  aux  bords  de  la 
mer  ，  d'où  il  reprit  enfin  le  chemin  de  Tchang-ngan  :  il  fit 
dans  ce  voyage  dix-huit  mille  ly3  laiflant  par-tout  des  marques 
de  fa  libéralité  envers  le  peuple  ，  auquel  il  diftribua  une  fomme 
d'argent  confîd érable     plus  de  cent  mille  pièces  de  foie. 

Cette  même  année  ，  en  automne  ，  il  parut  une  comète  aux 
étoiles  Tong-tjing  ；  il  en  parut  une  autre  ，  prefqu'en  même- 
temps  aux  étoiles  San-taï. 

L'année  fuivante  ，  rempereur  réduifit  fous  fa  puiflance  le 
royaume  de  Tchao-fîcn  (4).  Lorfque  le  royaume  de  Yen  étoit 
dans  fon  état  le  plus  florifTant  ，  Tchcn-pcn  ，  prince  de  Yen , 
s'empara  du  pays  de  Tchao-ficn.  Les  Tsin)  devenus  maîtres  de 
toute  la  Chine  ，  detruifirent  les  princes  de  Yen  ，  Se  mirent  les 
bornes  de  leur  empire  au  fleuve  Lcao-ho  ，  en  regardant  tout 
ce  qui  ctoit  au-delà  comme  étranger.  Les  princes  de  Han, 
parvenus  au  trône  impérial  ，  trouvèrent  que  ces  pays  etoient 
trop  éloignes  pour  les  garder,  ôc  rétablirent  les  limites  comme 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
1 10. 
Han-ou-ti. 


(1)  Au  nord  de  Tchong-pou  hien  de  Ycn-ngan-fou  dans 】e  Chen  Ci. 

(*)  A  vingt  ！ y  au  fud  de  Yen-fsc-hien  de  Ho-nan-fou  dans  le  Ho-nac. 

(3)  Dans  le  Chan-tong. 

(4)  De  la  province  du  Leao  tong. 
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elles  étoient  anciennement  ，  en  les  fixant  à  la  rivière  Pci-choui. 
Alors  Ouei-man  ，  fe  difant  de  la  famille  des  princes  de  Yen  ， 
s'attacha  beaucoup  de  monde  ，  à  la  faveur  de  ce  nom  :  il  chan- 
gea d'habillement ,  en  prit  un  étranger  ，  &:  pafTa  la  rivière  Pei- 
choui  à  leur  tête  ，  pour  aller  s'établir  dans  le  pays  que  les  princes 
de  Han  avoient  abandonné  ；  après  quoi,  pénétrant  plus  avant , 
il  fe  rendit  maître  du  pays  de  Tchao-fîen ,  s'en  fit  reconnoitre 
roi  ，  &:  plaça  fa  cour  à  Ouang-hien. 

Sous  la  régence  de  l'impératrice  Liu-heou ,  le  gouverneur 
des  frontières  de  l'empire  regardant  Ouei-man  comme  fujet  de 
la  Chine,  lui  écrivit  pour  lui  recommander  de  veiller  à  la  garde 
des  limites  ，  &  d'empêcher  les  Tartares  de  les  infulter  àc  d'en- 
trer en  Chine  ，  à  moins  qu'ils  ne  vinffent  pour  traiter  de  la 
paix  ou  faire  quelque  alliance. 

Ouei-man  accepta  la  commifïîon  ，  &:  fut  en  profiter  pour 
s'agrandir  &c  s'affermir  dans  fon  nouveau  royaume.  Il  fe  faifit 
d'abord  d'une  petite  ville  peu  éloignée  de  fes  limites ,  Ôc  les 
pouffant  enfuite  infcnfîblcment  plus  loin ,  il  fe  fit  un  état  de 
plufieurs  mille  ly  d'étendue  ，  qu'il  tranfmit  à  les  defeendans 
jufqu  à  Yeou-kiu  ，  qui  le  poffédoit  fous  Han-ou-ti.  Ce  prince 
l'auroit  fans  doute  laiffe  régner  en  paix  ，  s'il  n'avoit  donné 
retraite  à  une  multitude  de  Chinois  ，  qui  dans  les  temps  diffi- 
ciles s'y  étoient  réfugiés  ，  fans  qu'on  en  vît  revenir  aucun.  Cette 
année  l'empereur  ordonna  à  Ché-ho  ，  un  des  officiers  de  fa 
cour  ，  d'aller  à  Tchao-fîen  en  faire  des  plaintes  I  Yeou-kiu , 
&c  lui  demander  qu'il  renvoyât  tous  Les  Chinois  qui  étoient 
dans  fes  états  •，  mais  ce  prince  ，  qui  vouloit  tirer  avantage  de 
ces  réfugiés  &c  qui  fe  croyoit  en  état  de  foutenir  une  guerre 
contre  la  Chine  ，  ne  lui  rendit  point  les  honneurs  dûs  à  un 
envoyé  de  Vcmpercur  ，  ôc  ne  lui  donna  aucune  fatisfadion  fur 
l'objct  de  fon  voyage. 
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Ché-ho  ，  de  retour  a  Tchang-ngan ,  exagéra  le  peu  d'égards 
qu'on  avoit  eu  a  la  cour  de  Tchao-fien  pour  le  caractère  dont 
il  étoit  revêtu  ôc  le  fujet  de  fon  ambafîadc.  L'empereur  irrité  ， 
réfolut  de  dépouiller  Yeou-kiu  de  fes  états ,  &:  nomma  pour 
généraux  de  l'armée  qu'il  vouloit  y  envoyer ,  Yang-pou  de 
Siun-tchi. 

Ycou-kiu  ne  s'allarma  point  de  cette  guerre  ，  à  laquelle  il 
s'attendoit  ôc  s  etoit  préparé.  Lorfqu'il  apprit  que  les  troupes 
chinoifes  etoient  fur  le  point  d'arriver  fur  fes  limites  ，  il  envoya 
un  détachement  pour  garder  le  paflage  de  la  rivière  Pei-choui, 
&:  lui  ，  avec  le  gros  de  fon  armée  ，  fut  fe  pofter  dans  un  lieu 
fort  avantageux  ，  où  il  attendit  tranquillement  qu'on  le  vînt 
attaquer. 

Yang-pou  ，  qui  avoit  pris  les  devans  ，  parut  le  premier  en 
prefence  de  rennemi.  Comme  il  avoit  toujours  été  victorieux , 
il  n'eut  pas  plutôt  apperçu  l'aniice  de  Yeou-kiu  ，  que  ，  fans 
attendre  Siun-tchi  ，  il  la  fit  charger  j  mais  il  apprit  alors  qu'il 
ne  faut  jamais  méprifer  fon  ennemi  :  il  fut  battu  ôc  obligé  de 
prendre  la  fuite. 

Après  cette  défaite ,  il  recueillit  une  partie  de  fes  foldats 
difpcrfcs  ，  &c  fut  avec  ces  cLbris  rejoindre  l'armée  de  Siun- 
tchi  ， qu'il  trouva  campée  au  nord-oueft  d'une  ville  ，  dans  la 
difpofition  d  en  faire  le  fiege  ，  après  qu'elle  eut  forcé  le  corps 
qui  vouloit  lui  difputcr  le  yaflage  du  rci-choui.  Yang-pou  prit 
fon  pofte  au  midi  de  la  place.  Les  troupes  que  commandoit 
Siun-tchi  ，  croient  toutes  com po fées  de  foldats  de  Yen  (i)  & 
(i)  de  Tai  ，  qui  avoient  alors  la  reputation  d  être  les  meilleurs 
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(1)  Le  pc-tchc-li. 

(i)  Le  pays  de  Tdi  tong  fou. 
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！  de  les  plus  braves  de  l'empire ,  au  lieu  que  celles  de  Yang-pou 
n'étoient  que  de  nouvelles  levées ，  qui  venoient  detre  battues , 
&  ne  refpiroient  que  la  paix  :  elles  s'en  expliquoient  même 
ouvertement  ，  6c  menaçoient  de  déferter  fi  on  ne  terminoit 
promptement  cette  guerre. 

D'un  autre  côté  Ni-hi-tfan  ，  commandant  de  la  place  ，  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  ，  s'étoit  toujours  oppofé  à  la  guerre 
&:  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  compofer.  Les  agens  du 
gouverneur  ôc  de  Yang-pou  ，  chargés  de  négocier  cet  accom- 
modement , alloient  àc  venoient  fréquemment  de  la  ville  au 
quartier  de  Yang-pou ,  &:  de  ce  quartier  à  la  ville.  Siun-tchi  ， 
qui  vouloit  emporter  la  place  d'affaut  ，  en  prit  de  l'ombrage 
&c  rejetta  abfolument  toute  propofition  de  paix  :  il  fit  même 
redoubler  les  attaques  j  mais  après  avoit  pouffé  avec  vigueur 
les  travaux  pendant  plufieurs  mois  ，  défefpérant  de  forcer  la 
ville  ，  il  entra  en  pourparler  ôc  offrit  aux  afïïégés  une  capitula- 
tion avantageufe.  Le  commandant ,  piqué  de  ce  qu'il  avoit 
rompu  les  premières  négociations  ，  refufa  de  traiter  avec  lui  ； 
ce  qui  occafionna  une  difpute  fort  vive  entre  les  deux  géné- 
raux Chinois. 

Le  bruit  de  leur  démêlé  étant  parvenu  jufqu'à  la  cour  ，  l'em- 
pereur envoya  Kong  -  fun  -  foui ,  gouverneur  de  Tfi-nan  (1)， 
favoir  pourquoi  le  fiége  traîiioit  en  longueur  ôc  quel  étoit  le 
fujet  de  leur  différend.  Kong-fun-foui  ，  ami  de  Siun-tchi  ，  fut 
defeendre  à  fon  quartier  :  ce  général  lui  infinua  tout  ce  qu'il 
voulut  contre  la  fidélité  de  fon  collègue.  Le  commiffaire  de  la 
cour  reçut  toutes  les  impreffions  défavorables  que  fon  ami  lui 
donna  contre  Yang-pou  ；  &c  fans  approfondir  l'accufation ,  il 


(i)  Tfi-nan-fou  du  CUan  tong. 


le 
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le  fit  arrêter ,  &c  ordonna  aux  foldats  de  fa  divifion  de  palier  ― 

， .  、  . .,  Avant  l'Ere 

fous  le  commandement  de  Siun-tclu  ，  apres  quoi  il  retourna 

Chrétienne. 
109. 


rendre  compte  de  fa  commiflion. 

Avant  fon  arrivée ,  l'empereur  étoit  déjà  inftruit  de  fa  con- 
duite ， ôc  de  rinjuftice  qu  il  avoit  faite  à  Yang  -  pou  ；  ce 
prince  lui  laiffa  débiter  à  fon  aife  toutes  les  faufletés  qu'il  vou- 
lut ， 6c  après  qu'il  eut  achevé  de  parler ,  il  lui  fit  le  détail  des 
manœuvres  auxquelles  il  s，étoit  prêté ,  pour  fervir  la  vengeance 
de  Siun-tchi  &:  époufer  une  querelle  excitée  par  fa  jaloufîe. 
Kong-fun-foui  refta  confondu  en  voyant  fa  fourberie  dévoilée. 
L'empereur  ，  pour  le  punir  de  fon  infidélité  à  fes  ordres  ，  le  livra 
au  tribunal  des  crimes  ,  qui  le  condamna  à  mourir. 

Siun-tchi  triomphoit  d'avance  de  la  chûte  de  Yang-pou  ，  & 
fe  promettoit  de  s'élever  par  fa  ruine  ，  lorfqu'il  auroit  achevé 
une  expédition  dont  il  étoit  venu  à  bout  d'écarter  fon  concur- 
rent. Dans  cette  vue  ，  il  poufîa  encore  plus  vivement  le  fiége. 
Le  gouverneur  fe  voyant  fur  le  point  d'être  forcé  ，  envoya  un 
émiflairc  au  camp  de  Yeou-kiu  ，  pour  engager  fes  amis  à  s'en 
défaire  :  le  gouverneur  en  fut  fervi  comme  il  le  defuoit  j  muni 
de  la  tête  de  Yeou-kiu  ，  il  rendit  la  place  &:  fe  mit  en  poflciïîon 
du  royaume  de  Tchao-ficn  ，  qui  fut  divifé  en  quatre  provinces 
dépendantes  de  la  Chine. 

Après  ce  fuccès ,  Siun-tchi  reprit  le  chemin  de  la  cour , 
ignorant  ce  qui  s'étoit  parte  dans  rinftrudion  du  procès  de 
Kong-fun-foui  &:  qu'il  fût  aceufé  d'être  l'auteur  du  complot 
tramé  contre  Yang-pôu.  A  fon  arrivée  ，  le  tribunal  des  crimes 
le  fit  arrêter  ，  &:  ayant  tiré  de  lui  l'aveu  de  fes  menées  ，  il  le 
fit  exécuter  publiquement  peu  de  jours  après  fon  retour.  Yang- 
pou  fut  mis  en  liberté ,  &:  perdit  cependant  fon  emploi  pour 
s'être  laifle  battre. 

Tome  III.  I 
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！  La  guerre  de  Tchao  -  fien  ne  fut  pas  la  feule  qui  occupa 
l'empire  :  le  général  Kou-tchang  fournit  dans  le  même  temps , 
fans  coup  férir ,  les  royaumes  de  Lao-chin  ôc  de  Mi-mo  (i) ， 
fur  lcfquels  il  tomba  à  l'improvifte.  Marchant  enfuite  vers  le 
royaume  de  Tien  (2)  ，  il  le  reçut  fous  l'obéifTance  de  l'empe- 
reur &c  lcrigca  en  province ,  fous  le  nom  de  Tcheou - kiun, 
dont  il  fit  le  roi  gouverneur  ，  en  lui  laiflant  la  liberté  de  con- 
duire fes  peuples  fuivant  leurs  anciennes  coutumes. 

Cette  même  année  ，  à  la  douzième  lune  ，  &:  au  fort  de  rhiver, 
il  y  eut  des  orages  affreux  :  il  tomba  de  la  grêle  d'une  grofleur 
extraordinaire qui  tua  beaucoup  de  monde  &:  de -  befliaux. 

Quelque  temps  après  ,  l'empereur  envoya  Tchao-pou-non 
avec  une  armec  contre  Kou-chi  ，  roi  de  Lcou-lan  ou  Chen- 
chen ,  à  Poueft  de  la  Chine  ，  pour  venger  rinfulte  qu'il  avoit 
faite  à  fon  envoyé  ，  en  le  retenant  prifonnier.  Kou-chi  étoit 
ami  des  Hiong-nou  j  dont  il  étoit ,  pour  a;n(i  dire,  les  yeux  Se 
les  oreilles.  Cette  raifon  détermina  encore  l'empereur  à  lui  faire 
la  guerre. 

Lorfquc  le .  général  Chinois  fut  à  une  dixaine  de  ly  de  fa 
capitale ,  il  fe  m':t  à  la  tête  de  fept  cens  cavaliers ,  pour  aller 
reconnoitre  la  place.  Les  ennemis  for  tirent  pour  venir  à  fa 
rencontre.  Tchao-pou-nou  les  repoufîa  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  entra  pèle -mêle  avec  eux  dans  la  ville  ，  où  il  répandit 
tellement  l'cpouvante  ，  que  la  garnifon  mis  bas  les  armes.  Kou- 
chi  fut  fait  prifonnier  &:  envoyé  à  Tchang-ngan. 

Tchao-pou-nou  ，  fans  perdre  de  temps ,  fait  prendre  la  route 
du  nord-oueft  à  fes  troupes  ，  6c  va  attaquer  le  royaume  de  Tché- 


(1)  I!s  étoient  fur  les  limites  du  Sfé-tchuen  &  du  Yun-nan  ，  partie  dans  une 

province  ，  parrie  dans  l'autre. 

(i)  Yua  nan  fou  &  fes  dépendances. 
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fsc  :  ceux-ci  ，  effrayés  de  la  rédudion  rapide  de  Leou-lan  ，  ne  = 


firent  qu'une  très-foible  réfiftanec  ；  non  plus  que  les  royaumes  Chrétienne!" 
de  Ou- fun  ，  de  Ta-ouan  ，  &:  tous  les  autres  qui  avoient  rcfufé 


de  fe  foumettre  ，  lorfque  Tchang-kien  y  fut  envoyé  de  la  part 
de  l'empereur.  Après  ces  conquêtes  ，  qui  n'avoient  prcfque 
coûté  que  la  peine  de  fe  préfenter ,  Tchao-pou-nou  revint  par 
Yu-meii  (i)  à  Tchang-ïigan. 

Depuis  que  Ouei-tching  &c  les  autres  généraux  avoient  pouffé 
les  Tartares  Hiong-nou  jufqifau-dclà  du  Cha-mo  ，  ils  étoient 
demeurés  paifibles ,  &:  n'avoient  plus  fait  de  courfes  fur  les 
terres  de  l'empire  :  leur  occupation  durant  cette  trêve  ，  avoit 
été  la  chafle  &  l'exercice  prefque  continuel  de  la  flèche.  Pour 
ôter  tout  foupçon  aux  Chinois  ，  ils  envoyaient  de  temps  en 
temps  des  ambaffadeurs  ，  qui  étoient  plutôt  des  efpions  char- 
gés d'examiner  ce  qui  fe  paiïbit  en  Chine  ，  que  des  agens  qui 
venoient  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux  puiflances. 

Lempereur  qui  ne  s'y  fioit  pas  beaucoup  ，  fous  prétexte  de 
répondre  a  l'amitic  du  Tchen-yu  ，  lui  envoya  Ouang-ou  ，  pour 
éclairer  fes  démarches.  Le  Te  hen  -yu  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honneurs  ，  ôc  le  traita  en  apparence  avec  toute  la  cordialité 
poffible  ，  jufqu'à  lui  promettre  d  envoyer  fon  fils  aîné,  l'héritier 
de  fes  états ，  en  otage  ，  en  raflurant  de  plus  qu'il  vouloit  aller 
lui-même  à  Tchang  -  ngan  ，  pour  contracter  avec  Pcmpcreur 
une  amitié  pareille  à  celle  de  deux  frères. 

Ouang-ou  ，  au  retour  de  fon  ambaflade ,  fit  un  grand  récit 
de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  à  la  cour  du  Tchen-yu.  L'empe- 
reur ajoutant  trop  aifement  foi  aux  promcflcs  de  ce  prince , 
fit  inceflamment  travailler  a  Lui  bâtir  un  palais  ，  où  il  pût  loger 
d'une  manière  digne  de  fon  rang. 


Han-ou-ti. 


.107. 


(1)  A  deux  cens  ly  à  l'oueft  de  Sou-tcheou  daas  le  Clien-lî. 


2 


<58     HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
107. - 
Hun-ou-ti. 


i°4- 


；  Tandis  qu'on  faifoit  ces  préparatifs  à  Tchang-ngan  pour  y 
recevoir  le  roi  Tartare ,  il  y  vint  un  feigneur  de  fa  cour  ，  qui 
à  fon  arrivée  tomba  malade  &:  mourut  peu  de  temps  après  ， 
quelques  foins  que  priffent  les  médecins  pour  le  fauver.  L'em- 
pereur lui  fit  faire  un  magnifique  cercueil  &:  le  renvoya  à  fon 
prince  par  Lo-tchong-koué ,  mandarin  de  la  cour. 

Le  Tartare  ，  qui  ne  demandoit  qu'un  prétexte  pour  recom- 
mencer fes  courfes  ，  fe  plaignit  hautement  de  ce  que ,  contre 
Je  droit  des  gens  ，  l'empereur  avoit  fait  mourir  fon  envoyé  :  il 
retint  Lo-tchong-koué  prifonnier,  6c  fe  difpofa  àpafler  le  Cha- 
mo  à  la  tête  d'une  puiffante  armée.  A  la  nouvelle  de  fa  marche, 
l'empereur  fit  partir  Kou-tchang  avec  de  bonnes  troupes ,  pour 
aller  occuper  le  pofte  de  Sou-fang  ，  &  être  a  portée  de  s'oppo- 
fer  aux  entreprises  des  Tar tares. 

La  mort  de  Ou-ouei  ，  roi  des  Hiong-nou ,  qui  arriva  comme 
ils  étoient  fur  le  point  d'entrer  fur  les  limites  de  la  Chine,  rom- 
pit leurs  defleins.  Son  fils  OufTélou  ，  qui  devoit  lui  fuccéder  ， 
étoit  plus  à  l'oucft  de  la  cour  du  Tchen-yu  fon  père  ，  où  il 
tenoit  la  fiemie  ，  avec  le  titre  de  Eulh  -  tchen  -yu  ，  ou  fécond 
roi  Tartare  ，  que  fon  père  lui  avoit  donné  dès  fa  plus  tendre 
jcunefTe. 

L'année  fiiivante,  Kong-fun-king ,  Hou-foui  &:  le  Tai<hc-ling3 
ou  chef  des  hiftoriens  ，  Sfé-matfien  fe  plaignirent  à  l'empereur 
que  le  calendrier  étoit  défedueux  ，  ôc  qu'il  falloit  néceffaire- 
ment  le  réformer.  L'empereur  les  chargea  de  1  examiner  avec  le 
tribunal  des  livres  ôc  des  fcicnccs.  Le  réfultat  de  leur  examen 
fut  ，  que  le  commencement  de  Fannée  feroit  ，  par  rapport  aux 
mouvemens  du  ciel,  tel  qu'il  étoit  fous  la  dynaftie  des  Hia. 
Lcmpcrcur  y  confentit ,  Se  ordonna  à  Kong-fun-king,  Hou- 
foui  , Sfc-ma-tfien  Se  d'autres  habiles  gens  dans  la  connoiffance 
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des  mouvcmens  céleftes ,  de  travailler  a  la  correction  du  calen- 
drier, auquel  on  donneroit  à  l'avenir  le  nom  de  Tai-tfou-hoang-ly . 

Un  des  officiers  que  Fempcreur  avoit  envoyé  à  la  découverte 
des  royaumes  du  Si-yu  ，  vit  à  Eulh-fsé-tching ,  dans  le  royaume 
de  Ta-ouan  ，  des  chevaux  d'une  cfpèce  rare  ，  &c  voulut  en  ache- 
ter pour  les  offrir  à  fon  maître  j  mais  on  rcfufa  de  lui  en  vendre 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  De  retour  à  Tchang-ngan  ，  il  les 
vanta  beaucoup  à  Fcmpercur  ，  qui  fit  porter  au  roi  de  Ta-ouan 
des  fommes  confide  rabies  pour  avoir  de  ces  chevaux  extraor- 
dinaires. Le  roi  de  Ta-ouan  non  content  de  refufer  l'argent , 
défendit  encore  à  fes  fujets  ，  fous  des  peines  très-grièves  ，  d'en 
vendre  aux  Chinois.  Ceux-ci  ，  étonnés  de  ce  procédé  ，  trou- 
vèrent cependant  moven  d'en  enlever  quelques-uns  qu'ils  em- 
menèrent. Le  roi  regardant  leur  hardiefTe  comme  une  infulte  ， 
envoya  des  ordres  fur  leur  route  de  les  reprendre  de  gré  ou  de 
force.  Une  multitude  de  ces  barbares  fondit  fur  eux  avec  furie , 
ôc  après  leur  avoir  repris  les  chevaux  ，  ils  maflacrèrent  impi- 
toyablement ces  Chinois ,  trop  zélés  pour  le  fervice  de  leur 
prince. 

Lempcrcur  informé  de  cette  violence  ，  refolut  de  venger 
leur  mort.  Comme  on  lui  avoit  dépeint  les  foldats  Ta-ouan 
fans  valeur  &  mal  exerces  ，  &:  qu'avec  trois  mille  hommes  de 
troupes  réglées  on  pouvoit  s'affurcr  la  conquête  de  ce  royaume, 
il  commanda  pour  cette  expédition  quelques  mille  foldats,  aux- 
quels il  joignit  quelques  dixaines  de  mille  jeunes  gens  fans  dis- 
cipline ， ramaiTcs  ça  &  là  ,  plus  curieux  de  voir  la  gucLTC  que 
capables  de  la  faire  ，  ôc  leur  donna  pour  général  Li-kcuang-li, 
fid'rc  aîné  d'une  reine  qu'il  aimoit ,  &:  qui  ctoit  un  officier 
fans  expérience. 

Li-kouang-li  Ce  mit  en  marche  avec  cette  armée  ，  qui  eût  ùtc  : 
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en  état  de  foumettre  tous  ces  petits  royaumes  barbares  ，  fi  elle 
eût  eu  un  chef  pour  la  commander  ôc  Ci  elle  avoit  été  compofée 
de  foldats  aguerris.  A  fon  approche  ，  toutes  les  villes  par  ou  il 
falloit  paffer  pour  aller  attaquer  Yu-tching,  capitale  deTa-cuan, 
lui  fermèrent  leurs  portes  &c  lui  refusèrent  des  vivres.  Si  le  géné- 
ral Chinois  eût  lu  faire  la  guerre ,  il  auroit  fait  un  exemple  de  la 
première  ville  dont  il  éprouva  un  refus  ；  mais  il  différa  d'ufer 
de  févérité  jufqu  à  ce  qu'il  fût  arrivé  devant  Yu-tching ,  de 
peur  ，  difoit-il  ，  de  diminuer  fes  forces  &:  d'échouer  devant  cette 
place  y  cependant  la  faim  àc  les  maladies  lui  emportèrent  plus 
du  tiers  de  fon  armée ,  de  forte  que  quand  il  voulut  agir,  il  fe 
trouva  fi  afFoibli ,  que  le  roi  de  Ta-ouan  en  eut  bon  marché  &: 
l'obligea  à  fuir  honteufement  du  côté  de  Tun-hoang  (1)  ，  où 
il  ne  fe  trouva  pas  la  dixième  partie  du  monde  qu'il  avoit  mené 
à  cette  expédition ,  le  furplus  étant  péri  de  misère  ou  ayant  été 
tué  par  rennemi. 

Ce  général  ，  battu  ôc  réduit  à  une  poignée  de  monde  ，  dépê- 
cha un  courier  à  rempereur  pour  l'inftruirc  de  fa  détreffe  ，  ôc 
lui  demander  la  pcrmiïïîon  de  fe  démettre  du  commandement 
de  l'armée  ôc  de  fe  retirer.  L'empereur  refufa  fa  démiffion  ôc 
envoya  ordre  au  gouverneur  de  Yu-men  de  ne  laifîer  paffer 
perfonne  de  ceux  qui  étoient  partis  pour  cette  expédition  ，  8c 
que  Ci  quelqu'un  tentoit  d'entrer  à  Yu-men  ，  qu'on  le  mît  fur 
le  champ  à  mort.  Cet  ordre  févère  contint  Li-kouang-li  &  fes 
gens  à  Tun-hoang  7  &  les  obligea  d'y  attendre  leur  fort. 

Ce  mauvais  fuccès  mit  l'empereur  dans  une  grande  per 
plexité.  Abandonner  fa  vengeance  contre  Ta  -  ouan  ，  c'étoit 
compromettre  l'honneur  de  l'empire  ；  d'ailleurs  rimpunité 


(1；  A  trois  cens  ly  à  l'oueft  de  Yu-men, 
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pouvoit  exciter  les  peuples  voifins  à  fecoucr  le  joug.  D，un  autre 
côte  ,  la  guerre  contre  les  Hiong  -  nou  qu'il  vouloit  terminer 
auparavant  ，  ne  permettoit  pas  de  faire  aucun  détachement 
pour  recruter  larmée  de  Li-kouang-li  j  ainfi  il  ne  trouva  pas  de 
meilleur  expedient  dans  la  conjonclure  critique  où  il  étoit , 
que  d'ordonner  à  ce  général  de  refter  à  Tun-hoang. 

Le  Tchen-yu  Ouffclou  ，  prince  cruel  &:  fanguinaire  ，  ne  fe 
vit  pas  plutôt  maître  des  états  de  fon  père  ，  que  fui:  de  légers 
prétextes  il  fit  mourir  pluûeurs  des  principaux  d'entre  fes  fujets. 
Sa  cruauté  fouleva  tous  les  efprits  ，  &:  la  révolte  étoit  près 
d'éclater.  Un  de  fes  généraux  profita  de  cette  fermentation 
pour  former  le  projet  de  k  détrôner  &:  fe  faire  reconnoitre 
Tchen-yu  à  fa  place.  Mais  afin  cTôter  à  Ouffclou  tout  foupçon 
fur  fa  fidélité  ，  il  chercha  en  apparence  à  calmer  les  efprits , 
tandis  qu'en  deflbus  main  il  négocient  avec  les  officiers  Chi- 
nois ， chargés  de  la  garde  des  limites.  Il  écrivit  même  a  l'em- 
pereur le  deflein  qu'il  avoit  conçu  de  fc  défaire  du  Tchen-yu 
&:  de  fe  donner  a  lui  ，  s'il  vouloit  lui  prêter  main-forte  pour 
venger  la  mort  de  fes  compatriotes  fur  OulTclou  ,  que  fes 
cruautes  rendoient  de  plus  en  plus  odieux  à  fes  fujets.  Ce  gé- 
néral lui  promettoit  encore  d'amener  avec  lui  tous  les  Tartarcs 
qui  etoient  fous  fes  ordres  ，  Se  d'exécuter  fon  complot  auflî-tôt 
qu'il  fe  fentiroit  appuyé  &c  qu'il  feroit  a  (Turc  de  l'approche  de 
l'armée  chinoife. 

L  empereur  ，  qui  avoit  toujours  cherche  roccafiort  de  dé- 
truire les  Tartarcs  ，  mit  fur  pied  une  armée  formidable  ，  dont 
il  donna  le  commandement  a  Kong-fun-ngao.  Ce  general  au 
lieu  de  marcher  droit  aux  Tartarcs ,  perdit  le  temps  à  fortifier 
Chcou  hiang-tching ,  dans  la  rcfolution  de  ne  pas  pafler  outre 
&  d'y  attendre  lcffct  des promclTcs du  general Tartare.  Lcm- 


Avant  l'Ere 
Chrétenne. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
103. 
Han-ou-ti. 


72     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

！  pcrcur  ，  inftruit  de  fon  deffdn ,  lui  fit  dire  que  le  pofte  qu'il 
occupoit  étoit  trop  éloigné  ，  &:  ordonna  à  Tchao-pou-nou 
d'aller  en  avant  avec  vingt  mille  chevaux  jufqu  à  la  montagne 
Siun-ki-chan  (1). 

A  la  nouvelle  de  l'approche  des  Chinois  ，  le  général  Tartarc 
fe  difpofa  a  exécuter  ce  qu'il  avoit  promis  ；  mais  Ouffelou  qui 
avoit  eu  quelque  foupçon  de  fon  complot  ，  lui  fit  trancher  la 
tête  ，  &c  décampa  avec  fon  armée  ，  compofée  de  quatre-vingt 
mille  chevaux.  Ce  prince  accourut  à  grandes  journées  inveftir 
Tchao-pou-nou  &c  fes  vingt  mille  hommes.  Malgré  l'inégalité 
du  nombre  ，  le  général  Chinois  fe  défendit  avec  toute  la  pru- 
dence ôc  la  bravoure  d'un  grand  capitaine  ；  mais  accablé  par  le 
nombre  ，  fa  petite  armée  fut  entièrement  défaite  ，  &:  il  ne  refta 
rien  de  fes  vingt  mille  hommes  ，  qui  furent  tués  ou  faits  pri- 
fonniers  :  lui-même  fut  pris  &  relégué  au  fond  de  la  Tartane. 
Après  quoi  le  Tchen-yu  laiiïant  Kong-fun-ngao  à  Foueft  ，  entra 
fur  les  terres  de  l'empire  par  Taï-tong  ,  y  mit  tout  à  feu  &c  à 
fang  ，  &:  en  emporta  un  butin  immenfe. 

Ces  nouveaux  ravages  confternèrent  la  cour  :  les  grands  pref- 
scrent  l'empereur  d'abandonner  la  guerre  contre  le  roi  de  Ta- 
ouan.  L'empereur  reçut  mal  ce  confeil  ，  Se  menaça  de  punir 
fevérement  quiconque  parleroit  contre  cette  expédition  ，  qu'il 
jugeoit  néceffairc  pour  foutenir  la  réputation  de  l'empire  parmi 
les  peuples  de  ces  petits  royaumes  ，  ôc  pour  tirer  vengeance  de 
la  barbarie  que  les  Ta-ouan  avoient  exercée  envers  les  Chinois 
qu'il  avoit  envoyés  dans  leur  pays. 

Dans  ces  entrefaites  on  reçut  à  la  cour  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Ouffélou  ，  Se  que  fon  oncle  Hiou-li-hou  avoit  été 


(1)  Elle  eft  au  pays  des  Tatao ,  à  deux  mille  cent  ly  au  nord-oueft  de  Sou- fan  g 
ou  Ning-hia-ouei. 

élu 
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élu  Tchen-yu.  Ce  changement ,  qui  devoit  nécefTairemcnt  oc- 
cuper pendant  quelque  temps  les  Tartarcs  chez  eux ,  détermina 
l'empereur  à  recommencer  la  guerre  contre  les  Ta-ouan.  Il  rap- 
pella  la  cavalerie  qui  étoit  fur  les  frontières ,  &c  mit  en  liberté  la 
plupart  des  prifomiiers ,  à  condition  qu'ils  ferviroient.  Il  forma 
une  armée  de  cent  quatre-vingt-dix  mille  hommes  ，  qu'il  fit 
partir  pour  aller  joindre  Li-kouang-Ii  à  Tun-hoang  :  elle  étoit 
compofee  de  tout  ce  qu'on  avoit  pu  raflcmbler  de  jeunes  gens. 
Il  la  fît  fuivre  par  cent  mille  boeufs  ，  trente  mille  chevaux  ，  dix 
mille  chameaux  ，  &:  autres  bêtes  de  fomme  ，  conduites  par  des 
ouvriers  ，  des  marchands  Se  des  laboureurs  ，  qu'on  prit  indif- 
tilictcmcnt  Se  qu'on  obligea  a  mener  ces  convois. 

Li-kouang-li  ，  par  le  confeil  des  nouveaux  officiers  qu'on  lui 
avoit  envoyés  ，  fit  publier  qu'il  traiteroit  avec  douceur  toutes 
les  villes  qui  fc  foumettroient  ；  mais  qu'il  feroit  pafler  au  fil 
de  lcpéc  les  habitans  de  celles  qui  feroient  réfiftanec.  Après 
la  publication  de  cet  ordre ,  il  détacha  trente  mille  chevaux 
pour  aller  inveftir  la  capitale  de  Ta-ouan ,  ôc  fuivit  ce  détache- 
ment avec  le  refte  de  l'armée  pour  en  faire  le  fiége  dans  les 
formes.  Le  roi  de  Ta-ouan  foutint  pendant  quarante  jours  ， 
avec  une  intrépidité  8c  une  prudence  fans  égales,  tous  les  affauts 
qu'on  lui  livra  ，  ôc  il  auroit  tenu  plus  long-temps  ，  fans  la  tra- 
hifon  de  fes  officiers  ，  dont  la  plupart  fc  révoltèrent  contre  lui. 
Voyant  qu'ils  feroient  contraints  de  ceder  a  la  force  ，  ils  lui 
proposèrent  d  abord  de  faire  fa  paix  avec  l'empereur  ；  mais  ce 
prince  ，  rempli  de  courage ,  rejetta  avec  indignation  tout  ac- 
commodement ， &  menaça  même  ceux  qui  lui  en  parlcroicnt 
de  les  faire  mourir  :  alors  fes  officiers  ，  convaincus  qu'ils  ne 
pourroient  rien  gagner  fur  fon  cfprit  ，  lui  coupèrent  la  té  te , 
qu'ils  envoyèrent  au  général  Chinois ,  en  lui  faifant  dire  qu'ils 

Tome  III.  K 
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1  fc  rendroient  û  on  leur  accordoit  une  capitulation  honorable, 
Ils  demandèrent  principalement  detre  maintenus  dans  leur 
liberté  ，  en  promettant  de  donner  autant  de  ces  chevaux  qui 
avoient  fait  le  fujet  de  la  guerre,  que  le  général  en  voudroit 
choifir  ，  &c  qu'après  la  levée  du  fiége  ils  fourniroient  à  l'armée 
tous  les  vivres  dont  elle  auroit  befoin  ；  mais  que  fi  on  les  refu- 
foit  ，  ils  commenceroient  par  tuer  tous  leurs  chevaux  &c  sen- 
féveliroicnt  enfuite  fous  les  ruines  de  leur  ville. 

Li-kouaiig-li  préféra  de  les  recevoir  à  composition  ，  plutôt 
que  de  les  réduire  au  défefpoir.  Après  qu'il  eut  figné  la  capi- 
tulation , on  lui  amena  un  grand  nombre  de  chevaux  ，  parmi 
lefquels  il  choifit  quelques  dixaines  des  plus  beaux  ?  &  trois 
mille  d，une  qualité  inférieure.  Ce  général  établit  Mou  -  fou 
gouverneur  du  royaume  de  Ta-ouan  ,  &  après  lui  avoir  fait 
jurer  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'empire ,  il  fe  mit 
en  marche  pour  retourner  à  la  Chine. 

Cette  conquête  en  impofa  aux  royaumes  voifins.  Chacun  des 
princes  qui  les  gouvemoient  envoya  fes  enfans  ou  fes  frères  en 
otage ,  pour  marque  de  fa  foumifïîon  Se  comme  un  gage  de 
fa  fidélité.  Cependant  fî  cette  expédition  fut  gloricufe  à  l'em- 
pire , elle  lui  coûta  cher  :  il  ne  revint  pas  plus  de  mille  chevaux 
de  toute  cette  grande  armée.  Ce  n  eft  pas  qu'elle  eût  fouffert 
de  la  difette  de  vivres  ，  ni  que  le  fer  ennemi  en  eût  fait  périr 
beaucoup  y  mais  les  officiers  ，  plus  occupés  du  foin  de  s'enri- 
chir ， quà  faire obferver  la difeipline ，  laiffoient  débander  leurs 
foldats ,  qui  fe  répandant  dans  les  villages  pour  piller  ，  étoient 
aiïbmmés  par  les  payfans.  Ce  brigandage  fut  la  véritable  caufe 
de  la  mine  de  cette  belle  armée. 
: Li-kouang-li  de  retour  à  Tchang-ngan  ，  fut  accueilli  de  l'em- 
percur,  qui  le  créa  prince  de  Hai-fi.  Les  officiers  de  fon  armée 
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furent  recompenfés  fuivant  le  compte  qull  rendit  de  leurs  fcrvi- 
ces  :  l'empereur  fit  diftribuer  quarante  mille  tails  à  fes  foldats  ，  Chrétienne 
&  ordonna  de  bâtir ,  de  diftance  en  diftanec  ，  de  petits  forts  fur  Rl°l'u.d% 
le  chemin  depuis  Tun-hoang  j  ufqu'au  lac  Yen-tfé.  Il  fit  garder 
les  poftes  de  Lun-taï  (i)  &  de  Yeou-kiu-li  (2.)  par  quelques  cen- 
taines de  foldats ,  auxquels  on  aflïgna  .des  terres  pour  leur  fub- 
fiftance.  On  mit  de  femblables  garnifons  dans  les  autres  places 
du  Si-yu,  afin  de  retenir  ces  peuples ,  nouvellement  fournis , 
dans  robcifTance. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Tchtn-yu  Hiou-li-hou ,  auquel 
fon  frère  Tfîé-ti-heou  ，  encore  jeune  ，  avoit  fuccédé  ，  étant 
parvenue  à  la  cour  dans  ces  circonftances  ，  rempereur  ，  qui  fe 
crut  maître  des  royaumes  de  Si-yu  ，  s'imagina  qu'il  étoit  en  état 
d'obliger  les  Hiong-nou  à  le  reconnoitre  aufîi  pour  leur  fouve- 
rain.  Il  convoqua  une  afTcmblée  des  grands  ，  pour  leur  com- 
muniquer fon  defîein  ，  ôc  leur  dit  :  "  Han-kao-ti  ôc  l'impéra- 
»j  trice  Liu-hcou  m'ont  laille  le  foin  de  les  venger  ，  l'un  de 
»>  l'affront  qu  il  reçut  à  Ping-tching ,  lorfque  les  Tartarcs  l'y 

tenoient  enfermé  ，  &:  l'autre  de  la  lettre  arrogante  que  Mé-té 
" leur  Tchen-yu  eut  rinfolcnce  d'écrire  à  cette  princeffe.  Siang- 
»5  kong  ，  prince  de  Tfi  ，  fut  autrefois  les  punir  d'une  infulte 
" qu'ils  firent  à  Ces  ancêtres  :  je  ne  dois  pas  être  moins  fenfible 
" que  lui  aux  affronts  qu'ils  ont  faits  a  ma  famille  :  le  châti- 
" ment ,  quoique  tardif,  n'en  cft  pas  moins  mérité.  Confucius , 
" dans  fon  Tchun-tjiou  }  loue  Siang-kong  de  s'en  être  vengé  à 
" la  neuvième  génération  :  je  dois  1  imiter,  &  je  vous  ai  aflem- 
" blés  pour  vous  faire  part  de  la  rcfolution  que  j'en  ai  prife  "• 


(i  )  Au  nord  oueft  environ  raille  ly  de  Tchc-fsé  ou  Clien-chen. 
(！)  Il  eft  à  left  de  Lun-taï. 

K  2. 
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Le  nouveau  Tchen-yu  j  prince  d'une  fagefle  &  d'une  pru- 
dence au-deffus  de  fon  âge  ，  fut  averti  des  deffeins  de  l'empe- 
reur contre  lui  :  il  fit  venir  Lo-tchong-koué  &  quelques  autres 
officiers  Chinois ,  qui  étoient prifonniers  de  guerre  ，  &:  leur  dit: 
" L'empereur  votre  maître  ，  dans  la  crainte  que  je  n'entre  fur 
" fes  terres  ，  veut  donc  me  faire  la  guerre  ？  Songe-t-il  que  je 
" ne  fuis  qu'un  enfant  &  que  je  dois  l'honorer  comme  mon 
" ancien  ？  Pour  preuve  du  refped  que  je  lui  porte  ，  je  vous 
" rends  la  liberté  ；  allez  ，  retournez  dans  votre  patrie  ，  &  qu'un 
" de  mes  officiers  vous  accompagne ,  pour  alTurer  votre  prince 
" de  la  fîncérité  de  mes  fentimens  "• 

Arrives  à  Tchang-ngan  ，  fur  le  récit  qu'ils  firent  à  l'empereur 
de  ce  que  le  Tchen-yu  les  avoit  chargés  de  lui  dire  de  fa  part, 
ce  prince  s'étendit  fur  l'éloge  du  jeune  roi  Tartare  &:  renonça 
au  deffein  qu'il  avoit  de  lui  faire  la  guerre.  Au  commencement 
: de  l'année  fuivante  ，  il  lui  envoya  Sou-ou  ，  Tchang-fcng  ôc 
Tchang-choui  ，  trois  de  fes  principaux  officiers ,  pour  entretenir 
l'union  &:  la  paix  entre  les  deux  peuples.  Le  Tchen-yu  prit  fur- 
tout  Sou-pu  en  affedion  ，  &:  chercha  les  moyens  de  fe  l'atta- 
cher. Il  avoit  alors  à  fon  fer  vice  un  Chinois  ，  nommé  Ouei-liu , 
qui  dans  une  pareille  ambaflade  avoit  quitté  l'empereur  pour 
fc  donner  aux  Tartarcs.  Ce  fut  lui  que  le  Tchen-yu  employa  pour 
fonder  Sou-ou.  Ouei-liu  lui  fit  un  tableau  féduifant  de  la  for- 
tune brillante  qull  avoit  faite  parmi  les  Tartares  :  il  lui  vanta 
k  degré  de  puiffance  où  il  étoit  monté  ；  plufieurs  dixaines 
de  mille  hommes  fournis  a  fes  ordres  \  des  montagnes  à  lui 
t  appartenantes  ，  remplies  de  chevaux  &  de  beftiaux  :  "  La 
" même  faveur  vous  attend ,  ajouta-t-il  \  le  Tchen-yu  vous 
" aime  j  il  goûte  votre  efprit  :  avec  du  mérite  ôc  du  courage 
" comme  vous  en  avez ,  vous  êtes  déplacé  dans  une  cour  où 
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" tant  dcnvicux  s oppofcront  toujours  h.  votre  élévation  ". 

L'étonncment  où  cette  propofition  jctta  Sou- ou  le  rendit  Chrétienne. 
muet  :  Ouci-liu  le  crut  ébranlé ,  &:  pour  achever  de  le  décider,  uln^'n-d. 
" Pourquoi  balancer  \  l'occafion  vous  rit  ，  profitez^cn  \  finon 
" je  renonce  pour  toujours  à  vous  voir  ".  Sou -ou  ne  put 
retenir  l'indignation  que  ces  dernières  paroles  lui  causèrent. 
" Eft- ce  bien  un  Chinois  qui  m'excite  à  manquer  de  fidélité 
55  à  mon  prince  ？  Il  a  trahi  fon  maître  ôc  cherche  à  rendre  les 
" autres  complices  de  fa  perfidie.  Qu'il  vante  les  bienfaits  de 
55  fes  ennemis  ，  ils  font  dignes  d'un  traître  ôc  le  prix  de  fon 
" crime.  Ouci-liu  me  menace  de  me  priver  de  fa  pré  fence  ! 
" Qu'il  fachc  qu'elle  m'eft  aufïî  odieufe  que  les  proportions 
" qu'il  a  l'audace  de  me  faire  ". 

Ces  reproches  fanglans  piquèrent  Oaei-liu  ，  au  point  qu'il 
' peignit  au  Tchen-yu  le  refus  de  Sou-ou  comme  une  infulte.  Ce 
prince  irrité  ordonna  de  le  jetter  dans  une  citerne  ôc  de  ne  lui 
donner  aucune  nourriture  :  le  malheureux  Sou-ou  fut  réduit  à 
fe  fuftenter  de  neige  Se  des  poils  d'un  étendard  fait  d'une  queue 
de  vache.  Il  vécut  ainli  plufieurs  jours  \  les  Tartares  qui  le  virent 
plein  de  vie ,  le  regardèrent  comme  un  efprit.  Le  Tchen-yu  le 
fit  encore  fonder  ，  àc  le  trouvant  conftamment  fidèle  à  fon 
maître  ，  il  lui  dit  qu'il  confentoit  à  ce  qu'il  retournât  dans  fa 
patrie,  à  condition  qu'il  iroit  auparavant  prendre  foin  d'un  trou- 
peau de  moutons  qu'il  avoit  fur  les  bords  de  la  mer  du  nord  ，  ôc 
qu'il  falloit  qu'il  lui  en  apportât  un  agneau  ，  quoiqu'il  n'y  eût 
dans  ce  troiîpcau  aucune  brebis.  Apres  le  départ  de  Sou-ou  ， 
le  Tchen-yu  difperfa  fes  compagnons  ，  perfuade  qu'il  ne  pour- 
roi  t  remplir  la  condition  qu'il  avoit  mife  à  fon  retour. 

L'empereur  informe  de  ces  mauvais  traitemens ,  donna  ordre 
à  Li-kouang-li  d'entrer  à  main-armec  dans  le  pays  des  Tartares, 
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pour  en  tirer  raifon  &c  redemander  fes  gens.  Le  général  Chinois 
eut  d'abord  quelque  avantage  fur  des  poftes  avancés  ，  &  tua 
aux  ennemis  près  de  dix  mille  hommes.  Le  gros  de  l'armée 
Tartare  n'avoit  point  encore  paru  j  elle  accourut  au  fecours 
de  fes  avant-gardes  ，  &  tourna  les  Chinois  afin  de  leur  couper 
tout  chemin  pour  tirer  des  vivres  ôc  pour  leur  retraite.  Auflî-tôt 
que  la  grande  armée  des  Tartares  déboucha ,  celle  des  Chinois, 
inférieure  en  nombre  ，  fe  retrancha  dans  fes  lignes  ôc  chercha 
à  éviter  une  adion  dont  elle  craignoit  l'événement.  De  leur 
côté,  les  Tartares  qui  "avoient  fouvent  éprouvé  la  bravoure  des 
troupes  Chinoifes  ，  fe  contentèrent  de  les  tenir  bloquées  &c  de 
les  ferrer  fî  étroitement  ，  que  rien  ne  pouvoit  entrer  dans  leur 
camp.  La  difette  de  vivres  ôc  les  maladies  emportoient  beau- 
coup de  monde  aux  Chinois.  Tchao-tchong-koué  ，  officier  de 
réfolution  ，  preflbit  fans  ceffe  fon  général  de  fe  faire  jour  à 
travers  l'ennemi  :  défefpérant  de  pouvoir  l'y  déterminer  ，  ce 
brave  officier  ofa  le  tenter  avec  la  troupe  qu'il  avoit  à  fes  ordres. 

Après  avoir  examiné  l'endroit  où  il  efpéroir  trouver  le 
moins  de  réfiftance  ，  il  fort  des  retranchemens  le  fabre  à 】a 
main  ，  accompagné  de  quelques  centaines  de  fes  braves  ，  pafle 
fur  le  ventre  aux  Tartares  ，  revient  enfuite  fur  eux  &c  engage 
un  combat  rude  &c  fanglant.  Le  général  Li-kouang-li  le  fuit  de 
près  &  profite  de  l'ouverture  qu'il  lui  a  faite  pour  for  tir  du 
camp  avec  le  refte  de  Farmée.  Les  Chinois  animés  par  Tchao- 
tchong-koué  font  des  prodiges  de  valeur  j  mais  accablés  par 
le  nombre  il  en  échappe  à  peine  au  fer  des  Tartares  la  fîxième 
partie  ，  qui  fe  fauva  couverte  de  bleffures  ，  de  même  que  Tchao- 
tchong-koué  : le  feul  Li-kouang-li  en  fut  exempt. 

L'empereur  loua  publiquement  la  réfolution  ôc  la  bravoure 
de  Tchao-tchong-koué  ；  il  voulut  lui-même  compter  fes  bleffu- 
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res, &  trouva  qu'il  en  avoit  reçu  vingt  à  cette  journée  meurtrière  : 
&:  funefte  aux  Chinois.  Cet  officier  fut  libéralement  récompenfé, 
mais  on  parloit  en  des  termes  peu  honorables  de  Li-kouang-li. 
Li-ling ,  petit-fils  de  ce  général ,  fenfîble  à  ces  propos  inju- 
rieux ， demanda  à  l'empereur  la  permifîîon  d'aller  venger  fur 
les  Tartares  l'affront  que  fon  aïeul  en  avoit  reçu.  Li-ling  étoit 
un  jeune  homme  plein  de  feu  &c  de  courage  ；  habile  à  tirer  de 
la  flèche  ，  foit  à  pied  foit  à  cheval  ，  il  exeelloit  fur-tout  à  com- 
mander l'infanterie.  Aimé  des  foldats  ，  qui  marchoient  avec 
confiance  fous  fes  ordres  ，  on  leur  voyoit  une  contenance  fière 
ôc  intrépide  quand  il  les  commandoit.  L'empercuï  lui  permit  de 
partir  avec  cinq  à  fix  mille  fantafïîns  qu'il  avoit  lui-même  dref- 
fés  y  mais  perfuadé  que  fon  expédition  rfauroit  pas  grand  fuccès 
fans  cavalerie  ，  il  donna  ordre  à  Sou-pou-tc  de  le  fuivre  avec  un 
détachement  de  cavalerie ,  &:  de  le  foutenir  s'il  étoit  attaqué. 

A  la  neuvième  lune  ，  Li-ling  fe  mit  en  marche  avec  fa  petite 
armée  ，  &:  pouila  jufqu'à  la  montagne  Siun-ki-chan  ，  où  il 
rencontra  les  Tartares  ，  qui  le  voyant  venir  à  eux  avec  une 
poignée  de  monde  ，  le  méprisèrent  &c  fe  contentèrent  de  dé- 
tacher quelques  mille  chevaux  pour  efearmoucher  avec  lui. 
Li-ling  les  laiffa  approcher  à  la  portée  de  la  flèche  ，  &  faifant 
une  décharge  générale  fur  les  chevaux  ，  prefque  tous  les  Tar- 
tares furent  demon  tés  ；  alors  le  jeune  général  Chinois  tombant 
fur  eux  avec  fon  infanterie  ，  en  coucha  une  grande  partie  fur 
le  carreau.  Le  Tchen-yu  étonné  de  la  défaite  des  fiens ,  accourut 
avec  fes  meilleures  troupes  pour  les  venger.  Li-ling  l'attendit 
de  pied  ferme  ，  Se  fit  faire  des  décharges  fi  à  propos  ，  que  les 
Tartares  perdirent  encore  pluficurs  mille  des  leurs  dans  cette 
fccondc  action  ，  fans  pouvoir  rompre  les  Chinois.  Ce  nouvel 
échec  auroit  déterminé  le  Tchen-yu  à  la  retraite ,  fi  wn  deferteur 
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de  l'armée  de  Li-ling  ，  nommé  Koan-kan  ，  n'eût  affuré  à  ce  roi 
Tartare  que  les  Chinois  n'avoient  plus  de  flèches  ,  ôc  qu'il  lui 
feroit  facile  de  les  vaincre. 

Cependant  Li-ling  fatisfait  de  ce  coup  de  main  ，  retournoit 
triomphant  ，  lorfqu'il  vit  à  l'improvifte  les  Tartares  fur  fes 
traces.  Ils  firent  filer  un  détachement  coniidérable  de  cavalerie 
au  midi  de  fa  route ,  pour  l'empêcher  d'être  fecouru.  Ce  dé- 
tachement le  harceloit  fans  cefle  ；  mais  Li-ling  efpéroit  d'en 
être  bientôt  délivré  par  la  cavalerie  de  Sou-pou-té  qu'il  atten- 
doit,  &:  qui  auroit  dû.  avoir  fait  plus  de  diligence.  Ce  jeune 
commandant  regagnoit  la  Chine  toujours  battant  les  Tartares, 
fans  qu'ils  puffent  entamer  fa  colonne  d  infanterie.  Après 
quelques  jours  de  marche  ，  manquant  de  flèches  Se  de  vivres, 
ne  voyant  point  paroître  Sou-pou-té  ，  fatigué  par  les  ennemis 
qui  lui  tuoient  continuellement  du  monde  ，  fans  pouvoir  fe 
défendre  ，  il  prit  le  parti  de  mettre  bas  les  armes  &:  de  fervir 
chez  les  Tartares ,  plutôt  que  de  reparoître  devant  l'empereur 
après  fa  défaîte. 

A  la  nouvelle  de  cette  défedion  ，  rempereur  entra  dans  une 
violente  colère  cbntre  Li-ling ,  en  préfence  de  toute  fa  cour. 
Le  feul  Sfé-ma-tfien  ，  qui  étoit  le  Tai-ché  l'mg  ou  préfident  du 
tribunal  de  l'hiftoire  ，  ofa  prendre  fa  défenfe  :  il  allégua  pour  fa 
juftification  le  rcfped  que  ce  jeune  militaire  avoit  toujours  eu 
pour  fon  père  &  pour  fa  mère  ；  fa  fidélité  envers  fes  amis  ； 
ibn  zèle  pour  le  fervice  de  l'état  ，  dont  il  avoit  donné  une 
preuve  en  allant  de  fon  gré  ，  &r  fans  être  commandé  ，  contre 
les  ennemis  :  que  sll  avoit  effuyé  un  échec  ，  le  plus  grand 
capitaine  y  étoit  expofe  ；  mais  que  Li-ling  n'avoit  fuccombé 
que  parce  qu'il  avoit  épuifé  fes  flèches  dans  deux  combats , 
où  il  avoit'tué  plus  de  quinze  mille  hojiunes  aux  ennemis  ， 

que 
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que  s'il  eût  été  fecouru  par  Sou-pou-té  ，  il  eût  reparu  à  la  cour 
couvert  de  gloire.  En  un  mot  ，  quil  avoit  fait  une  retraite 
dont  il  n'y  avoit  point  d'exemple  ，  fe  défendant  toujours,  quoi- 
que dénué  des  armes  néceffaires  pour  rcpoufîcr  l'ennemi  ；  &c 
que  s'il  n'étoit  pas  refté  fur  la  place  ，  on  ne  devoit  pas  l'im- 
puter à  un  manque  de  bravoure  ，  ni  de  ne  s'être  pas  expofé 
comme  le  moindre  foldat  ，  mais  à  la  fortune  &c  au  fort  des 
armes. . 

L'empereur  étoit  trop  irrité  pour  entendre  à  aucune  juftifî- 
cation  ；  il  en  fit  même  un  crime  à  Sfe-ma-tfien  ，  &  lui  reprocha 
de  s  être  laiffé  gagner  par  les  amis  de  Li-ling  ，  dont  il  avoit 
plus  à  cœur  les  intérêts  que  la  gloire  de  rempirc.  Il  lui  dit 
qu'il  mériteroit  d  être  puni  de  mort  lui  ôc  toute  fa  famille , 
pour  avoir  parlé  en  faveur  d'un  fujet  infidèle  ；  mais  que  par 
grace  il  le  condamnoit  à  être  fait  eunuque  ，  afin  de  le  rendre 
incapable  d'avoir  des  defeendans  qui  commiiTent  la  même 
faute  envers  leur  prince.  Sfé-ma-dicn  paya  chèrement  fon  zèle 
pour  la  vérité  ，  &:  fubit  un  fupplicc  déjà  en  ufage  fous  les 
premiers  empereurs. 

L'an  97  ,  Han-ou-ti  ，  pour  fc  venger  de  tant  de 
pertes  ，  envoya  fur  les  frontières  une  armec  nombre ufe  ，  com- 
mandée par  quatre  généraux  &c  Li-  kouang-li  en  chef.  Le 
Tchen-yu  Tfiou-ti-heou  fit  conduire  fa  femme  ôc  Ces  enfans  avec 
fon  bagage  au  nord  de  la  rivière  de  Siu-ou-choui  ，  &c  s'avança  à 
la  tête  de  cent  mille  hommes  de  cavalerie  au  devant  des  impé- 
riaux ， qu  il  battit  complètement  ，  prit  leurs  équipages  ôc  fe 
retira  charge  de  leurs  dépouilles  dans  fon  pays.  Cette  expédi- 
tion fut  la  dernière  de  ce  roi  des  Tartarcs  ，  car  ayant  pris  les 
devans  &c  laifTc  fon  armec  fous  la  conduite  de  fes  deux  fils  ，  à 
peine  fut- il  arrive  a  fon  camp  ，  qu  il  tomba  malade  ôc  mourut 
Tome  III.  L 
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avant  que  fes  fils  s'y  fufîent  rendus.  Laîné ，  qui  le  fuivoit  le 
premier  ，  apprenant  que  fon  père  avoit  nommé  le  plus  jeune 
fon  fucceireur,  quoiqu'aux  portes  du  camp  ，  n，ofa，  par  rcfpedt, 
pénétrer  plus  avant  ，  &  dépêcha  un  officier  à  fon  frère  pour 
l'informer  des  dernières  volontés  de  leur  père  &c  l'engager  à 
hâter  fa  marche.  Lorfque  ces  deux  princes  fe  furent  joints  ，  le 
plus  jeune  refufa  la  couronne  ôc  contraignit  fon  aîné  à  l'ac- 
cepter j  ce  dernier,  en  conféquence  de  cette  abdication  volon- 
taire ， fut  proclamé  Tchen-yu  des  Tartares  Hiong-nou  3  fous  le 
nom  de  Hou-lou-kou. 
: L'empereur  ，  dont  la  colère  contre  Li-ling  étoit  refroidie , 
regretta  d'avoir  perdu  un  officier  de  ce  mérite.  Il  fit  partir 
Kon-fun-ngao  pour  l'aller  trouver  &  l'engager  à  revenir.  Soit 
que  Kong-fun-ngao  craignît  quelque  infulte  de  la  part  des  Tar- 
tares ， foit  qu'il  fût  ennemi  fecret  de  Li-ling  ，  il  ne  fit  que 
mettre  le  pied  en  Tartane  ，  de  revint  fur  fes  pas  rapporter  à 
l'empereur  qu'il  avoit  appris  que  Li-ling  étoit  dans  la  plus 
grande  faveur  auprès  du  Tchcn-yu  ，  avec  lequel  il  avoit  de 
fréquens  entretiens  fur  la  manière  d'attaquer  la  Chine  &  de 
repoufler  fes  troupes.  Dans  lemportcmcnt  que  ce  rapport  lui 
caufa  ，  1  empereur  fit  mourir  la  femme  ，  les  enfans  6c  toute 
la  famille  de  Li-ling.  Le  Tchen-yu  qui  apprit  cette  violente  exé- 
cution , ne  douta  point  qu'elle  n'eût  ulcéré  le  cœur  de  Li-ling, 
&  que  cet  officier  ne  lui  demeurât  attaché ,  afin  de  chercher 
i'occafion  de  s'en  venger  ；  mais  pour  lui  prouver  reftime  qu'il 
faifbit  de  lui  &c  le  confoler  de  cette  perte  ，  il  lui  donna  en 
mariage  fa  fille,  princefle  pourvue  d'appas  8c  de  beaucoup 
d'efprit  :  il  l' éleva  à  la  dignité  de  prince  &c  le  nomma  chef  de 
fon  confcil. 

La  quarante-huitième  année  du  règne  de  Han-ou-ti,  il  y 
eut  une  éclipfc  de  fokil. 
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L'année  fuivante  ，  comme  ce  prince  étoit  affis  dans  une  falle 
du  palais  Kien-tchang-kong  ，  il  vit  entrer  par  la  porte  de  Long- 
hao  -  men  un  jeune  homme  d'une  taille  haute  ôc  bien  prife , 
ayant  la  démarche  fière  &c  le  fabre  au  côté.  L'empereur  ，  irrité 
de  fa  hardieffe ,  demanda  à  cet  inconnu  fon  nom ,  &:  comme  il 
ne  repondoit  point ,  il  ordonna  a  l'officier  de  garde  de  l'arrêter. 
L'officier  n'appercevant  rien  ，  regardoit  Fcmpereur  d'un  air 
ftupéfait  ôc  fembloit  lui  demander  s'il  ne  fe  moquoit  pas  de 
lui ,  ce  qui  le  mit  dans  une  fi  grande  colère  ，  qu'il  le  fit  mourir 
fur  le  champ. 

Cependant  l'inconnu  pafla  tranquillement  dans  le  jardin  de 
€hang-Hn-yuen.  L'empereur  en  fit  auflî  -  tôt  fermer  les  portes 
ôc  y  mit  de  la  cavalerie  ，  qui  pendant  dix  jours  consécutifs  y 
fit  une  patrouille  exadle  ,  fans  découvrir  perfonne.  On  fit  les 
mêmes  perquifîtions  ，  ôc  fans  plus  de  fuccès ,  dans  tout  Tchang- 
ngan.  Les  Tao  -  fsé  firent  fur  cette  apparition  de  grands  rai- 
fonnemens  ，  qui  les  accréditèrent  encore  plus  dans  Pcfprit  de 
Tempcrcur. 

L'an  91  ，  ces  mêmes  Tao-fsé  j  dont  la  cour  étoit  remplie , 
y  causèrent  un  grand  boulcvcrfcmcnt.  L'empereur  ，  à  l'âge 
de  vingt-neuf  ans  ，  avoit  eu  un  fils ,  qu'il  défigna  par  la  fuite 
fon  fuccefleur  ，  déterminé  à  ce  choix  par  les  belles  qualités  du 
jeune  prince.  Comme  il  lui  connoiflbit  beaucoup  de  fagacité , 
un  jugement  droit  6c  fain  ，  ôc  une  prudence  confoniiTiée  ，  dès 
l'inftant  qu'il  l'eut  nommé  l'héritier  de  l'empire  ，  il  fe  repofa 
entièrement  fur  lui  de  la  plupart  des  affaires  du  dehors.  Ce- 
pendant la  différence  des  caradères  du  père  &  da  fils  avoit 
prefquc  formé  deux  partis  à  la  cour.  Le  jeune  prince  ne  ref- 
piroit  que  la  douceur  ，  l'affabilité  Se  la  bienfaifanec.  Il  avoit 
pour  partifans  tous  les  grands  qui  étoient  doues  de  ces  qualités. 

L  2 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 


51, 


Avant  l'Ere 
Chrétiekne. 
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！  Les  gens  févères  ，  &:  c'etoit  le  plus  grand  nombre  ，  blâmoient 
ces  heureufes  inclinations  &c  cherchoient  à  le  mettre  mal  dans 
1'cfprit  de  Fempereur. 

La  princeffe  fa  mère  ，  chargée  comme  impératrice  de  l'ad- 
miniftration  intérieure  ，  avoit  une  conformité  de  goût  &  un 
rapport  d'humeur  avec  lui  ；  aufïî  alloit-il  fouvent  la  voir  dans 
fon  palais  ，  qui  ëtoit  féparé  de  celui  de  l'empereur.  Ces  vifites 
fréquentes  déplurent  à  Sou-ouen  ，  officier  de  la  porte  du  palais 
de  cette  princeffe  j  il  en  avertit  lcmpereur ,  &:  lui  dit  que  le 
prince  héritier  y  paflbit  même  les  nuits  avec  les  femmes  de 
fa  mère  ，  dont  il  s'étoit  fait  aimer  ，  par  le  moyen  des  magi- 
ciennes qu'elle  y  attiroit.  L'empereur  parut  faire  peu  d'atten- 
tion au  rapport  de  Sou  -  ouen  ；  mais  impératrice  allarmée  , 
ayant  découvert  que  Sou-ouen  n'avoit  parlé  qu'à  Finftigation 
de  Tchang-yong  ,  confeilla  à  fon  fils  de  fe  fervir  de  fon  au- 
torité pour  les  faire  mourir  tous  deux.  Ce  prince  la  raffura  ) 
en  lui  faifant  voir  combien  il  y  avoit  peu  à  craindre  que  l'em- 
pereur ajoutât  foi  a  leurs  difeours  ，  étant  trop  éclairé  pour  fe 
laifler  tromper.  Cependant  l'empereur ,  retenu  dans  fon  palais 
par  une  indilpofition  ,  chargea  Tchan-yong  de  le  faire  favoir 
au  prince  héritier  ，  &:  de  lui  dire  de  venir  lui  parler.  Tchang- 
yong,  pour  appuyer  l、accufation  de  Sou-ouen,  eut  la  méchan- 
ceté de  rapporter  à  l'empereur  que  fon  fils  avoit  témoigné  de 
la  joie  en  apprenant  fa  maladie  ；  mais  les  traces  des  larmes  qui 
paroiflbient  encore  fur  le  vifage  du  prince  ，  convainquirent 
fon  père  de  la  fcélérateiïe  de  Tchang-yong ,  quil  fit  mourir , 
pour  avoir  cherché  à  le  tromper  par  des  rapports  infidieux. 

Ce  qui  fit  le  plus  de  tort  au  prince  héritier  ，  ce  furent  les 
Tao-Jsé  &c  les  magiciennes  ，  dont  la  cour  étoit  infedtée.,  ôc 
auxquels  la  fuperflition  de  rempereur  donnoit  une  licence 
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effrénée  ；  les  magiciennes  qui  fervoient  les  dames  du  palais  ， ： 
ne  sVtudioient  qu'à  leur  enfeigner  les  moyens  de  fe  rendre  plus 
aimables  Se  à  leur  compofer  des  philtres  pour  fe  faire  aimer 
de  ceux  qui  leur  plaifoient.  Ces  magiciennes  avoient  encore 
quantité  de  petites  ûatues  ，  devant  kfquelles  elles  faifoient  des 
grimaces  &:  des  contorfions  extravagantes  ?  qu'elles  appelloient 
des  facrifices. 

Un  jour  Fcmpereur  s'étant  endormi  après  le  repas ,  vit  en 
fonge  beaucoup  de  ftatues  de  bois  ，  qui  un  bâton  à  la  main 
fembloient  le  menacer  j  l'imagination  encore  troublée  par  ce 
rêve  ，  il  s'éveille  en  furfaut.  Kiang-tchong  ，  un  de  fes  officiers  ， 
qui  îVétoit  pas  partifan  du  prince  héritier  ，  faifit  cette  occafion 
pour  l'accufer  d'avoir  dans  fon  palais  un  grand  nombre  de  ces 
ftatues  ，  devant  kfquelles  les  Tao-fsé  faifoient  chaque  jour  des 
conjurations.  L'empereur  le  chargea  d  en  faire  perquifition ,  & 
de  livrer  les  Tao-fsé  ôc  les  magiciennes  au  tribunal  des  crimes , 
pour  les  punir  s'il  leur  trouvoit  les  figures  qu'il  avoit  vues  en 
fonge.  Kiang-tchong  fureta  par- tout  le  palais  du  prince  ，  &:  fit 
même  fouiller  dans  le  fein  de  la  terre ,  d'où  l'on  tira  plufîcurs 
de  ces  ftatues  ，  l'une  delquelles  avoit  une  inscription ,  dont  le 
fens  étoit  ，  que  l'empereur  n'avoit  point  de  raifon  ；  du  moins 
Kiang-tchong  chcrcha-t-il  à  accréditer  cette  interprétation.  Le 
prince  héritier  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  ，  excité  par  Chi-té , 
un  de  fes  officiers  courut  chez  Kiang-tchong  accompagné  de 
fatcllites  ，  &c  fit  maflacrer  à  fes  yeux  fa  famille.  Après  lui  avoir 
reproché  fa  perfidie  envers  le  fils  du  prince  de  Tchao  fon 
maître  ，  qu'il  avoit  brouillé  avec  fon  père  ，  &:  la  fcclcratefle 
de  fes  menées  pour  le  mettre  mal  lui-même  avec  l'empereur, 
il  lui  fit  fauter  la  tête  d'un  coup  de  fabre. 

Sou-oucn  apprenant  la  violence  où  le  prince  héritier  venoit 


Avant  l'Erb 
Chrétienns. 

Han-ou-t'u 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Han-ou-ti. 


- de  fe  porter  ，  fut  à  toute  bride  à  Kan-tchucn  en  avertir  rem- 
pereur  ，  qui  reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  fang-froid  : 
il  fc  contenta  d'ordonner  qu'on  allât  dire  de  fa  part  au  prince 
de  le  venir  trouver.  Ceux  qu'il  chargea  de  cette  commiflîon 
n'osèrent  la  faire  ，  dans  la  crainte  d'être  traités  comme  Kiang- 
tchong  \  mais  afin  que  l'empereur  ne  foupçonnât  point  leur 
infidélité,  ils  lui  confirmèrent  la  révolte  du  prince  héritier , 
dont  Sou-ouen  venoit  de  le  prévenir. 

L'empereur  hors  de  lui-même  ，  ordonna  à  Kiu-mao,  fon  pre- 
mier miniftre  ，  d'aller  faire  fermer  les  portes  de  Tchang-ngan 
&:  d'arrêter  tous  les  révoltés.  Comme  il  donnoit  cet  ordre  ，  on 
vint  lui  dire  que  le  prince  héritier  faifoit  courir  le  bruit  que  fon 
père  étoit  à  toute  extrémité  ôc  qu'il  n'en  pouvoit  revenir.  La 
fureur  où  cette  féconde  nouvelle  le  mit,  lui  donna  des  forces, 
ôc  tout  malade  qu'il  étoit  ，  il  fe  leva  &  partit  de  Kan-tchuen 
pour  fe  rendre  au  palais  de  Kien  -  tchang  -  kong.  Auiïî-tôt  qu'il 
y  fut  arrivé  ，  il  fit  venir  toutes  les  troupes  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  le  voifinage  ,  &:  en  donna  le  commandement  à 
Kiu-mao. 

Cette  démarche  de  l'empereur  fit  craindre  au  prince  héritier 
qu'on  n'en  voulût  à  fa  vie.  Il  crut  devoir  prendre  des  précau- 
tions pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Ce  prince  raffembla 
quelques  troupes  ，  qu'il  augmenta  de  tous  les  prifonniers  qu'il 
fit  élargir  ，  &  en  forma  deux  corps  ，  dont  il  donna  la  conduite 
à  Ché-té  &c  Tchang-kouang  ，  deux  officiers  de  fa  maifon.  Il 
fit  encore  dire  à  Gin-ngan  ，  général  du  nord  ，  de  fe  tenir  prêt , 
en  cas  qu'il  eût  befoin  de  fon  fecours  ；  mais  Gin-ngan  ，  a  qui 
cette  querelle  ne  parut  pas  bien  nette ,  fe  tint  enfermé  chez 
lui  &:  nen  voulut  point  fortir. 

Les  troupes  cIg  l'empereur ,  fous  les  ordres  de  Kiu-mao, 
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portées  à  l'oueft  du  palais  Tchang-yo-kong  j  attendoient  la  : 
jondion  de  celles  du  dehors  qui  étoient  mandées.  Le  prince 
héritier  ，  dans  la  perfuafion  qu'il  les  battroit ,  fut  les  chercher  : 
l'aftion  dura  cinq  jours  de  fuite  avec  un  acharnement  affreux; 
on  compte  qu'il  refta  quelques  dix  mille  hommes  fur  le  champ 
de  bataille  ，  &:  Kiu-mao  auroit  eu  le  deflbus  ，  s'il  n'eût  fait 
répandre  de  tous  côtés  que  le  prince  héritier  s'étant  révolté 
contre  fon  père  ，  on  s'expofoit  à  une  perte  certaine  en  fuivant 
fon  parti  ，  parce  que  les  troupes  des  provinces  alloient  arriver 
pour  fondre  fur  lui.  Comme  la  plupart  avoient  pris  les  armes 
fans  trop  lavoir  ce  qu'ils  faifoient  ，  cette  menace  les  intimida 
au  point  que  le  prince  fe  vit  prefque  abandonné  &:  contraint 
de  prendre  la  fuite  :  il  gagna  du  côté  du  Ho-nan  ，  Se  paffa  par 
une  ville  dont  Tien-gin  étoit  gouverneur.  Tien-gin  auroit  pu  le 
faire  arrêter  ，  mais  il  n'ofa.  Kiu-mao  indigné  de  fa  lâcheté , 
l'auroit  fait  mourir  fur  le  champ  ，  fî  Pao-ching-tchi  ne  lui  eût 
représenté  que  Tien-gin  étant  de  la  clafle  des  grands  de  l  em- 
pire  ，  on  ne  pouvoit  le  condamner  a  la  mort  fan<;  un  ordre 
de  l'empereur.  Han-ou-ti  fit  arrêter  Pao-ching-tchi  lui-même, 
pour  avoir  ouvert  cet  avis  ，  &:  ordonna  aux  grands  de  lui 
faire  fon  procès.  Ce  cenfeur  de  l'empire  ，  redoutant  la  févérité 
de  leur  tribunal  ，  prévint  une  mort  infâme  ,  en  fe  la  donnant 
lui-même. 

L  empereur  ，  furieux  de  ce  que  le  prince  héritier  osât  lever 
l'ctcndard  de  la  révolte  ，  envoya  redemander  le  fecau  à  rim- 
peratrice  &c  la  dégrada  par -là  de  fon  rang.  Cette  princeffe , 
fcnfiblc  à  cet  affront  ，  fc  pendit  de  défclpoir.  L'empereur  fit 
exécuter  Gin-ngan  ，  pour  être  demeuré  dans  l'inadion  durant 
ces  troubles  ；  ôc  le  gouverneur  Tien-gin  fubit  la  même  peine , 
pour  avoir  laiflc  échapper  le  prince  rcvoltc. 


A  vaut  l'Ere 
Chrétienne. 

Han'ou-ti、 


Avant  lEre 
Chrétienne, 

Han-0U'ti9 
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La  vengeance  de  l'empereur  n'épargna  aucun  de  ceux  qui 
avoient  eu  accès  auprès  du  prince  ，  ou  qui  s'étoient  déclarés 
pour  lui.  Il  extermina  toutes  leurs  familles  ，  ôc  fa  colère  étoit 
fi  grande  ，  que  perfonne  n'ofoit  tenter  de  la  fléchir  :  le  feul 
vieillard  Mao  eut  la  noble  fermeté  de  lui  adreflTer  un  mémoire, 
dans  lequel  il  blâmoit  ces  excès  de  fureur  &c  de  féyérité  ，  &c  il 
s'exprimoit  ainfi  :  "  J'ai  toujours  oui  dire  que  le  père  eft  com- 
paré au  ciel ,  la  mère  à  la  terre  ，  &:  les  enfans  à  fes  produc- 
tions. Lorfque  le  ciel  &c  la  terre  rendent  les  quatre  faifons 
régulières  ，  chaque  chofe  éclôt  dans  fon  temps  ；  alors  la  na- 
ture offre  un  ordre  admirable  dans  tout  ce  qu'elle  produit  : 
de  même  quand  le  père  &:  la  mère  font  d'accord  pour  régler 
leur  famille  ，  les  enfans  craignent  de  troubler  cette  harmo- 
nie ， ôc  répondent  par  la  tencireffe,  le  refped  ôc  les  attentions 
à  ces  foins  paternels.  Le  prince  votre  héritier  avoit  reçu  de 
vous  une  autorité  qu'il  devoit  tranfmettre  à  fes  defeendans  ， 
pour  perpétuer  la  gloire  dè  fes  ancêtres  ôc  la  vôtre.  Kiang- 
tchong  ，  homme  obfcur  ，  abufant  de  la  faveur  dont  vous 
l'honoriez  ，  a  olé  ，  par  des  menées  indignes  d\in  honnête 
homme  ，  vous  faire  fufpeâ:er  la  conduite  de  ce  fils  ôc  noircir 
fes  vertus  ；  juftement  indigné  contre  lui.,  le  prince  héritier 
l'a  puni  de  fa  félérateffe  ，  &  craignant  les  violences  de  ceux 
qui  s'appuyoient  fur  la  trop  grande  autorité  que  Votre  Ma- 
jefté  leur  donnoit  ，  il  s，eft  fervi  des  armes  de  fon  père  pour 
" repouffer  la  force     fe  mettre  en  sûreté.  Si  c'eft  un  crime 
" aux  yeux  de  la  politique  ，  aux  yeux  d'un  père  il  eft  cligne  de 
" pardon.  Oui ,  j'en  ferois  le  garant  ，  le  prince  eft  incapable 
,， davovr  eu  la  moindre  penfée  de  révolte.  Perfonne  n'ignore 
" par  quelle  trame  odieufe  Kiang-tchong  a  conduit  le  prince  de 
" Tchao  à  faire  çérir  fon  fils, Votre  Majeftc  elle-même ,  ajoutant 
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trop  aifcment  foi  aux  rapports  infîdieux  de  cet  homme  mé- 
chant ， pourfuit  les  armes  à  la  main  fon  héritier  légitime ,  &c 
elle  immole  ，  dans  fa  colère  ，  une  infinité  de  fujets  fidèles 
&  pleins  de  zèle  pour  fa  famille.  La  crainte  d'encoiuir  votre 
indignation  ，  impofe  un  filence  morne  ôc  décourage  tous 
ceux  qui  font  jaloux  de  votre  réputation  ，  Ôc  mon  cœur 
eft  déchiré  à  la  vue  des  maux  dans  lefqucls  le  defîr  de  vous 
venger  vous  précipite.  Que  l'amour  paternel  rappelle  un  fils 
cligne  de  vous  &c  de  l'eftime  que  lui  ont  méritée  fes  vertus  ! 
Écartez  ces  troupes  qui  n'infpirent  que  de  la  terreur  ，  ôc 
w  ne  fouffrez  pas  plus  long  -  temps  que  l'héritier  de  votre 
couronne  erre ,  en  cherchant  un  afyle ,  comme  un  pro- 
ferit  ，  ou  comme  un  criminel  qui  fe  fouftrait  à  la  rigueur  des 
loix. 

Ce  mémoire  fit  impreïïîon  fur  l'efprit  de  rempercur  :  il 
fentit  toute  la  force  des  raifons  que  le  vieillard  lui  alléguoit  ，  & 
parut  oublier  le  pafîe.  Cependant  il  ne  rappella  point  fon  fils. 
Ce  malheureux  prince  fugitif,  abandonné  de  tout  le  monde , 
fut  obligé  de  fe  cacher  chez  un  cordonnier  du  village  de  Tfucn- 
kio-li  (  i  ) ,  pour  fe  dérober  aux  recherches  de  ceux  qui  le 
pourfuivoient.  Cet  artifan  généreux  lui  donna  tous  les  fecours 
que  fon  état  comportoit  ，  &c  lui  garda  inviolablcment  le  fecret 
tout  le  temps  qu'il  refta  chez  lui  y  mais  les  mandarins  charges 
de  faire  des  pei^ifi rions  ，  curent  quelque  vent  de  fa  retraite  ； 
ils  firent  inveftir  la  mai  fon  du  cordonnier.  Alors  Le  prince  fe 
voyant  dans  rimpoffibilité  de  leur  echapper  ，  ôc  pour  ne  pas 
être  expofe  au  reflentiment  de  fon  père  ，  fe  retira  à  l'écart  ôc 
termina  fes  jours  infortunes  en  fc  pendant  lui-même. 


AVAÎ:T  l'ErB 

Chrétienne. 
Han-ou-ti. 


(1)  Dans  le  territoire  de  Ming-hiang-hicQ  de  Hc-nan-fou. 

Tome  III, 
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Quelque  temps  après  on  fentit  à  Tchang-ngan  les  fccoufles 
d'un  tremblement  de  terre ,  qu'on  regarda  comme  de  mauvais 


augure. 


Lannee  fuivante ，  Li-konang-li  fut  envoyé  contre  les Tar- 
tares  ，  &  le  premier  miniftre  raccompagna  jufqu'à  Ouai- 
kiao  (1).  Le  général  profita  de  cette  occafion  pour  engager  le 
miniftre  a  faire  déclarer  héritier  de  l'empire  le  prince  Tchang- 
y-ouang  ，  fils  de  la  princeffe  Li-chi ,  fa  fœur  ，  dont  le  miniftre 
étoit  lui-même  parent  ，  ôc  ce  dernier  promit  d'y  employer  tout 
fon  credit.  Après  s'être  féparés  ，  Li-kouang-li  s'avança  contre 
les  Tartares  ，  qu'il  rencontra  à  la  montagne  Fou-yang-keou  ，  &C 
les  défît  :  il  les  pouffa  jufqu'à  Fan-fou-gin ,  une  de  leurs  villes, 
toujours  en  les  battant. 

Tandis  que  Li-kouang-li  mal  fes- 
ennemis ,  à  la  cour  ，  raceufoient  d'avoir  comploté  avec  le  pre- 
mier miniilre  en  faveur  du  prince  Tchang-y-ouang  ，  pour  le 
fhii'e  fuccéder  au  trône.  Us  difoient  que  la  femme  du  premier 
miniftre ,  à  cette  intention  ，  faifoit  faire  chaque  jour  des  Sacri- 
fices par  fes  Tao-fsé ,  qui  avoient  déjà  caufé  tant  de  maux  dans 
l'empire.  Sur  cette  aceufation  ，  l'empereur  fit  arrêter  le  premier 
miniftre ,  &:  donna  ordre  dlnftruire  fon  procès  j  il  fut  con- 
damné à  mourir  ，  &c  la  femme  de  Li-kouang-li  avec  fes  enfans 
furent  mis  en  prifon  jufqu  au  retour  de  ce  général. 

Li-kouang-li  accablé  de  la  nouvelle  de  la  detention  de  fa 
femme  &c  de  fes  enfans  ，  chercha  à  mériter  leur  grace  par  quel- 
que aâ:ion  d'éclat.  Ayant  rencontré  un  général  Tartare  ，  il 
l'attaqua,  fe  battît  avec  lui  une  journée  entière ,  mit  enfin  fes 
troupes  en  déroute  ôc  le  tua  de  fa  propre  main.  Apres  lui 


(0  A  vingt- cinq  ly  an  nord  ouefl  de  Tchang  -ngan. 
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avoir  coupé  la  téte  ，  il  rcprcnoit  triomphvint  le  chemin  de  la 
Chine ,  couvert  même  de  plufieurs  bleiTurcs  ，  lorfque  le  Tchen- 
yu  apprenant  la  défaite  Se  la  mort  de  fon  général  ，  accourut  à 
la  tête  de  cinquante  mille  chevaux  pour  le  venger  ，  ôc  atteignit 
Li- kouang-li  à  la  montagne  Ycn-gcn-chan  (i).  Le  générai 
Chinois  ，  dont  les  troupes  étoient  fatiguées  ，  évita  d'en  venir 
à  une  aâ:ion  ；  il  préfera  de  fc  retrancher  ，  &  fit  faire  pendant 
la  nuit  un  large  fofTé  pour  fortifier  fon  camp. 

Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour,  le  Tchen-yu ,  impatient 
cTen  venir  aux  mains ,  fit  attaquer  ces  retranchemens  qui  furent 
emportés  :  alors  le  général  Chinois  fe  voyant  forcé  ，  mit  bas 
les  armes  ôc  fe  rendit  à  fon  vainqueur.  Le  roi  Tartare  lui  fit 
toutes  fortes  de  bons  traitemens  ；  ôc  pour  fe  l'attacher  inviola- 
blemcnt ,  il  lui  donna^en  mariage  une  de  fes  filles  ，  que  Li- 
kouang-li  accepta  ,  ne  pouvant  retourner  en  sûreté  dans  fa 
patrie  ，  à  laquelle  il  renonça  ，  comme  avoit  fait  ，  quelques 
années  auparavant  ，  Li-ling  fon  petit-fils.  A  la  nouvelle  de  la 
défedion  de  Li- kouang-li ,  Fcmpereur  fit  mourir  fa  femme  ôc 
fes  enfans  ，  &:  éteignit  entièrement  fa  race. 

Cependant  tout  Tchang-ngan  murmuroit  hautement  contre 
les  Tao  fséj  qu'on  aceufoit  d  être  les  auteurs  de  tous  les  désor- 
dres paiïcs.  Les  pri  fon  s  étoient  pleines  de  ces  impofteurs.  Ils 
furent  convaincus  de  pluficurs  crimes  enormes  ，  fur-tout  de 
perfidie  à  l'égard  du  prince  héritier  ，  dont  l'empereur  connut 
alors  l'innocence. Tien-tficn-tfîou ，  un  des  grands  de  lcmpirc , 
profita  des  difpofitions  où  il  vit  l'empereur  pour  achever  de  le 
conva;ncrc  de  Tinjufticc  qu'il  avoit  faite  à  ce  prince  de  le  croire 
coupable  de  rcvolre  :  il  lui  reprefenta  qu'uii  fils  qui  prenoit  les 


(1)  A  plus  de  trois  mille  ly  au  nord  de  la  Chine  ,  au  pays  des  Tartares. 
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foldats  de  fon  père  ，  rfétoit  puniffable  ，  fuivant  les  loix  ，  que 
de  quelques  coups  de  bâton  ；  mais  que  ce  n'étoit  point  un 
crime  à  l'héritier  préfomptif  de  la  couronne  d'avoir  tué  un 
fujet  indigne  de  vivre  &c  qui  avoit  eu  la  témérité  de  cabaler 
contre  lui  :  qu'ainfi  Fadion  du  prince  héritier  avoit  été  légi- 
time ， Se  qu'il  avoit  dû  punir  Kiang-tchong  comme  un  traître 
qui  machinoit  fa  perte.  L'empereur  ，  loin  de  s  ofFenler  de  ce 
que  Ticn-tfien-tfiou  lui  difoit  pour  juftifier  le  prince  héritier,  le 
récompenfa  de  fon  zèle,  ôc  fit  rechercher  tous  ceux  qui  avoient 
intrigué  pour  le  mettre  mal  dans  fon  efprit.  Il  détruifit  les  reftes 
de  la  famille  de  Kiang-tchong ,  &:  punit  par  le  fupplice  du  feu 
Sou-ouen.  Après  cette  fé vérité  exemplaire  ，  il  reconnut  encore 
publiquement  l'innocence  de  fon  fils  Se  fa  précipitation  à  le 
croire  coupable.  Han-ou-ti  parut  fî  pénétré  du  regret  de  fa 
perte  ，  &c  fi  grand  dans  le  reproche  qu'il  fe  faifoit  de  Favoir 
occaiionnée ,  que  tous  ceux  qui  en  furent  témoins  fondoient 
en  larmes. 

L  année  fuivante  ，  au  commencement  du  printemps  ，  par  le 
temps  le  plus  ferein  &:  fans  qu'il  parût  au  ciel  aucun  nuage , 
on  entendit  à  Yong-hien  gronder  le  tonnerre  d'une  manière 
effrayante  ，&  à  la  fuite  de  trois  coups  violais  ，  il  tomba  deux 
pierres  noires  cTun  volume  aflez  gros. 

Vers  le  même  temps  ，  l'empereur  touché  des  maux  que  les 
J^o-T^e  avoient  canfés ,  affemb'a  les  grands  &  leur  dit  :  "  Depuis 

que  je  fuis  fur  le  trône  ，  ma  crédulité  &:  ma  foiblcfle  ont 
,， fans  doute  été  funeftes  à  lVtat.  S:duit  par  des  impofteurs, 
" mon  aveuglement  pour  eux  m  a  fait  commettre  des  injuf- 
，， tiecs.  Mes  yeux  font  dccillés  ；  laveu  de  mes  torts  ne  répare 
，， point  le  mal  que  j'ai  fait  :  cependant  le  bien  n  cft  jamais 
" perdu  en  tel  temps  qu  on  le  faffe  ,  6c  il  eft  toujours  gi;and 
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" d'y  revenir  après  avoir  curé.  Je  veux  qu'on.  cefTe  tous  les  - 
" travaux  que  ma  fupcrftition  a  ordonnés,  &c  j'abolis  les  impôts 
»  deftinés  a  un  ufage  que  je  condamne  ôc  que  je  rougis  d'avoir 
" autorifé  ". 

Tien  -  tfien  -  tfiou  profita  des  fentimens  raifonnables  où  il 
voyoit  lempcreur  ,  pour  lui  confcilkr  de  chafler  tous  ces  Tao - 
fsé  j  Se  de  brifer  les  ftatues  ôc  les  autres  inftrumcns  dont  ils  fe 
fervoient  dans  leurs  facrifices.  Leur  feâ:e  étoit  nombreufe  &c 
&  ils  avoient  beaucoup  de  partifans  :  l'empereur  leur  ordonna  à 
tous  ，  fous  peine  des  derniers  fupplices ,  de  fortir  inceffamment 
de  la  Chine.  Ce  prince  étoit  lui-même  étonné  de  lefpèce  de 
charme  où.  ils  l'avoicnt  tenu  pendant  fi  long- temps  :  il  avouoit 
de  bonne  foi  le  foible  qu'il  avoit  eu  de  fe  rendre  immortel , 
&  il  difoit  que  l'homme  aura  toujours  de  la  peine  à  fe  garantir 
de  cette  charlatancric  ，  toutes  les  fois  qu'on  lui  préfentera  les 
recettes  ，  même  les  plus  extravagantes  ，  pour  s'exempter  de  la 
mort. 

Cette  cinquante-troifième  année  du  règne  de  Han-ou-ti,  à 
la  huitième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Lorfque  le  prince  héritier  avoit  pris  les  armes  ，  Ma-ho-Io  ， ： 
ami  de  Kiang-tchong  ，  pour  venger  fa  mort,  avoit  joint  avec 
Ma-tong  ，  fon  frère  ，  les  drapeaux  de  l'empereur ,  &:  ils  avoient 
l'un  &:  l'autre  donne  tant  de  preuves  de  valeur  dans  les  difF^rcns 
combats  qui  fc  donnèrent  cinq  jours  de  fuite ,  que  Han-ou-ti 
créa  Ma-tong  prince ,  en  rccompcnfc  de  fes  fervices. 

Après  que  l  cmpcrcur  eut  été  convaincu  de  l  innoccncc  de 
fon  fils  ，  &:  qu  il  eut  eteint  les  reftes  de  la  famille  de  Kiang- 
tchong  ， ces  deux  frères  complotcicnt  dexciter  une  rcvoltc. 
Le  Tartauc  Kin-mi-ti  parvenu  aux  premières  charges  ，  depuis 
que  lempercur  lav  oit  tiré  de  fes  écuries  pour  l'ckvcr  à  un. 


Avant  l'Erb 
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一  emploi  plus  digne  de  fa  naiflancc  ，  crut  remarquer  dans  leur 
CHRiTiENNr  conduite  quelque  mauvaife  intention  :  il  les  obferva  de  près, 
88.         &  toutes  les  fois  qu'ils  alloient  au  palais  ，  il  ne  les  quittoit  pas 

Han-ou-ti,  ,  TT  ,，.，..， 

un  inftant  de  vue.  Han-ou-ti  ayant  annonce  qu  il  noit  le 
lendemain  au  palais  de  Lin-ko 讓 g }  Ma-ho-lo  muni  d  un  poi- 
gnard ， caché  fous  fa  vefte,  partit  avant  le  jour  &  fut  l'attendre 
à  la  première  porte.  Comme  l'aurore  commençoit  à  paroître , 
Kin-mi-ti  fe  préfenta  tout  à  coup  devant  lui  ，  ce  qui  le  décon- 
certa fi  fort  qu'il  pâlit.  La  contenance  mal  aflurée  de  cet 
homme ,  éclaira  les  foupçons  de  Kin-mi-ti  ；  &c  comme  il  étoit 
d'une  force  extraordinaire ,  il  faifit  Ma-ho-lo  par  le  milieu  du 
corps  ôc  le  fit  lier  par  fes  gens.  On  lui  trouva  le  poignard  qu'il 
avoit  caché  fous  fes  habits  ，  3c  il  avoua  ，  a  force  de  coups  ，  qu'il 
étoit  venu  à  deffein  d'attenter  auy  jours  de  l'empereur  ，  pour 
venger  la  mort  de  Kiang-tchong  Se  la  deftrutl:ion  de  fa  famille. 
Han-ou-ti  informé  du  danger  dent  Kin-mi-ti  venoit  de  le 
délivrer  ，  fit  faire  le  procès  aux  deux  frères  ，  qui  furent  con- 
damnés ， eux  ôc  toute  leur  race,  à  expier  par  leur  mort,  le  crime 
affreux  d'avoir  voulu  aflafïîner  leur  prince. 

Quoiqu'avancé  en  âge  ôc  valétitadinaire  ，  l'empereur  ne  s'é- 
toit  point  encore  décidé  à  remplacer  fon  héritier.  Il  s'en  oc- 
cupa cependant  férieufement ,  &:  il  inclinoit  beaucoup  pour 
un  de  fes  fils  d  une  figure  charmante  ，  âgé  feulement  de  fept 
ans.  Il  étoit  encore  pouffe  à  ce  choix  par  la  reliemblance  que 
ce  jeune  prince  avoit  avec  l'empereur  Yao  ，  étant  né  comme 
lui  après  le  terme  de  quatorze  mois.  Cette  idée  lui  faifoit  efpé- 
rer  qu,il  feroit  un  jour  un  grand  prince  ；  mais  fon  âge  tendre , 
•h  jeunefle  de  la  reine  fa  mère ,  lui  donnoient  des  craintes 
pour  l'avenir.  Néanmoins  après  y  avoir  mûrement  refléchi  ， 
il  fe  détermina  pour  ce  jeune  enfant ,  en  prenant  la  réfolution 
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de  confier  le  gouvernement  de  l'état  a  Ko-kouang  ，  dont  il 
connoiflbit  la  capacité  ôc  rattachement  inviolable  pour  la 
famille  impcriale  &c  pour  la  perfonne.  L  empereur  ordonna 
à  Ho  -  kouang  d'aflembler  les  grands  pour  leur  déclarer  fes 
volontés  lur  fon  fuccefleur  ，  &:  leur  faire  reconnoitre  le 
jeune  prince  pour  fon  héritier  ，  de  la  même  manière  que 
Tcheou-kong  avoit  autrefois  fait  proclamer  le  jeune  empereur 
Tching-ouang  de  la  dynaftie  des  Tcheou  :  mais  tandis  qu'il 
faifoit  cette  faveur  au  fils  ，  il  fit  mourir  la  mère  ，  &c  tout  le 
monde  ne  comprit  rien  à  une  conduite  en  apparence  aufîi 


étrange. 


Quelque  temps  après  ，  rempereur  demandant  ce  qu'on  pen- 
foit  du  choix  qu'il  avoit  fait  ，  on  lui  répondit  qu'on  trouvoit 
fa  conduire  inexplicable  d'avoir  fait  mourir  une  reine  dont  il 
avoit  élevé  le  fils  au  rang  d'héritier  de  l'empire.  "  Le  peuple  ， 
" reprit  rempereur  ，  ne  peut  porter  fi  loin  fes  vues.  N，a- 
,， vons-nous  pas  de»  funeftes  exemples  de  l'abus  de  l'autorité 
，， entre  les  mains  d'une  mère  jaloufe  de  la  con  fer  ver  ？  Les  trou- 
，， blcs,  les  crimes  ，  les  meurtres  ont  rendu  malhcureufement 
，， célèbre  la  régence  de  l'impératrice  Liu-hcou  de  notre  dynaf- 
" tic  :  le  fouvenir  ne  peut  s'en  retracer  qu'avec  horreur.  Ne 
，, devois-jc  pas  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  replonger  l'empire 
，， dans  cet  état  de  dcfolation  ？  J'ai  iacrific  la  mère  de  mon  luc- 
" ccfTcur  a  une  politique  prudente  :  je  l  ai  dû.  J'ai  dû  encore 
" garantir  fa  minorité  6c  peut-être  les  jours  des  entreprifes 
m  d'une  tutrice  ambitieuib  ，  6c  en  pourvoyant  à  la  sàxctç  du 
" prince  ，  j'ai  travaillé  à  affurcr  la  tranquillité  du  peuple  ；  mais 
" ccft  ce  qu'il  eft  incapable  de  fentir  :  U  raifonne  fur  ma  con- 
" duitc  dont  la  contradiclion  apparente  le  frappe  ；  il  la  blAmc 
" lans  doute  ；  mais  tous  ces  vains  d il  cours  ne  doivent  point 
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,， empêcher  l'homme  d  état  daller  à  fon  but ,  quand  il  tend  au 
»  bien  général  ". 

A  la  deuxième  lune  ，  l'empereur  fentant  que  fa  maladie 
empiroit  depuis  plufîeurs  jours  ，  manda  Ho-kouang  Se  Kin- 
mi-ti  pour  leur  recommander  fon  fucceffeur.  Il  dit  à  Ho- 
kouang  qu'il  le  nommoit  gouverneur  du  jeune  prince  ，  & 
qu'il  vouloit  qu'il  eût  fur  lui  la  même  autorité  que  Tcheou- 
kong  avoit  eue  fur  Tching-ouang.  Le  miniftre  à  genoux  devant 
le  lit  de  fon  maître  ，  lui  représenta  que  Kin-mi-ti  étoit  plus 
capable  que  lui  de  remplir  cette  place  honorable  ；  mais  Kin- 
mi-ti  s'en  exeufa  fur  ce  qu'il  étoit  étranger  &:  n'avoit  pas  l'ha- 
bileté de  Ho-kouang.  Le  jour  fuivant  ，  Han-ou-ti  fit  pu- 
blier l'ordre  par  lequel  il  établiflbit  Ho-kouang  gouverneur 
du  prince  &c  adminiftrateur  de  l'état  ，  en  lui  donnant  Kin- 
mi-ti  pour  le  féconder  dans  le  miniftère. 

Ho-kouang  ，  d'une  conduite  irréprochable  Se  d'une  fidélité 
à  l'épreuve  ，  incapable  de  donner  un  mstVivais  confeil  ，  zélé 
pour  la  gloire  de  l'empereur  &c  le  bien  de  l'état  ，  occupoit 
depuis  vingt  ans  des  places  en  dehors  ôc  dans  rintérieur  du 
palais.  Son  exactitude  à  remplir  fes  devoirs  lui  avoit  attiré  les 
regards  &c  l'eftime  de  fon  fouverain.  Kin-mi-ti  né  Tartare  ，  & 
tiré  par  ce  prince  de  l'emploi  déplacé  qu'il  avoit  exercé  en 
entrant  à  fon  fervice  ，  étoit  depuis  dix  ans  au  nombre  des  offi- 
ciers de  fa  fuite.  Extrêmement  attentif  aux  obligations  que  fa 
charge  lui  impofoit ,  il  joignoit  à  cette  exaditude  une  mo- 
deftie  rare  Se  fur-tout  beaucoup  d'attachement  pour  la  per- 
fonne  de  fon  maître  ，  comme  il  en  donna  une  preuve  convain- 
cante en  prévenant  le  complot  Se  les  attentats  de  Ma-ho-lo  ôc 
de  Ma-tong.  L'empereur  voulut  lui  donner  en  mariage  une 
des  filles  de  palais  ；  Kin-mi-ti ,  par  refpe^ ,  n'ofa  jamais  la 

recevoir. 
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recevoir.  A  quelque  temps  de-la ,  le  monarque  voulut  placer 
une  des  filles  du  Tartare  dans  le  palais  ，  mais  il  rcfufa  encore 
cet  honneur.  Han-ou-ti  charmé  de  fa  modeftic  ,  pour  lui 
donner  un  témoignage  public  de  fon  eftime ,  fit  élever  fon  fils 
aîné  avec  les  princes  de  la  famille  impériale.  Kin-mi-ti  ayant 
fu  que  fon  fils  avoit  pris  des  libertés  avec  les  filles  du  palais  ， 
le  fit  venir  chez  lui  &  le  fit  mourir  ，  fans  avoir  aucun  égard  a 
fa  jeunciïe.  L'empereur  qui  aimoit  cet  enfant ,  témoigna  le 
déplaifir  que  cette  vérité  trop  grande  lui  caufoit  ，  ôc  marqua 
même  de  la  colère  a  fon  père.  Kin-mi-ti  fe  juftifia  auprès  de 
fon  maître  ，  en  lui  faifant  voir  que  les  loix  Se  l'exemple  avoient 
exigé  de  lui  ce  facrifice  déchirant  pour  fon  cœur  paternel. 
L'empereur  ，  les  larmes  aux  yeux  ，  ne  put  s'empêcher  de  l'ap- 
prouver ôc  de  lui  accorder  encore  plus  d'eftime. 

Chang-koan-kiai  avoit  rintendanec  des  haras  de  rempercur  : 
peu  de  temps  après  qu'il  fut  en  exercice  ，  Han-ou-ti  tomba 
malade  &  l'intendant  négligea  fon  devoir.  Lorfque  le  prince 
fut  rétabli  ，  il  fit  la  revue  de  fes  chevaux  &:  les  trouva  en  mau- 
vais état.  Mécontent  de  la  négligence  de  cet  officier ,  il  le  fit 
conduire  en  prifon»  Cependant  lorfque  fa  colère  fut  un  peu 
appaifee  ，  il  voulut  favoir  de  Chang-koan-kiai  lui-même  ，  pour- 
quoi il  avoit  été  auflî  peu  foigneux  ，  lui  qu'il  avoit  vu  autre- 
fois fi  attentif  à  fon  emploi.  L'intendant  lui  repondit  :  "  Tout 
,， le  temps  que  Votre  Majcfté  n  été  en  danger  de  la  vie ,  il  m'a 
,， été  impolliblc  de  m'occuper  de  toute  autre  idée  que  du  cha- 
，， grin  que  fa  maladie  me  caufoit  ".  Ces  paroles  ctoient  accom- 
pagnées de  larmes  fi  naturelles  &:  fi  abondantes  ，  que  lcmpcrcur 
en  fut  pénétré ,  &  que  dès  ce  moment  il  prit  une  inclination 
particulière  pour  cet  officier  ，  qui  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cette  faveur ,  Han-ou-ti  étant  mort  cette  même  annec ,  la 
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！  cinquante-quatrième  de  fon  règne  &c  la  foixante-onzième  de 
fon  âge.  C'étoit  un  prince  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &c  une 
connoilîance  profonde  du  gouvernement.  Prompt  à  fe  décider 
dans  les  affaires  les  plus  épineufes  ，  il  mettoit  beaucoup  de  dis- 
cernement dans  le  choix  de  ceux  qu'il  employoit  ；  capable  de 
former  àc  de  foutenir  les  plus  grandes  entreprifes  ，  aucun  em- 
pereur n'a  étendu  plus  loin  que  lui  les  limites-  de  la  Chine  &c  n'y 
a  ajouté  autant  de  belles  provinces.  Il  fur  févère  dans  radmi- 
niftration  de  la  juftice  ，  ôc  rarement  il  pardonna.  Peut-être  trop 
de  crédulité  ternit  les  grandes  qualités  de  ce  prince  ；  mais  l'aveu 
public  Se  généreux  qu'il  fit  de  fa  foibleffe  pour  la  dodrine 
fuperftitieufe  des  Tao-fsé ^  doit  effacer  la  tache  que  fes  erreurs 
auroient  pu  imprimer  a  fa  réputation.- Il  fut  enterré  à  la  mon- 
tagne Mao-ling  ，  à  dix-fept  ly  au  nord-ert  de  Hing-ping-hicn , 
dépendant  de  Si-ngan-fou. 

Cette  même  année  en  automne ,  &:  à  la  feptième  lune ,  il 
♦parut  une  comète  à  l'orient.  A  cette  époque  ，  la  mère  du  jeune 
empereur  ，  vidlime  de  la  politique ，  navoit  point  encore  reçu 
les  honneurs  de  la  fépulture.  Elle  fut  déclarée  impératrice  après 
fa  mort  ，  8c  on  lui  fit  les  funérailles  ufîtées  pour  les  princeffes 


de  ce  rang. 


HAN-TCHAO-TI. 


Le  règne  de  ce  jeune  empereur  commença  par  des  indices 
de  révolte  ，  qui  auroient  eu  des  fuites  dangereufes  ，  fans  la  fer- 
meté de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  gouvernement ,  &c  fur- 
tout  de  Tfmn-pou-y  ，  préfîdcnt  du  tribunal  des  crimes.  Lieou- 
tan ,  prince  de  Yen  ，  fils  de  Han-ou-ti  ，  prétendoit  que  la  cou- 
ronne impériale  lui  appartenoit ,  &  que  Han-tchao-ti  ，  que 
l'empereur  avoit  nommé  fon  fucceffeur  ，  îïétoit  point  fon  fils* 
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Ce  prince  refufa  de  le  reconnoitre  ，  ôc  répandit  dans  toutes  les  =2555555 

Avant  l，Ere 

provinces  un  manifefte  ，  par  lequel  il  s'arrogeoit  lui-même  le  Chrétièmhe. 
titre  ci  empereur ,  &  ordonnoit  a  tous  les  officiers  d'armes  &c  de  „  8é: 
lettres  de  lever  des  troupes  ,  pour  s'oppofer  à  fon  concur- 
rent. De  fon  côti  ，  il  ramaila  tout  ce  qui  fc  pr^fentoit  de 
gens  (ans  aveu  &c  fouillés  de  crimes  :  il  faifoit  des  approviiion- 
nemens  àc  des  magafins  d'armes  ，  6c  fous  prétexte  de  chafler  ，  il 
exerçoit  continuellement  fes  troupes. 

Les  gouverneurs  de  l'empire  ne  parurent  pas  s'inquiéter  beau- 
coup de  fes  ordres  ，  ôc  ne  prirent  aucune  précaution  contre  fes 
cntrcpri(i:s  j  mais  Tfiun-pou-y  difïîpa  cette  révolte  par  un  ftra- 
tagême  bien  concerté.  Il  choifit  un  nombre  de  foldats  de  la 
bravoure  &:  de  la  fidélité  dcfqucls  il  ctoit  sûr  ，  &  leur  dit  de 
s'aller  offrir  au  prince  de  Yen  ，  qui  les  reçut  à  bras  ouverts. 
Comme  ils  etoient  mieux  exercés  que  fes  gens ,  il  voulut  qu'ils 
fuflent  attaches  auprès  de  fa  perfonne  ,  par  préférence  aux 
autres  ，  dans  toutes  les  parties  de  chafîc  qu'il  faifoit.  Lorfque 
ces  emiflaircs  de  Tfiun-pou-y  fe  virent  en  aflez  grand  nombre , 
ils  enlevèrent  le  prince  ôc  firent  main-baffe  fur  le  refte  de  fa 
fuite  ，  qu  ils  conduilirent  en  triomphe  a  Tchang-digan  ，  où  ils 
furent  punis  comme  rebelles.  Le  prince  eut  la  vie  fauve  ，  mais 
il  fut  djgmdc  de  fon  rang  lui  &:  toute  fa  race  ，  &c  perdit  fa 
principauté. 

Tliun-pou-y  étoit  fort  attentif  à  radminiftration  de  la  juftice 
&c  d'une  fevérite  fans  égale ,  mais  exempte  cependant  de  cruau- 
té. Toutes  les  fois  qu'il  revenoit  du  palais  ，  fa  mère  ，  qui  avoit  le 
cœur  compati  liant,  craignant  qu'il  ncùt  ufc  de  trop  de  rigueur, 
le  queftionnoit  fur  les  jugemens  qu'il  avoit  prononces.  LoiT- 
qu'il  lui  difoit  qu'il  avoit  élargi  quelque  prifonniei  ou  (auyé 
la  vie  à  un  criminel ，  clic  lcmbraiToit  avec  des  traniports  de 
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26. 
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: joie  incroyables  :  mais  s'il  avoit  condamné  quelqu'un  à  mort, 
la  trifteffe  fe  répandoit  fur  fon  vifage  ôc  elle  ne  pouvoit  pren- 
dre aucune  nourriture. 

A  la  neuvième  lune  de  cette  même  année  ，  mourut  le  géné- 
reux ， le  fidèle  Tartare  Kin-mi-ti.  L'empereur  Han-ou-ti  avoit 
voulu  le  créer  prince  ，  en  récompense  de  la  belle  adion  qu'il 
avoit  faite  d'arrêter  le  traître  Ma-ho-lo  ，  mais  il  avoit  toujours 
refufé  cet  honneur  :  cependant  fe  fentant  près  de  mourir  ，  il 
accepta  cette  dignité  ，  &c  en  reçut  le  diplôme  des  mains  de  Ho- 
kouang,  qui  le  lui  apportoit  de  la  part  du  jeune  empereur.  Kin- 
mi-ti  laifla  deux  fils  7  Kin-chang  ôc  Kin-kien  ，  qui  étoient  conti- 
nuellement auprès  de  Han-tchao-ti.  Kin-chang,  comme 
l'aîné  ，  hérita  de  la  principauté  de  fon  père  ，  ôc  il  en  reçut 
l'inveftiture  par  Ho-kouang  ，  a  qui  l'empereur  demanda  fi  on 
ne  pouvoit  pas  accorder  la  même  faveur  au  plus  jeune  des 
deux  frères.  Ho-kouang  lui  répondit  ，  que  fuivant  les  conftitu- 
tions  de  l'état ,  cette  principauté  appartenoit  a  l'aîné.  Han- 
tchao-ti  reprit,  en  riant ,  eft-ce  que  je  ne  puis  pas  ，  auiïî-bien 
que  vous  ，  faire  un  prince  ？  C'étoit  la  volonté  du  feu  em- 
pereur , répliqua  Ho-kouang ,  de  donner  à  Kin-mi-ti  cette 
récompense  de  fes  ferviecs.  Alors  le  jeune  empereur  ne  parla 
plus  d'élever  Kin-kien  au  même  rang  que  fon  aîné. 

Dans  une  minorité  ，  le  gouvernement  cft  expole  à  des  intri- 
gues dangereufes ,  &  il  eft  fo uvent  agité  de  troubles ,  que  l'am- 
bition ou  le  mécontentement  excitent.  Un  des  grands  ，  zélé 
pour  le  bien  de  1  état ,  fut  trouver  Ho-kouang,  &  lui  dit,  que 
fi  après  la  mort  du  grand  empereur  Han-kao-ti  ，  les  princes 
de  la  famille  de  Vimpératrice  Liu-hcou  mirent  l'état  à  deux 
doigts  de  fa  perte  ，  c'étoit  pour  s'être  emparés  de  toute  l'au- 
torité ， ôc  parce  qu'ils  avoient  exclu  du  confeil  les  princes  de 


DE  LA   CHINE.  Dyn.  V.  101 


la  famille  impériale.  Qu'alors  le  peuple ,  fans  refpeâ:  pour  les  ' 
ordres  de  la  cour  ，  étoit  perpétuellement  dans  la  crainte  &c 
les  foupçons.  (Qu'aujourd'hui  ，  toute  l'autorité  étant  entre  fes 
mains  ，  il  feroit  prudent  d'appeller  &c  d'admettre  au  confeil 
quelques-uns  des  parens  de  lempereur ，  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  les  rendre  témoins  de  ce  qui  s'y  pafferoit  ；  &c  que 
cette  précaution  feule  feroit  capable  de  contenir  les  mécon- 
tens.  Ho-kouang  profita  de .  cet  avis  y  fit  inviter  Lieou-pi- 
kiang  &c  Lieou-tchang  de  la  famille  impériale  ，  en  les  décla-. 
rant  membres  du  confeil- privé  de  ladminiftration. 

L'année  fuivante  ，  les  commiflaires  que  Ho-kouang  avoit 
envoyé  vifîter  les  provinces  ，  faifant  leur  rapport ,  en  préfence 
du  jeune  empereur  ，  de  l'état  miférable  où  ils  avoient  trouvé 
le  peuple  dans  plufîeurs  endroits  ，  ce  prince  demanda ,  de  fon 
propre  mouvement  ，  s'il  n'y  avoit  pas  des  magafins  dans  cha- 
que province  :  ôc  fur  la  réponfe  qu'on  lui  fit ,  que  les  greniers 
étoient  par  -  tout  remplis  ，  il  ajouta  :  "  Qu'en  veulent  donc 
" faire  les  mandarins?  pourquoi  laiflent-ils  manquer  le  peuple? 
n  Vous,  Ho-kouang ,  ordonnez-leur  d'en  diftribuer  fur  le 
，》  champ  tous  les  grains ，  Se  quon  ne  lève  cette  année  aucun 
，， tribut  fur  les  récoltes.  Si  vous  n'y  tenez  la  main  ，  il  eft 
" à  craindre  que  cet  ordre  ne  foit  pas  fidèlement  exécuté  ". 
Cet  aclc  de  bonté  d'un  prince  dans  un  âge  aufli  tendre ,  joint 
à  la  fageffe  qu'il  montroir  déjà  ，  fut  d'un  heureux  augure  pour 
fon  règne. 

Peu  de  temps  après ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Hon- 
loii-kou  ，  Tchen-yu  des  Tartarcs  ，  &  que  fon  fils  Hou-ycn-ti , 
encore  fort  jeune  ,  lui  avoit  fuccedé. 

La  troifième  année  du  règne  de  Han-tchao-ti,  à  h  : 
deuxième  lune  du  printemps  )  il  parut  une  comète  du  côté 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
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: du  nord-oueft  ；  &  à  la  onzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
foleil. 

L'an  83  ，  Ho  -  kouang  fit  venir  au  palais ,  Chang -hoan- 
chi  ，  fille  de  Chang -koan-ngan  ,  âgée  feulement  de  cinq 
ans  ;  &:  à  la  troilîème  lune ,  il  la  fit  déclarer  impératrice. 
Chang-koan-ngan  étoit  fils  de  Chang-koan-kiai  ，  un  des  prin- 
cipaux officiers  de  Han-ou-ti.  Ho-kouang  ，  avec  lequel  il  avoit 
été  fort  lié  ，  connoiflant  fa  droiture  &:  fon  zèle  ,  avoit  donné 
fa  fille  au  fils  de  fon  ami ,  ôc  Chang-koan-chi  ，  provenue  de 
ce  mariage  ，  Ôc  déclarée  impératrice  ，  étoit  par  conféquent  £a 
petite-fille. 

A  la  première  lune  de  l'année  fuivante  ，  tandis  quon  ne 
penfoit  qu'à  jouir  des  douceurs  de  la  paix  ，  on  vit  arriver  à 
Tchang-ngan  un  jeune  homme  dans  un  char  jaune.  Il  entra 
dans  la  ville  par  la  porte  du  nord ,  &  fit  dire  a  l'officier  de 
garde  qu'il  étoit  le  prince  héritier  qu'on  croyoit  mort ,  comme 
le  bruit  s'en  étoit  répandu.  L'officier  le  pria  refpedueufement 
de  venir  fe  repofer  dans  fa  maifon  ，  où  il  le  conduifit  de  où  il 
mit  un  bon  corps  de  garde  pour  robferver  ；  après  cette  pré- 
caution ， il  fut  au  palais  annoncer  cette  nouvelle  ，  qui  furprit 
étrangement  tout  le  monde.  Aufîî  -  tôt  l'ordre  eft  expédié  à 
tous  les  princes  ，  les  grands  ôc  les  officiers  du  palais  d'aller  le 
reconnoitre  :  les  troupes  fe  mirent  fous  les  armes  ，  la  garde 
des  portes  de  la  ville  fut  doublée  &:  on  tripla  celle  du  palais. 
Les  princes  &c  les  grands ,  fuivis  d'une  foule  de  peuple  ，  fe  ren- 
dirent ,  dans  un  filence  morne  ，  à  la  maifon  de  L'officier.  Tfiun- 
pou-y  arriva  le  dernier,  menant  avec  lui  fes  Satellites ，  qui  por- 
toient  des  chaînes.  Ayant  percé  la  foule  ，  il  s'avance  auprès  du 
prétendu  prince  héritier  &:  le  charge  lui-même  de  fers.  Un  des 
grands ,  étonné  de  cette  démarche  hardie  ，  lui  représenta  qu'il 
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y  avoit  peut-être  de  la  precipitation  de  fa  part  \  mais  Tlîun- 
pou-y,  fans  lui  répondre ,  élevant  la  voix  ôc  s'adreflant  à  toute  Chrétienne. 
laflcmblce ，  dit  :  "  Pourquoi ，  feigneurs  ，  paroître  ici  vous  in- 
" quieter  fi  fort  des  intérêts  ôc  du  fort  de  Licou-ouci.  Quand 
" il  vivroit  ，  ne  feroit-il  pas  clans  le  même  cas  que  Kouei- 
，， ko ué  ，  l'héritier  de  Ling-kong  ，  prince  de  Ouci  ，  qui  pour 
" s'être  retiré  dans  les  états  de  Song  ，  contre  les  ordres  de  fou 
，， père  ，  fut  ，  avec  jufticc  ，  privé  de  fa  fucccfïîon  ？  Confucius , 
" dans  fon  Tchun-tfiou  3  loue  la  conduite  de  Ling-kong  :  ôc  fi 
" Lieou-ouei  n'eft  pas  mort  ，  il  a  offenfé  fon  père  ，  qui  l'avoit 
" déclaré  fon  héritier  ；  il  a  fui  de  fa  cour  ，  àc  il  eft  double- 
" ment  coupable  de  revenir  fans  un  ordre  ，  long-  temps  après 
，， qu'il  fait  que  fon  père  n'eft  plus.  Je  prends  fur  moi  l'évé— 
" nement  de  cette  affaire  ，  &c  j'en  réponds  fur  ma  tête.  Le 
，， devoir  de  ma  charge  cft  d'approfondir  cette  aventure  ，  & 
" j'ai  dû  me  faifîr  de  celui  qui  en  eft  Fauteur  ».  A  rinftant 
même  ，  malgré  les  cris  &  les  menaces  du  prétendu  prince  ，  il 
le  fit  conduire  dans  les  priions  de  fon  tribunal. 

Lorfquc  Ho-kouang  rendit  compte  a  l'empereur  de  la  con- 
ciuitc  de  Tfiun-pou-y  ，  ce  prince  l'approuva.  L'adion  d'avoir 
arnhé  lui-même  cet  aventurier ,  lui  fit  beaucoup  d'honneur , 
&  on  le  loua  encore  plus  dans  la  fuite  ，  de  ce  que ,  fans  ufer  de 
tortures  ，  il  avoit  tiré  de  fa  bouche  l'aveu  qu  il  a'étoit  qu'un 
homme  du  commun  ，  appelle  Tching- fang -foui  ，  de  Hia- 
yang  (1)  ，  qui  avoit  cherché  h  profiter  de  la  rcflcmblance  par- 
faite qu'on  difoit qu'il  avoit  avec  te  prince  héritier,  pour  tenter 
ck  s'élever  à  la  plus  haute  fortune ,  &:  qu'il  avoit  depenfé  tout 
fon  bien  pour  fc  faire  l'équipage  dans  lequel  il  étoit  venu. 


(1)  Tong-tcheou  de  Si-ngan-fou  du  Chen-fî. 
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； Après  cet  aveu ,  Tiiun-pou-y  le  condamna  lui  ôc  fa  fuite  à  être 
mis  en  pièces. 

La  fixième  année  de  Han-tchao  -ti,  le  Tchen-yu  des 
Hiong-nou  envoya  demander  une  princeffe  Chinoife  en  ma- 
riage. L'empereur  qui  avoit  oui  parler  de  la  manière  barbare 
donr  ils  traitoient  Sou  -  ou  ，  chef  d'une  ambaffade  envoyée 
par  Han-ou-ti  ，  qu'ils  avoient  relégué  du  côté  de  la  mer  du 
nord  ，  où  il  étoit  réduit  à  ne  vivre  que  de  racines  fauvages 
ou  de  rats  ，  touché  de  l'état  déplorable  de  fon  fujet ,  ne  vou- 
lut rien  conclure  fur  le  mariage  ，  qu'on  ne  lui  eût  rendu,  la 
liberté  ；  mais  les  Tartares  répondirent  qu'il  étoit  mort.  L'em- 
pereur qui  fe  défioit  de  leur  fincérité  ，  les  retint  à  Tchang- 
ngan ,  &:  fît  partir  Tchang-hoei ,  un  de  fes  officiers  ，  pour  rede- 
mander Sou-ou  ，  en  lui  ordonnant  de  dire  au  Tchen-yu  _>  qu'en 
chaffant  dans  le  parc  de  Yang-ling  j  il  avoit  tué  une  oie  fau- 
vage ,  à  la  patte  de  laquelle  il  avoit  trouvé  attaché  un  billet 
de  Sou-ou ,  dans  lequel  il  peignoit  fa  misère  &:  celle  de  fes 
compagnons  auprès  de  la  mer  feptentrionale  ，  &:  imploroit 
le  fecours  de  ceux  qui  auroient  compaflîon  de  fon  fort.  Cet 
artifice  réuffit  :  le  Tchen-yu  déconcerté  nofa  appuyer  le  men- 
fonge  de  fes  envoyés  j  il  fit  venir  Sou-ou  &c  fes  compagnons  ， 
qui  retournèrent  dans  leur  patrie  ，  après  dix-neuf  ans  de  l'exil 
le  plus  dur.  Ces  malheureux  n'étoient  plus  reconnoifTables  ； 
pâles ,  décharnés ,  fans  force  ni  vigueur,  quoiqu,xa  la  fleur  de 
leur  âge  ，  leur  barbe  &  leurs  cheveux  étoient  devenus  tout 
blancs.  L'empereur  par  fes  libéralités  &:  l'accueil  plein  de  bonté 
qu'il  leur  fit  ，  chercha  à  leur  faire  oublier  les  mauvais  traite- 
mens  qu'ils  avoient  effuyés  chez  les  Tartares. 

Dans  l'cfpérance  d'obtenir  la  paix  ，  Han-tchao-ti  accorda 
à  leur  Tchen-yu  la  princeffe  qu'il  demandoit  ；  &c  afin  de  prouver 
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aa  peuple  qu'il  n'avoit  en  vue  que  fon  bien  ，  il  abolit  les  im- 
pôts fur  le  fel  ，  le  fer  ôc  le  vin.  Ce  prince  diminua  encore , 
autant  qu'il  le  put ,  les  tributs  &c  les  taxes  qu'on  payoit  à  l'état. 
Il  fit  revivre  les  temps  heureux  de  Han-ouen-ti  :  le  peuple 
commença  à  refpirer  ，  ôc  les  efprits  inquiets  &  turbulens 
rentrant  en  eux-mêmes  ，  reprirent  des  lcntimcns  de  vertu  &: 
de  fidélité. 

L'année  fuivante ,  le  trente  de  la  feptième  luiie ,  il  y  eut 
une  éclipfc  de  foleil. 

Si  le  peuple  étoit  tranquille  ，  les  grands  l'étoient  peu  ，  fur- 
tout  depuis  que  Ho-kouang  avoit  élevé  fa  petite-fille  au  rang 
d'impératrice.  La  famille  de  cette  princefîe ,  oubliant  fon  an- 
cienne fidélité  &  le  zèle  qu'elle  avoit  toujours  montré  ，  fut 
tout  à  coup  dévorée  d'ambition.  Chang-koan-kiai  fon  aïeul , 
&  Chang-koan-ngan  lbn  père  ，  demandèrent  avec  hauteur  à 
Ho-kouang  de  les  créer  princes.  Ce  fage  miniftre  ne  voulut 
pas  fc  prêter  à  leurs  vues  :  ils  infifterent  ，  ôc  firent  follicitcr 
Ho-kouang  par  la  princefTe  Tchang-chi  ，  fœur  aînée  de  Fcm- 
pereur  ，  qui  éprouva  comme  eux  un  refus  ，  auquel  elle  fut  très- 
fenfiblc.  Irritées  de  la  fermeté  da  miniftre ,  ces  trois  perfonnes 
fe  liguèrent  contre  lui  pour  le  perdre  dans  l'efprit  de  fon  maî- 
tre , ôc  fe  fervirent  de  Lieou-tan ,  prince  de  Yen  ，  fon  frère  aîné. 
Licou-tan  ，  qui  regardoit  Ho-kouang  comme  lauteur  de  fes  dif- 
graecs  ，  faifit  avidement  l'occafion  de  s'en  venger.  Il  fit  parve- 
nir un  mémoire  a  l'empereur,  dans  lequel  il  aceufoit  le  miniftre 
d'avoir  entièrement  boulcvcrfé  le  gouvernement  j  il  difoit  que 
la  grande  autorité  qu'il  s，étoit  arrogée  n'étoit  qu'un  voile  dont 
il  fe  fervoit  pour  couvrir  fes  vues  ambitieufes  ，  &:  qu'on  ne 
pouvoit  douter  qull  ne  fît  venir  ,  à  mauvaife  intention  ,  les 
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s  troupes  de  Y-mou-fou  (1).  Ho-kouang  quoiqu'inftruit  de  cette 
accuiation  ，  sûr  de  fon  innocence  ，  ne  fe  mit  pas  en  devoir 
de  fe  juftifier  :  il  fe  contenta  feulement  de  ne  pas  aller  le  len- 
demain au  palais.  L'empereur  ne  le  voyant  pas ,  parut  étonné 
de  fon  abfence  ôc  en  demanda  la  raifon.  Chang-koan-kiai  pro- 
fita du  moment  pour  faire  entendre  au  prince  qu'il  ne  s，étoit 
abfcnté  que  parce  qu'il  appréhendoit  les  fuites  de  laccufation 
intentée  contre  lui  par  Lieou-tan.  L'empereur  donna  ordre 
de  le  faire  venir. 

Dès  qu'il  parut  en  préfence  de  Han-tchao-ti  ,  Ho-kouang 
ôta  fon  bonnet  comme  un  criminel ,  &  fe  jetta  à  fes  pieds. 
L'empereur  le  relevant  avec  bonté  ，  lui  dit  :  "  Gouverneur  de 
" rempire ,  couvrez-vous  :  je  fais  qu'on  vous  calomnie  ；  le 
" crime  n'eft  pas  fait  pour  celui  qui  a  donné  tant  de  preuves 
" de  fon  zèle  &  de  fa  fidélité.  Le  choix  de  mon  père  &  votre 
" conduite  vous  juftifient  ".  "  Comment  ，  reprit  Ho-kouang  ， 
" Votre  Majefté  peut-elle  favoir  que  je  fuis  innocent  m?  "Vos 
" ennemis ,  répondit  l'empereur  ，  ne  font  pas  adroits.  Com- 
55  ment  Lieou-tan  lui-même  a-t-il  pu  favoir  ，  dix  jours  avant 
" que  j'en  aie  donné  l'ordre ,  que  je  devois  faire  venir  Hia-yu 
55  avec  fes  troupes  ？  Et  fi  vous  aviez  formé  le  complot  dont  on 
,3  vous  aceufe  ，  vous  ferviriez-vous  de  lui  ,，  ？  Les  grands  ad- 
mirèrent la  fagefle  de  cette  réponfe  ，  qui  déconcerta  les  enne- 
mis de  Ho  -  kouang  au  point  de  les  obliger'  à  fe  retirer  avec 
confufion. 

Chang-koan-kiai  &  fon  fils  ne  défefpérèrent  cependant  pas 
de  retrouver  une  occafion  plus  favorable  de  nuire  à  Ho- 
kouang  dans  lefprit  de  fempereur  :  chaque  jour  ils  lui  en 


(1)  Hi-koui-hien  de  Tfing-tcheou-fou  du  Chan-wng. 
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parloicnt  d'une  manière  défavantagcufc.  Le  prince  les  écouta 
d'abord  avec  indifférence  ，  ce  qui  leur  fit  croire  qu'il  ne  les 
défapprouvoit  pas  ；  mais  lafle  de  leurs  difeours  artificieux  ,  il 
leur  dit  en  colère  :  "  Je  connois  Ho-kouang  ôc  la  méchanceté 
de  fes  ennemis  :  qu'on  imite  fa  droiture  &:  fon  zèle  pour 
le  bien  de  l'état  ；  alors  on  ne  me  fatiguera  plus  par  des  intri- 
gues ， 6c  je  n'aurai  que  des  fujets  vertueux ,  affedionnés  pour 
ma  perfonne  &  jaloux  de  la  gloire  de  l'empire.  Mon  père 
me  l'a  donné  pour  m'aider  à  gouverner  :  j'exécute  fes  vo- 
lontés ； ôc  fi  fon  choix  n'eût  prévenu  le  mien  ,  quel  autre 
que  Ho-kouang  en  eut  été  plus  digne  ？  Si  quelqu'un  ofe 
encore  laccufer  à  tort  ，  qu'il  fâche  que  je  l'en  punirai  févé- 
rement  "•  Ces  dernières  paroles  ，  prononcées  avec  feu  ，  inti- 
midèrent Chang-koan-kiai  &  fa  cabale  ；  ils  n'osèrent  plus  mal 
parler  du  gouverneur  de  l'empire.  Le  défefpoir  où  les  jetta 
l'eftime  que  l'empereur  lui  témoignoit  ，  leur  infpira  des  def- 
feins  criminels.  Ils  proposèrent  à 】a  princefle  Tchang-chi  de 
faire  mourir  Ho-kouang  ，  6c  de  détrôner  Pempereur  ，  pour 
mettre  à  fa  place  le  prince  Lieou-tan  ，  fon  frère  aîné. 

Chang-koan-ngan ,  ennemi  du  prince  ，  vouloit  bien  la  mort 
du  gouverneur  de  rempire  ，  comme  l'objet  de  leur  haine  ôc  le 
plus  grand  obftacle  à  leur  ambition  ，  mais  il  ne  vouloit  point 
de  Lieou-tan  pour  maître  ；  il  confeilla  même  de  s'en  défaire , 
en  infirmant  a  fon  père  de  monter  lui-même  fur  le  trône. 

Quelque  demefurec  que  fût  l'ambition  du  père  ,  il  fentit 
toute  rillufion  d'un  pareil  projet  ，  &  la  difficulté  d'enlever  la 
couronne  à  la  famille  de  Lieou-pang.  On  en  revint  donc  au 
premier  plan  ,  comme  le  plus  praticable  &:  celui  qui  faifoit  le 
moins  d'ombrage  aux  conjurés  :  en  confcqucncc  il  fut  réfolu 
qu'on  inviteroit  Ho-kouang  a  un  feftin  chez  Chang-koan-ngan , 
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î  auquel  la  princeflfe  Tchang-chi  &:  Lieou-tan  fe  trouveroient , 
fous  prétexte  de  fe  réconcilier  avec  le  gouverneur  de  l'empire, 
&  qu'on  profiteroit  de  cette  occafion  pour  le  faire  affafEner 
par  des  fatellitcs  apoftés  dans  la  maifon  ；  après  quoi  Ping-té , 
capitaine  des  gardes  de  Lieou-tan  ,  lorfqull  étoit  prince  de 
Yen,  devoit  aller  bien  accompagné  m  palais  fe  faifir  de  la 
perfonne  de  Fcmpereur  ôc  le  dégrader ,  pour  élever  Lieou-tan 
fur  le  trône. 

Ce  complot  arrêté  ，  Lieou-tan  fit  appelkr  Ping-té  ，  pour  lui 
dire  de  tout  difpofcr  pour  fon  exécution  ，  de  concert  avec 
Kieou-ki.  Ping-té  n'étoit  pas  trop  d'avis  qu'on  fe  fervît  de 
Kicou-ki ,  à  caufe  de  fa  légèreté  ôc  de  fon  humeur  altière.  Il 
repréfenta  que  c'étoit  un  jeune  homme  rempli  de  préfomp- 
tion  qui  voudroit  commander  en  chef,  quoique  peu  expéri- 
menté ， &:  qu'il  y  avoit  à  craindre  de  fa  part  ，  ou  d'être  mené  à 
la  boucherie  ou  d'en  être  trahi.  Ces  confidérations  n'arrêtèrent 
point  Licou-tan  \  le  defîr  de  fe  voir  fur  le  trône  lui  fit  donner 
des  ordres  précis  à  Ping-té  d'aller  en  avant ,  avec  promefle  de 
le  récompenfer  après  le  fuccès. 

Yen-tfang  ，  père  d'un  des  premiers  officiers  de  la  princeffb 
Tchang-chi  ，  découvrit  cette  conjuration  par  le  moyen  de  fon 
fils.  Il  diffimula  l'horreur  qu'elle  lui  faifoit  ，  de  peur  de  Fallar- 
mer  ；  mais  il  en  inftruifit  fur  le  champ  Tou-yen-nien  ，  qui  cou- 
rut en  avertir  l'empereur.  Han-tchao-ti  ,  fans  s'effrayer,  prit 
avec  beaucoup  de  fang-froid  fon  pinceau  rouge  pour  écrire 
l'ordre  d'arrêter  Lieou-tan ,  Chang -koan-kiai ,  Chang-koan- 
ngan  ，  Ping-té  &c  les  autres  conjurés  ，  &  le  remit  aux  officiers 
de  fa  garde ,  qui  l'exécutèrent  fans  la  moindre  réfiftance  de  la 
part  des  coupables. 

L  empereur  ne  voulut  point  remettre  rinftruûion  de  leur 
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procès  au  tribunal  des  crimes  ；  il  les  fit  interroger  féparément  一 
par  les  grands ,  &  ayant  tiré  d'eux  l'aveu  de  leurs  deffeins  ChrYtienne^ 
criminels  contre  fa  perfonne  ôc  contre  fon  miniftre  ，  il  les    ^  8o^ 
condamna  tous ,  ainfl  que  leurs  familles ,  à  être  exécutés  publi- 
quement ) à  l'exception  de  Licou-tan  ôc  de  la  princefle  Tchang- 
chi  ，  qui  eurent  ordre  de  fe  donner  eux-mêmes  la  mort.  Il  fit 
grace  à  la  petite  impératrice  ，  qui  par  rapport  à  fa  grande 
jeiinefle  ne  pouvoit  pas  avoir  trempé  dans  ce  complot  ，  ôc 
encore  parce  qu'elle  étoit  petite-fille  de  Ho-kouang. 

Après  avoir  puni  les  auteurs  de  la  conspiration  ，  le  jeune  .■  ■  -—^ 
empereur  récompenfa  libéralement  ceux  qui  l'avoient  décou  - 
verte : il  fit  publier  une  amniftie  pour  ceux  qui  s'y  étoient 
laifTcs  entraîner ,  &c  remit  une  partie  des  impôts. 

L'année  fuivante  il  s'éleva ,  dans  une  nuit  ，  à  la  montagne  ~ 
Tai-chan  ，  un  rocher  de  plus  de  cinquante  pieds  de  haut  &  de 
quarante-huit  de  circuit.  La  même  nuit  ，  il  crut  dans  le  jar- 
din Chang - lin 》 un  faule  dîme  hauteur  ôc  d'une  groffeur  prodi- 
gieuse. 

Han-chao-ti  ，  quoiqu'en  fa  dix -huitième  année  ，  n'avoit  = 
point  encore  pris  le  bonnet  d'ufage  ，  pour  fe  faire  déclarer 
majeur.  Content  des  ferviecs  &c  du  zèle  de  Ho-kouang  ，  il  avoit 
toujours  différé  cette  cérémonie.  Cependant  prefle  par  ce  mi- 
niftre ， il  la  fît  avec  beaucoup  de  pompe  ôc  de  magnificence. 

On  reçut  alors  la  nouvelle  que  les  Tartares  Ou-hoan  du  Lcao- 
tong  paroiffoient  difpofés  à  fe  révolter.  Ces  peuples  étoient 
originairement  Tartarcs  orientaux.  Mé-té ,  Tchen-yu  des  Tar- 
tarcs  Hiong-nou  ,  leur  fit  la  guerre  &  les  vainquit.  lis  fe  difpcr- 
sèrent  les  uns  vers  la  montagne  Ou-hoan  j  dont  ils  prirent  le 
nom  ；  les  autres  vers  la  montagne  Sien-pi ,  de  formèrent  deux 
peuples  fous  ces  deux  noms  differens. 
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Lorfque  Han-ou-ti  défit  les  Tartares  ，  les  Ou-hoan  fe  don- 
nèrent à  lui ,  &:  il  les  tranfporta  fur  les  limites  du  Leao-tong 
pour  veiller  fur  les  Hiong-nou.  Ce  prince  les  fit  gouverner  par 
des  officiers  Chinois  ，  autant  pour  les  tenir  en  refped  que  pour 
les  protéger.  Comme  ，  dans  la  fuite  ，  leur  nombre  augmenta  » 
ils  fe  crurent  afîez  puiflans  pour  s'affranchir  de  ce  joug  &:  ils 
fe  révoltèrent. 

L'empereur  ，  afin  d'épargner  fes  fujets  ,  vouloit  envoyer 
contre  eux  vingt  mille  Hiong-nou  qui  venoient  de  fe  foumettre 
à  fa  domination  ；  mais  Ho-kouang  lui  en  représenta  l'incon- 
vénient , &  qu'il  étoit  à  craindre  que  ces  Hiong-nou  ne  fe 
joigniffent  plutôt  aux  Ou-hoan  j  pour  faire  la  guerre  à  l'empire. 
Cette  confidération  détermina  l'empereur  à  faire  marcher 
contre  eux  le  général  Fan-ming-yeou  ，  avec  vingt  mille  Chi- 
nois de  troupes  d'élite.  Les  Ou-hoan  qui  s'attendoient  à  être 
attaqués ,  avoient  obtenu  un  fecours  des  Hiong-nou  ,  qui  à 
l'approche  de  l'armée  Chinoife  abandonnèrent  leurs  alliés. 
Fan-ming-yeou  battit  les  Ou-hoan  ，  leur  fit  beaucoup  de  pri- 
fonniers  &  les  obligea  de  rentrer  dans  l'obéiffance. 

Cette  révolte  difîîpée  ，  il  furvint  une  autre  affaire  contre  le 
roi  de  Leou-lan  dans  le  Si-yu.  Le  père  de  ce  monarque  ，  voifin 
des  Hiong-nou  ，  &c  qui  les  craignoit  prefqu'autant  que  les  Chi- 
nois, leur  avoit  donné  en  otage  Ngan-koué ,  fon  fils  aîné.  A 
fa  mort  ，  les  Hiong-nou ,  de  peur  d'être  prévenus  par  la  Chine  ， 
fe  hâtèrent  de  faire  reconnoitre  Ngan-koué  pour  fon  fuccef- 
feur  ，  de  préférence  à  un  de  fes  frères  qu'ils  favoient  être  porté 
d'inclination  pour  les  Chinois. 

L'empereur  dépêcha  un  de  fes  officiers  au  nouveau  roi  de 
Leou-lan  ，  pour  lui  dire  de  venir  à  la  cour  recevoir  l'inveftiture 
de  fes  états  Ôc  en  faire  hommage.  Ngan-koué  ，  qui  avoit  pris 
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chez  les  Hiong-nou  leur  antipathie  pour  les  Chinois  ，  efpérant 
d'ailleurs  d'être  foutenu  par  ces  Tartares  ，  refufa  d'obéir  ôc  fit 
mourir  l'envoyé  Chinois. 

Han-tchao-ti  ，  d'un  caradère  doux  &  pacifique  ，  ne  vou- 
lut point  s'en  venger  par  une  guerre.  Il  ordonna  à  Fou-kiai-tfé , 
qu'il  avoit  envoyé  dans  le  royaume  de  Ta-ouan ,  de  lui  en 
porter  des  plaintes.  Ngan-koué  ayant  réfléchi  à  ladlion  qu'il 
avoit  faite  ，  en  témoigna  beaucoup  de  repentir  &  promit  la 
plus  grande  foumifïîon  pour  l'avenir  ；  mais  on  ne  put  le  déter- 
miner à  fe  rendre  à  la  cour  ，  il  fut  inébranlable  fur  cet  article. 

Fou-kiai-tfé  ，  de  retour  à  Tchang-ngan  ，  fut  d'abord  rendre 
compte  à  Ho-kouang.  Il  lui  dit  que  Ngan-koué  étoit  tout 
Hiong-nou  dans  l'ame  ，  &:  qu'il  ne  falloic  pas  s'attendre  qu'il  fe 
contînt  dans  l'obéiiïance  :  il  confcilla  même  au  miniftre  de  le 
châtier  de  fa  cruauté  envers  Penvoyé  qu'il  avoit  fait  mourir  ， 
afin  d'intimider  tous  les  petits  rois  tributaires  du  Si-yu ,  &  de 
maintenir  la  paix  parmi  les  peuples  de  ces  contrées.  Ho-kouang 
approuva  ce  confeil  &:  en  fit  part  à  l'empereur  ，  qui  ne  con- 
fentit'  qu'avec  peine  à  punir  le  roi  de  Leou-lan.  Pou-kiai-tfé 
fut  chargé  de  cette  commifïïon  :  on  lui  remit  des  fommes 
confidcrablcs  en  argent  &c  quantité  de  pièces  de  foie  ，  pour  s，cn 
fervir  comme  il  le  jugeroit  à  propos. 

Fou-kiai-tfc  ，  en  partant  de  la  cour  ，  répandit  le  bruit  que 
l'empereur  l  cnvoyoit  pour  donner  des  marques  de  fa  libéralité 
aux  rois  du  Si-yu  ，  tributaires  de  la  Chine.  Le  roi  de  Leou-lan , 
qui  avoit  demeure  long-temps  chez  les  Tartares ,  où  Tor  &c  les 
foicrics  font  rares ,  en  étoit  fort  amoureux  :  aufîî  dès  qu'il 
apprit  que  l'envoyé  Chinois  venoit  diftribuer  ces  richcfTes ,  il 
fe  rendit  en  diligence  fur  la  frontière  ，  avec  un  cortège  fîmple  ， 
pour  le  recevoir.  Le  roi  invita  Fou-kiai-tfé  à  un  feltin  ôc  le 
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； traita  avec  beaucoup  d'égards.  Après  le  repas  ，  l'envoyé  Chi- 
nois dit  au  monarque  qu'il  ayoit  à  lui  parler  en  fecret ,  de  la 
part  de  l'empereur  ，  &:  qu'il  le  prioit  de  le  fuivre  à  fa  tente. 
Le  roi  de  Leou-lan  ，  qui  n'étoit  occupé  que  de  l'idée  des  riches 
préfens  qu'il  alloit  recevoir  ，  ne  fit  point  de  difficulté  de  s、y 
rendre  ，  fans  mener  avec  lui  aucune  perfonne  de  fa  fuite.  Fou- 
kiai-tfé  y  a  voit  fait  cacher  deux  foldats  d'une  force  extraordi- 
naire , auxquels  il  avoit  donné  le  mot  du  guet.  A  peine  le  roi 
de  Leou-lan  eut-il  mis  le  pied  dans  la  tente ,  que  les  deux 
foldats  lui  abattirent  la  tête  avec  une  promptitude  étonnante. 
Fou-kiai-tfé  repartit  le  même  foir  pour  la  porter  à  Fempereur, 
qui  ordonna  de  Fexpofer  à  la  porte  du  nord ,  ôc  nomma 
Tchou-ki  pour  fuccéder  à  Ngan  -  koué ,  fon  frère  ，  dans  le 
royaume  de  Leou-lan  ，  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de 
Çhen-chen.  Tchou -  ki  étoit  depuis  long- temps  au  fervice  de 
l'empereur.  On  lui  donna  un  nouveau  fceau  avec  une  bonne 
efeorte  ，  &c  il  fut  prendre  poffeflion  de  fon  royaume  ，  fans 
aucune  oppofition. 

La  onzième  année  du  règne  de  Han-tchao-ti  ，  il  y  eut 
une  grande  féchereffe  ，  Ôc  au  fort  de  l'hiver  on  entendit  de 
violens  coups  de  tonnerre, 

La  douzième  année ,  les  Ou-hoan  3  mécontens  du  gouver- 
nement Chinois  ，  fe  révoltèrent  de  nouveau  ；  mais  leur  gou- 
verneur Fan-ming-yeou,  étouffa  cette  révolte  dans  fon  principe. 

L'année  fuivante  ，  à  la  deuxième  lune  ，  il  parut  une  étoile 
aufïï  grande  que  la  lune ,  Ôc  qui  dans  fon  mouvement  étoit 
fuivie  de  plufîeurs  autres  de  grandeur  ordinaire.  A  la  quatrième 
lune,  l'empereur  Han-tchao-ti  mourut  dans  fa  vingt-unième 
année  &:  la  treizième  de  fon  règne.  Ce  prince,  digne  du  trône r 
Svoit  annoncé,  dès  fa  tendre  jeunefîe ,  les  qualités  d'un  grand 

prince^ 
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prince.  Son  efprit  Ôc  fon  jugement  parurent  toujours  au-deflus  ？ 
de  fon  âge.  Il  emporta  avec  lui  les  regrets  de  tout  le  monde  ，  Chrétietjnk! 
&  fut  enterré  à  Ping-liiig ,  à  treize  ly  au  nord-eft  de  Hien-yang-    ji^W  t- 
hien  de  Si-ngan-fou.  Han-tchao-ti  ne  lai  (Ta  point  de  pofté- 
rité.  De  tous  les  enfans  de  Han-ou-ti ,  il  ne  reftoit  que  Lieou- 
fiu,  prince  de  Kouang-ling  ，  qu'il  avoit  jugé  incapable  de  ré- 
gner. Les  grands ,  inftruits  des  motifs  légitimes  de  cette  cxclu- 
fion  ，  jettèrent  les  yeux  fur  Lieou-ho  prince  de  Tchang-y  6c  fils 
de  Lieou-pou  prince  de  Ngai ,  comme  étant  l'héritier  le  plus 
prochain  de  la  couronne. 

Lieou-ho  n'avoit  pas  de  meilleures  qualités  que  Lieou-fîu  ， 
à  qui  on  le  préféroit.  Né  avec  des  inclinations  baffes  ，  il  ne 
fe  plaifoit  qu'avec  des  gens  du  peuple  ，  dont  il  faifoit  les  com- 
pagnons de  fes  plaifîrs  ôc  de  fes  amufemens ,  comme  s'ils 
euflent  été  fes  égaux.  Incapable  de  fe  contraindre  ni  de  fe 
refpedcr  ，  il  avouoit  cependant  l'irrégularité  de  fa  conduite 
lorfqu'on  la  lui  repréfentoit  :  &  comme  il  étoit  d\ui  caradlèrc 
affez  doux  ，  il  promettoit  de  fe  corriger.  Cette  cfpérancc  deter- 
mina  les  grands  à  le  placer  fur  le  trône  impérial. 


L  I  E  O  U  -  H  O. 

Les  grands  ne  tardèrent  pas  à  être  convaincus  qu'ils  s'é- 
toient  trompes  :  Lieou-ho  ，  peu  accoutumé  à  la  gêne  ，  ne 
put  fe  contraindre  même  pendant  quelques  jours.  AuiTi-  tôt 
qu'il  eut  la  couronne  fur  la  tête  ，  il  recommença  à  fe  livrer 
à  fes  goûts  ôc  à  fes  penchans  peu  délicats.  En  vain  on  l'ex- 
hortoit  à  changer  de  conduite  ；  il  ccoutoit  d  im  air  tran- 
quille les  remontrances  qu'on  lui  faifoit  ，  mais  rien  ne  put 
l'engager  à  renoncer  à  fes  pUifirs,ni  à  prendre  foin  du  gouver- 
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nemcnt.  Cette  indolence  &c  ces  déréglemcns  mettoient  Ho- 
kouang  au  défefpoir. 

Un  jour  ce  gouverneur  de  l'empire  s'en  plaignoit  amèrement 
h  Ticn-yen-nien  fon  intime  ami  ，  qui  lui  confeilla  de  fe  fervir 
de  fon  autorité  pour  donner  à  la  Chine  un  monarque  plus 
digne  d'occuper  fon  trône.  "  Y  a-t-il ,  demanda  Ho-kouang, 
" dans  l'antiquité  quelque  exemple  d'une  pareille  aélion  ？ 
" Le  miniftre  Y-yn,  répondit  Tien-ycn-nien  ，  a  rendu  fon  nom 
" immortel  ，  en  confervant  dans 】a  famille  des  Cha  ng  le 
" feeptre  impérial ,  qu'il  fit  donner  à  Tai-kia  de  préférence  à 
m  fes  deux  oncles  >  &:  en  dirigeant  ce  jeune  empereur  par  fes 
,， fages  confeils.  La  même  gloire  vous  attend  :  vous  avez  la 
,， fageffe  &:  le  zèle  de  Y-yn ,  &  l'empire  vous  demande  un 
" maître  capable  ée-le  gouverner  "- 

Ho-kouang  &  Tien-yen-nicn  s'étant  rendus  chez  Tchang- 
rigan  pour  le  confulter  fur  cette  importante  affaire  ，  ils  jugèrent 
néceffaire  dlnviter  le  premier  miniftre  Yang-tchang  a  les  venir 
trouver.  A  la  première  ouverture  qu'ils  lui  firent  du  motif 
qui  les  afîembloit  ，  on  vit  la  fueur  dégoutter  de  fon  vifage  ； 
il  ne  répondoit  à  leurs  propofitions  qu'en  tremblant  6c  fem- 
bloit  n'y  donner  qu'un  confentement  forcé. 

Malgré  la  répugnance  du  premier  miniftre  ,  Ho-kouang 
convoqua  une  aflcmblée  des  grands  ，  auxquels  il  expofa  les 
fôjets  de  plainte  qu'on  avoit  contre  Lieôu-ho  ；  après  quoi  il 
lcs-cdnduifit  tous  au  palais  de  l'impératrice  ，  que  Han-tchao-ti 
avoit  choifie  pour  fa  mère  ，  parce  que  fon  père  avoit  fàcrifié 
à  la  politique  celle  qui  lui  avoit  donné  le  jour  ；  ôc  ayant  fait 
h  cette  priheeffe  une  peinture  très-vive  des  défauts  Se  de  la 
mauvaife  conduite  de  Lieou-ho,  il  la  fit  confentir ,  cependant 
<1vec  peine ,  a  ce  qu'on  l'obligeât  d'abdiquer  la  couronne. 
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Lieou-ouei  ，  l'aîné  des  fils  de  Han-ou-ti  ，  qu'il  avoit  hiftîtué 
fon  premier  héritier  ，  avoit  eu  de  la  princefle  Sfc-léang-ti  un  fils, 
qui  porta  d'abord  le  nom  de  Lieoa-tfin  ，  Se  enfuite  celui  de  Sfé- 
hoang-fun.  Ce  prince  époufa  la  princeffe  Ouang-chi  Se  en  eut 
un  fils,  nommé  Hoang-tfcng-fun.  Il  étoit  encore  au  berceau , 
lorfqu'à  l'occafion  des  Tao-fsé  le  prince  Lieou-ouei  fut  traité 
comme  rebelle  ，  ôc  toute  fa  famille  enveloppée  dans  fa  difgrace. 
Ping-ki  dcfcfpéré  de  voir  éteindre  cette  famille  ，  trouva  moyen 
de  fauver  le  jeune  Hoang-tfcng-fun  ，  qu'il  fit  élever  connue 
fon  fils.  Cet  enfant  annonça  de  bonne  heure  les  plus  heureufes 
difpofitions  ，  qu'il  fe  plut  à  cultiver.  Dès  qu'il  fut  en  état 
d'écrire  ，  il  lui  donna  à  copier  les  livres  qui  traitoient  du  gou- 
vernement , &  il  y  fit  tant  de  progrès  ，  qu'à  l'âge  de  dix-huit 
àns  ，  il  en  connoiflbit  parfaitement  tous  les  préceptes  ，  &z  rai- 
fonnoit  avec  juftefle  des  inconveniens  qu'il  y  avoit  remarques. 

Ping-ki  voyant  les  grands  décidés  a  détrôner  Lieou-ho, 
déclara  à  Ho-kouang  qu'il  avoit  fauvé  un  rejeton  de  la  famille 
impériale  ，  digne  par  fes  qualités  ，  fes  lumières  &  fon  cfprit , 
d'occuper  un  trône  auquel  fon  aïeul  avoit  été  appelle.  Ho- 
kouang  après  avoir  conftaté  fa  naiflanec  &c  s'ctie  affuré  que 
Ping-ki  n'avoit  point  flatté  le  portrait  qu'il  lui  en  avoit  fait,  le 
propofa  a  l'impératrice  mère  &:  aux  grands  ，  qui  furent  ravis 
de  retrouver  un  petit-fils  du  prince  Lieou-ouei,  le  légitime 
héritier  de  l'empire. 

Le  jour  fixé  pour  ce  grand  changement  ，  tous  les  grands  fe 
rendirent  dans  une  des  fa  lies  du  palais ,  où  ayant  pris  leur  place 
chacun  félon  leur  rang  ,  Se  l'impcratricc  mère  aftîic  llir  uu 
trône  ，  on  fit  venir  Lieou-ho.  Ce  prince  s' c tant  mis  a  genoux , 
elle  lui  ordonna  de  lui  remettre  le  fecau  de  l'empire  &:  les 
autres  marques  de  fa  dignité  ；  ce  qu'il  fit  avec  une  indifFcicnce 
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qui  furprit  tout  le  monde  :  après  quoi  on  le  conduisit  à  l'hô- 

A  ri-» 

CHflnENNE.E  tel  qu,il  occupoit  avant  que  d'avoir  joui  des  honneurs  de  la 
royauté.  Pendant  cette  abdication ,  Ping-ki  étoit  allé  chercher 
Hoang- tfeng-f un  ，  que  les  grands  présentèrent  à  l'impératrice 
comme  plus  digne  d  être  leur  maître.  Cette  princeffe  lui  remit 
les  attributs  de  la  dignité  impériale  6c  defeendit  du  trône  pour 
l'y  faire  monter.  Après  lui  avoir  fait  recevoir  les  hommages 
des  grands  ，  elle  fe  retira.  Ce  prince  eft  connu  dans  l'hifroirc 
fous  le  nom  de  Han-fîuen-ti. 

H  A  N  -  S  1  U  E  N  -  T  L 


73- 


Ho-kouang  donna  tous  fes  foins  à  perfedionner  le  nouvel 
empereur  dans  la  feience  du  gouvernement.  Han-siuen-ti 
profita  fî  utilement  de  fes  inftrudions  ，  que  ce  gouverneur  de 
l'empire  jugea  que  fon  miniftère  devenoit  inutile  ôc  que  fon 
maître  étoit  affez  éclairé  pour  gouverner  par  lui-même  ；  il 
voulut  lui  remettre  le  fceau  de  fon  emploi  ，  mais  l'empereur 
le  refufa ,  &c  voulut  que  toutes  les  affaires  fuffent  rapportées  en 
première  inftance  a  Ho-konang  ，  avant  qu'elles  lui  parvinfîcnt 
à  lui-même.  Cette  nouvelle  attribution  d'autorité  donna  le  plus 
grand  relief- au  gouverneur  de  Fempire ,  &:  le  crédit  qu'il  avoit 
eu  de  faire  defeendre  Licou- ho  du  Trône  ，  joint  a  ce  que  fes 
parens  &:  fes  créatures  occupoient  les  charges  ，  le  firent  crain- 
dre refpeder  comme  la  première  perfonne  de  rétat  après 
l'empereur. 

Depuis  qu'à  fon  occafîon  on  avoit  fait  mourir  Chang-koan- 
kiai  toute  fa  famille  ，  le  tribunal  des  crimes  &  les  manda- 
rins  des  provinces  étoient  d'une  févérité  extrême  à  l'égard  des 
criminels  ：  le  fcul  Hoang-pa,  dans  le  Ho-nan,  tâchoit  d'adoucir 
leurs  fuppliccs. 
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L'empereur  avant  que  d'être  parvenu  au  trône  ，  avoit  fou-  ―  w==^- 
vent  entendu  le  peuple  fe  plaindre  de  cette  rigueur  ，  &:  louer  chrétienne. 
rhiinianité  de  Hoang-pa.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de     -,  7}' 
changer  le  puéfidcnt  du  tribunal  des  crimes  &  de  donner  fli 
place  à  Hoang-pa.  Ce  nouveau  préfîdent  trouva  que  les  prifons 
regorgeoient  de  criminels  ，  dont  on  avoit  négligé  ou  traîné 
en  longueur  les  procès  j  &:  il  ufa  de  tant  de  diligence  ，  qu'au 
bout  de  quelques  mois  les  prifons  fe  trouvèrent  vuides. 

L'année  fuivante  ，  l'empereur  alTembla  les  grands  ôc  leur  ,  -~ ： 
dit  :  "  Han-ou-ti  a  étendu  par-tout  fa  réputation  6c  la  gloire 
》, de  l'empire  ；  cependant  on  ne  lui  a  encore  donné  aucun 
,， titre  d'honneur  parmi  nos  ancêtres  :  mon  intention  eft  qu'on 
" lui  rende  inceflamment  cet  hommage  ；  confultez  entre  vous 
»，  celui  qui  lui  eft  dû  &c  faites-m'en  votre  rapport  ". 

Tous  les  grands ,  à  l'exception  de  Hia-hcou-ching,  furent 
d'avis  de  lui  alîîgner  une  place  honorable  dans  la  falle  des 
ancêtres  de  la  famille  impériale ,  comme  on  avoit  fait  autre- 
fois à  Kao-tfong  de  la  dynaftie  des  Te  he  ou.  Alors  Hiao-hcou- 
ching  s'expliqua  fur  les  motifs  du  fentiment  contraire  où  il 
étoit  ；  il  dit  qu'à  la  vérité  Han-ou-ti  avoit  étendu  les  limites 
de  l'empire  6c  conquis  plufieurs  royaumes  ，  mais  qu'il  avoit 
facrifié  à  l'ambition  de  ces  conquêtes  une  multitude  prodi- 
gicufe  de  foldats  ，  &c  avoit  épuifé  fes  fujets  ；  qu'il  s'étoit  fait 
un  nom  dans  la  feule  vue  de  le  tranfmcttre  à  la  poftérité ,  fans 
chercher  à  procurer  à  fon  peuple  le  moindre  avantage  ；  ôc 
que  toutes  ces  confiderations  réunies  devoient  lui  faire  refufer 
le  titre  d'honneur  qu'on  vouloit  lui  décerner.  Comme  les 
grands  lui  objedoient  que  c'etoit  la  volonté  cxprefTe  de  l'em- 
pereur, il  repondit  :  "  Un  fujet  fidèle  doit  dire  fon  fentiment 
v  avec  cette  franchife  que  la  raifon  ôc  la  droiture  infpircnt. 
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-' Si  je  blâme  la  conduite  de  Han-ou-ti  ，  c'eft  qu'elle  me  paroît 
" repréhenfible  :  j'ai  parlé  comme  je  pcnfe  ；  ôc  duffé-je  le  payer 
" de  ma  tête ,  je  ne  puis  difîîmuler  mon  fentiment  ，  que  je 
" crois  fondé  fur  l'équité  ，，- 

Le  premier  miniftre  &c  les  cenfeurs  de  l'empire  prirent  cette 
liberté  en  mauvaife  part  ；  ils  accusèrent  Hia-heou-ching  d'avoir 
mal  parlé  de  l'empereur  régnant  )  Se  d'avoir  blâmé  ，  fans  rai- 
fon ,  la  conduite  de  Han-ou-ti.  Ils  accusèrent  encore  Hoang-pa 
d'avoir  gardé  un  filence  criminel  ，  &  de  n'avoir  pas  rempli  ，  à 
l'égard  de  Hia-heou-ching  ，  le  devoir  que  fa  charge  lui  impo- 
foit.  Ils  les  firent  mettre  tous  deux  dans  la  même  prifon  :  après 
quoi  ils  portèrent  à  l'empereur  le  réfultat  de  leur  aflcmblée , 
par  lequel  ils  determinoient  qu'on  donneroit  à  Han-ou-ti  le 
titre  de  Chi-tfong  ou  de  refpeclable  de  la  dynaftie  ，  ôc  que  ce  titre 
lui  feroit  décerné  publiquement. 

Comme  Hoang-pa  prévit  que  leur  détention  feroit  longue, 
il  propofa  à  Hia-heou-ching  de  tenir  enfcmble  des  conférences 
fur  le  Chu-king.  Hia-heou-ching  traita  de  dérifîon  cette  propo- 
fition ,  &  lui  dit  qu'un  homme  qui  n'attendoit  que  la  mort , 
de  voit  être  bien  en  état  de  commenter  le  Chu-king.  "  Avez- 
" vous  oublié ,  répondit  Hoang-pa ,  que  Confucius  dit ,  que 
" celui  qui  le  matin  auroit  appris  refTcntiel  de  la  faine  doc- 
" trine  ，  ne  doit  pas  avoir  regret  <k  mourir  le  foir  "  ？  Cette 
réponfe  rappella  Hia-heou-ching  comme  d'un  profond  fom- 
meil  :  il  fe  livra  entièrement  avec  fon  compagnon  à  l'étude 
des  King  ou  livres  canoniques ,  Se  les  entretiens  intéreflans 
qu'ils  avoient  fur  les  matières  dont  ces  livres  traitent ,  char- 
tnoient  rennui  de  leur  captivité  ，  qui  dura  deux  ans. 

A  cette  même  époque  ，  il  arriva  à  Tchang-ngan  un  courier 
•du  roi  de  Ou-fuji ,  avec  des  dépêches  de  fon  maître ,  qui  fe 
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plaignoit  à  l'empereur  des  courfes  continuelles  des  Hiong-nou 
fur  fes  terres  ，  Se  lui  demandoit  un  prompt  fecours  pour  joindre 
aux  cinquante  mille  hommes  qu'il  étoit  feulement  en  état  de 
leur  oppofer.  L'empereur  donna  ordre  de  tenir  prêts  cent 
foixante  mille  chevaux  ，  ôc  nomma  -Tieng-kouang-ming  avec 
cinq  autres  généraux  pour  les  commander. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  de  cette  grande  armée  qu'on 
envoyoit  contre  eux  ，  les  Tartares  fe  retirèrent  fort  avant  dans 
leur  pays,  en  laifîant  feulement  quelques  détachemens  pour 
roder  du  côté  du  royaume  de  Ou-fun.  Les  cinq  généraux  qui 
avoient  ordre  de  les  pouffer  au-delà  du  Cobï  apprenant  leur 
retraite  ，  convinrent  cnfcmble  de  fuppofcr  qu'ils  en  avoient 
tué  un  grand  nombre  ，  pillé  leurs  bagages  àc  ruiné  leur  pays. 
Ils  en  firent  ，  à  leur  retour  ，  une  relation  circonftanciéc  8c  pom- 
peufe  ；  mais  leur  fourberie  ayant  été  découverte  ，  l'empereur 
donna  ordre  de  les  arrêter ,  ôc  fur  le  premier  avis  qu'ils  en 
eurent  ，  pour  éviter  un  fupplicc  honteux ,  ils  fe  coupèrent  tous 
les  cinq  la  gorge. 

Koen-mi  ，  roi  de  Ou-fun  ，  ne  quitta  pas  comme  eux  la  par- 
tic  : il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  cinquante  mille  hommes  de  cava- 
lerie ， &c  accompagné  de  Tchang  hoci  ，  officier  Chinois  ，  il  entra 
fur  les  terres  des  Tartares.  Un  de  leurs  princes  voulut  s'oppofer 
à  foil  incurfion  ，  mais  il  lui  pafla  fur  le  ventre ,  &:  tua  dans 
cette  couife  plus  de  quarante  mille  hommes.  Il  fit  paffer  dans 
fes  états  fept  cens  mille  tant  chevaux  que  bœufs  ou  moutons  ， 
qu'il  enleva  aux  ennemis. 

Le  Tchen-yu  informé  des  ravages  du  roi  de  Ou-fiin  ，  accou- 
rut avec  pluficurs  dix  mille  chevaux  pour  le  repoufler.  La 
grande  quantité  de  neige  qu'il  tomba  alors  fit  périr  prcfque  tous 
fes  chevaux  ；  il  lui  en  refta  à  peine  la  dixicme  partie  \  il  perdic 
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encore  fes  troupeaux  :  de  forte  qu'attaqué  au  nord  par  le  roi 
de  Ting-ling  ，  à  l'eft  par  celui  de  Ou-hoan  ，  àc  à  l'oueft  par 
Koen-mi  ，  il  fe  trouva  dans  la  plus  grande  détreffe ,  àc  fut  con- 
traint de  s'humilier  en  demandant  la  paix  à  fes  ennemis ,  aux 
conditions  qu'ils  voulurent. 

A  la  première  lune  de  cette  même  année  ,  l'impératrice 
Hiu-chi  mourut  empoifonnée.  Lorfque  l'empereur  monta  fur 
le  trône ,  il  étoit  déjà  marié  avec  Hiu-chi ,  ôc  comme  elle  avoit 
été  la  compagne  de  fa  vie  privée  ，  il  voulut  la  faire  participer 
à  fon  élévation,  &:  la  fit  déclarer  impératrice.  Ho-hien,  femme 
du  gouverneur  de  l'empire  Ho-kouang,  enivrée  de  la  puiffanec 
&  du  crédit  de  fon  mari  ，  conçut  le  deffein  de  faire  impéra- 
trice fa  fille,  qui  avoit  de  la  beauté  Se  de  l'efprit  :  elle  l'intro- 
duifit  dans  le  palais ,  &c  intrigua  auprès  de  l'empereur  pour  lui 
obtenir  ce  rang  ；  mais  la  tendreffe  de  ce  prince  pour  Hiu-chi 
dérangea  les  vues  ambitieufes  de  Ho-hien. 

Dans  ces  entrefaites  l'impératrice  ，  qui  étoit  enceinte  ，  tomba 
malade.  Ho-hien  qui  n'avoit  point  renoncé  à  fon  projet,  mal- 
gré le  refus  quelle  avoit  effuyé ，  fut  trouver  Chun-yu-yen  ， 
médecin  de  cette  princeffe  j  il  devoit  fa  fortune  &  fa  place  a 
Ho-kouang ,  qui  l'avoit  produit  à  la  cour  à  la  recommandation 
de  fa  femme.  Elle  le  féduifit  par  refpérance  dune  fortune 
encore  plus  brillante  ，  &  k  mit  entièrement  dans  fes  intérêts. 
Dès  le  lendemain  ，  le  médecin  fut  voir  l'impératrice  ，  &c  com- 
mença par  lui  donner  un  remède ,  qui  la  fit  accoucher  avant 
terme  •，  ce  remède  l'affoiblit  beaucoup  ，  ôc  fous  prétexte  de  la 
fortifier  ，  Chun-yu-yen  lui  fit  prendre  une  autre  potion  ，  qui 
lui  caufa  un  tournoyement  de  tête  extraordinaire  ，  fuivi  de 
convulfions  afFreufes ,  au  milieu  defquelles  cette  malheureufe 
princeffe  expira.  Une  mort  aulTi  iubite  ôc  auflî  violente,  ne 
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parut  pas  naturelle  \  on  accufa  les  médecins  de  l'avoir  avancée  ， - 
&:  ils  furent  tous  mis  en  prifon. 

Ho-hien ,  allarmée  des  fuites  de  fa  méchanceté  ，  Se  craignant 
que  Chim-yu-yen  ne  la  chargeât  à  la  queftion  ，  découvrit  à  fon 
mari  la  trame  odieufe  qu'elle  avoit  ourdie  avec  ce  médecin 
contre  rinfortunce  vidime  de  fon  ambition.  Au  récit  de  cette 
noirceur  ，  on  vit  tout  le  corps  de  Ho-kouang  trembler.  Cette 
femme  criminelle  ofa  lui  dmander  d'employer  fon  autorité , 
pour  empêcher  que  Chun-yu-yen  ne  fût  appliqué  à  la  torture. 

Dans  le  trouble  ôc  l'agitation  où  il  étoit  ，  Ho-kouang  ne 
favoit  à  quel  parti  fe  réfoudre  :  tantôt  il  vouloit  aller  décou- 
vrir à  l'empereur  le  crime  de  fa  femme  ；  mais  la  perte  certaine 
de  fa  mai  fon  le  retenoit  :  tantôt  il  vouloit  s'arracher  une  vie 
qu'une  aclion  aufîî  noire  ，  fortie  du  fein  de  fa  famille  ，  alloit 
couvrir  d'opprobre  Ôc  d'infamie.  Enfin,  après  bien  des  com- 
bats , il  s'arrêta  au  parti  d  aflbupir  cette  affaire ,  en  empê- 
chant qu'on  ne  donnât  la  queftion  aux  médecins.  Ho-hien , 
raflliréc  par  lefpcrancc  de  Fimpunité ，  recommença  fes  intri- 
gues ， Se  parvint  à  faire  déclarer  fa  fille  impératrice.  Elle  le  fut 
à  la  troilîèmc  lune  de  la  quatrième  année  du  règne  de  Han- 
siuen-ti  ；  ôc  ce  prince  exempta  ，  à  cette  ocçalion  ,  le  peuple 
cie  tout  impôt  pendant  un  an. 

L'anncc  fuivante  ，  au  commencement  de  l'été  ，  on  rcfTcntit 
les  fecoufles  du  plus  violent  tremblement  de  terre  qu'on  eût 
éprouvé  depuis  long-temps  :  une  montagne  en  fut  affaiflec ,  &c 
pluficurs  maifons  s'écroulèrent ,  du  nombre  dcfquclles  étoit 
celle  des  anûtres  de  la  famille  impériale. 

L'empereur  ，  faifi  de  crainte  ，  regarda  ce  tremblement  de 
terre  coimnc  un  avcrtiQcmcnt  du  Tien.  Alors  fe  dépouillant 
de  fes  ornemens  impériaux ,  il  fc  revêtit  d'un  habit  flmple  ，  ôc 
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fit  un  retour  fur  lui-même  pour  fe  corriger  s'il  avoit  fait  quel- 
que faute  ，  ou  commis  quelque  injuftice.  Il  fé  reffouvint  dans 
ce  moment  de  Hia-heou-ching  ôc  de  Hoang-pa,  qui  étoient 
détenus  prifonniers  depuis  deux  ans  ，  à  qui  il  rendit  fur  le 
champ  la  liberté  ，  &c  donna  des  emplois  honorables  pour  les 
confoler  de  leur  difgrace. 
=  L'an  69  ，  au  printemps ,  il  parut  une  comète  du  côté  de  l'oc- 
cident  ，  ôc  le  trente  de  la  douzième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

： Depuis  que  Ho-kouang  connoiffoit  le  crime  affreux  de  fa 
femme  ，  il  étoit  abforbé  dans  une  mélancolie  profonde  Se  fu- 
nefte  à  fon  repos  ；  il  ne  fit  plus  que  languir  ，  &:  le  chagrin  qu'il 
en  eut  ，  lui  caufa  une  maladie  qui  le  conduifît  au  tombeau. 
L  empereur  ,  informé  de  fon  état ,  l'honora  d'une  vifite,  &:  ne 
put  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  en  le  voyant  dans  un  fi 
grand  accablement.  Ho-kouang ,  pénétré  de  reconnoiflance 
des  bontés  de  fon  maître,  lui  recommanda  feulement  Ho-chan, 
petit-fils  de  fon  frère  ，  fans  parler  du  refte  de  fa  famille,  ni 
même  de  fon  propre  fils.  Cependant  l'empereur  étendit  fes 
bienfaits  fur  tous  fes  parens  :  il  lui  fit  faire  les  mêmes  obsèques 
qu'aux  empereurs  ，  &  lui  fit  élever  un  magnifique  tombeau  ，  à 
l'entretien  duquel  il  commit  trois  cens  familles,  &:  exempta  à 
perpétuité  fes  defeendans  de  tous  impôts. 

Après  ils  funérailles ,  l'empereur  créa  Ho-chan  prince  ou 
Heou  de  Lo-ping  ，  &  prtfident  de  fon  confeil  ôc  grand  maître 
de  fes  chars.  Il  nomma  encore  Ho-yu  ，  fils  de  Ho-kouang,  gé- 
mal  des  troupes  de  lempirc.  Tant  d'honneurs  &c  d'autorité 
chns  une  même  famille  ，  mirent  le  pinceau  à  la  main  de  Ouei- 
fiang ，  pour  faire  à  lcmpereur  des  reprefentations  ，  qu'il  lui 
envoya  fous  le  fecau. 
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" Confucius  dans  fon  Tchun-tfwu  lui  écrivit  Ouei-fiang  ， 
" blâme  un  prince  de  donner  trop  de  crédit  à  une  même  fa- 
" mille.  Il  trouvoit  à  redire  que  ，  dans  la  principauté  de  Song , 
" on  eût  laifTé  ，  pendant  trois  générations  ，  la  même  famille 
" poffcder  la  charge  de  chef  des  mandarins  du  premier  ordre. 
" Aujourd'hui  que  le  fils  Ôc  le  neveu  de  Ho-kouang  font  les 
" maîtres  des  troupes  &:  des  affaires  ks  plus  importantes  de 
" l'empire  ，  n，eft-ce  pas  mettre  l'état  à  leur  diferétion  ？  Tout 
" homme  qui  a  l'autorité  en  main  peut  s'oublier  ；  l'ambition 
15  eft  à  fes  côtés  qui  le  follicite  :  il  faut  avoir  beaucoup  de 
" vertu  pour  lui  fermer  l'oreille  ；  le  pas  eft  gliffant,  &  les  exem- 
" pics  des  inconveniens  qui  en  font  réfultés ,  prouvent  com- 
" bien  il  eft  dangereux  de  trop  donner  d'afeendant  à  des  fujets 
35  que  les  liens  du  fang  unifient  ，  àc  que  leur  intérêt  commun 
，， peut  exciter  à  s'élever  encore  plus  haut.  La  prudence  femble 

donc  exiger  que  Votre  Majcfté  exclue  Ho-chan  du  confeil, 
»  ôc  qu'elle  diminue  la  trop  grande  autorité  qu'elle  a  confiée 
，， à  fa  famille  ". 

Choui-kouang  repréfenta  aufîî  de  fon  côté  à  l'empereur , 
que  la  liberté  qu'il  donnoit  à  tout  le  monde  de  lui  adrefler 
diredement  des  placets ,  étoit,  a  la  verite ,  un  frein  contre  l  in- 
juftice  &:  l'opprcflion  ，  mais  que  ncccffaircmcnt  il  devoit  fe 
trouver  accablé  d'affaires  y  c'eft  pourquoi  il  eftimoit  qu'il  valoit 
mieux  ,  pour  fon  repos ,  faire  revivre  Tancicnnc  coutume ,  de 
faire  paffer  d'abord  ces  placets  par  différais  tribunaux  ，  fuivaiit 
la  nature  des  affaires  ，  afin  que  fi  elles  ne  meritoient  pas  qu'il 
les  examinât  par  lui  -  même  ，  il  ne  fût  point  fmxhargc  de 
foins  inutiles  ，  auxquels  il  lui  feroit  impofliblc  de  fubvenir. 
Cet  avis  parut  fage  à  rempercur  ，  qui  établit  un  tribunal  pour 
les  placets  ，  dont  il  nomma  prefident  Ouci-fiang  ，  qui  venoit 
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de  lui  donner  des  confeils  contre  l'élévation  de  la  famille  de 
Ho-kouang. 

Depuis  la  mort  de  ce  gouverneur  de  l'empire  ，  Han-siuen-tî, 
qui  ne  voyoit  perfonne  capable  de  le  remplacer  ，  s'appliquoit 
avec  une  activité  infatigable  au  gouvernement.  Tous  les  cinq 
jours  ，  il  examinoit  les  affaires  portées  aux  différens  tribunaux 
en  préfence  de  ceux  qui  en  étoient  chargés ,  Se  les  décidoit 
quand  elles  étoient  fuflifamment  inftruites.  Il  ne  remettoit 
jamais  que  celles  qui  avoient  befoin  de  plus  grands  éclairciffe- 
mens  j  de  forte  qu'on  obtenoit  une  juftice  prompte  &  exade. 
Cette  conduite  le  fit  aimer  de  fon  peuple  ，  6c  il  fut  regardé 
comme  un  prince  des  plus  éclairés  Se  des  plus  confommés  dans 
la  feience  du  gouvernement. 

L'année  fuivante  ，  à  la  quatrième  lune  ，  l'empereur  déclara 
prince  héritier  fon  fils  aîné,  qu'il  avoit  eu  de  l'impératrice 
Hiu-chi ,  morte  empoifonnéc.  Ho-hien  ，  veuve  de  Ho-kouang 
&  mère  de  l'impératrice  régnante  ，  en  eut  tant  de  chagrin  ， 
qu'elle  en  perdit  le  repos  ôc  refufoit  toute  nourriture.  Comme 
l'empereur  avoit  eu  ce  fils  avant  que  d'être  couronné  ，  cette 
femme  ne  pouvoit  digérer  qu'il  le  préférât  ，  quoique  né  dans 
la  condition  de  peuple ,  à  celui  que  fa  fille  lui  avoit  donné 
depuis  qu'il  étoit  fur  le  trône.  Dans  la  fureur  que  cette  préfé- 
xence  lui  caufoit ,  elle  jura  la  perte  du  prince  héritier,  &  fut 
trouver  l'impératrice  fa  fille ,  qui  n'étoit  pas  moins  irritée  que 
fa  mère.  Ces  deux  femmes  conspirèrent  enfemble  de  rempoî- 
fonaer  ；  mais  depuis  la  mort  funefte  de  fa  mére ,  il  fe  méfioit 
fur-tout  de  la  famille  de  Ho-kouang  ，  qu'il  foupçonnoit  d'y 
avoir  trempé  ，  &  il  étoit  en  garde  contre  le  poifon.  Les  offi- 
ciers de  la  bouche  ne  lui  fervoient  rien ,  ni  à  l'empereur  ，  fans 
en  avoir  auparavant  fait  l'effai  :  ces  précautions  firent  échouer 
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les  tentatives  criminelles  de  l'impératrice  6c  de  fa  mère  contre  : 
la  vie  d'un  prince  dont  l'élévation  les  offufquoit. 

Vers  le  même  temps  ，  la  place  de  premier  miniftre  vint  à 
vaquer  par  la  mort  de  Ouei-hien ,  Ôc  l'empereur  y  nomma 
Ouei-fiang.  Ce  nouveau  miniftre  ，  qui  n'avoit  jamais  vu  de 
bon  œil  le  trop  grand  crédit  de  la  famille  de  Hokouang ,  n'eut 
pas  plutôt  pris  poflefîîon  de  fa  charge  ，  qu'il  l'épia  de  fort 
près  ，  &  découvrit  qu'il  y  régnoit  un  efprit  d'intrigue  dange- 
reux. Il  en  avertit  fur  le  champ  l'empereur ,  qui  ，  n'ajoutant 
pas  grande  foi  à  fon  rapport  ，  fit  faire  en  deffous-main  des  in- 
formations qui  le  convainquirent  de  la  vérité.  Ce  prince  com- 
mença par  ôter  le  commandement  général  des  troupes  à  Ho-yu, 
Ôc  changea  la  plupart  des  officiers  ，  pour  mettre  en  leur  place 
les  parens  de  rimpératrice  Hiu-chi  ，  fur  1, empoisonnement  de 
laquelle  il  n'acquit  cependant  aucune  preuve.  Ces  changemens, 
qui  diminuèrent  l'autorité  de  la  famille  de  Ho  -  kouang ,  la 
mirent  hors  d'état  de  pouvoir  nuire. 

On  reçut  à  Tchang-ngan  la  nouvelle  de  la  mort  de  Hou- 
yen-ti,  Tchen-yu  des  Hiong- 顏） &  que  fon  frère  Hiu-lu-kiuen-kiu 
lui  avoit  fuccédé. 

A  la  fixième  lune  ，  il  tomba  dans  cette  ville  jufqu'à  deux 
pieds  &:  demi  de  grêle  ，  dont  les  moindres  grains  étoient  gros 
comme  des  œufs  j  ils  tuèrent  pluficurs  perfonnes  &  un  grand 
nombre  de  bcltiaux. 

Jufquà  ce  moment ,  l'empereur  n, avoit  encore  pu  s'occuper 
du  projet  qu'il  avoit  formé  à  fon  avènement  au  trône ,  de 
rédiger  les  loix  d'une  manière  claire  &:  précife  ，  afin  que  les 
membres  des  tribunaux  ne  fuflent  plus  dans  le  cas  de  juger 
fclon  leur  volonté ,  ni  de  s'écarter  de  la  raifon  &  de  la  juftice. 
Cette  jurifprudcnce  arbitraire  provenoit  de  ce  que  chaque» 
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； empereur ,  felon  les  circonftances  &c  les  befoins  de  l'état,  avoit 
fait  des  loix  ，  qui  avoient  produit  de  bons  effets  dans  leur  temps. 
Comme  elles  formoient  plufieurs  volumes  confidérables  ，  l'é- 
tude en  devenoit  longue  &c  pénible  ；  Han  -  siuen-ti  en  fit 
élaguer  tout  ce  qui  étoit  inutile  au  gouvernement  préfent , 
&  n'en  conferva  que  ce  qui  feroit  applicable  en  tout  temps 
&  pourroit  fervir  de  règle  à  radminiftration  de  la  juftice.  Il 
en  compofa  un  code  particulier,  rédigé  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  brièveté  ，  afin  que  les  gens  de  loi  en  puffent  facilement 
faifir  Fefprit  &:  en  connoître  l'étendue  ,  pour  rendre  à  chacun 
la  juftice  la  plus  prompte ,  dénuée  de  ces  difcufïîons  épineufes 
qui  ne  fervent  qu'à  faire  traîner  les  affaires  en  longueur.  Il 
recommandoit  fur-tout  d'ufer  de  douceur  à  l'égard  du  peu- 
ple ， parce  qu'étant  fans  appui  ，  il  n'oferoit  pas  fe  défendre 
contre  les  mandarins  qui  le  vexeroient ,  s'il  n，efpéroit  pas  d'être 
protégé  par  les  loix.  Quant  aux  criminels,  ce  prince  ftatua  qu'il 
valoit  mieux  leur  fauver  la  vie  malgré  la  loi  ，  quand  leur  crime 
n'étoit  pas  évidemment  prouvé  )  que  de  févir  contre  eux  ，  parce 
que  la  vie  étant  le  bien  le  plus  précieux  de  l'homme  ，  on  ne 
fauroit  apporter  trop  de  circonfpedion  à  ne  pas  la  lui  ravir 
injuftement. 

Depuis  que  Ouei-fîang  occupoit  la  place  de  premier  mi- 
niftre  ，  il  travailloit  à  abaifler  la  famille  de  Ho-kouang ,  Se  à 
changer  entièrement  ce  qu'il  avoit  fait.  Ho-hien  ，  Ho-yu  ，  Ho- 
chan  &  Ho-yun  voyant  leur  crédit  tomber  ，  en  eurent  le  plus 
vif  reffentiment.  Comme  Ho-chan  fe  plaignoit  amèrement  aux 
autres  de  ce  que  le  miniftre  abufoit  de  fa  place  pour  les  avilir 
&:  blâmer  ladminiftration  de  Ho-kouang  ,  il  ajouta  que  les 
lettres ，  que  ce  gouverneur  de  l'empire  navoit  pu  fouffnr ，  &: 
auxquels  l'empereur ,  qui  les  aimoit,  permettoit  de  lui  adreffer 
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des  mémoires  ，  faifoient  courir  le  bruit  que  leur  famille  avoit 
empoifonné  Fimpcratrice  Hiu-chi ,  6c  que  cette  calomnie  étoit 
la  fource  des  difgraces  qu'ils  effuyoient. 

Ho-hicn  ，  qui  ne  pouvoit  fe  diflîmulcr  la  vérité  de  cette  in- 
culpation ， craignant  d'ailleurs  que  fon  crime  ne  fe  manifeftât , 
crut  devoir  leur  en  faire  l'aveu ,  afin  de  prendre  des  précautions 
contre  les  fuites  qu'if  pouvoit  avoir.  Au  récit  circonftancié 
qu  elle  leur  fit  de  fon  attentat  ，  tous  s'écrièrent  ，  en  frémi flant 
d  horreur  :  "  Ah  ，  voila  la  caufe  de  notre  ruine  ！  elle  nous 
" conduit  au  fupplicc  ；  il  rf  eft  point  d'cfpoir  pour  nous  de 
,， l'éviter  "  ！ 

Cette  famille  éprouva  encore  dans  le  même  temps  une  autre 
humiliation.  Li-king  ，  oncle  de  Ho-yun  ，  prétendit  avoir  le 
pas  fur  les  princes  Ôc  les  grands.  L'empereur  lui  envoya  ordre , 
ainfi  qu'à  Ho-yun  ôc  à  Ho-chan  de  fe  retirer  &c  de  fe  démettre 
de  leurs  emplois.  Cette  nouvelle  difgrace  leur  fit  voir  claire- 
ment qu'ils  étoient  tombés  fans  reffource  ；  alors  ils  ne  ména- 
gèrent plus  rien ,  &c  ils  fe  déterminèrent  à  tout  entreprendre 
pour  prévenir  leur  perte. 

Dans  ce  dcilcin ,  ils  fe  réunirent  à  rimpératricc  régnante  , 
&  engagèrent  Poù-ping-kiun,  qui  leur  étoit  dévoué  ，  à  inviter 
à  un  feftin  tous  les  officiers  ，  depuis  le  premier  miniftre  jufqu'à 
Ping-ngan-hcou.  Le  complot  étoit  qu'au  milieu  du  repas  on. 
enverroit  Fan-ming-ycou  6c  Ting-kouang-han  ，  bien  accom- 
pagnés ， porter  aux  convives  un  ordre  de  rimpératricc  de  fe 
faire  mourir  j  &:  que  s'ils  refufoient  de  lcxccutcr  ，  alors  on 
leur  feroit  à  tous  fauter  la  té  te.  On  devoit  encore  fc  faifir  du 
palais  &c  détrôner  l'empereur ,  pour  mettre  Hoyu  à  fa  place  : 
mais  comme  le  fecret  cil  prcfque  impofîiblc  ,  quand  il  cft  entre 
les  mains  de  tant  de  monde ,  Ouei-fiang  eut  vent  que  la  famille 


Ïi8   HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
66. 

Han-fiuen-ti. 


de  Ho-kouang  machinoit  quelque  chofc  ，  &c  lorfqu'il  en  eut 
des  preuves  fuffifantes  ，  il  fit  arrêter  Ho-yun  ，  Ho-chan  ôc  Fan- 
ming-yeou,  qui ,  au  défefpoir  d'être  découverts ,  fe  donnèrent 
eux-mêmes  la  mort  ，  pour  éviter  le  fupplice  infâme  qu'ils  mé- 
ritoient  j  mais  Ho-yu,  la  coupable  Ho-hicn  &  toute  fa  famille, 
au  nombre  de  plus  de  cent  perfonnes,  furent  exécutés  en  place 
publique.  A  l'égard  de  l'impératrice,  elle  fut  dégradée  ôc  con- 
damnée à  une  prifon  perpétuelle  dans  le  palais  de  Tchao-tai- 
kong. 

Après  cette  exécution  fanglante ,  mais  jufte  ，  un  des  grands  de 
la  cour  dit  à  l'empereur  :  "  On  raconte  qu'un  voyageur  paflant 
devant  la  maifon  d'un  feigneur,  vit  un  grand  amas  de  paille 
qui  s'élevoit  jufqu'au  faîte  Ôc  qui  touchoit  au  tuyau  de  la 
cheminée  :  il  lui  confeilla  de  changer  la  cheminée  ，  ou  bien 
d,en  éloigner  la  paille.  Le  feigneur  tint  peu  de  compte  de 
cet  avertiffement  ；  mais  lorfqull  s'y  attendoit  le  moins  ，  le 
5  feu  prit  à  la  paille  ，  &  fans  les  prompts  fecours  de  fes  voi- 
， fins  ，  fa  maifon.  auroit  été  brûlée  :  il  ne  perdit  que  fa  paille. 
5  Content  d'avoir  fauve  fa  maifon  ，  il  fit  tuer  un  bœuf  ôc  pro- 
5  digua  fon  meilleur  vin  ，  pour  régaler  ceux  qui  l'avoient  fe- 
5  couru.  Il  donna  la  place  d'honneur  à  celui  qui  avoit  montré 
5  le  plus  de  zèle  ，  &:  les  autres  furent  placés  fuivant  les  fervices 
9  qu'ils  lui  avoient  rendus  :  '  il  fit  enfin  changer  fa  cheminée. 

" Un  de  fes  amis  lui  dit  ，  fi  vous  euiîîez  écouté  ce  paffant , 
， vous  auriez  encore  votre  bœuf  ，  votre  meilleur  vin  ne  feroit 
， pas  bu  ，  ni  votre  paille  confumée  par  les  flammes.  S'il  vous 
， en  a  coûté  fi  cher  pour  n'avoir  pas  fuivi  un  confeil  prudent, 
， c  cft  votre  faute  j  mais  vous  n'en  devez  pas  moins  de  la  re- 
connoifTance  a  celui  qui  vous  avoit  averti.  Le  feigneur  fit 
chercher  ce  voyageur  &c  le  retint  plufîeurs  jours  chez  lui  ，  le 

»  traitant 
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、， traitant  fplcndidement  &  lui  faifant  tout  l'accueil  pofïiblc. 
" Il  en  eft  de  même  de  Siu-fou  du  pays  de  Méou-ling.  Il  a 
averti  fouvcnt  Votre  Majefté  que  la  famille  de  Ho-kouang 
étoit  trop  près  du  feu  ，  &  que  leur  autorité  exccffive  les  por- 
teroit  infailliblement  à  la  révolte  &  les  entraîneroit  à  kur 
perte  ，  fi  on  n'y  mettoit  ordre.  Dès  ce  premier  avertiflement, 
fi  on  leur  eût  ôté  les  emplois  qui  leur  donnoient  de  l'orgueil, 
fi  l'on  eût  diminué  leur  autorité  &c  leurs  richefles  ，  ils  n'en  fc- 
roient  jamais  venus  à  perdre  l'honneur  ôc  la  fidélité  ；  ils  n'au- 
roient  pas  fubi  une  mort  honteufe  ，  qui  imprime  une  tache 
ineffaçable  à  la  mémoire  du  grand,  du  généreux  Ho-kouang. 
" Votre  Majefté  a  puni  des  fujets  dignes  du  jufte  châtiment 
qu'on  leur  a  infligé  j  mais  elle  n'a  point  encore  récompenfé 
le  zèle  &:  la  fidélité  de  Siu-fou.  Les  preuves  qu'il  en  a  don- 
nées ， lui  font  un  titre  honorable  pour  prétendre  aux  graces 
de  Votre  Majefté,  &c  fes  talens  le  rendent  encore  plus  recom- 
mandablc  auprès  d'elle  ". 
L'empereur  ordonna  qu'on  remît  dix  pièces  de  foie  à  Siu- 
fou  j  il  ajouta  à  cette  récompenfé  une  place  de  mandarin  ，  àc  le 
fit  entrer  dans  fon  confeil.  Ce  prince  fe  rappclla  dans  ce  mo- 
ment ， que  lorfqu'il  alloit  à  la  fallc  de  fes  ancêtres  ,  accompagné 
de  Ho-kouang ,  il  étoit  failî  de  crainte  ôc  que  tout  fon  corps 
trembloit  ；  mais  que  depuis  la  mort  de  ce  gouverneur  de  l'cm， 
pire  ，  il  n'éprouvoit  pas  les  mêmes  craintes  avec  Kicou-ki  fon 
fucccflcur  ，  &;  qu'il  étoit  au  contraire  d'une  fécurité  &:  d'une 
tranquillité  parfaite.  Ce  ne  fut  qu'après  rextinelion  entière  de 
cette  famille  ,  qu'on  ofa  fc  plaindre  ouvertement  de  fes  vexa- 
tions ， &c  parler  de  ce  que  l'empereur  lui-même  en  avoit  fouf- 
fert.  Les  officiers  de  la  cour  &:  des  provinces  s'etoient  conten- 
tes ， avant  ce  temps ,  den  murmurer  en fecret. 
Tome  III,  R 
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•  Quoique  l'empereur ,  depuis  fon  avènement  au  trône,  n'eut 
pas  paru  s'inquiéter  beaucoup  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les 
royaumes  du  Si-yu  _>  cependant  ，  pour  conferver  ces  conquêtes 
de  Han-outi ,  il  y  envoya  Fong-fong,  comme  le  plus  propre  à 
remplir  cette  commiflîon ,  fuivant  le  confeil  de  Han-tfeng , 
général  des  troupes  du  midi  ，  &  de  l'avis  de  tous  les  autres 
grands  de  fa  cour.  Il  fit  expédier  un  ordre  aux  rois  tributaires, 
chez  lefquels  il  pafferoit  ，  de  l'efcorter  &  de  lui  fournir  toutes 
les  chofes  nécefTaires  pour  voyager  commodément. 

Fong  -  fong  apprit  à  fon  arrivée  à  Siu-tching ,  que  le  frère 
de  Oaan-nien  ，  roi  de  Sou-kiu  ，  l'avoit  aflafîîné  ôc  s'étoit  em- 
paré de  fon  trône.  Il  fut  encore  que  cet  ufurpateur  s'étoit  allié 
aux  Hiong-nou  ，  ôc  qu'après  avoir  fait  mourir  l'officier  Chinois 
qui  commandoit  dans  ces  contrées  pour  l'empereur  ，  il  en  exci- 
toit  les  peuples  à  fecouer  le  joug  de  la  Chine ,  en  faifant  courir 
le  bruit  que  tous  les  royaumes  du  nord  du  Si-yu  s'étoient  fou- 
rnis aux  Hiong-nou.  Ce  nouveau  roi  de  Sou-kiu  faifoit  même 
alors  la  guerre  aux  princes  tributaires  du  midi  dviSi-yuj  afin  de 
les  obliger  à  fuivre  fon  exemple  ôc  à  fe  joindre  à  lui  contre  les 
Chinois  ；  ce  qui  rendoit  les  chemins  peu  sûrs ,  ôc  interceptoit 
la  communication  avec  l'empire. 

Dans  la  perplexité  où  cette  révolution  le  mit  ，  Fong-fong 
fuppofa  un  ordre  de  l'empereur  à  tous  les  rois  tributaires  ôc 
aux  gouverneurs  voifîns  ，  d'amener  les  troupes  au  rendez-vous 
qu'il  leur  aflîgnoit.  Ce  commiffaire  de  la  cour  raflembla  par  ce 
moyen  une  armée ,  avec  laquelle  il  fut  affiéger  Sou-kiu  )  qu'il 
preffa  avec  tant  de  vigueur  )  que  ce  prince  rebelle  ，  fe  voyant 
fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  des  Chinois  ，  fe  donna 
lui-même  la  mort  :  la  ville  fe  rendit.  Fong-fong  dépêcha  fur 
le  champ  un  courier  a  l'empereur ,  pour  lui  donner  avis  de  ce 
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qu'il  venoit  de  faire ,  &c  porter  aTchang-ngan  la  tête  de  l'ufur-  ― 
pareur ,  à  la  place  duquel  il  établit  un  de  fes  frères  gouver-  Chrétienne. 
neur  de  Sou-kiu.  Tr  6 y 

Han-jmen-u, 

Cette  nouvelle  caufa  une  joie  univerfelle  à  la  cour.  L'em- 
pereur témoigna  fa  fatisfadion  au  général  Han-tfeng ,  de  lui 
avoir  procuré  un  hoir  me  tel  que  Fong-fong ,  capable  de  fe 
tirer  d'un  pas  difficile.  Il  ne  fut  embarraflfé  que  fur  la  manière 
dont  il  le  récompenferoit  ；  tous  les  grands  y  opinèrent ,  à  l'ex- 
ception de  Siao-ouang-tchi. 

et  Fong-fong  ，  dit-il  ，  n'avoit  ordre  que  d'aller  dans  le  Si-yu) 
，， &c  non  de  faire  la  guerre.  Il  en  a  fuppofé  un  fécond  de  Votre 
,) Majefté  ，  pour  affembler  une  armée  ；  je  veux  qu'il  n'en  aie 
，， point  abufé  ，  &c  qu'il  ait  vaincu  un  prince  rebelle  ；  je  con- 
，， viens  encore  que  le  temps  preflbit ,  &:  que  d'attendre  le 
»  retour  d'un  courier  qui  apportât  un  nouvel  ordre ,  le  délai 
，， pouvoit  être  funefte  ，  &:  que  Fcnnemi  en  auroit  profité  pour 
,， entraîner  les  autres  peuples  dans  fa  révolte  ；  cependant  une 
»  pareille  licence  eft  fu jette  à  de  grands  inconveniens  :  elle 
，, eft  capable  de  favorifer  l'ambition  d'autres  envoyés  de  Votre 
，， Majefté  ，  &c  de  leur  fournir  les  moyens  de  lever  des  troupes 
»  pour  s'emparer  de  dix  mille  ly  de  pays  &c  fe  rendre  indé- 
»  pendans.  Ainfi ,  loin  de  récompenfer  Fong-fong  ，  fa  con- 
" duite  eft  rcpréhcnfible  ，  ôc  la  politique  demanderoit  qu'il  en 
" fût  puni  ».  Malgré  ces  raifons  ，  l'empereur  n'eut  égard  qu'au 
fervice ,  &:  mit  Fong-fong  au  nombre  des  grands  de  fa  cour. 

Les  Hiong-nou  ，  qui  avoient  été  mal-mcncs  par  les  Chinois ,   

n'ofoient  plus ,  depuis  quelques  années ,  infultcr  les  terres  de 
l'empire.  Cependant  leur  inquiétude  naturelle  ，  &:  leur  avidité 
pour  le  butin  ，  leur  fit  tourner  leurs  armes  contre  les  petits  rois 
tributaires  voifins  de  leur  pays.  Ils  fe  jettèrent  principalement 
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！  fur  le  royaume  de  Tché-fsé  ,  que  Tching-ki ,  général  Chinois, 
envoyé  fur  les  frontières  ，  avoit  ordre  de  défendre  en  cas  d'at- 
taque j  mais  ils  le  battirent  complètement  :  de  forte  qu'il  dépê- 
cha im  courier,  pour  demander  un  puiffant  fecours  contre  les 
irruptions  des  Tartares.  L'empereur  ne  voulut  rien  déterminer 
à  cet  égard  fans  l，avis  de  fon  confeil.  Le  premier  miniftre  Ouei- 
liang  prit  la  parole ,  &  dit  : 

" Une  guerre  eft  jufte  lorfqu'on  l'entreprend  pour  étouffer 
" une  révolte  ，  ou  bien  pour  réprimer  les  entreprifes  d'un  prince 
" fur  fon  voifîn.  Les  guerres  que  Votre  Majefté  fait  ，  font  tou- 
，， jours  dirigées  par  l'équité  ；  &c  c,eft  ce  qui  a  fait  donner  a  vos 
,， armées  le  nom  de  troupes  de  jujlke.  Elles  ne  mériteroient  plus 
，， ce  beau  nom  ，  fi  l'on  faifoit  la  guerre  uniquement  pour 
，， venger  une  injure  légère  ，  ou  pour  fatisfaire  fon  ambition. 

" Les  Tartares  n'infultent  plus  nos  frontières  j  en  leur  décla* 
" rant  la  guerre ,  elle  feroit  injufle,  6c  vos  armes  perdroient 
" le  titre  quelles  portent.  On  voit  par  nos  regiftres ,  que ，  dans 
" le  cours  de  cette  année  ，  il  a  péri  ，  tant  de  frères  qui  fe  font 
" entre-tués  dans  des  querelles  particulières  ，  que  de  maris  que 
" leurs  femmes  ont  fait  aflaffincr  ，  deux  cens  vingt- deux  per- 
,， fonnes  j  ôc  on  fouffre  ces  violences  &:  ces  crimes  dans  un 
" état  ！  A  peine  les  grands  paroiffent-ils  en  être  touchés ,  &  y 
" faire  quelque  attention. 

" Le  théâtre  de  la  guerre  que  les  Tartares  font  au  roi  de 
" Tché-fsé  ,  eft  loin  de  nous  :  il  fuffit  que  nous  lui  prêtions  le 
»  fecours  que  nous  tenons  fur  nos  frontières  :  nous  ne  devons 
" nous  mêler  de  cette  guerre  que  comme  auxiliaires  ，  &c  non 
" diredement  ».  "  Ce  que  je  crains ,  dit  Confucius,  c'ejl  le  mal  de 
" Ki-fun  ，  fans  m' inquiéter  de  Tchuen-yu.  Le  mal  qui  me  touche  cft 
" celui  qui  arrive  à  ce  qui  m'appartient  ；  je  dois  m  occuper  tout  entier 
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cher  Tchang-hoci  avec  un  détachement  de  cavalerie,  pour  aller 
dégager  Tching-ki.  Cet  officier  arriva  fort  à  propos  pour  le 
general  Chinois  ，  qui  fe  trouvoit  embarrafle  avec  les  Tartarcs. 
Il  le  tira  du  pas  difficile  où  il  sétoit  engagé ,  &c  le  ramena  à 
Kiu-ly  ，  lieu  de  fa  réfîdence  ordinaire. 

Han-siuen-ti  qui  avoit  à  Ping  -  ki  l'obligation  de  la  vie  ， ： 
de  fon  éducation  ，  de  fon  mariage  avec  Liu-chi  ，  &c  pour  ainfî 
dire  de  fa  couronne  ，  ne  lui  avoit  encore ,  jufqu'à  ce  moment , 
donné  aucune  marque  de  fon  fouvenir  ni  de  fa  reconnoiiïancc. 
On  étoit  étonné  que  ce  prince,  fî  attentif  à  tout,  eût  oublié  fon 
bienfaiteur.  Ping-ki n'en  témoignoit  aucun  chagrin,  &:  rcmplif- 
foit  fes  devoirs  avec  le  même  zèle  que  s'il  eût  reçu  les  plus  gran- 
des faveurs.  La  fatisfaction  d'avoir  placé  fur  le  trône  un  prince 
digne  de  l'occuper  ，  étoit  la  feule  récompenfe  qui  le  flattoit. 
Cependant  un  jour  les  dames  du  palais  louant  fon  extrême 
modeftic  en  préfenec  de  l'empereur  ，  il  fe  rappella  alors  toutes 
les  obligations  qu'il  lui  avoit ,  ôc  dès  le  lendemain,  ayant  aflem- 
blé  les  grands  ，  il  le  créa  prince  ，  en  confidération  des  foins 
paternels  qu'il  avoit  pris  de  lui.  Il  en  fit  une  peinture  dans 
laquelle  toute  la  bon  te  de  fon  cœur  parut ,  ôc  le  déclara  fon 
bienfaiteur ,  en  ajoutant  à  ce  titre  des  libéralités  en  argent , 
avec  la  peimîffîon  d'entrer  au  palais  quand  il  le  jugeroit  à 
propos.  L'empereur  voulut  encore  qu'on  lui  rendît  des  hon- 
neurs comme  à  la  première  perfonne  de  l'état  après  lui.  Tant 
de  faveurs  n'enflèrent  point  le  cœur  de  Ping-ki  ，  ôc  la  modeftie, 
dont  il  ne  s'écarta  jamais ,  accrut  encore  reftime  qu'on  avoit 
pour  lui. 

Le  prince  héritier,  quoiqu  âgé  feulement  de  douze  ans,  fa- 
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， voit  déjà  le  Lun-yu  ou  livre  des  fentences  3  ainfî  que  le  Eiao  -king 
de  Confucius  ，  ou  traité  de  l'obéïjjance  filiale.  Chou-kouang  ÔC 
fon  fils  Chou-cheou,  fcs  précepteurs,  setoient  appliqués  à  lui 
en  expliquer  les  préceptes.  Le  père  ôc  le  fils  s'entretenant  un 
jour  enfemble  ，  Fun  dit  à  l'autre  :  "  Le  proverbe  dit  ，  que  qui 
" fait  amajfer,  ne  doit  pas  craindre  de  manquer;  &  que  quiconque  amajfe 
»3  à  propos  ，  ne  s'en  repent  jamais.  Nous  avons  l'un  Se  l'autre  de 
" la  réputation  ，  nous  remplirons  auprès  du  prince  héritier  un 
»  pofte  honorable  ，  notre  fortune  eft  fatisfaifante  ；  mais  un 
，， revers  peut  nous  accabler.  Il  n'eft  plus  temps  de  prévenir 
，， les  difgraces  quand  elles  font  arrivées  ，  6c  le  regret  de  n'avoir 
yy  pas  pris  fes  précautions  ，  ne  fert  encore  qu'à  en  augmenter 
，, le  poids.  Ainfi  la  prudence  nous  confeille  de  nous  retirer  de 
»  notre  plein  gré  ，  tandis  que  nous  en  avons  la  liberté ,,. 

Dès  le  même  jour  ，  ces  deux  lettrés  demandèrent  leur  congé 
&  l'obtinrent  ；  l'empereur  leur  donna  vingt  livres  d  or  ，  ôc  le 
prince  héritier  cinquante.  Les  princes  ôc  les  grands  eurent 
ordre  de  les  reconduire  en  cérémonie  jufque  hors  des  portes 
de  la  ville  ，  &c  on  leur  fournit  plufieurs  centaines  de  chariots 
pour  tranfportcr  leur  bagage. 

Arrivés  dans  leur  patrie ,  ils  ne  fongèrent  plus  qu'à  pafler 
agréablement  leurs  jours  dans  les  plaifirs  ôc  la  bonne  chère.  Un 
de  leurs  amis  dit  à  Chou-kouang  ，  que  cette  grande  dépenfe  ab- 
forberoit  bientôt  fes  fonds  ，  &;  il  lui  confeilla  de  faire  valoir  ce 
qui  lui  en  reftoit  ，  afin  de  laiffèr  du  bien  à  fes  enfans  &:  à  fes 
neveux.  "  C'eft  parce  que  je  penfe  à  eux  ，  lui  répondit  Chou- 
，， kouang  ，  que  je  jouis  maintenant  du  fruit  de  mes  travaux.  Je 
" leur  lailïerai  Fhéritage  de  mes  pères  6c  mon  exemple  à  fui- 
" vrc  ；  ils  travailleront  comme  moi  à  augmenter  leur  bien- 
" être ,  au  lieu  que  s'ils  efpéroient  une  riche  fuccciïîon ,  elle 
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" ne  ferviroit  qa,à  entretenir  leur  pare  (Te ,  ou  à  leur  infpircr 
" de  l'orgueil  ôc  de  l'ambition.  Un  fage  dans  l'opulence  eft 
" expofé  à  perdre  bientôt  fa  fagefle ,  &:  un  fou  riche  à  devenir 
" plus  méchant,  ou  bien  à  faire  plus  de  folies.  Si  mes  fils  & 
" mes  neveux  ne  font  pas  tous  gens  de  bien  ，  je  veux  au  moins 
" ne  pas  leur  lai  (Ter  ce  qui  peut  fervir  à  les  rendre  plus  ùifcnfés 
" ou  plus  vicieux  ". 

L'empereur  Han-ou-ti  ，  dans  la  crainte  que  les  Hiong-nou  ne 
fe  joignissent  aux  Kiang  y  avoit  coupé  toute  communication 
entre  ces  deux  peuples  par  les  quatre  Kiun  ,  ou  départemens 
qu'il  avoit  formes  à  l'oucft  du  Hoang-ho  :  favoir  Tfiou- 
tfiuen  (1)，  Ou-hoei  (2) ,  Tchang-yé  (3)  &:  Hoang-tun  (4)，  de  il 
avoit  repoufTé  les  Kiang  du  côté  de  Hoang-tchong  (j). 

Han-siuen-ti  envoya  Y-kiu-ngan-koué  ，  de  la  race  des 
Tartares  occidentaux  ,  examiner  tout  le  pays  des  Kiang.  Le 
chef  de  la  horde  des  Sien-lien  lui  ayant  représenté  qu'ils  feroient 
bien  mieux  au  nord  de  la  rivière  Hoang - choui  (6)  ,  parce 
que  s'ils  ne  pouvoient  pas  cultiver  la  terre ,  ils  nourriroient  du 
moins  des  troupeaux  ，  l'envoyé  promit  de  demander  pour  eux 
à  rempereur  la  permiflîon  de  changer  de  canton  j  mais  cette 
horde  ,  fans  attendre  la  réponfe  de  la  cour  ，  fit  fa  paix  avec  les 
autres  Kiang  de  s'établit  au  nord  du  Hoang-choui.  L'empereur 
qui  n'approuvoit  pas  cette  démarche ,  manda  le  général  Tchao- 
tchong-koué  ，  qui  connoiffbit  le  pays  ，  afin  de  le  confultcr.  Ce 
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: t^'néral  lui  dit  que  la  tmnfplantation  des  Sien-lien  étoit  fans 
doute  l'ouvrage  des  Hiong-nou  _»  qui  follicitoient  depuis  long- 
temps les  Kiang  de  fe  joindre  à  eux  pour  s'emparer  de  Tchang-yé 
&:  de  Tfiou-tfiuen ,  ôc  que  cétoit  probablement  dans  cette  in- 
tention que  les  Sien-lien  avoient  paffé  le  Hoang-choui  ，  afin 
de  fe  rapprocher  des  Hiong-nou.  Il  confeilla  à  Fempereur  de 
dilïîmukr  ，  parce  qu'il  rfétoit  pas  poffible  de  faire 】a  guerre 
dans  un  hiver  auflî  rude  ，  ni  de  trouver  du  fourage  pour  la 
cavalerie.  Il  ajouta  qu'il  étoit  encore  d'avis  qu'on  envoyât  chez 
eux  Y-kiu-ngan-koué  avec  un  grand  cortège  ，  fous  prétexte  de 
les  accommoder  avec  les  Kiang  afin  de  les  amufer  tandis 
qu'on  feroit  fous-main  des  préparatifs  pour  les  réduire  par  la 
force. 

Arrivé  au  pays  des  Kiang  j  Y-kiu-ngan-koué  invita  les  prin- 
cipaux officiers  de  la  horde  des  Sien-lien  à  le  venir  trouver.  Cet 
envoyé  les  fit  tous  mafTacrer  ，  ôc  tombant  enfuite  fur  leurs 
gens  ，  il  en  l'efta  plus  de  mille  fur  le  carreau.  Cette  perfidie  irrita 
tellement  les  autres  ，  qu'ils  prirent  les  armes  &c  vinrent  afîîéger 
la  ville  où  Y-kiu-ngan-koué  s'étoit  arrêté.  La  place  fut  em- 
portée d'aflaut ,  &c  on  ufa  de  repréfailks  fur  la  fuite  de  l'en- 
voyé ， qui  fut  trop  heureux  de  fe  fauver  feul ,  en  abandonnant 
tous  fes  équipages. 

A  la  fixième  lune  ，  il  parut  une  comète  du  côté  de  l'orient. 

La  vengeance  des  Sien-lien  fut  comme  le  fignal  de  la  révolte. 
Les  Mon-gou  de  la  horde  de  Han-  kien  &  tous  les  autres  fe 
joignirent  a  eux  en  corps  d'armée  pour  attaquer  la  Chine. 

L'empereur  fe  trouva  dans  la  perplexité  par  la  difette  de 
bons  généraux  pour  les  envoyer  contre  eux.  Le  grand  âge  de 
Tchao-tchong-koué  ，  qui  avoit  plus  de  foixante-dix  ans  ，  avoit 
éloigné  toute  idée  de  fe  fervir  de  lui.  Cependant  comme  il 

connoiiïbit 
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connoiflbit  mieux  que  perfonne  la  capacité  des  officiers  en 
état  de  commander  ,  rempercur  lui  fit  demander  par  Ping-ki, 
celui  qu'il  jugeoit  le  plus  capable  d'être  chargé  de  cette  expédi- 
tion, et  Moi ,  répondit-il  fans  helîter  ".  Ping-ki  lui  demandant 
encore  combien  il  lui  faudroit  de  monde  pour  réduire  les  Mon- 
gou.  "  Je  le  dirai,  répliqua-t-il ,  quand  je  ferai  à  Kiu-tching  (i) , 
»  ôc  que  j'aurai  examiné  le  pays  "- 

Sur  cette  réponfe  Tchao-tchong-koué  fut  nommé  général  ， 
avec  la  liberté  de  prendre  autant  de  troupes  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Il  choifît  les  régimens  qui  avoient  le  moins  de  réputa- 
tion ， 6c  leur  affigna  Kiu-tching  pour  rendez-vous.  Ce  choix 
parut  fingulier  à  tout  le  monde. 

Arrivé  à  Kiu-tching  ，  il  établit ,  fur -tout  du  côté  des  Mon- 
gouj  plufieurs  corps  de  garde  qui  fe  foutenoient  mutuellement, 
en  attendant  ，  difoit-il  ，  qu'il  eût  examiné  la  manière  d'attaquer 
rennemi.  Cependant  il  ne  paroiflbit  pas  s'y  difpofcr  :  il  pa(Toit 
tous  les  jours  en  feftins  ，  régalant  tantôt  une  partie  de  fes  fol- 
dats  &c  tantôt  l'autre  ，  qu'il  traitoit  d'égal  à  égal.  Il  les  aiiimoit 
par  le  récit  des  guerres  paffées  ôc  les  avantages  remportés  fur 
les  ennemis  ；  de  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  un  fcul  foldat  qui 
ne  brûlât  d  en  venir  aux  mains. 

Il  fe  paiïbit  peu  de  jours  fans  que  les  ennemis  vinflent  inful- 
ter  fes  poftes  avances  :  le  général  Chinois  paroiffbit  peu  sen 
inquiéter.  Sa  conduite  étonnoit  la  plupart  de  fes  officiers ,  qui 
ne  purent  s'empêcher  de  lui  en  témoigner  leur  furprife.  Il  leur 
dit  que  fon  plan  étoit  de  détacher  les  Mon-gou  des  Sien-lien  , 
&  de  traîner  cette  guerre  en  longueur  ，  afin  de  tomber  fur  ces 
derniers  ，  au  moment  qu'ils  s'y  attendroient  le  moins.  Il  ajouta 
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； qu'il  n  etoit  pas  à  craindre  que  les  ennemis  ofaffent  les  venir 
attaquer ,  tant  qu'ils  refteroient  dans  le  même  pofte  ,  ôc  que 
cV'toit  le  feul  moyen  de  terminer  cette  guerre  fans  expofer  les 
troupes. 

Cependant  Sin-ou-hien  ，  gouverneur  de  Tchu-tchucn  ，  qui 
n'etoit  pas  d'avis  de  refter  dans  l'inadion  ，  écrivit  à  l'empereur 
que  c，étoit  la  faute  de  Tchao-tchong-koué ,  fi  la  guerre  n'etoit 
pas  encore  finie.  L'empereur  qui  connoiffoit  l'expérience  de 
fon  général ,  fit  peu  d'attention  à  ces  plaintes  ，  perfuadé  qu'il 
avoit  quelque  expédient  plus  sûr  que  la  force  ouverte  pour 
venir  à  bout  des  ennemis.  EfFcdivcment  les  Mon-gou ,  gagnés 
par  les  bons  traitemens  que  le  général  Chinois  faifoit  à  leurs 
prifonniers  ，  qu'il  renvoyoit  avec  honneur  ，  retirèrent  leurs 
troupes  y  Se  s'ils  ne  fe  fournirent  pas  entièrement ,  ils  refusèrent 
de  fe  battre  contre  les  Chinois.  Sin-ou-hien  fâché  de  voir  cette 
expédition  fur  le  point  de  s'achever  fans  tirer  l'épée  ，  écrivit 
une  féconde  fois  à  la  cour  ，  pour  folliciter  l'ordre  d'attaquer 
les  Sien-lien.  Cet  ordre  fut  expédié  au  moment  que  plus  de 
dix  mille  des  ennemis  s'étoient  déjà  venus  foumettre  à  Tchao- 
tchong-koué  ， &  qu'il  y  avoit  apparence  que  tout  alloit  s'ar- 
ranger à  l'amiable.  Le  général  «écrivit  même  à  rempereur  qu'il 
étoit  fux  le  point  de  renvoyer  fa  cavalerie  ，  ôc  qu'il  n'avoit 
befoin  que  de  fon  infanterie,  pour  labourer  les  terres  incultes 
de  ces  contrées  ，  en  attendant  l'entière  foumifïîon  des  rebelles. 

Ces  dépêches  étoient  expédiées  lôrfque  l'ordre  de  combattre 
les  ennemis  arriva.  Le  fils  du  général  qui  peilfoit  comme  Sin- 
ou-hicn  que  c'etoit  le  nTciileur  expédient,  le  mit  à  la  tête  d'un 
détachement  de  troupes  d  elite  povir  aller  chercher  les  Sien-lien; 
】mis  il  fvrt  v+vement  repouffé  &•  il  aurok  perdu  tout  fon 
monde  ，  fi  fon  père  ne  l'eût  fait  foutenir  ôc  contrairit  rennemi 
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de  fe  retirer.  Le  général  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  du 
chagrin  d'une  demarche  faite  Ci  à  contre- temps ,  qui  deran- 
geoit  le  plan  de  douceur  qu'il  avoit  commencé  à  fuivre.  Il 
avoit  vu  que  le  principe  de  la  révolte  de  ces  peuples  venait  de 
ce  qu'au  lieu  de  cent  mille  mefurcs  de  grains  qu'en  de  voit 
tenir  dans  les  magafins  de  Kiu-tching  &c  de  Koang-tchong  ，  on 
n'y  en  remettoit  pas  feulement  quarante  mille  ，  malgré  les 
ordres  precis  de  remperear  pour  ces  approvifîonncmcns.  Alors 
ces  peuples  manquant  ncceflfaircmcnt  de  vivres  6c  p relias  par 
la  faim  ，  s'étoient  révoltis  de  défcfpoir. 

Pour  remedier  à  cet  inconvénient  ，  le  général  Chinois  envoya 
un  mémoire  à  la  cour  ，  dans  lequel  il  appuyoit  fortement  fur 
la  néceiîîté  de  cultiver  les  terres  de  ce  pays  ,  afin  de  procurer 
aux  habitans  une  nourriture  fiiffifantc  &c  les  engager  par-là  à 
rentrer  fous  lobéifTance.  Il  difoit encore  dans  ce  mémoire ，  que 
de  prétendre  les  réduire  par  force  ，  en  pourroit  y  trouver  plus 
de  difficultés  qu'on  ne  penfoit  j  &  enfin  qu'il  ctoit  d'avis  d'af- 
figner  à  dix  à  douze  mille  hommes  de  fes  troupes  une  certaine 
portion  de  terrein  a  défricher  ，  qui  fourniroit  la  fubfîftance  aux 
Kiang }  &:  les  attircroit  fans  être  obligé  d'en  venir  avec  eux  aux 
dernières  extrémités. 

L'empereur  ne  s'en  rapportant  pas  entièrement  aux  vues  de 
(on  general  ，  dépêcha  un  de  fes  officiers  pour  aller  fur  les  lieux 
examiner  la poflibilité  de  lcxccution  de  fon  projet.  Il  commu- 
niqua même  fon  mémoire  aux  grands  de  fa  cour  ，  dont  les 
fentimens  furent  partages  :  mais  le  premier  miniftre  Ouci- 
fiang  ，  qu'il  confulta  fur  cette  opération  ，  lui  dit  qu'il  ne  falloit 
pas  héfiter  à  adopter  le  plan  du  général  ；  de  foitc  que  fans 
attendre  le  retour  de  fon  commiflairc  ，  l'empereur  fit  expédier 
l'ordre  à  Tchao-tchong-koué  de  renvoyer  fa  cavalerie  ,  ôc 
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: d'employer  l'infanterie  à  défricher  les  terres  fuivant  le  plan 
qu'il  avoit  propofé. 

La  récolte  de  ces  terres ,  nouvellement  mifes  en  valeur  ，  fut 
d  abondante ,  que  les  Sien  -  lien  défertoient  par  troupes  pour 
venir  s'établir  aux  environs  de  Kiu-tching  &;  fe  foumettre  aux 
Chinois.  Leurs  chefs  prefque  abandonnés  ，  craignant  d'être 
forcés  &c  perdus  fans  reflburce  ，  vinrent  d'eux-mêmes  fe  rendre, 
en  demandant  pour  toute  grace  d'être  reçus  au  nombre  des 
fujets  de  l'empire  :  c'étoit  où  le  général  avoit  voulu  les  amener 
par  degrés  ；  &  fi  on  l'eût  écouté  d'abord  ，  &:  qu'on  ne  fe  fût 
point  écarté  de  fon  premier  plan  ，  on  auroit  épargné  le  fang  ôc 
la  vie  des  foldats  facrifics  à  l'attaque  follicitée  par  Sien-ou-hien. 

Tchao-tchong-koué  fit  favoir  fur  le  champ  ces  heureufes 
nouvelles  à  la  cour ,  Se  comme  fon  expédition  étoit  entière- 
ment terminée  ，  il  deinandoit  a  l'empereur  l'ordre  de  fe  retirer 
avec  fes  troupes  ，  en  lui  propofant  d  abandonner  aux  gens  du 
pays  les  terres  défrichées  ，  à  la  charge  de  donner  annuellement 
aux  Sien-lien  &:  aux  Han-kien  une  certaine  quantité  de  mefures 
de  grains  ，  que  le  gouverneur  de  Kiu-tching  auroit  foin  de 
leur  diftribuer.  L'empereur  approuva  cet  arrangement,  Ôc  tout 
fut  pacifié  de  ce  côté-là, 

Vers  le  même  temps  mourut  Hiu-lu-kiuen-kiu  ，  Tchen-yu 
des  Hiong-nou.  Ki-heou-tché  auroit  dû  lui  fuc céder ,  mais  Ou^ 
yen-kiu-ti  fut  élu  ，  &:  Ki-heou-tché  contraint  de  s'enfuir  chez 
un  de  fes  oncles  ，  roi  des  Ou-tchen-mou  dans  le  Si-yu. 

Le  prince  Tartare  Sicn-hien-tchen  pour  fe  mettre  à  couvert 
du  reffentiment  du  nouveau  Tchen-yu  Ou -yen-kiu-ti  ，  avec 
lequel  il  avoit  eu  des  démêlés ,  réfolut  de  fe  donner  a  la  Chine. 
Il  fit  fonder  Tching-ki ,  general  de  l'empire  ,  qui  réfidoit  a 
Kiu-li  pour  contenir  les  petits  rois  tributaires  du  Si-yu.  Ce 
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prince  Tartare  lui  fit  dire  qu'il  l'iroit  joindre  à  la  tête  de  toutes  : 
fes  troupes  \  mais  le  général  Chinois  qui  ne  fe  fioit  pas  beau- 
coup à  fa  bonne  foi ,  raflcmbla  par  précaution  les  troupes  du 
voiiîiiage  ，  afin  d'être  en  état  de  fe  défendre  s'il  lui  tendoit 
quelque  piege.  Tching-ki  fut  au  devant  de  Sicn-hien-tchen  à 
la  tête  de  cinquante  mille  hommes  ，  ôc  le  reçut  avec  beaucoup 
d'égards.  Il  le  fit  conduire  a  Tchang-ngan  ，  &c  l'empereur  en 
récompenfe  de  ce  fervice  ，  nomma  Tching-ki  gouverneur  gé- 
néral du  Si-yu  j  charge  qui  a  commencé  a  lui  :  &:  afin  de  le 
mettre  a  portée  de  pourvoir  aux  befoins  des  royaumes  tant  du 
nord  que  de  l'oueft ,  il  lui  fut  permis  de  former  un  diftrid 
fous  le  nom  de  Mou-fou  3  où  il  auroit  fa  refidence  &:  fon  tri- 
bunal ， ôc  d'où  il  feroit  pafler  les  ordres  de  l'empereur  aux 
trente-fix  royaumes  du  Si-yu.  On  lui  accorda  encore  la  per- 
miffion  de  foi'tifiei:  la  ville  de  Ou-ley  ，  éloignée  de  deux  mille 
fept  cens  ly  de  Yang-koan  ，  afin  de  pouvoir  veiller  fur  Ou-fun, 
Kang-kiu  &:  le  refte  de  cette  vafte  contrée. 

La  joie  qu'eut  l'empereur  de  fe  voir  maître  d'une  fî  grande 
étendue  de  pays  ,  fut  altérée  par  la  mort  de  Ouci-fîang  ，  ce 
fidèle  miniftre  ，  à  l'habileté  duquel  il  étoit  redevable  des  dou- 
ceurs de  la  paix  dont  l'empire  jouifloit  depuis  fi  long-temps. 
Il  aflembla  les  grands  pour  leur  demander  un  fujet  capable 
de  le  remplacer.  Leur  choix  fe  réunit  fur  Ping-ki  ，  comme  le 
fcul  digne  ，  par  fes  belles  qualités  &  fon  amour  pour  le  bien 
public  ，  de  lui  fucccdcr  dans  le  miniftère.  Ucmpcrcur  L'agréa 
pour  fon  premier  miniftre  ，  &:  tout  le  monde  fit  éclater  fa 
fatisfaclion.  Jamais  l'empire  ne  fut  plus  tranquille  que  pendant 
les  quatre  ans  que  Ping-ki  fut  chargé  de  l  adminiftration.  Ce- 
pendant les  peuples  du  Ho-nan  murmiuoient  contre  Ycn-ycn- 
nien  leur  gouverneur ,  dont  la  feverite  les  faifoit  ucmblcr. 
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； Accoutumés  à  la  douceur  de  Hoang-pa  fon  prédéccffeur  ，  que 
Han-siuen-ti  avoit  rappelle  à  la  cour  pour  le  faire  prefident 
du  tribunal  des  crimes ,  ôc  qu'il  avoit  mis  enfuite  auprès  du 
prince  héritier ,  ces  peuples  fentoient  la  difference  qu'il  y  avoit 
de  leur  nouveau  gouverneur  au  premier.  Ycn-yen-nien  qui  ne 
l'aimoit  pas  ，  prit  le  contre-pied  de  fa  conduite  ，  Ôc  les  moindres 
fautes  auprès  de  lui  étoient  traitées  de  crime  &:  punies  de  mort. 

La  mère  de  Yen-yen-nien ,  qui  étoit  reftée  à  Tong-hai  (1)  fa 
patrie  ，  informée  de  la  réputation  de  dureté  qu'avoit  fon  fils , 
vint  le  trouver  dans  fon  gouvernement  :  elle  frémit  au  récit 
du  nombre  des  criminels  qu'il  avoit  fait  mourir.  Gémiflant 
fur  leur  fort  ，  elle  dit  ，  dans  ramertume  de  fon  cœur  ，  à  fon 
fils  :  "  Le  Tien  eft  feul  le  maître  de  la  vie  de  l'homme.  Croyez— 
，， vous  qu'il  vous  foit  permis  d'en  difpofer  à  votre  gré  ？  Je  fuis 
" fur  le  bord  de  mon  tombeau  ；  devois-je  craindre  avant  que 
" d'y  defeendre  de  voir  mes  enfans  ，  eux  que  jai  élevés  avec 
" tant  de  foins  ，  finir  leur  carrière  par  un  fupplice  infâme  ! 
" Votre  cruauté  ，  je  le  prévois  ，  vous  conduira  fur  réchaffaud. 
" Adieu  :  je  retourne  à  Tong-hai  ，  attendre  la  trifte  nouvelle 
>， que  mon  fils  ，  par  fa  trop  grande  févérité  ，  a  été  lui-même 
" l'auteur  de  fa  perte  ".  En  effet  ，  l'année  fuivante  les  plaintes 
&  les  cris  du  peuple  contre  ce  gouverneur  parvinrent  jufqu'à 
«lempereur  ，  qui  le  livra  au  tribunal  des  crimes ,  &:  il  fut  con- 
damné à  être  exécuté  publiquement. 

Dans  ces  entrefaites  il  s'éleva  de  grands  troubles  parmi  les 
Hiong~nou.  Le  caraftère  féroce  &c  barbare  de  leur  Tchen-yu  (2) 


(1)  Hai-tcheou  de  Hoai-ngan-fou  du  Kiang-nan. 

W  Le  nom  de  Tchen-yu  que  les  Hîong-nou  donnoient  à  leurs  rois  ，  peut  encore 
fe  lire  en  chinois  Tan-jou  ,  &  on  doit  préfumer  que  c'eft  la  véritable  manière  de 
l'écrire,  s'il  cft  vrai  que  ce  nom  foie  une  corruption  de  celui  de  Tien-tcé y  ceft  à-dirc 
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Ou-yen-kiu-ti  ，  révolta  tous  fes  fujets.  Les  grands  ，  plus  mé- 
contens  encore  que  le  peuple  ，  fe  réunirent  pour  le  depofer  ，  &c 
élurent  à  fa  place  Ki-hcou-tchc  ，  fils  de  leur  précédent  Tchen-yu》 
fous  le  nom  de  Hou-han-yé.  Le  mettant  enfuite  à  leur  tête ,  ils 
furent  chercher  Ou-yen-kiu-ti  qui  s'étoit  fauve  :  ils  le  battirent 
àc  le  contraignirent,  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains  ，  de 
fe  donner  lui-même  la  mort. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
57- 

Han-fucn-ti^ 


Fils  du  Ciel ,  que  les  Chinois  donnent  à  leurs  empereurs.  Les  Hiong~nou  3  a  l'imi- 
tation Azs  Chinois  ，  donnoient  encore  à  leurs  Tchen-yu  le  titre  de  Tcengli-khoutou , 
qui  fignifie  de  même  Fils  du  Ciel  ;  Tcengli  dans  leur  langue  marquant  le  Cielj  & 
Khouthou  ，  Fils* 

Le  Tchen-yu  avoit  immédiatement  au-deflbus  de  lui  douze  ordres  de  grands , 
diftingués  en  deux  rangs ,  l'un  de  la  gauche  &  l'autre  de  la  droite.  Le  premier  ordre 
ctoit  compofé  de  deux  Tou-ki-cki  ou  fages  rois  ；  le  fécond  comprenoh  deuï  Hou- 
li-ouang  ；  le  troifième  deux  grands  généraux  ；  le  quatrième  deux  grands  comman- 
dans  ；  le  cinquième  deux  grands  Tkang - hou  ；  le  fixiéme  deux  Kkou - tou-fuou ;  le 
feptième  deux  Tcu-kiu  ^  &c,  ce  qui  faifoic  en  tout  vingt-quatre  chefs  ；  douze  de 
h  gauche  ，  qui  écoic  la  plus  honorable  ，  &  douze  de  la  droite.  Les  premiers  ordres 
comniandoient  à  plus  de  dix  mille  chevaux  ；  les  derniers  feulement  à  quelques 
milliers  plus  ou  moins ,  felon  leurs  grades  j  maïs  les  uns  &  les  autres ,  nonobftanc 
cette  inégalité  ，  fe  noramoient  commandans  de  dix  mille.  Ces  dignités  ctoienc 
héréditaires  ，  &  chacun  de  ces  vingt-quatre  chefs  avoit  le  pouvoir  de  (e  créer  des 
lieutenans  ，  des  miniftres  ，  de  grands  commandans  ，  des  Tkang- kou  ,  des  Tcu-kiu  3 
&  autres  officiers.  Chacun  de  ces  vingt -quatre  chefs  pofTédoic  un  écac ,  dont  la 
grandeur  étoit  proportionnée  à  fa  dignité.  Ceux  de  la  droite  étoient  à  la  droite, 
ou  à  l'orient  des  écats  du  Tchen-yu  y  ceux  de  la  gauche  à  loccidcnt.  Le  prince  defigne 
empereur  ,  écoit  ordinairement  Tkou-khi  ou  fage  roi  de  la  gauche. 

Tous  les  ans  dans  la  première  lune  ，  tous  les  commandans  faifoient  une  petire 
afTemblée  à  la  cour  du  Tchen-yu  ，  &  dans  la  cinquinne  lune  ，  une  affcmblce  géné- 
rale dans  h  ville  de  Lonrr-cching ,  où  ils  facrifîoient  aux  mânes  de  leurs  ancêtres , 
au  ciel  &  à  h  terre.  Durant  lautomnc  ,  lorfque  les  chevaux  ont  pris  un  embonpoinc 
parfait ,  ils  faifoient  une  affcmblce  générale  près  d'un  bois  ,  où  ils  offroiencun 
Sacrifice  aux  dieux  tutclaîres  des  champs  &  des  grains  ，  en  tournant  autour  du  bois. 
A  la  fuire  de  cette  cérémonie  ，  on  faifoic  la  revue  des  hommes  &  des  animaux ,  Se 
on  en  marquoi:  le  nombre  fur  des  rôles.  La  loi  condamnoit  à  more  quiconque  ？. uroic 
tiré  fon  fabre  de  la  longueur  d'un  pied ,  quoiqu'il  n'eut  pas  frappé.  Le  vol  ctoir  puni 


Avant  */F!re 
Chrétienne. 
57- 
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！  Le  frère  de  Ou-ycn-kiu-ti  avoit  auili  gagné  au  large ,  & 
s，étoit  fait  un  parti  ，  à  la  tête  duquel  il  mit  Pou-fin-tang,  fous  le 
nom  de  To-ki  Tchm-yu.  Il  vint  à  fon  tour  chercher  Houan-yé , 
qu'il  défit  ôc  obligea  de  prendre  la  fuite.  Après  cette  déroute  ， 
la  plupart  des  grands  abandonnèrent  fon  parti  ，  non  pas  pour 
fc  donner  à  fon  compétiteur  ，  mais  pour  fe  mettre  eux-mêmes 
fur  les  rangs.  Le  prince  Hou-kiei  prit  le  titre  de  Tchcn-yu  fans 


par  ta  confifeation  de  la  famille  du  voleur  ；  les  crimes  légers  étoient  punis  par  la 
torture  ，  & 】es  griefs  par  la  mort.  Un  criminel  ne  pouvoic  être  détenu  dix  jours 
entiers  dans  la  prifon.  Le  Tcken-yu  forcoit  le  matin  de  fon  camp  &  adoroit  le 
foleil  levant  5  le  foir  il  adoroic  la  lune.  Quand  il  étoic  affis  ，  il  regardoit  le  nord. 
Ils  renfermoient  leurs  morts  dans  un  double  cercueil  ，  &  enterroienc  avec  le  cer- 
cueil de  l'or,  de  l'argent ,  des  habits  &  des  fourures.  Ils  ne  plantoient  point  d'arbres , 
&  n'élevoiem  point  de  terre  fur  les  fépultures  comme  les  Chinois  ；  ils  ne  portoient 
point  d'habits  de  deuil.  Les  officiers  ，  les  favoris  &  les  concubines  écoienc  obligés 
de  fe  tuer  pour  fuivre  le  mon  ，  &  le  nombre  quelquefois  en  étoic  très-confidérable. 
Ils  fe  régloient  fur  la  lune  dans  leurs  entreprifes  ；  ils  attaquoient  durant  fon  accroif- 
feinenc ,  &  fe  retiroient  pendant  fon  décours.  On  faifoit  boire  une  tafle  de  vin  a 
celui  qui  apportoic  la  tête  <Tun  ennemi ,  &  on  lui  en  laijToit  la  dépouille.  Les  ennemis 
fkits  prifonniers  demeuroienc  efclaves  de  celui  qui  les  avoit  pris  ；  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'ils  combattoient  avec  lardeur  de  gens  qui  travailloient  pour  leur  profit. 
Us  étoient  habiles  à  dreffer  des  embufeades  &  à  envelopper  l'ennemi.  Quand  ils 
avoienc  l'avantage  ;  ils  fe  tenoienc  unis  &  ferrés  comme  une  bande  de  corneilles  j 
mais  quand  ils  étoient  vaincus ,  ils  fe  diffipoient  comme  des  tuiles  que  le  vent 
emporte  ，  ou  comme  des  nuages  qui  fe  fendent.  Celui  qui  dans  le  combat  pouvoic 
emporter  un  de  fes  camarades  tués  ，  devenoit  héritier  de  fes  biens.  Les  Tou-kiué  qui 
defeendoient  des  Hiong-nou ,  avoienc  les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes  coutumes  : 
lmauguration  de  leurs  rois  avoit  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire.  Quand  ils 
proclamoient  ua  Khan  ^  les  grands  le  portoient  fur  un  feutre  ，  &  lui  faifoient  faire 
neuf  cours  fuivanc  le  foleil.  A  chaque  tour  il  étoic  falué  par  tout  le  monde.  Après  le 
dernier  tour  on  le  meteoit  à  cheval ,  &  on  lui  jettoit  autour  du  col  une  pièce  de 
taffetas ,  avec  laquelle  on  le  ferroit  fi  fort ,  qu'il  écoic  près  d'expirer.  On  le  relâ- 
cWt>  8c  à  l'inftant  on  lui  demandoit  combien  de  temps  il  poutroit  régner.  Quoi- 
que  le  trouble  de  fon  efpric  ne  lui  permît  pas  de  répondie  jufte  à  cette  demande, 
ils  auguroient  cependant  ,  par  ce  qu'il  difoic  dans  cette  furprife  ,  de  la  durée  dç 
fon  règne.  Éditeur. 


changer 
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changer  de  nom.  Celui  de  Yeou-yu-kien  fe  fit  appellor  Tché-li  '• 
Tchen-yu  ，  auflî-bicn  que  le  général  Ou-tfi  ，  qui  prit  le  nom  de 
Ou-tfî  Tchen-yu  ，  de  forte  que  ces  Tartarcs  fe  trouvèrent  avoir 
cinq  rois  ou  Tchen-yu. 

Le  Tchen-yu  To-ki ,  qui  regardoit  les  autres  comme  des 
rebelles  ，  commença  par  attaquer  Tché-li  6c  On-tû  ，  ôc  les 
battit.  Ou-tfi  vaincu ,  s'aboucha  avec  Hou-kiei ,  ôc  ils  con- 
vinrent qu'ils  abdiqueroient  l'un  &c  l'autre  pour  ne  reconnoitre 
que  Tché-li  &c  le  foutenir.  To-ki  viâ:orieux  ，  marcha  contre 
Tché-li  ，  qu'il  battit  également  &c  contraignit  de  fuir.  Les 
grands  de  la  cour  impériale  repréfentèrent  à  Han-siuen-ti 
que  la  conjonclure  étoit  des  plus  favorables  pour  détruire  ces 
ennemis  de  la  Chine  ，  &:  qu'il  falloit  profiter  de  leurs  troubles 
domeftiques.  Siao-ouang-tchi  dit  à  ce  fujet  qu'il  y  auroit  de 
l'indignité  de  profîcet  du  malheur  d'autrui  pour  l'écrafer  ； 
qu'en  tombant  fur  les  Tartarcs  ,  ce  feroit  les  obliger  à  fe 
réunir  pour  fe  défendre  d'une  manière  peut-être  funefte  à 
l'empire  ，  ôc  qu'il  valoit  mieux  les  laifler  s'entre-détruire  eux- 
mêmes.  L'empereur  préféra  ce  dernier  parti  au  confeil  que  lui 
donnoient  les  grands. 

Le  premier  jour  de  la  douzième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

Hou-han-yé  ，  le  premier  &c  le  plus  redoutable  des  rivaux  de 
To-ki  ，  étoit  le  feul  qui  lui  donnât  de  l'inquiétude.  Il  le  har- 
ccloit  continuellement  ，  fans  pouvoir  rengager  à  une  adion 
décifive.  Comme  il  n'avoit  plus  que  cet  ennemi  en  tête ,  il 
raffcmbla  toutes  fes  troupes  &c  le  força  enfin  à  fc  battre.  To-ki 
fut  fi  maltraité  ，  que  ，  fe  croyant  perdu  fans  refTource  ，  il  fc  tua 
lui-même.  La  plupart  de  fes  gens  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux 
de  Hou-han-yé  ，  qui  fc  fit  reconnoitre  de  nouveau  Tchen-yu. 

Tome  IIL  T 
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通 Cependant  comme  plufieurs  dix  mille  de  ces  Tartares  refu- 
sèrent de  fe  foumettre  à  lui ,  Hou-tou-ou-fsé,  frère  aîné  de 
To-ki ,  fe  mit  a  leur  tête  ôc  s'en  fit  proclamer  Tchen-yuj  fous  le 
nom  de  Tchi-tchi-cou-tou-heou. 

L'année  fuivante  ，  le  premier  miniftre  Ping-ki  fut  attaqué  de 
la  maladie  qui  le  conduifît  au  tombeau.  Lempereur  fut  le 
vifîter  ，  &c  comme  fon  emploi  l'avoit  mis  à  portée  de  con- 
noître  les  fujets  qui  avoient  du  mérite  ，  ce  prince  lui  demanda 
ceux  quil  croyoit  capables  de  le  remplacer.  Ping-ki  lui  en  dé- 
fîgna  trois  ，  Tou-yen-nien  ，  Yu-ting-koué  &  Tchin-ouan-nien. 
Étant  mort  quelques  jours  après ,  Han-siuen-ti  lui  fit  faire 
des  obfcques  avec  la  pompe  ôc  les  cérémonies  ufitées  aux  funé- 
railles des  empereurs.  Il  lui  rendit  ces  derniers  devoirs  comme 
à  un  bienfaiclcur  qui  lui  avoit  tenu  lieu  de  père  ，  &  auquel  il 
étoit  redevable  de  la  vie  &c  de  la  couronne.  Cependant  il  pré- 
féra Hoang-pa  pour  la  place  de  premier  miniftre  ，  aux  trois 
fujets  qu'il  lui  avoit  nommés ,  &c  il  ne  les  employa  qu'en  fous- 
ordre  dans  le  miniftère. 
Le  premier  de  la  quatrième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 
L'empereur  étoit  fi  bon  ，  qu'il  fe  déterminoit  avec  peine  à 
punir  fes  officiers.  Yang-yun ,  fils  d'un  de  fes  miniftres  ，  en 
conlidération  des  fervices  de  fon  père  ，  exerçoit  depuis  fa  jeu- 
nefle  des  emplois  honorables  :  cet  officier  étoit  d'un  naturel 
brouillon  &:  querelle ux  ，  fe  plaifant  à  fouiller  dans  la  conduite 
des  autres  pour  en  parler  mal  ，  d'une  cupidité  excefïîve  ，  opi- 
niâtre dans  fes  volontés ,  tous  ces  défauts  lui  avoient  attiré  la 
hame  de  quelques  grands  ，  qui  l'accusèrent  auprès  de  l'empe- 
reur -, mais  ce  prince  ，  par  rapport  a  fon  père  ，  ne  fit  pas  beau- 
coup d  attention  aux  plaintes  qu'en  lui  faifoit  de  Yang-yun. 
Cependant  Tâi-tchang-lo  ，  qu'il  avoit  le  plus  -irrité  ,  l'accufa 
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de  tenir  des  difcours  féditieux  ，  &c  fournit  des  preuves  fi  con- 
vaincantes ， que  l'empereur  ne  put  fe  difpenfcr  de  févir  contre 
lui.  En  lui  accordant  la  vie  ，  il  le  priva  de  toutes  fes  charges , 
&  le  réduifit  au  rang  du  peuple. 

Yang-yun  ，  loin  de  changer  de  conduite  ，  fc  livra  plus  que 
jamais  à  fes  plaifirs  ôc  à  fes  goûts  dépravés.  Comme  il  étoit  fans 
occupation  ，  il  fe  donna  libre  carrière  ，  en  fe  plongeant  fans 
aucune  retenue  dans  la  débauche  la  plus  crapulcufe. 

Sun-hoci-tfong  ，  un  de  fes  amis  ，  lui  écrivit  à  ce  fujet  une 
lettre  de  reproches.  Il  lui  difoit  qu'un  grand  qui  s'étoit  fait 
dégrader  &c  qui  avoit  perdu  ，  par  fa  faute  ，  fon  emploi  ，  devoit 
vivre  retiré  ，  &c  prouver  par  une  conduite  plus  fage  fon  repen- 
tir ， en  fe  privant  fur-tout  pendant  quelque  temps  de  la  fociété 
de  fes  amis.  Yang-yun  lui  fit  la  réponfe  fuivante  :  "  On  m'a 
，， mis  au  rang  du  peuple  ，  je  dois  vivre  à  fa  manière.  Un  la- 
,， bourcur  cultive  fon  champ  dans  les  faifons  du  froid  &c  du 
>s  chaud  j  s'il  fe  donne  beaucoup  de  mal  ，  de  retour  dans  fa 
,， maifon,  il  fait  tirer  du  vin  6c  tuer  un  mouton  ，  pour  fc  diver- 

tir.  Quand  les  fumées  du  vin  commencent  à  lui  monter  à 
，, la  tête  ，  il  lève  les  yeux  au  ciel  ôc  fe  met  à  chanter  :  Les 
»  champs  des  montagnes  du  fud  font  remplis  de  brouffailles  j  y  ouvrir 
" des  filions  pour  y  femer  des  pois  3  ce  feroit  augmenter  fes  riche  (fes. 
，， L'homme  nejl  fur  la  terre  que  pour  jouir  des  plaifirs  :  faut-il  atten- 
，， dre  d'etre  riche  ？  faut-il  attendre  d'être  élevé  aux  grandeurs  ？  La 
,， joie  &  les  plaifirs  font  faits  pour  tous  Us  états  ；  n'en  pas  jouir)  c'eji 
，， être  ennemi  de  foi-même  ". 

De  pareils  fentimens  étoient  peu  propres  à  lui  infpircr  le 
defir  de  changer  de  conduite  :  il  porta  le  dérèglement  à  un 
excès  fi  révoltant  ，  qu'il  fut  aceufé  de  nouveau  &:  livré  au  tri- 
bunal des  crimes.  On  trouva  parmi  fes  papiers  la  réponfe  qu  il 

T  2 
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!  avoit  faite  à  Sun-hoei-tfong  j  l'empereur  en  fut  fi  indigné ,  que 
fhns  attendre  le  jugement  du  tribunal  ，  il  le  condamna  à  avoir 
Ja  tête  tranchée,  comme  un  homme  incorrigible  ôc  qui  fouloit 
aux  pieds  la  vertu. 
: Après  Fexécution  deYang-yun,  les  grands  accusèrentTchang- 
tchang ,  chef  de  la  police  ，  d'avoir  eu  des  liaifons  intimes  avec 
Yang-yun  ，  &  demandoient  qu'il  fût  renvoyé.  L'empereur  qui 
connoiiïbit  la  vigilance  de  cet  officier  ，  &  qui  voyoit  que  depuis 
qu'il  étoit  en  place  ，  on  n'entendoit  plus  parler  de  vols  dans 
Tchang-ngan ,  préféra  de  conferver  un  homme  fi  nccefîaire  a  la 
sûreté  publique  ，  plutôt  que  de  donner  fatisfadion  aux  grands 
fur  leur  aceufation. 

Dans  cet  intervalle ,  Tchang-tchang  ordonna  à  Siu-chun,  un 
de  fes  efpions  ，  de  parcourir  les  rues  de  Tchang-ngan  ，  pour 
examiner  s'il  ne  s'y  commettoit  point  de  défordre.  Au  lieu 
d  exécuter  cet  ordre ,  Siu-chun  fe  retira  chez  lui ,  en  difant 
qu'il  étoit  inutile  qu'il  fe  donnât  le  moindre  mouvement  pour 
un  officier  qui  iVavoit  tout  au  plus  que  cinq  jours  à  refter  en 
place.  Le  chef  de  la  police  ，  à  qui  on  rapporta  ces  paroles , 
en  fut  piqué ,  8c  prit  pour  prétexte  de  le  faire  arrêter ,  fa 
défobéiffance  à  fes  ordres.  Ce  n'étoit  point  un  crime  capital  ， 
mais  Tchang-tchang  fit  rechercher  fi  févérement  fa  vie  pafîee, 
qu'il  parvint  à  trouver  des  griefs  fuffifans  pour  le  faire  con- 
damner à  mort.  Comme  on  conduifoit  le  malheureux  Siu- 
chun  au  fupplice  ，  il  lui  fit  dire  avec  une  inhumanité  inful- 
tante  :  hé  bien  ，  ce  chef  de  police  de  cinq  jours  j  vous  attendiez- 
vous  qu'au  commencement  de  l'hiver ,  il  feroit  encore  maître 
de  votre  vie  ) 

Un  homme  dans  cette  place  ne  peut  manquer  de  fe  faire 
des  ennemis  :  on  l'accufa  d'avoir  facrifié  rimprudent  Siu-chun 
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a  fon  refîentiment  particulier.  La  preuve  en  étoit  évidente ,  &c  - 
l'empereur  ne  put  s'y  refufer  :  il  le  deftitua  de  fon  emploi  &: 
le  mit  au  rang  du  peuple.  Tchang-tchang  ，  fans  fe  déconcerter, 
fut  lui-même  reporter  le  fceau  de  fa  charge  ，  &:  fans  attendre 
qu'on  lui  fignifiât  fa  fentence  ，  il  prit  le  chemin  de  fa  patrie. 

Quelques  mois  fe  furent  à  peine  écoulés  depuis  fon  départ , 
que  les  voleurs  fe  répandirent  en  foule  dans  la  capitale  ôc  dans 
la  province.  Comme  ils  faifoient  beaucoup  de  mal  ，  l'empereur, 
fans  confultcr  perfonne  ，  envoya  ordre  à  Tchang-tchang  de 
revenir  à  la  cour.  L'accufation  intentée  contre  lui  étoit  capi- 
tale ； quand  fa  femme  &  fes  enfans  virent  arriver  l，officier  de 
l'empereur ,  ils  le  crurent  perdu  ，  ôc  fe  mirent  à  pleurer  amère- 
ment ôc  à  fe  défcfpérer  :  mais  lui  ne  put  s'empêcher  de  rire  de 
leur  afflidion  ，  &:  il  leur  dit ,  pour  les  rafllircr  ,  que  fi  l'empe- 
reur avoit  deflein  de  le  punir  ，  il  ne  lui  enverroit  pas  un  des 
officiers  de  fa  préfenec ,  mais  quelqu'un  du  tribunal  des  crimes. 
Il  partit  donc  avec  l'envoyé.  L'empereur  lui  fit  un  accueil  plein 
de  bonté  Se  lui  pardonna  ,  en  l'exhortant  d'avoir  plus  de  cir- 
confpcdion  à  l'avenir.  Il  le  nomma  gouverneur  de  toute  la 
province  de  la  cour  ，  en  lui  recommandant  de  la  purger  des 
brigands  qui  l'infeftoient.  A  peine  Tchang-tchang  eut-il  été 
remis  en  place ,  que  tous  les  voleurs  difparurcnt  ，  tant  ils  redou- 
toient  la  vigilance  Se  fa  févérité.  Le  calme  ôc  la  fécuritc  fe 
rétablirent  aufli-tôt  dans  la  capitale  &:  dans  la  province. 

Depuis  quelques  années  fur-tout ,  Han-  siuen  -ti  n'em- 
ployoit  plus  les  lettres  dans  le  gouvernement.  Il  leur  prcfcioit 
ceux  qui  avoient  plus  de  connoiffanec  des  moeurs  du  peuple  ， 
s'ils  rempoiioicnt  d'ailleurs  par  la  capacité  ，  la  droiture  &:  la 
douceur.  Le  prince  héritier  au  contraire  favori  foi  t  les  lettrés. 
U  dit  un  jour  à  fon  père  ，  que  fes  officiers  étoient  trop  fevères, 
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&  péchoient  fouvent  faute  d'être  inftruits  des  anciennes  cons- 
titutions : il  ajouta  que  les  lettrés  ，  imbus  dès  leur  jeuneffe  des 
maximes  des  anciens  par  la  ledure  des  livres,  lui  paroiffoient 
plus  propres  à  gouverner  que  ceux  dont  on  fe  fervoit. 

Cette  converfation  furprit  étrangement  l'empereur.  Il  ré- 
pondit à  ion  fils  :  "  Notre  dynaftie  a  choifi  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur  dans  les  loix  de  fes  prédécefleurs ,  &:  y  a  ajouté 
ce  qu'elle  a  cru  néceffaire  aux  conjondures  préfentes.  C'eft 
par  la  fagefle  de  fes  conftitutions  qu'elle  s'eft  foutenue  avec 
éclat  ，  Se  qu'elle  a  pouffé  au  loin  les  limites  de  l'empire.  Les 
lettrés  ，  gens  ambitieux  ôc  pleins  d'eux-mêmes  ，  ne  favent  fc 
plier  aux  temps.  Rien  ne  leur  paroît  bien  dans  les  nouvelles 
ordonnances  ；  entêtés  du  gouvernement  ancien  ，  ils  font  plus 
propres  à  caufer  du  trouble  qu'à  maintenir  la  paix.  Leur  but 
eft  de  fe  faire  un  nom  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Je  crois 
qu'il  eft  dangereux  de  leur  confier  un  gouvernement  comme 
celui-ci.  Ah  ！  continua- t-il  en  pouffant  un  profond  foupir  ， 
je  crains  bien  qu'en  vous  livrant  à  eux  ，  vous  ne  travailliez 
à  perdre  notre  dynaftie ,  &c  peut-être  la  couronne  que  je 
dois  vous  tranfmettre  "• 
A  cette  époque  ，  il  arriva  un  courier  qui  apportoit  la  nou- 
velle que  le  Tchen-yu  Hou-han-yé  avoit  defTein  de  venir  à  la 
cour  faire  hommage  de  fes  états  à  rempereur  :  ce  Tchen-yu 
défefpérant  de  réduire  fon  compétiteur  ，  avoit  propofé  de  fe 
foumettre  à  la  Chine  ，  afin  d'en  obtenir  du  fecours.  La  plu- 
part de  fes  grands  défapprouvèrent  ce  projet ,  en  lui  représen- 
tant qu  étant  nés  libres ,  ils  feroient  peu  propres  à  la  foumiflion 
&  a  la  foupleiïe  qu'exige  de  fes  fujets  le  gouvernement  Chi- 
nois. " Elevés  d'une  manière  dure  ，  difoient-ils  ，  notre  principal 
" mérite  confifte  dans  la  force  du  corps  :  accoutumes  à  paiFer 
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>s  notre  vie  a  cheval  ，  les  courfes  à  la  guerre  femblent  être 
,， notre  unique  élément.  C'cft  par  ces  deux  moyens  que  notre 
" réputation  s'eft  établie  Se  que  nous  avons  donné  de  la  con- 
>j  liitance  a  notre  nation.  La  fucceffion  de  nos  Te  h  en-y  u  eft 
" cL terminée  :  l'aîné  fuccède  à  fon  père  ,  ôc  à  fon  défaut  ，  la 
»，  couronne  appartient  au  puîné  de  fes  fils.  Nos  ancêtres  rou- 
，， giroient  s'ils  voyoient  que  nous  ayons  changé  leurs  cou- 
m  tumes  pour  fuivre  celles  de  la  Chine  ，  ôc  nos  voifins  nous 
，， mepriferoient ,  avec  juftice,  de  nous  être  rendus  fes  efclaves. 
，， Cet  état  d'humiliation  n'eft  pas  fait  pour  une  nation  libre  s 
" il  nous  refte  aiïez  de  courage  pour  faire  fentir  à  nos  ennemis 
，， que  nous  ne  les  craignons  pas  ，  &c  pour  ne  pas  nous  avilir 
»  en  achetant  au  prix  de  notre  liberté  un  fecours  honteux. 
" Savoir  fe  battre  &:  affronter  la  mort,  eft  le  partage  d'un  vrai 
，， Tartare  ". 

Le  prince  Tfo-y-tchi-tfé ,  qui  inclinoit  comme  le  Tchen-yu  à 
fc  mettre  fous  la  protcélion  de  l'empire  ，  leur  répondit  qu'il 
falloit  fc  plier  aux  circonftanccs  :  qu'autrefois  ils  pouvoient 
faire  la  loi  ；  mais  que  dans  la  conjoncture  préfente ,  étant  pref- 
fes  d'un  côté  par  un  ennemi  puiiTant ,  &  ayant  à  craindre  de 
l'autre  que  la  Chine  ne  profitât  de  leurs  diflentions  ，  pour  ache- 
ver de  les  détruire  ，  la  prudence  demandoit  qu'ils  fe  jcttafTcnt 
entre  les  bras  de  l'empereur  ，  parce  qu'ils  auroient  le  temps  de 
rcfpircr ,  ÔC  qu'ils  éviteroient  par-là  une  ruine  entière.  Ce  (inti- 
ment prévalut  :  le  Tchen-yu  s'avança  vers  les  frontières  de  la 
Chine ,  Se  arrivé  à  Ou-ycn-kiun  (i) ,  il  dépêcha  un  courier  à 
Tchang-ngan  ，  pour  donner  avis  de  fa  marche. 

L'empereur  fit  aflcmbler  tous  les  grands  pour  délibérer  fur 


(t)  Au  nord-oueft  de  Tai-tong-fou  du  Chen-fi.  Cette  ville  n'eft  plus. 
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la  réception  qu'on  feroit  à  ce  prince  &:  fur  le  rang  qu'on  lui 
doniieroit  à  la  cour.  Le  premier  mîniftre  ôc  les  cenfeurs  de 
l'empire  opinèrent  à  ce  qu'il  eût  rang  immédiat  après  les 
princes  de  la  famille  impériale  ；  mais  Siao-ouang-tchi  ，  grand- 
maître  de  la  maifbn  de  l'empereur  ,  dit  que  le  Tchen-yu  étant 
fouverain  ，  ôc  de  plus  étranger  ，  il  devoit  avoir  le  pas  fur  les 
princes  de  la  famille  impériale  ，  Se  qu'on  devoit  d'ailleurs 
prendre  garde  de  l'aliéner  &  d'éloigner  fes  fucceffeurs  par  un 
cérémonial  qui  ne  tiroit  point  à  conséquence  :  enfin  ,  qu'il 
falloit  ménager  un  vaffal  qui  venoit  faire  un  hommage  volon- 
taire , &c  ne  pas  lui  faire  fentir  ，  par  trop  de  fierté  ，  un  joug 
qu'il  s'inipofoit  lui-même.  L'empereur  adopta  le  fentiment 
du  grand -maître  de  fa  maifon  ；  mais  il  y  mit  la  reftridion 
qu'en  lui  parlant  ，  le  Tchen-yu  fe  ferviroit  du  terme  de  fujet. 

Le  courier  Tartare  fut  renvoyé  porter  à  fon  maître  la  ré- 
ponfe  de  Fempereur  ，  qui  fit  encore  partir  plufîeurs  grands  de 
fa  cour  pour  l'aller  recevoir  fur  la  frontière  ,  avec  ordre  de 
le  défrayer  lui  &c  toute  fa  fuite  ，  Ôc  de  lui  rendre  fur  la  route 
les  mêmes  honneurs  qu'à  lui-même. 

Lorfque  ce  roi  Tartare  approcha  de  Tchang-ngan  ，  toutes 
les  troupes  furent  au  devant  de  lui  a  une  journée  de  cette 
capitale.  Les  grands ,  en  habits  de  cérémonie  ，  vinrent  l'atten- 
dre à  deux  lieues  de  la  ville.  L'empereur  fortit  hors  des  portes , 
accompagné  des  princes  étrangers  &c  Chinois,  fuivi  de  tous 
les  mandarins  d'armes  6c  de  lettres  rangés  en  haie  depuis  le 
palais  :  il  fit  ce  chemin  au  milieu  des  acclamations  du  peuple , 
qui  répétoit  Ouan-fouï  f  dix  mille  ans  ！  dix  mille  ans  de  vie  ！  Ce  cri 
de  joie  partant  de  bouche  en  bouche ,  annonça  la  préfence  de 
l'empereur ,  environné  du  plus  brillant  cortège. 

Auiïî-tot  que  le  roi  Tartare  l'apperçut,  il  defeendit  de  cheval 
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Se  courut  à  fon  char.  Han-siuen-ti  lui  prefenta  la  main  en 
figne  d'amitié  ，  &:  l'ayant  fait  remonter  à  cheval  ，  ils  entrèrent 
cnfcmble  dans  la  ville.  L'empereur  le  conduifît  au  palais  qu'il 
lui  avoit  fait  préparer. 

Le  lendemain  à  l'heure  fixée  pour  la  cérémonie  de  rhom- 
mage  que  le  Tchen-yu  de  voit  rendre  ，  deux  princes  de  la  famille 
impériale  &  plufieurs  grands  ，  précédés  par  les  gardes  de  l'em- 
pereur , furent  le  prendre  &:  le  conduifirent  dans  une  cour 
fpacieufe  ，  où  tous  les  princes  ，  les  grands  èc  les  officiers  en 
habits  de  cérémonie  ，  au  nombre  de  dix  mille  ，  étoient  raflem- 
blés  &  rangés  en  ordre.  De - la  il  fut  introduit  dans  la  falle 
d'audience  ，  où  l'empereur  ctoit  afîîs  fur  un  trône.  Le  Tchen-yu 
fe  mit  à  genoux  ôc  rendit  hommage.  Après  cette  cérémonie  ， 
l'empereur  fin  vita  à  lui  feftin  ，  où.  il  fut  placé  avant  les  princes 
&:  les  grands.  Ce  roi  Tartare  fit  encore  quelque  féjour  à  Tchang- 
ngan  ，  où  il  fut  traité  avec  beaucoup  de  magnificence  par  les 
princes  &  les  grands  j  enfuite  de  quoi  on  le  reconduifît  jus- 
qu'aux frontières  ，  avec  le  même  cortège  &  les  mêmes  hon- 
neurs quà  fori  arrivée. 

Cette  démarche  du  Tchen-yu  des  Hïong-nou  produifît  le  meil- 
leur effet  fur  l'cfprit  des  rois  du  Si-yu.  Depuis  le  royaume  de 
Ou- fun  ，  jufqu'à  celui  de  Ngan-Jî  3  la  crainte  avoit  empêche  ces 
Tartarcs  d'être  entièrement  fournis  à  la  Chine  ；  mais  l'hom- 
mage du  Tchen-yu  &  la  reception  qu'on  lui  avoit  faite  ，  ins- 
pirèrent à  ces  peuples  la  pluS*grandc  confiance.  Dès  ce  moment 
ils  regardèrent  l'empire  d'un  autre  œil ,  &:  ne  Te  fentirent  plus 
d'averfion  pour  reconnoitre  fes  loix  ；  de  forte  qu'on  les  vit  bien- 
tôt auflî  fournis  ôc  auiîî  zélés  que  les  fujets  immediats  de 
l'empire. 

Han-siuen-ti  ，  au  comble  de  la  joie  de  voir  tous  les  royau- 
Tome  III,  V 
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mes  ，  depuis  Tchang-ngan  jufqu'à  la  mer  Cafpienne ,  fournis  à 
fa  domination,  &:  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  vu  flçs  Hiong-nou 
vaflaux  de  rempire ,  voulut  confacrer  cette  époque  glorieufe  de 
ibn  règne  par  un  monument  durable.  Il  fit  conftruire  une  falle 
magnifique ,  qu'il  appella  le  Pavillon  du  Ki-lin }  où.  furent  placés 
les  portraits  des  officiers  &  des  miniftres  qui  avoient  travaillé  à 
amener  ces  peuples  a  la  foumiiïïon.  On  voyoit  à  la  tête  celui  de 
Ho-kouang  ，  ce  fameux  gouverneur  de  l'empire  \  mais  parce 
que  fa  mémoire  avoit  été  flétrie  par  les  crimes  de  fa  famille, 
on  ne  mit  point  fon  nom  au  bas  de  fon  portrait.  Venoient 
enfuite  ceux  de  Tchang-ngan-chi  ，  de  Han-tfcng ,  de  Tchao- 
tchong-koué ,  de  Ouei-fîang,  de  Ping-ki,  de  Tou-yen-nien  ，  de 
Lieou-té  ，  de  Leang-kieou-ho  ，  de  Siao-ouang-tchi  &  de  Sou-ou , 
au  nombre  de  onze ,  tous  officiers  qui  avoient  eu  de  la  réputa- 
tion dans  le  miniftère  ou  dans  le  commandement  des  armées. 

L'empereur  ordonna  aux  favans  de  revoir  les  King  ou  livres 
canoniques,  èc  de  déterminer  les  exemplaires  qu'on  préféreroit 
comme  plus  authentiques.  Siao-ouang-tchi  fut  chargé  de  faire 
exécuter  cet  ordre.  Il  y  eut  plufieurs  conférences  tenues  à  ce 
fujet ,  où  chacun  donna  fon  fentiment  par  écrit.  L'empereur , 
après  les  avoir  examinés  ，  vit  que  la  plupart  de  ces  dodeurs 
s'arrêtoient  à  des  difcuflîons  minutieufes ，  &c  décida  qu'on  sen 
tiendroit  à  l'avenir  au  jugement  de  Leang-kieou-ho  fur  YY- 
king  3  à  celui  de  Hia-hcou-chang  fur  le  Chu-king  ，  &c  au  fen- 
timent de  Kou-lcang-tchi  fur  le  l*chun-tJiou. 

Tchi-tchi ,  compétiteur  de  Hou-han-yé  au  trône  des  Hiong- 
nou3  envoya  une  ambaffade  a  l'empereur ,  pour  l'engager  à 
garder  la  neutralité  dans  leur  querelle  j  mais  au  moment  que 
fon  ambaffadeur  arrivoit  à  la  cour  ，  il  en  vint  un  de  la  part  de 
Hou-han-yé,  &c  la  différence  de  réception  qu'on  fit  à  ces  deux 


DE  L  A   CHINE.  Dyn.  V.  155 

envoyés  éclaira  bientôt  celui  de  Tchi-tchi,  fur  ce  que  fon  maître  : 
avoit  à  craindre  de  la  part  de  la  Chine.  Tchi-tchi  ，  qui  en  fut 
inftruit  par  le  retour  de  fon  ambaffadeur  ，  djfcfpérant  de  l'em- 
porter fur  fon  rival  foutenu  par  la  Chine  ，  abandonna  la  partie , 
&:  fut  chercher  fortune  ailleurs.  Il  fit  dabord  fonder  le  roi  de 
Ou-fun  ，  en  lui  offrant  de  réunir  fes  fujets  aux  fiens,  &c  de  n'en 
faire  qu'un  feul  peuple.  Le  roi  de  Ou-fun ,  indigné  de  la  pro- 
portion ， fit  mourir  fon  envoyé  ，  &:  fe  mettant  à  la  tête  de  fa 
cavalerie ,  il  marcha  contre  ce  Tchen-yu. 

Tchi-tchi ,  offenfi  de  fon  refus  &c  de  fa  démarche  ，  vint  a  fa 
rencontre  &c  le  battit  j  enfuite  de  quoi  ，  paflant  fur  le  ventre 
aux  troupes  que  les  rois  de  Ou-kiei ,  de  Ting-ling  6c  de  Kicn- 
koen  vouloient  lui  oppofer  ，  il  s'établit  malgré  eux  à  Kicn- 
koen ,  a  près  defept  mille  ly  de  la  réfîdence  ordinaire  du  Tchen-yu 
des  Hiong-nou. 

Cette  même  année  ，  à 】a  troifième  lune  ，  il  parut  une  comète 
à  l'étoile  Ouang-Uang ,  qui  ，  paflant  à  l'étoile  Ko-tao  _>  fut  fc  perdre 
dans  le  fîgne  de  Tfé-oué.  L'empereur  mourut  à  la  douzième 
lune  ，  à  l'âge  de  quarante-deux  ans  ，  après  vingt-cinq  d'un 
règne  glorieux.  Han-siuen  -ti  étoit  un  prince  confomme 
dans  la  feience  du  gouvernement  :  dès  fa  jeunefle  il  s'étoit 
appliqué  à  l'étude  des  loix  ，  &c  il  marquoit  beaucoup  d'eftime 
aux  habiles  gens  en  ce  genre.  On  lui  dut  la  redaélion  du  code 
dépouille  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  retarder  l'ctude  ou  fervir 
de  fubterfuge  pour  éluder  de  rendre  une  jufticc  prompte.  Il 
aimoit  à  rccompcnfcr  la  vertu  ，  mais  en  menic  temps  il  n'é- 
pargnoit  point  le  vice.  Comme  il  étoit  naturellement  bon  ÔC 
pacifique  ,  on  a  vu  peu  de  règnes  auffi  exempts  de  troubles  que 
le  fien.  Ce  prince  encouragea  les  arts  utiles  ，  qu'il  cultivoit  lui- 
même  ， àc  cette  émulation  forma  d  habiles  ouvriers  en  tous 
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genres.  Rcfpedé  &  chéri  de  fes  fujets  ，  fes  ordres  étoient  exé- 
cutés avec  la  plus  grande  exactitude  ，  ôc  perfonne  n'eût  héfité  de 
prodiguer  fa  vie  pour  fon  fervice.  Les  événemens  mémorables 
de  fon  règne  &  le  bien  qu'il  fit  ，  le  mettent  au  rang  des  plus 
grands  princes  qui  aient  occupé  le  trône  de  la  Chine.  11  eut  pour 
fuccefleur  fon  fils  Kan-yuen-ti. 


HAN-YUEN-T1. 


Après  les  funérailles  de  fon  père  ，  Han-yuen-ti  qui  avoir 
montré  beaucoup  d'inclination  pour  les  lettrés  ，  lorfqu'il  n,é- 
toit  encore  que  prince  héritier  ，  s'emprefla  de  faire  venir  à  la 
cour  Ouang  -  ki  ôc  Kong-yu ,  qui  avoient  de  la  réputation. 
Ouang  -  ki  mourut  en  chemin  ，  mais  Kong-yu  fe  rendit  à 
Tchang-ngan  ôc  fut  admis  dans  le  confeil  feerct. 

A  quelques  jours  de-îà  ，  l'empereur  voulut  rentendre  dif- 
courir  fur  le  gouvernement  ，  &c  ce  lettré  développa  ainfi  fes 
principes  fur  cette  matière  :  "  Les  anciens  empereurs  ne  le- 
" voient  fur  leurs  fujets  que  le  dixième  du  produit  de  leurs 
" terres  ，  &  les  exemptoient  de  tout  autre  impôt.  Alors  les 
" peuples  vivoient  dans  l'aifance  au  fein  de  leurs  familles,  ôc 
»  ne  fongeoient  qu'à  jouir  de  leur  bonheur.  % 

" Han-kao-ti ,  Han-oucn-ti  &  Han-king-ti  n'avoient  dans 
" leur  palais  que  dix  à  douze  reines  ，  en  comptant  l'impéra- 
" tricc.  Les  chevaux  déftints  à  leur  ufage  particulier  n'excé- 
，， doient  pas  le  nombre  de  cent  :  aujourd'hui  les  gens  attachés 
，， au  fervice  de  rempereur  vont  à  plufieurs  mille ,  &c  ies  dé- 
" penfes  en  ornemens  ôc  en  meubles  font  immenfes.  Il  faut 
" plus  de  dix  mille  mefures  de  grain  pour  la  feule  nourriture 
，） des  chevaux, 
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" Han-ou-ti  a  le  premier  introduit  une  foule  de  gens  inutiles 
，， clans  le  palais.  Il  a  épuifé  le  tréfor  de  l'état  pour  entretenir 
" des  femmes  &  des  filles  par  milliers  \  &  en  cela  il  s'eft  écarté 
m  des  fages  inftrudions  des  anciens.  Les  intrigues ,  les  diffen- 
，， tions  ne  peuvent  manquer  de  régner  parmi  tant  de  femmes. 
" Pour  fournir  à  leur  luxe ,  on  tire  la  fubfîftance  du  peuple , 
" qui  réduit  à  l'indigence  ，  ne  peut  plus  rendre  les  den 
，， devoirs  à  fes  morts  ，  avec  la  même  dépenfe  qu'il  le  fa 
，， autrefois  \  à  peine  a-t-il  le  moyen  de  les  inhumer  les  uns 
" les  autres  ，  en  les  couvrant  d'un  peu  de  terre.  Voilà  Fori: 
" de  la  misère  où  il  eft  plongé  aujourd'hui. 

" La  conduite  des  anciens  &:  leurs  fages  préceptes  doiv 
，>  fervir  de  règle  à  tout  prince  qui  eft  fur  le  trône.  Le  Tien 
，， vous  y  a  élevé  que  pour  tenir  fa  place  à  l'égard  du  peup 
" lui  procurer  la  paix  ôc  labondance  ,  &:  non  pour  jouir  fei 
" au  fein  des  plaifîrs  ，  du  fruit  de  fes  travaux  ". 

L  empereur ,  frappé  de  la  vérité  des  abus  dont  Kong-yu 
faifoit  la  peinture  ，  fit  une  réforme  confidcrable  dans  fon  pal 
Se  dans  fes  écuries  :  il  appliqua  ces  dépenfes  fuperflucs  au  f( 
lagement  du  peuple  &c  des  malheureux. 

L'anncc  fuivante  ，  ce  prince  fit  choix  de  pluficurs  lettrés  pour 
remplir  les  premiers  emplois.  Sfc-kao  ，  quoiqu'étranger  ，  fut 
nomme  prefident  du  confeil  :  Siao-ouang-tchi  ôc  Tchcou-kan , 
qui  avoient  été  fes  maîtres  ，  eurent  ordre  de  fe  tenir  toujours 
à  fes  côtes  pour  rinilruirc  par  le  récit  des  belles  actions  de  fes 
prcdcccflcurs. 

Dès  que  Siao-ouang-tchi  fut  en  exc icîcc  de  fa  charge ,  il 
propofa  à  l'empereur  Licou-kcng-ch i ng  ，  de  la  famille  impe- 
lialc  ，  fon  intime  ami  ，  comme  le  plus  înlhuit  dans  la  connoif- 
fanec  des  King  ou  livres  canoniques,  ôc  celui  qui  uoit  le  plus 
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en  état  de  lui  faire  remarquer  les  fautes  que  les  anciens  avoient 
faites  dans  le  gouvernement. 

Sfé-kao  ，  homme  fuperbe  &:  vindicatif,  étoit  ennemi  de  Siao- 
ouang-tchi  ，  6c  cherchoit  toutes  les  occafions  de  lui  nuire.  Il  y 
avoit  alors  dans  le  palais  deux  eunuques  nommés  Hong-nou 
Se  Ché-hien  ，  chargés  de  radminiftration  intérieure  ，  dont  ils 
sacquittoient  avec  beaucoup  de  foin  6c  d'intelligence.  L'em- 
pereur , dans  la  perfuafion  que  ，  n'ayant  aucune  relation  au 
dehors  ，  ils  feroient  exempts  de  partialité  ôc  fidèles  dans  leurs 
rapports ,  fe  fervoit  de  ces  deux  eunuques  pour  faire  pafîer  fes 
ordres  à  fes  officiers  ，  &  recevoir  les  placets  qui  lui  étoient 
préfentés.  Ché-hien  fur-tout  s'empara  fi  bien  des  affaires  ，  qu'il 
ne  fe  faifoit  plus  rien  que  par  fon  canal.  C'étoit  un  homme 
adroit  Se  fouple  ，  d'un  efprit  pénétrant  Se  délié  ，  qui  fut  ，  en 
peu  de  temps  ，  fe  mettre  au  fait  des  affaires  les  plus  difficiles , 
de  manière  qu'il  gagna  entièrement  la  confiance  de  l'empereur. 
Il  favoit  fi  habilement  le  ménager  ，  qu'il  faifoit  toujours  pen- 
cher la  balance  pour  le  parti  qu'il  favorifoit.  Le  crédit  où  cet 
eunuque  étoit  auprès  de  fon  maître  ，  lui  donnoit  tant  d'auto- 
rité , que  les  grands  lui  faifoient  la  cour  &c  le  craignoient. 

Sfé-kao  qui  fentit  combien  il  lui  feroit  utile  pour  perdre 
Siao-ouang-tchi  ，  rechercha  fon  amitié  en  le  comblant  de  pré - 
fens.  Cependant  il  auroit  eu  peine  à  venir  à  bout  de  fon  def- 
fein ,  fi  Siao-ouang-tchi  n'en  eût  fourni  lui-même  l'occafion , 
en  fe  mettant  mal  dans  l'efprit  de  Ché-hien. 

Siao-ouang-tchi ,  &c  les  grands  attaches  auprès  de  la  perfonne 
de  l'empereur,  fouffroient  impatiemment  que  toutes  les  affaires 
paffaffent  par  les  mains  de  deux  eunuques ,  à  qui  la  cupidité  & 
l'avarice  faifoient  commettre  les  injuftices  les  plus  criantes. 
Ces  grands  officiers  représentèrent  à  l'empereur ,  que  les  déci- 
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fions  du  confeil  impérial  étant  comme  la  fource  de  la  fageffe 
3c  de  l'harmonie  du  gouvernement  ，  on  ne  devoit  confier  les 
affaires  qui  av oient  trait  à  l'adminiftration  ，  qu'à  des  gens  d'une 
probité  reconnue,  d'un  zèle  &c  d'un  défintéreflement  à  l'épreuve, 
&  dont  la  droiture  étoit  un  garant  de  leur  amour  pour  le  bien 
public.  Que  fi.  l'empereur  Han-ou-ti  s1  étoit  fervi  d'eunuques  ， 
ceft  qu'il  aimoit  les  plaifirs  &:  la  bonne  chère ，  &:  qu'ancien- 
nement ces  fortes  de  gens  n'étoient  point  admis  dans  le  palais. 
Ils  finiflbient  par  dire  que,  fi  l'empereur  étoit  jaloux  que  la 
juftice  fût  rendue  exactement ,  le  bien  de  l'état  exigeoit  qu'il 
éloignât  des  affaires  cette  efpèce  d'hommes  incapables  de  les 
bien  gérer. 

Sfé-kao  inftruit  par  fes  efpions  que  ce  placet  avoit  été  pré- 
fente  par  Siao-ouang-tchi  ，  quoiqu'ils  l，euffcnt  fait  dans  le  plus 
grand  fecret,  en  avertit  les  deux  eunuques ,  qui  jurèrent  la  perte 
de  cet  officier  ，  de  Tcheou-chan  &  de  Lieou-keng-ching  ，  que 
Sfé-kao  leur  nomma  comme  les  principaux  auteurs  du  mémoire 
donné  contre  eux.  Ces  eunuques  &c  le  préfident  du  confeil  ， 
animes  à  la  perte  de  ces  trois  lettres  ，  concertèrent  cnfcmble 
de  les  aceufer  auprès  de  l'empereur  ，  de  chercher  à  éloigner 
des  premiers  emplois  ceux  en  qui  le  prince  avoit  confiance , 
pour  les  faire  donner  à  leurs  parens  &c  à  leurs  créatures  ，  afin 
de  fc  rendre  maîtres  du  gouvernement.  Ils  drefserent  en  con- 
fequence  un  placet,  où.  ces  chefs  d'aceufation  étoient  prefentes 
fous  les  couleurs  les  plus  fortes  ，  en  faifant  envifager  aa  prince 
les  fuites  dangereufes  de  l'ambition  de  ces  lettres  ；  ils  lui  con- 
fcilloicnt  ，  pour  prévenir  leurs  dclTcins  ，  de  les  faire  arrêter  &: 
de  les  livrer  au  tribunal  des  crimes. 

Cette  aceufation  atnfi  concertée  ，  les  eunuques  épièrent  le 
moment  favorable  de  préfenter  leur  memoirc.  Lcmpcrcur , 
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— — ■  après  l'avoir  lu  ，  leur  dit  :  "  Siao-ouang-tchi  a  été  mon  maître  ； 
ChrétienneE  "  ie  lui  dois  les  connoiflances  que  j'ai  acquifes  ，  &:  pour  prix  de 
47. 】    il  "  ion  zèle  je  le  livrerois  au  tribunal  des  crimes  "  ！ 

Ché-hien  ，  voyant  l'empereur  héfiter  ，  répondit  :  "  La  vie  de 
" vos  peuples  &c  la  tranquillité  de  vos  états  doivent  l'emporter 
，， fur  la  reconnoiflance  que  vous  devez  à  votre  précepteur  5 
" d'ailleurs  fon  crime  n'eft  point  grave  ，  on  ne  l'accufe  que 
" de  quelques  paroles  indifcrettes  ，  dont  il  lui  fera  facile  de  fe 
" juftifier  :  mais  j  pour  le  maintien  des  loix  ôc  du  bon  ordre , 
" vous  ne  pouvez  vous  difpenfer  de  le  mettre  entre  les  mains 
" du  tribunal  ;  c'eft  un  ade  de  juftice  que  vous  devez  à  la  ma- 
" jeflé  du  trône,  afin  de  rendre  vos  fujets  plus  circonfpeds  dans 
" leurs  difeours  ".  L'empereur  ，  qui  n'avoit  aucun  foupçon  de 
la  méchanceté  des  ennemis  de  fon  précepteur  ，  eut  la  foiblefle 
de  donner  l'ordre  de  l'arrêter.  Cet  officier  irréprochable  ，  fen- 
fible  à  l，affi'ont  qu'on  vouloit  lui  faire  ，  en  voyant  arriver  ceux 
qui  étoient  chargés  de  le  prendre  ，  s'écria  :  "  J'ai  toujours  mar- 
" ché  dans  le  chemin  de  l'honneur  :  grand  général  de  rem- 
" pire,  premier  miniftre ,  inftituteur  du  prince ,  j'ai fervi l'état 
" en  foldat  ，  ôc  mon  maître  en  fujet  fidèle.  A  l'âge  de  plus  de 
" foixante  ans  ，  courbé  par  les  travaux  ôc  les  fatigues  ，  on  me 
" prépare  des  fers ,  une  mort  infâme  va  flétrir  ma  vieilleffe! 
" Non  :  quiconque  a  vécu  fans  reproche ,  doit  mourir  de 
" même  ".  A  ces  mots  il  prend  du  poifon  ，  Ôc  ce  malheureux , 
niais  refpedable  vieillard  ，  termina  ainfi  une  carrière  qui  eût 
dû  avoir  une  fin  moins  funefte. 

Lcmpereur  fut  inconfolable  de  fa  perte  &:  fe  reprochoit  de 
l'avoir  caufée.  Il  reçut  durement  les  eunuques  qui  l'avoient 
ibllicité  de  donner  l'ordre  de  l'arrêter  :  ces  deux  hommes  mé- 
prifablcs ,  fe  croyant  perdus  ，  fe  jettèrent  à  fes  genoux  en  ôtant 

leurs 
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leurs  bonnets ,  6c  implorèrent  le  pardon  d'une  faute  ，  difoient- : 
ils,  involontaire  :  le  temps  adoucit  cependant  le  chagrin  du 
prince  j  il  compofa  un  éloge  de  fon  précepteur  ，  qui  fut  gravé 
fur  fon  tombeau  ，  ôc  il  lui  fit  faire  des  obféqucs  magnifiques. 
Hong-kong  ，  un  de  fes  acciifateurs ,  mourut  peu  de  temps 
après. 

Cette  même  année  on  fentit  ，  à  deux  reprifes  ，  de  violens 
tremblemens  de  terre  au  pays  de  Long-fi.  Ces  fecoufles  répé- 
tées firent  écrouler  pluficurs  maifons  ，  fous  les  ruines  defquelles 
un  grand  nombre  de  perfonnes  furent  cnfcvclies. 

Sous  le  règne  de  Han-ou-ti  ,  les  Yuei  s'étoient  fournis  à  la 
domination  de  la  Chine  ，  &  les  peuples  des  îles  Tchou-ngai  &: 
Tan-cul  h  ，  dans  la  mer  du  midi  ，  avoient  fuivi  leur  exemple. 
Cette  année  ，  ces  infulaircs  fecouèrent  le  joug.  A  la  première 
nouvelle  de  leur  révolte,  l'empereur  voulut  envoyer  des  troupes 
pour  les  faire  rentrer  dans  l'obéiffance  ；  cependant  avant  que 
de  faire  cette  démarche  ，  il  crut  devoir  confulter  les  grands , 
Se  tint  à  ce  fujet  un  confeil  extraordinaire  ，  dans  lequel  Kia- 
kiuen-tchi  parla  de  la  forte. 

" Du  temps  des  fages  empereurs  Yao  ，  Chun  &c  Yu,  quoique 
m  leurs  états  ne  s'étendifTcnt  à  Fcft  que  jufquà  la  mer,  &:  fuflent 
" bornés  a  loucft  par  Lcou-cha ou  le  Cha-mo,  que  les Tartarcs 
" appellent  Cobi  j  cependant  les  préceptes  qu  ils  avoient  donnés 
m  fur  Le  gouvernement  s'étoient  répandus  par-tout.  S'il  fc  ren- 
n  controit  des  peuples  qui  ne  vouluffcnt  pas  les  recevoir  ，  loin 
w  de  les  y  contraindre  ，  ils  les  abandonnoient  a  leurs  volontés , 
w  &  ne  prodiguoient  pas  le  fang  de  leurs  fujets  pour  dompter 
" des  hommes  indociles.  Nous  devons  ，  dans  la  conjonâ:ure 
" préfente  ，  imiter  leur  conduite  ，  &c  laiffcr  ces  barbares  vivre 
»  à  leur  manière ,  puifqu  il  eft  impofliblc  de  les  policcr  6c  de 
Tome  III.  X 
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: " km'  infpirer  aucun  fentiment  de  foumillîon  &  de  fidélité  ，，• 
La  plupart  des  grands  furent  de  cet  avis  ，  ce  qui  détermina 
l'empereur  à  fe  défîfter  du  dellein  qu'il  avoit  formé  de  mettre 
ces  peuples  à  la  raifon  par  la  voie  des  armes. 

Cette  même  année  ，  troifième  du  règne  de  Han-yuen-ti  ，  il 
y  eut  une  féchereffe  fi  grande  ,  qu'elle  détruifit  toutes  les 
moiffons. 

La  cinquième  année  ,  à  la  quatrième  lune  ，  ii  parut  une 
comète  à  l'étoile  Sen. 

Le  Tartare  Tchi-tchi  qui  auroit  bien  voulu  détacher  la  Chine 
des  intérêts  de  Hou-han-yé  fon  concurrent  ，  a  qui  il  avait  été 
contraint  de  céder  le  trône  des  Hiong-顧 y  cherchoit  à  lui  nuire 
auprès  de  Kiang-nai-clii  ，  envoyé  de  lempereur  dans  ces  can- 
tons. Il  maltraita  cependant  de  paroles  cet  envoyé  ；  mais  fentant 
la  faute  qu'il  avoit  faite  ，  il  dépêcha  un  courier  à  Tchang-ngan 
pour  redemander  fon  fils  qui  y  étoît  en  otage ,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  fe  vengeât  fur  lui  de  l'infulte  qu'il  avoit  faite  à  l'en- 
voyé Chinois.  Le  confeit  de  l'empereur  étant  d'avis  de  rendre 
cet  otage ,  Kou-ki  fut  chargé  de  le  reconduire  jufquaux  fron- 
tières feulement  ；  mais  Kou-ki  eut  l'imprudence  d'aller  plus 
loin  &:  de  vouloir  le  remettre  entre  les  mains  de  fon  père  ，  qui 
voyant  fon  fils  hors  du  pouvoir  des  Chinois  ，  eut  la  perfidie 
ôc  la  cruauté  de  faire  mourir  fon  condudeur. 

A  cette  époque  ，  le  roi  de  Kang-kiu  ，  qui  étoit  en  guerre  avec 
celui  de  Ou-fun  ，  &:  avoit  toujours  eu  du  defavantage  ，  fit  fol- 
liciter  Tchi-tchi  de  fe  joindre  a  lui.  Ce  Tartare  ，  qui  ùtok  aufïi 
mécontent  du  roi  de  Ou-fun  ，  accepta  la  ligue  contre  leur  en- 
nemi commun  ，  &  fc  mit  en  marche  par  la  route  de  Voncû  ， 
dans  la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver.  Le  froid  fit  périr  eu 
chemin  plus  de  trois  mille  de  fes  gens.  Cependant  il  arriva: 
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auprès  du  roi  de  Kang-kiu ，  qui ，  pour  lui  marquer  plus  def- 
time ,  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Avec  ce  renfort  ，  le  roi  de  Kang-kiu  fc  crut  en  état  de  faire 
la  loi  à  fes  voifins.  Tchi-tchi  ，  à  la  t<3te  de  les  troupes  &c  d'une 
partie  de  celles  de  Kang-kiu  ，  fut  chcichcr  le  roi  de  Ou-fun , 
avec  lequel  il  en  vint  pluficurs  fois  aux  mains.  Ce  monarque 
craignant  de  ne  pouvoir  lai  réfifter  long- temps  ，  ruina  ,  à 
loueft ,  plus  de  cinq  mille  ly  d'étendue  de  terrein  ，  &:  fe  retira 
du  côté  de  l'eft  avec  fes  fujets  j  de  forte  que  quand  Tchi-tchi 
arriva  a  Tchi-kou-tching ,  il  trouva  cette  ville  détruite  de  fond 
en  comble  &:  tout  le  pays  dévafté. 

Quoique  l'empereur  Han-yuen-ti  neût  pas  une  grande 
étendue  de  génie ,  il  avoit  cependant  beaucoup  deftime  pour 
les  lettrés  :  docile  à  leurs  confeils  ，  rarement  il  ofoit  les  contre- 
carrer. A  la  huitième  lune ,  fe  difpofant  à  aller  dans  la  falle  de 
fes  ancêtres  y  faire  les  cérémonies  d'ufage  ，  il  voulut  s'y  rendre 
par  eau  :  les  lettrés  le  defapprouvèrent.  A  peine  fut-il  dans 
fon  char  pour  gagner  la  barque  qui  devoit  le  tranfportcr  ，  que 
Sié-kouang  fe  prefenta  devant  lui ,  &  jettant  fon  bonnet  par 
terre  ，  il  lui  dit  qu'il  étoit  contre  l'ufage  qu'un  empereur  s'em- 
barquât pour  aller  honorer  fes  ancêtres  ，  8c  qu'il  falloit  abfo- 
lument  qu'il  pafsât  fur  le  pont.  Ce  lettré  empêchoit  le  char 
d'avancer  ，  ayant  faifi  les  rênes  des  chevaux  :  l'empereur  lui 
dit  de  ramaffer  fon  bonnet  &c  de  fc  couvrir  ；  mais  Sic-kouang 
s'obftina  a  ne  pas  vouloir  le  remettre  qu'il  ne  lui  eût  promis 
de  ne  pas  s'embarquer.  Il  le  menaça  même  ，  s'il  le  refufoit , 
de  fe  couper  le  col  à  fes  yeux ,  &  d'arrofer  de  fon  fang  les  roues 
de  fon  char  ，  afin  que  s'il  y  remontoit  ，  au  fortir  de  la  barque, 
pour  entrer  dans  la  cour  de  la  falle  de  fes  ancêtres  il  eût  à  fc 
reprocher  d'avoir  été  caufe  ，  par  fon  obftination  ，  de  la  mort 
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！  d'un  de  fes  fujets  ，  que  fon  zèle  pour  l'empêcher  d'expoler  fa 
pcrfonne  ，  avoit  réduit  au  défefpoir. 

Tchang-mong  ，  qui  accompagnoit  l'empereur  ，  appuya  le 
confeil  de  Sié  -  kouang ,  en  représentant  qu'un  prince  fur  le 
trône  devoit  fuivre  le  parti  le  plus  fage  &c  éviter  de  s'expofer 
fans  néceflîté.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit  du  danger  à  fe  mettre  dans 
une  barque  à  la  merci  de  l'eau  ，  &  qu'il  valoit  mieux  pafler  en 
sûreté  fur  un  pont.  L  empcreur  y  confentit  &;  ne  parla  plus  de 
s'embarquer. 

Depuis  îa  mort  funefte  de  Siao-ouang-tchi  ，  l'eunuque  Ché- 
hien  Se  tous  ceux  de  fa  cabale  étoient  continuellement  agités 
par  la  crainte.  L'empereur  leur  avoit  marqué  fon  refîentiment 
dans  plufieurs  occafions  :  ils  favoient  d'ailleurs  que  Lieou-keng- 
ching  &  fes  amîs  étoient  animés  du  defir  de  fe  venger.  En  effet, 
après  avoir  laiffé  écouler  quelque  temps ,  Lieou-keng-ching 
prefenta  contre  eux  le  placet  fuivant, 

" L'empereur  Chun  exhortoit  fouvent  fes  mandarins  à  vivre 
，， dans  la  paix  8c  l'union  :  il  les  engageoit  encore  à  avok 

de  rindulgcnce  les  uns  pour  les  autres.  Si  cette  harmonie 
,， régnoit  aujourd'hui  parmi  les  grands ,  elle  fe  communique- 
«  roit  comme  autrefois  au  peuple, 

" Lorfque  Oucn-ouang  commença  à  réformer  les  abus  ，  fes 
，, officiers  le  fécondèrent  par  leur  zèle  pour  le  bien  6c  leur 
" foumiffion  à  fes  ordres.  Sa  vertu  influa  tellement  fur  tous 
»  les  cfprits  ，  qu'on  vit  ciifparoître  les  querelles  &  les  procès. 

" Ou-ouang  en  marchant  fur  les  traces  de  fon  père  ，  fe  fit 
,， aimer  des  grands  ，  ôc  tous  s'emprefsèrent  à  le  reconnoitre  & 
" à  le  fervir  comme  leur  maître.  Sous  les  règnes  de  Yeoi> 
" ouang  Se  de  Li-ouang ,  les  difîcnîions  des  grands  mirent  rcm- 
" pire  a  deux  doigts  de  là  perte.  La  tranquillité  &c  la  force  de 
，， vos  ctats  dependent  de  ceux  que  vous  avez  chargés  de  l'ad- 
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»  miniftratîon.  S'ils  ont  de  la  droiture  ，  s'ils  aiment  à  remplir 
,5  leur  devoir  ，  ils  font  comme  les  colonnes  de  l'empire ,  &:  la 
" fource  du  bonheur  du  peuple  \  mais  fi  au  contraire  les  paf- 
îî  fions  ou  rinttrêt  pcrfonnel  les  dominent,  on  ne  doit  s'at- 
»j  tendre  qu'à  voir  des  troubles  &c  des  défordres. 

" Quand  le  prince  qui  règne  ，  timide  comme  le  renard,  ne 
" fait  point  prendre  un  parti  ni  gouverner ,  alors  les  gens 
,»  adroits  ôc  fourbes  fe  préfentent  en  foule  pour  le  fervir  ，  ôc 
,， ils  le  conduifent  à  fa  perte  en  lui  faifant  faire  des  fautes  à 
，, chaque  pas  :  lui-même  ，  par  fon  peu  de  difeernement  ，  eft 
»  l'auteur  de  fa  ruine ,  ôc  fon  irréfolution ,  funefte  à  l'état,  met 
，， le  peuple  à  la  merci  de  gens  avides  ou  inhumains  qui  le 
，， vexent  ôc  l'oppriment. 

" La  vertu  Ôc  le  vice  ne  fauroient  habiter  enfemblc  ，  Se  le 
" fage  ne  peut  vivre  avec  l'infcnfé.  Si  les  infenfés  ont  l'oreille 
" du  prince  &c  tiennent  les  rênes  du  gouvernement  ，  alors  les 
，， fages  font  contrains  de  s'éloigner.  On  lit  dans  Y  Y- king  j  que 
" lorfque  la  loi  de  Vinfenfé  s'élève  3  celle  du  fage  ejl  forcée  de  fe  taire ^ 
" &  le  défordre  fe  glijje  dans  le  gouvernement  j  mais  que  Ji  le  fage  pré- 
" vaut  y  Cïnfcnfé  cjl  confondu  &  la  paix  règne. 

" Si  Votre  Majeftc  veut  connoître  la  véritable  fîtuation  de 
,， fon  peuple  y  il  faut  quelle  commence  par  éloigner  d'auprès 
,， de  fa  perfonne  ，  ceux  dont  la  conduite  cft  fufpcdc,  &:  quelle 
" n'y  admette  que  des  gens  droits  6z  fincères  ，  qui  aient  la  vertu 
" en  recommandation  &  qui  la  pratiquent  :  alors  le  peuple , 
" ne  craignant  plus  les  cîc tours  de  la  fourberie  ni  les  vexations 
»  de  l'injurticc,  vivra  tranquille  au  (tin  de  la  paix  Se  de  la  fou- 
" miflîon.  Voilà  le  vrai  moyen  de  rcHcmblcr  aux  empereurs 
" Yao  &c  Chun  ，  &:  de  régner  comme  eux  avec  gloire ,  en  rca' 
«  dant  le  peuple  heureux  ». 
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, L'eunuque  Ché-hien  &:  fes  partifans  fentirent  que  Lieou- 
keng-ching  les  avoit  attaqués  indiredement  dans  fon  placet  : 
Jeur  haine  contre  lui  s'accrut  encore,  en  voyant  que  l'empereur 
deftituoit  de  leurs  emplois  Tchu-kouo-fong  &c  Tchang-mong, 
ôc  les  reléguoit  dans  les  provinces  ，  pour  y  fervir  fous  les  gou- 
verneurs en  qualité  d'officiers  Subalternes.  L'eunuque  n'ofa 
cependant  fe  venger  fur  Lieou-keng-ching  de  la  difgrace  de 
fes  créatures  ，  parce  qu'il  favoit  qu'il  étoit  aimé  de  rempereurj 
mais  il  fit  retomber  fon  reffentiment  fur  fes  amis. 

Yang-hing  ayant  demandé  à  Kia-kiun-tchi  ，  ami  intime  de 
Lieou-keng-ching ,  de  le  protéger  pour  lui  obtenir  de  l'emploi , 
celui-ci  lui  dit,  que  le  feul  moyen  de  parvenir  étoit  de  s'adreffer 
à  l'eunuque  Ché-hien.  Cet  eunuque  promit  tout  à  Yang-hing  ， 
qui,  au  comble  de  la  joie  ,  fut  prier  Kia-kiun-tchi  de  lui  dreffer 
un  placet.  Ce  dernier  ne  fit  aucune  difficulté  de  rendre  ce  fer- 
vice  à  un  homme  pour  lequel  il  slntérefîbit  vivement.  Yang- 
hing  remit  à  rcunuque  le  placet  accompagné  de  préfens. 

Charmé  d'avoir  en  main  l'occafion  de  fe  venger  ，  Ché-hien 
porta  le  placet  &c  les  préfens  à  rempereur  ，  en  lui  difant ,  que 
Kia-kiun-tchi  employoit  Fintrigue  Ôc  la  fédudion  pour  éle- 
ver aux  charges  fes  amis  ，'  &c  qu'il  avoit  cherché  à  le  corrom- 
pre lui  -  même  par  des  préfens  ，  afin  qu'il  s'employât  pour 
eux.  L'empereur  voyant  la  preuve  de  cette  aceufation  dans  le 
placet  écrit  de  la  main  de  Kia-kiun-tchi ,  &:  les  préfens  que 
Yang-hing  avoit  faits  à  l'eunuque  ，  donna  ordre  de  les  arrêter 
tous  deux  ，  Ôc  de  les  livrer  au  tribunal  des  crimes.  Kia-kiun-tchi 
fubit  la  mort  par  les  menées  de  Ché-hien  ，  Ôc  Yang-hing  fut 
condamné  à  l'exil. 

Le  premier  jour  de  la  troifième  lune  de  l'année  fuivante  ，  il 
y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 
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Les  Kiang  de  Long-fi  (i)  fc  révoltèrent  dans  le  même  temps. 
L'empereur  afTcmbla  fon  confcil  ，  pour  avifer  aux  moyens  d'ar- 
rêter les  progrès  de  cette  révolte.  Le  premier  miniftre  Ouci- 
hiuen-tching  &c  la  plupart  des  membres  du  confeil  gardoient 
un  fîlence  morne  :  inftruits  que  depuis  quelques  années  les  ré- 
coltes avoient  manqué ,  ils  craignoient  que  d'autres  peuples  ， 
fujets  de  l'empire ,  ne  fuiviflent  l'exemple  des  Kiang ,  &c  ils 
n'ofoient  s'en  expliquer.  L'empereur  jugea  par  leur  fîlence  que 
le  mal  étoit  plus  grand  qu'on  ne  le  lui  avoit  fait.  Le  général 
Fong-fong-chi ,  indigné  de  ce  que  perfonne  n'avoit  la  fermeté 
de  parler  ，  prit  la  parole  &c  dit  ，  que  ce  n'étoit  point  par  l'inac- 
tion 6c  la  perplexité  qu'on  apporteroit  remède  au  mal  prefent. 
Il  ajouta  que  fon  avis  étoit  d'employer  la  force  pour  faire  ren- 
trer les  peuples  de  Long-fi  dans  le  devoir  ，  afin  d'en,  impofer  à 
leurs  voifins  ；  parce  que  fi  l'on  attendoit  plus  long-temps  ，  tous 
ces  petits  royaumes ,  nouvellement  fournis,  ne  manqueroient 
pas  de  fe  réunir  ，  &c  que  d'une  affaire  peu  importante  dans  fon 
principe  ，  il  en  pour r oit  rcfultcr  une  guerre  de  conféquence. 
Ce  général  offrit  même  de  fc  charger  de  cette  expédition. 

L'empereur  ，  que  le  filence  de  fon  premier  miniftre  &  des 
grands  avoit  mis  dans  rinquiétude ,  accepta  fans  hefîter  l'offre 
du  général  Fong-fong-chi  ，  en  lui  demandant  feulement  com- 
bien il  lui  falloit  de  troupes  pour  rcuflir.  Il  repondit  qu'il 
lui  en  faudrait  foixante  mille,  fi  les  révoltes,  qu'on  difoit  au 
nombre  de  trente  mille ,  étoient  bien  pourvus  de  munitions  de 
guerre  ôc  de  bouche  j  mais  que  les  croyant  mal  armes,  qua- 
rante mille  lui  fuffiroient,  pourvu  qu  on  eût  foin  de  lui  fournir 
les  vivres  néceflaircs.  D:  premier  miniftre  trouva  que  ce  nom- 
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\  bre  étoit  trop  confidérablc  ，  fur-tout  aux  approches  de  la  moif 
fon  ，  que  l'on  n'avoit  pas  affez  de  vivres  pour  une  fi  grande 
armée.  Il  dit  que  dix  mille  hommes  fuffifoient  pour  contenir 
les  rebelles  jufqu  après  la  moiffon.  Le  général  infifta  fur  fa 
première  demande  ，  en  repréfentant  que  cette  poignée  de  monde 
feroit  plus  capable  d'augmenter  l'audace  des  révoltés ,  que  de 
leur  en  impofer  ，  &c  qu'il  y  avoit  encore  à  craindre  qu'en  leur 
montrant  trop  de  foibleflfe  ，  les  royaumes  voifîns  ne  profitaf- 
fent  de  l，occafion  pour  fe  révolter  &  fe  joindre  à  eux  ；  que  fi 
on  ne  pouvoit  pas  lui  donner  le  monde  qu'il  demandoit  ，  il 
valoit  mieux  différer  ，  que  d'expofer  la  réputation  des  troupes 
de  l'empire  à  recevoir  un  échec  :  enfin  qu'en  terminant  promp- 
tement  cette  guerre  avec  quarante  mille  hommes  ，  il  en  coû- 
teroit  beaucoup  moins  ，  que  de  la  tramer  en  longueur  avec 
dix  mille.  L'empereur  ，  perfuadé  par  les  raifons  de  Fong-fong- 
chi  ，  lui  accorda  trente  mille  hommes,  avec  lefquels  il  fc  mit 
en  marche. 

Arrivé  dans  le  pays  de  Long-fi  ，  ce  général  forma  trois  divi- 
fions  ，  dont  une,  commandée  par  un  de  fes  lieutenans  ，  fut  cher- 
cher les  rebelles  j  mais  cet  officier  fut  fi  complètement  battu  ， 
qu'il  perdit  prefque  tout  fon  monde,  Fong-fong-chi  dépêcha  un 
courier  à  Tchang-ngan  ，  pour  demander  un  fecours  de  trente  à 
quarante  mille  hommes ,  parce  que  les  rebelles  étoient  plus  en 
forces  qu'il  ne  l'avoit  cru.  L'empereur  lui  en  envoya  plus  de 
foixante  mille  ，  &c  avec  ce  renfort  il  marcha  aux  ennemis ,  qu'il 
pouffa  au-delà  des  limites  de  l'empire  ，  après  leur  avoir  tué  plu- 
fieur?  mille  des  leurs.  Cette  vidoire  rétablit  le  calme  dans  ces 
contrées,  &:  retint  les  peuples  voifîns  dans  la  foumifïîon.  Les  re- 
belles entièrement  diffipés  ，  Fong-fong-chi  laiffa  quelques  trou- 
pes dans  ces  quartiers ,  ôc  reprit  )  avec  le  refte  de  fon  armée  ， 

le 
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le  chemin  de  la  cour,  où.  il  fut  accueilli  &c  libéralement  récom- : 
penfé. 

L'année  fuivante  ，  à  la  troifième  lune  ，  rempereur  créa  Lieou- 
kang,  un  de  fes  fils ,  Ouang  ou  prince  de  Tfî-yang  (i). 

A  la  onzième  lune  de  cette  même  année  ，  il  y  eut  un  trem- 
blement de  terre,  accompagné  de  pluies  fi  abondantes,  qu'elles 
firent  déborder  les  rivières  d'une  manière  extraordinaire. 

Le  trente  de  la  fîxième  lune  de  l'an  40,  il  y  eut  une  éclipfe  de 

Sous  le  règne  de  Han-ou-ti ,  le  Hoang-ho  ayant  rompu  fa 
digue  à  Siuen-fang  (i)  ，  avoit  pris  fon  cours  vers  le  nord ,  où 
s'étant  divifé  en  deux  branches  ，  il  avoit  formé  la  rivière  Tun- 
ciii-ho  (3) ,  qui  alloit  fe  jetter  au  nord  dans  la  mer.  Ce  fleuve 
s'étant  débordé  cette  année ,  vint  confondre  fes  eaux  avec  celles 
du  Tiin-chi-ho  &c  s  emparer  de  fon  lit. 

Au  commencement  de  Faiinée  fuivante  ，  il  tomba  du  ciel , 
dans  le  territoire  de  Leang  (4) ,  des  pierres  de  la  groffeur  d'une 
noix. 

L'afcendant  que  l'eunuque  Ché-hien  prenoit  fur  l'cfpnt  de 
l'empereur  ，  augmentoit  de  jour  en  jour  :  il  fc  rendoit  de  plus 
en  plus  redoutable  à  tous  ceux  qui  a  voient  part  au  gouverne- 
ment , ôc  il  étoit  dangereux  de  fe  plaindre  de  fa  tyrannie.  Les 
placets  ne  parvenoient  plus  à  rempereur  :  ceux  qui  avoient 
trouvé  moyen  de  lui  en  préfenter  contre  ce  favori ,  avoient 
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(1)  D  étoit  à  cinquante  fy  au  fud-oueft  de  Tfao-hien  de  Ycn-tchcou-fou  du 
Chan-tong. 

(i)  A  vingt-cinq  ly  au  fud-oueft  de  Cai-tchcou  de  Tai-ming-fou  dans  le  Pc- 
tché-li. 

(3)  A  deux  ly  à  l'oucft  de  Koan-tao-hien  de  Tong-tchang-fou  du  Chan-tong. 

(4)  Tfi-tchcou  de  Koué-tc-fou  du  Ho-nan. 

Tome  UL  Y 
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■  i 瞧 paye  cette  démarche  par  la  perte  de  leurs  biens  ou  de  leurs  em- 
==， plois,^ même  de  leur  vie. 

37.  Ces  exemples  funeftes  ne  ralentifîbient  cependant  pas  le 

"H^r.-yuen-ti.  嘛        , .       . ,  . 

zèle  des  gens  bien  intentionnés  pour  le  bien  public.  L'empe- 
reur fe  trouvant  un  jour  feul  avec  King-fang  ，  fe  plaignoit  des 
maux  qui  affligeoient  l'empire ,  àc  fur-tout  de  la  difette  qui 
étoit  prefque  générale.  King-fang  lui  demanda  pourquoi  fous 
les  règnes  de  Yeou-ouang  &c  de  Li-ouaiig  ，  de  la  dynaftie  des 
Te  he  ou,  l'état  étoit  fi  mal  gouverné.  L'empereur  lui  répondit, 
que  ces  deux  princes  n'ayant  aucunes  lumières  ，  avoient  aban- 
donné radminiftration  à  des  gens  fans  vertu  &c  fans  takns  ，  qui 
bouleverfoient  toutes  les  règles  &:  les  constitutions.  King- 
fang  profita  de  cette  réponfe  ，  pour  lui  demander  s'il  croyoit 
que  lvempire  fût  actuellement  gouverné  avec  fageffe  ；  &c  fur 
ce  que  l'empereur  avoua  qu  il  y  appercevoit  beaucoup  de 
défordres  ，  &  que  sll  en  connoifîbit  la  caufe  il  y  apporteroit 
du  remède  ，  King-fang  lui  fit  fentir  adroitement  que  ces  abus 
provenoient  de  \\  trop  grande  confiance  qu'il  accordoit  à  ceux 
qui  décidoient  dans  le  palais  de  toutes  les  affaires  j  il  ajouta 
qu'avec  cette  autorité  excefîîve  ôc  illimitée  ,  ils  déplaçoient 
ceux  qui  étoient  capables  de  remplir  les  charges,  pour  y  mettre 
leurs  créatures  ，  6c  que  par  ce  moyen  ils  ouvroient  la  porte  aux 
vexations  &  aux  injuftices  ，  ce  qui  étoit  la  véritable  caufe  de 
la  mauvaife  adminiftration ,  dont  le  vice  étoit  fi  évident  &  û 
fenfibk.  Quoique  King-fang  n'inculpât  point  nommément 
l'eunuque  Ché-hien  ，  l'empereiir  vit  bien  qu'il  vouloit  parler 
de  fon  favori  ，  &:  de  peur  qu'il  ne  l'accusât ,  il  rompit  cette 
converfation  &:  congédia  King-fang. 

Ces  vérités ,  que  King-fang  venoit  de  lui  faire  toucher  au 
doigt ,  mirent  l'empereur  dans  une  grande  perplexité.  D'un 
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côté  ,  il  voyoit  le  mal  que  faifoit  Ché-hien ,  &c  de  l'autre  il 
fentoit  le  befoin  qu'il  avoit  dïin  homme  auflî  verfé  ÔC  aufïî 
expéditif  que  lui  dans  les  affaires.  La  crainte  de  ne  pouvoir 
pas  le  remplacer  &c  de  fe  trouver  furchargé  de  foins  qui  l'ef- 
frayoient  ，  le  décida  à  le  conferver.  Cependant  afin  que  la 
prefence  de  King-fang  ne  lui  fut  pas  un  reproche  continuel 
de  fa  foiblefle  ，  il  le  nomma  gouverneur  de  Ouci-kiun  (i) , 
fous  prétexte  de  le  récompenfer  de  fon  zèle  Ôc  de  fes  ferviecs. 

King-fang  ne  prit  point  le  change  fur  fon  éloignement  de  la 
cour  :  cependant  il  remercia  lbn  maître  de  la  faveur  qu'il  lui 
faifoit  ；  Se  lorfqu'il  fat  prendre  congé  de  lui,  il  lui  demanda 
la  permifïïon  de  lui  adreffer  diredement  fes  placets  tout  cache- 
tés. L'empereur  la  lui  accorda  ；  mais  faifant  enfuite  réflexion 
qu'il  s'en  ferviroit  pour  le  folliciter  de  fe  défaire  de  fon  favori  ， 
il  la  rétradla  ，  même  avant  fon  départ  pour  Ouei-kiun.  King- 
fang  fentit  qu'il  étoit  perdu  ，  &:  le  dit  même  à  l'empereur  dans 
un  placet  fecret  qu'il  lui  préfenta  en  partant. 

L'eunuque  Ché-hien  inftruit  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  lui, 
jura  fa  perte  &c  celle  de  Tchang-fou  ，  oncle  du  prince  de  Hoai- 
yang-kien  &:  beau-père  de  King-fang.  Tchang-fou  en  recon- 
noi (Tance  de  ce  que  King-fang  avoit  pris  la  peine  d  inftxuirc 
fon  fils,  lui  avoit. donné  fa  fille  en  mariage.  Le  nouveau  gou- 
verneur rencontrant  fon  beau-père  ，  lui  raconta  ce  qui  venoie 
de  fe  paffer  entre  lcmpcreur  &:  lui.  Chc-hien  qui  avoit  des 
efpions  par-tout ,  faifit  cette  rencontre  fortuite  pour  les  aceufer 
tous  les  deux  d'avoir  complotté  contre  l'état  ，  6c  d'avoir  parlé 
de  l'empereur  avec  mépris.  Ce  prince  qui  avoit  été  choqué  de 
la  comparaifon  que  King-fang  avoit  faite  de  fon  règne  avec 


Avant  l'Err 
Chrétienne. 

Han-yuen-ti, 
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ceux  de  Yeou-ouang  &:  de  Li-ouang ,  ajouta  aifément  foi  à 
l'accufation  de  reiinuque.  Le  gendre  &  le  beau-père  furent 
livrés  au  tribunal  des  crimes  ，  &  peu  de  jours  après  ils  eurent 
la  tête  tranchée  &c  leur  famille  fut  envoyée  en  exil. 

Le  dernier  mois  de  cette  même  année  ，  on  reflentit  les  fc- 
coufTcs  d'un  violent  tremblement  de  terre. 

Depuis  que  Tchi-tchi  avoit  uni  fes  forces  à  celles  du  roi  de 
Kang-kiu  ，  profitant  de  la  foible  (Te  de  ce  monarque  ，  il  s'étoit 
rendu  maître  dans  fes  propres  états  :  ce  Tartare  fe  fit  même 
craindre  de  fes  voifins ,  qull  contraignit  à  lui  payer  des  tributs 
ôc  à  lui  fournir  des  ouvriers  pour  bâtir  une  ville. 

L'empereur  avoit  envoyé  jufqu'a  trois  fois  demander  au  roi 
de  Kang-kiu  la  caufe  de  la  mort  de  Kou-ki  fon  envoyé  ，  fans 
en  avoir  pu  obtenir  de  réponfe  fatisfaifante.  Tchi-tchi  reçut 
mal  celui  qui  étoit  encore  charge  de  cette  commiffion  :  il 
maltraita  même  cet  envoyé  ，  afin  de  marquer  par  cette  infulte 
qu'il  fe  regardoit  comme  indépendant  de  la  Chine. 

L'empire  avoit  alors  fur  fes  frontières  les  deux  généraux 
Tchin-tang  &:  Kan-ycn-cheou  ，  tous  deux  pleins  de  bravoure  &c 
de  capacité  :  Tchin-tang  fur- to  ut  ne  cherchoit  que  l'occafion 
de  fe  fîgnaler  par  quelque  adion  d'éclat.  Il  propofa  à  Kan- 
yen-chcou  d'aller  attaquer  Tchi-tchi  avec  les  troupes  réunies  de 
Ou-fun  &  des  royaumes  voifîns  ，  afin  de  ne  pas  lui  donner  le 
temps  de  s'agrandir  &:  de  fe  fortifier  dans  la  nouvelle  ville  qu'il 
faifoit  bâtir  ；  parce  que  fi  on  le  laiffoit  devenir  trop  puilTant  ， 
il  ne  manqueroit  pas  d'envahir  tous  les  petits  royaumes  tri- 
butaires du  Si-yu  j  qui  avoient  appartenus  autrefois  aux  Hiong- 
nou  ^  dont  il  fe  pretendoit  encore  le  Tchen-yu  j  puifqu'il  en  pre- 
noit  le  titre.  Le  général  Chinois  ajouta  qu'étant  chargés ,  lui 
&  fon  collègue  )  de  veiller  à  la  confervation  de  ces  nouvelles 
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conquêtes  de  l'empire  ，  leur  devoir  ctoit  de  s'oppofer  aux 
progrès  de  丁 chi-tchi  ，  &c  de  terminer  ，  dans  une  matinée  ，  une 
guerre  que  peut-être  bien  des  années  auroient  de  la  peine  à  voir 
finir  ，  fi  on  laiffoit  ce  Tarure  poufler  impunément  fes  entre- 
prises fur  les  royaumes  de  Ou-fun  &:  de  Ta-ouan. 

Quoique  cette  expédition  lui  parût  néceflaire ,  cependant 
Kan-ycn-cheou  ne  voulut  point  confentir  à  la  propofition  de 
fon  collègue  ，  fans  en  avoir  l'ordre  de  l'empereur.  Tchin-tang 
infifta  ，  en  Lui  repréièntant  que  ces  lenteurs  les  expoferoient  à 
manquer  leur  coup  ；  que  le  confeil  du  prince  étant  compofé 
de  gens  iruéfolus  ，  qui  perdoient  le  temps  à  délibérer ,  &:  qui 
n'etoient  pas  h  portée  de  juger  comme  eux  des  opérations  qu'il 
ctoit  à  propos  de  faire  ni  d'en  faifir  le  moment ,  il  n'y  avoit 
pas  à  balancer  de  marcher  contre  un  ennemi  que  le  temps  ne 
pouvoit  que  rendre  plus  redoutable.  Sans  attendre  la  réponfe 
de  Kan-yen-chcou ,  Tchin-tang  le  quitta ,  6c  fuppofant  un 
ordre  de  lcmpcreur  ，  il  fit  dire  aux  troupes  qu ils  comman- 
doient  l'un  &  l'autre  ，  &:  à  celles  des  royaumes  tributaires ,  de 
s'affcmbler  au  rendez-vous  qu'il  leur  aflîgnoit. 

Kan-ycn-chcou  informé  de  cette  démarche  ，  quoique  ma- 
lade , fc  leva  de  fon  lit  faifi  de  crainte  ，  &  fut  trouver  Tchin- 
tang  pour  l'obliger  à  révoquer  cet  ordre.  Comme  il  vouloit 
l  cxigcr  avec  un  ton  d'autorité  ，  Tchin-tang  mit  la  main  fur 
fon  fabre  ，  &:  lui  dit  que  les  troupes  étant  déjà  aflcmblccs  ，  il 
n、étoit  plus  temps  de  les  renvoyer.  Kan-ycn-chcou ,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer  ，  partit  avec  fon  collègue  ，  6c 
dépêcha  à  l  empercur  un  courier  pour  le  prévenir  que  ，  fur 
un  ordre  fuppofé  ，  il  avoit  aiïcmblc  plus  de  quarante  mille 
hommes  ，  afin  de  punir  l'infolcncc  de  Tchi-tchi. 

Apres  avoir  joint  leur  armec  ；  ces  deux  généraux  furent 
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5  camper  à  cinquante  ly  de  la  nouvelle  ville  du  prince  Tartarc , 
qui  ，  étonné  de  leur  approche ,  leur  envoya  demander  pour- 
quoi ils  venoient  à  main-armée,  tandis  qu'il  étoit  en  paix  avec 
l'empire.  Les  généraux  Chinois  lui  répondirent  qu'ils  avoient 
ordre  de  marcher  contre  lui ,  parce  qu'on  fe  plaignoit  qu'il 
opprimoit  le  royaume  de  Kang-kiu  ，  qui  étoit  fous  la  protec- 
tion de  la  Chine ,  &c  que  s'il  doutoit  de  cet  ordre ,  il  en 
pouvoit  voir  lui-même  le  contenu ,  qui  étoit  conçu  en  ces 
termes  : 

" Tchi-tchi ,  par  un  orgueil  infupportable ,  au  mépris  de 
" mes  ordres  ，  s'eft  fait  un  parti  pour  fe  rendre  indépendant , 
，, ôc  inquiéter  les  peuples  du  royaume  de  Kang-kiu  j  j'ordonne 
，， à  mes  généraux"  Kan-yen-cheou  Ôc  Tchin-tang  de  marcher 
" contre  lui  ，&:  de  le  punir  de  fa  témérité  ,，.  Les  deux  géné- 
raux ajoutèrent  à  l'envoyé  de  Tchi-tchi ,  que  pour  ne  pas  jetter 
l'épouvante ,  ils  ne  s'étoient  pas  approchés  plus  près  de  la  ville, 
ôc  qu'ils  attendoient  la  réponfe  de  fon  maître. 

Tchi-tchi ,  irrité  de  cet  ordre ,  diffîmula  cependant ,  parce 
qu'il  ne  fe  fentoit  pas  en  forces  pour  éclater.  Il  prit  le  parti  de 
négocier  un  accommodement  ；  mais  comme  il  traîiioit  en  lon- 
gueur ， les  généraux  Chinois  firent  approcher  leurs  troupes 
pendant  la  nuit  ，  &:  invertirent  la  ville.  Ils  avoient  fait  un  grand 
amas  de  bois  ，  auquel  ils  mirent  le  feu  ，  de  forte  que  la  violence 
du  vent  pouffant  la  flamme  du  côté  de  la  ville  ，  lembirafement 
fe  communiqua  aux  maifons  par  plufieurs  endroits  ；  alors,  pro- 
fitant du  défordre ,  les  Chinois  forcèrent  la  place  par  une  atta- 
que vigoureufe,  où  Tchi-tchi ,  fe  défendant  en  héros ,  reçut  plu- 
fieurs blefîurcs,  dont  il  mourut  peu  de  temps  après.  Les  géné- 
raux Chinois  dépêchèrent  un  courier  ，  qui  porta  fa  tête  à 
Tchang-ngan,  avec  un  détail  circonftancié  de  leur  expédition. 
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Enfuite  dequoi  ils  licencièrent  leurs  troupes ,  qu'ils  renvoyèrent 
dans  leurs  garnifons. 

L'an  34,  le  trentième  jour  de  la  fîxièmc  lune ,  il  y  eut  une 
cclipfe  de  foleil. 

La  mort  de  Tchi-tchi,  que  le  Tchen-yu  Hou-han-yé  traitoit  de 
fujet  rebelle  ，  le  délivra  d'un  ennemi  qui  auroit  pu  lui  fufeiter  de 
nouveaux  embarras;  mais  l'expédition  des  généraux  Chinois 
lui  infpira  tant  de  crainte  ，  qu，il  partit  fur  le  champ  pour  la 
cour  ，  afin  de  reno livelier  fon  hommage.  L'empereur  le  reçut 
avec  autant  d'égards  que  la  première  fois.  Cet  accueil  engagea 
le  Tchen-yu  à  demander  une  princeffe  en  mariage  ，  qu'on  lui 
accorda  d'autant  plus  volontiers ,  qu'on  avoit  autant  denvic 
que  lui  d entretenir  la  paix,  &:  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit 
tendre  à  renouveller  entre  les  deux  nations  les  anciennes  guerres 
qu'on  n'étoit  pas  en  ctat  de  foutenir. 

La  relation  de  l'expédition  contre  Tchi-tchi  étant  parvenue  à 
la  cour  ，  l'empereur  envoya  ordre  à  fes  deux  généraux  de  venir 
recevoir  la  récompenfe  du  fervice  important  qu'ils  avoient 
rendu  à  l'état.  Mais  les  chofes  changèrent  à  leur  arrivée. 

L'eunuque  Ché-hicn  ，  piqué  de  ce  que  Kan-yen-cheou  avoit 
rcfufé  d'époufer  fa  fœur  ，  cabala  contre  eux  ，  &c  fit  entrer 
Kouang-hcng  dans  fon  reflentiment.  Ils  représentèrent  que  ces 
officiers  ayant  fuppofé  un  ordre  pour  affcmbler  les  troupes , 
meritoient  d  être  punis,  loin  d'être  recompenfés  ，  parce  que  ce 
feroit  en  exciter  d'autres  à  fe  permettre  h  même  liberté  &c  à 
contrefaire  les  ordres  de  lcmpcrcur,  qui  de  tout  temps  ont  été 
facrés.  Ils  dirent  encore  ，  que  toute  la  grace  qu'on  pouvoit  leur 
faire  ，  étoit  de  leur  accorder  la  vie  &c  le  pardon  d  un  crime 
qu'ils  dévoient  payer  de  leur  tête. 

L'empereur  fc  vit  arrêté  par  cette  oppofîtion,  à  laquelle  il 
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！  s'étoit  peu  attendu,  n'ayant  confidéré  la  démarche  de  fes  géné- 
raux que  du  côté  de  l'avantage  qui  en  étoit  réfulté.  Tandis  qu'il 
flottoit  irréfolu  fur  le  parti  quil  prendroit  à  leur  égard,  Lieou- 
hiang,  de  la  famille  impériale,  qui  n'aimoit  pas  l'eunuque  ，  pré - 
fenta?  en  faveur  des  généraux ,  un  placet  conçu  en  ces  termes  : 
" Sous  le  règne  de  Han-ou-ti  ，  le  général  Li-kouang-li ,  après 
>， avoir  perdu  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes, 
" compofée  des  meilleures  troupes  de  Fempire  ，  après  avoir 
，， prefque  épuifé  le  tréfor  de  l'état  ，  pour  une  expédition  qui 
，， coûta  des  fommes  immenfes  ，  ramena  une  trentaine  de  che- 
" vaux  qu'il  avoit  enlevés  aux  Tartares  dans  leurs  pâturages  : 
" cependant  on  mit  ce  général  prefque  au-deffus  des  Ouen- 
»，  ouang  &  de  Ou-ouang  ，  &c  il  fut  récompenfé  d'une  manière 
,î  diftinguée  &c  plus  qu'il  ne  le  méritoit. 

" Aujourd'hui  les  royaumes  du  Si-yu  qui  fe  font  mis  fous 
" notre  protedion ,  font  menacés  de  fubir  le  joug  du  Tartarc 
，， Tchi-tchi,  contre  lequel  nous  avions  d'ailleurs  les  plus  grands 
" griefs ,  puifqu'il  avoit  fait  mourir  un  de  nos  envoyés ,  ôc 
" maltraité  ceux  qui  lui  en  demandoient  fatisfa£lion  j  nos  deux 
" généraux  fans  qu'il  en  coûte  prefque  rien  à  l'état  ，  arrêtent 
" fon  ambition  ，  le  puniffent  de  fa  perfidie  ，  nous  envoient  fa 
" tête ,  mettent  par-là  le  Si-yu  à  l'abri  de  fes  entreprises  ，  y 
>•  rétablirent  la  paix  &:  nous  en  confervent  les  royaumes  dans 
" la  foumiffion  ，  &:  ce  fervice  ne  paroît  pas  affez  important 
，， pour  mériter  une  récompenfé  *  Hé  qu'avoit  donc  fait  Li- 
" kouang  ，  U  en  comparaison  de  cette  belle ,  de  cette  utile 
" adion  \  Il  eft  de  la  juftice  de  Votre  Majefté  de  donner  à 
»  Kan-yen-cheou  &  à  Tchin-tang  le  prix  de  leurs  fervices. 
" Ccft  un  encouragement  qu'elle  doit  au  zèle  &  a  la  bra- 
" voure  de  ceux  qui  comme  eux  n'attendent  que  roçcafion 

»  d'augmenter 
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" d'augmenter  la  réputation  de  vos  armes,  6c  de  faire  rcfpec- 
，, ter  le  nom  ôc  la  puiiïance  de  Votre  Majefté 

L'empereur  charmé  de  trouver  une  ouverture  pour  fortir 
de  la  perplexité  où  l'avoit  mis  l，oppofîtion  de  l'eunuque  Ché- 
hien  ，  envoya  ，  fans  le  confultcr  ，  ordre  aux  grands  de  déter- 
miner la  récompenfe  qu'on  accorderoit  aux  deux  généraux  :  ils 
décidèrent  que  Kan-yen-chcou  feroit  fait  Heou  ou  prince  du 
troifîème  ordre  ，  ôc  qu'on  lui  donneroit  pour  domaine  la  ville 
de  Y- telling  (i)  j  &:  que  Tchin-tang  fercit  élevé  à  la  même 
dignité  dans  la  province  de  la  cour.  Peu  de  temps  après  leur 
avoir  accordé  cette  faveur  ，  Han-yuen-ti  mourut  la  feizicme 
année  de  fon  règne  &:  la  quarante-deuxième  de  fon  âge.  C'é- 
toit  un  prince  dont  lame  naturellement  grande  ôc  libérale  ne 
s'étoit  cependant  pas  développée  ，  parce  qu'elle  étoit  reflerrée 
par  la  crainte  &  la  timidité.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefîc  ，  il 
avoit  aimé  les  lettres  ，  &c  lorfqu'il  fut  parvenu  au  trône  ，  il 
accueillit  ceux  qui  les  cultivoicnt.  Il  choifît  fucccflîvcmcnt 
pour  premiers  minières  ，  des  gens  d'un  mérite  diftingué  ,  tels 
que  Kong-yu-fié ,  Kouang-té ,  Ouei-hucn-tching  &:  Kouang- 
heng.  Cependant  ，  par  fa  foibleflc  ，  il  rendit  inutiles  tant  de 
belles  qualités  ，  &:  rempirc  perdit  beaucoup  de  fon  éclat  fous 
fon  règne.  Il  fut  enterré  a  Ouc-ling ,  a  douze  ly  au  nord-cft  de 
Hicn-yang  dépendant  de  Si-ngan-fou. 

HAN-TCHING-TL 

Han-tching-ti,  fon  fils  6c  fon  fuccefleur ,  applique  dès 
fà  jeunefle  à  l'ctude  des  King  ou  livres  canoniques  ，  avoit  fait 


(0  A  quarante  ly  au  nordeft  de  Tfiao  kicouliien de Fong-yang-fou  du  Kiang-nan, 
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concevoir  de  lui  les  plus  grandes  cfpérances  y  mais  s'étant  relA- 
ché  ，  pour  fe  livrer  à  fes  plaifirs  ，  fon  père  héfîta  long-temps 
s、il  le  nommeroit  fon  héritier  :  il  n'y  fut  déterminé  que  par  les 
promefles  de  changer  que  lui  fit  ce  prince  ，  auxquelles  il  ajouta 
foi  trop  aifément. 

A  peine  fut-il  monte  fur  le  trône ,  qu'il  confia  toute  Fau- 
torité  a  fes  oncles  maternels.  Le  Fameux  eunuque  Ché-hicn  ， 
qui  avoit  pour  ainfi  dire  gouverné  en  maître  fous  le  règne 
précédent  ，  vit  en  ira  mftant  tout'  fon  crédit  tomber  ；  il  fut 
abandonné  de  tous  ceux  qui  lui  avaient  fait  fcrvilemcnt  la 
cour  ôc  qui  lui  avoient  les  plus  grandes  obligations.  On  pré- 
fenta  contre  lui  une  multitude  de  placets  au  nouvel  empereur, 
qui  par  rcfpcâ:  pour  la  mémoire  de  fon  père ,  auquel  il  avoit 
été  utile  ，  ne  voulut  pas  le  livrer  entre  les  mains  de  la  juftice. 
Il  fe  contenta  de  lui  6 ter  fes  emplois  ôc  de  l'envoyer  en  exil 
dans  fa  patrie. 

Soit  que  lempereur  çn  eût  donné  l'ordre  pour  l'empêcher 
d  abufer  du  fecret  de  l'état  &c  d'y  caufer  du  trouble  ，  （bit  que 
fes  ennemis  fufTent  indignés  qu'on  lien  fît  pas  un  exemple 
comme  il  le  méritoit  ，  ou  bien  que  le  défefpoir  l'ait  pris  en 
chemin  ，  il  n  arriva  dans  fon  village  qu'après  fa  mort  Se  enfermé 
dans  mic  bière. 

A  la  première  lune  de  cette  première  année  du  règne  de 
Han-tching-ti  ,  il  parut  une  comète  à  l'étoile  Yng-  ché. 

A  la  quatrième  lune ,  il  s'éleva  un  brouillard  épais  de  cou- 
leur jaune  ，  qui  infpira  de  la  terreur  à  tout  le  monde  &:  à 
l'cmpcrcuf  lui-même.  Ce  prince  allarmé  de  ce  phénomène , 
ordonna  aux  grands  de  ne  lui  rien  déguifer  •>  s'ils  trouvoient 
des  abus  dans  le  gouvernement.  Yang-hing  ，  au  nom  de  tous 
les  grands  ，  lui  dit  :  "  L'auteur  de  votre  augufte  dynaftie  avoit 


Han-tch 


DE  LA   CHINE.  Dyn.  V,  179 

" établi  pour  loi  fondamentale  de  l'empire  des  Ha  n  j  de  ne- 

,         、,，..，，•  •  ，，        .  ，         Avant  lEiie 

" lever  a  la  dignité  de  princes  que  ceux  qui  1  auroicnt  mente  Chrétienne. 
" par  leurs  belles  adions  ，  ou  par  des  fervices  importans  ，  à 
" moins  qu'ils  ne  fuflerit  de  la  famille  impériale.  Cependant , 
" au  mépris  de  cette  loi  ，  les  frères  de  l'impératrice  ，  fans  s'être 
" fignalés  èc  fans  avoir  été  utiles  a  l'état  ，  viennent  d'obtenir  ce 
" titre  eminent.  Le  Tien  irrité  nous  manifefte  fa  colère  par  les 
" fignes  effrayans  que  nous  voyons ,,. 

Ouang-fong  ，  frère  de  l'impératrice  ，  qui  réuniflbit  au  titre 
de  prince  de  la  création  de  Han-tch ing-ti ,  la  charge  de 
grand  général  de  rcmpiic ,  fut  fi  épouvante  de  la  réponfe  des 
grands ,  qu'il  donna  fur  le  champ  fa  démiflion  de  ces  deux 
dignités  ；  mais  l'empereur  ne  voulut  pas  la  recevoir  &c  n'eut 
aucun  égard  aux  remontrances  des  grands. 

A  la  huitième  lune  en  automne  ，  on  vit  deux  lunes  paroître 
en  même- temps  fur  rhorizon  &:  fe  fuivre  à  une  égale  diftanec 
pendant  un  intervalle  aflez  confidérablc. 

L'année  fuivante  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Hou- 
han-yc  ,  Tchen-yu  des  Hiong-nou  3  te  que  fon  fils  Fou-tchou- 
ley-yoti  lui  avoit  fuccédé. 

La  troifième  année  du  règne  de  Han-tching-ti  ，  &  le 
premier  de  la  douzième  lune  ,  il  y  eut  une  éclipfc  de  folcil  :  on 
fentit  alors  un  tremblement  de  terre  ，  dont  les  fecoufles  plus 
violentes  a  Yuci-tfiun  (i)  avoient  fait  écrouler  une  montagne. 
Quelques  mois  avant  ce  tremblement  ，  il  y  avoit  eu  pendant 
quarante  jours  une  pluie  fi  abondante  ，  que  la  ville  de  Tchang- 
ngan  avoit  etc  entièrement  inondec  &c  que  le  peuple  fongeoir 
déjà  h  fc  réfugier  fur  les  remparts  ，  6c  lcmpcrcur  avec  fa  cour  à 


(i)  Yuci-tfiun-ouei  fur  les  frontiercs  de  Sfc-tchucn. 
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 薩 ie  fauver  fur  des  barques  ；  mais  la  pluie  ayant  ceffé  ，  les  eaux 

s'écoulèrent,  6c  l'effroi  que  cette  inondation  avoit  répandu  fe 
dilîîpa. 

L'empereur  ，  frappé  de  tant  de  prodiges  répétés ,  invita  les 
fages ,  &:  tous  ceux  qui  avoient  de  l'attachement  pour  fa  per- 
sonne &  de  la  droiture  ，  à  lui  déclarer  avec  franchife  ce  qu'ils 
penfoient  qui  pût  être 】a  caufe  de  ces  fîgncs  funeftes.  Tous 
répondirent  qu'on  ne  pou  voit  les  attribuer  qu'à  ce  qu'il  don  - 
noit  tous  fes  foins  à  une  multitude  de  femmes  qui  lui  faifoient 
négliger  le  gouvernement  ，  ôc  qu'un  prince  livré  à  fes  plaifirs 
ne  pouvoit  qu'irriter  le  Tien  Se  attirer  fur  fes  états  une  chaîne 
de  malheurs  inévitables. 

Lannce  fui  van  te  ，  ces  pronoftics  fâcheux  continuèrent.  A 
la  quatrième  lune  &:  au  commencement  de  l'été  ，  il  tomba  une 
quantité  prodigieufe  de  neige.  Les  pêchers  &:  les  abricotiers 
ne  donnèrent  des  fruits  qu'en  automne  ，  quoique  les  autres 
productions  de  la  terre  vinffent  dans  leur  faifon.  Les  eaux  du 
Hoang-ho  rompirent  leur  digue  dans  le  territoire  du  Tong- 
kiun  ，  6c  inondèrent  jufquà  trente-deux  hien  ou  villes  du  troi- 
iième  ordre  :  elles  couvrirent  à  la  hauteur  de  trois  tchang  ou  de 
trente  pieds  plus  de  quinze  ouan  de  king  (i).  Les  moiiïbns  furent 
abfolumcnt  détruites.  L'empereur  ayant  encore  confulté  fur 
les  caufes  de  ces  fîgnes  ，  on  lui  fit  la  même  réponfe  que  l'année 
précédente  ；  mais  rien  ne  put  l'engager  à  renoncer  à  fes  plaifirs, 
Ceux  qui  s'étoient  flattés  que  leurs  confeils  le  corrigeroient  ， 
voyant  leurs  repréfentations  inutiles ,  tinrent  une  conduite 


(i)  Le  king  chinois  contient  cent  mou ,  &  le  mou  eft  l'arpent  de  deux  cens  qua- 
rante pas  de  long  fur  un  pas  de  large  ；  le  pas  eft  de  dix  pieds  ,  &  le  pied  à  un  mil- 
lième près ,  eft  comme  celui  de  Paris.  Ouan  eft  dix  mille  j  aînfi  quinze  ouan  de 
kinS  fom  quinze  «aillions  de  mou.  Éditeur. 
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toute  difFcrcntc.  Comme  lcxcès  de  leur  zèle  pouvoit  à  la  fin 
déplaire  à  l'empereur ,  ils  le  louèrent  de  ce  qu'ils  fuppolbient 
qu'il  avoit  fait.  Kou-yong  donna  lcxcmple  de  cette  nouvelle 
cfpèce  de  placets  ，  &  il  en  fit  parvenir  un  à  l'empereur  par  le 
canal  de  Ouaug-fong  ，  dans  lequel  il  lui  difoit  que  la  Chine 
avoit  à  fe  glorifier  de  voir  tous  les  royaumes  voifins  fournis  à  fa 
domination  \  qu'on  devoit  être  fans  inquietude  du  côté  des 
Tartarcs  ，  puifqu'on  voyoit  régner  par-tout  la  paix ,  &c  que 
tous  les  officiers  chargés  de  radminiftration  étant  alliés  à  la 
famille  impériale  ，  ils  n'avoient  pas  moins  de  zèle  que  le  fa- 
meux Tchin-pc  ，  oncle  de  l'empereur  Siucn-ouang  de  la  dynaf- 
tic  des  Tcheou.  Il  ajoutoit  qu'on  ne  devoit  pas  craindre  de 
voir  rcnouvcllcr  les  complots  de  M  a- ton  g  ，  de  Chang-koan- 
kiai ,  ni  de  la  famille  de  Ho-kouang  ；  Kou-yong  finiffoit  cepen- 
dant par  dire  ，  que  fî  les  miniftres  prêtoient  trop  facilement 
l'oreille  aux  accusations  de  gens  mal  intentionnés  ，  il  pouvoit 
arriver  que  les  fages  fufTent  vexés  &c  les  coupables  impunis , 
fous  le  prétexte  que  la  connoifTancc  des  cas  extraordinaires 
appartenoit  à  eux  fculs  :  qu'alors  la  conduite  de  ces  officiers 
feroit  absolument  contraire  à  rintention  du  Chang-ti  3  &  qu'il 
fcioit  difficile  que  Pempirc  pût  fc  maintenir  long-temps  en  paix. 

Lcmpcrcur  à  qui  ce  placet  ne  rctraçoit  plus  les  idées  finif- 
tres  que  les  pronoftits  partes  lui  avoient  infpirées  ，  en  fut  Ci 
content  ，  qu'il  courut  le  montrer  à  toutes  fes  femmes ,  afin  de 
les  rafliircr  &c  de  leur  prouver  qu'il  n  y  avoit  rien  à  craindre  , 
ni  pour  elles  ni  pour  Ictat.  Il  nomma  Kou-yong ,  l'auteur  de  ce 
placet  ，  prcfidcnt  d'un  des  premiers  tribunaux  de  la  cour,  pour 
le  récompciifex  de  ce  qu'il  avoit  flatté  la  vie  efféminée  qu'il 
menoit. 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  le  premier  minière  Kouang-hcng 
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M3^u^m  acaiih  Tchin-tang  d'avoir  fait  enlever  de  grandes  richefies  du 
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royaume  de  Kang-kiu  ，  en  y  commettant  des  exadions.  Tchin- 
tang  envoya  en  toute  diligence  au-devant  des  témoins  qu'on 
faifoit  venir  de  ce  royaume  pour  dépofer  contre  lui  ，  &c  les  fit 
difparoîtrc  :  de  forte  qu'étant  affuré  qu'il  n'y  avoit  point  de 
preuves  ，  il  aceufa  à  fon  tour  le  miniftre  de  l'avoir  calomnié. 
Tchin-tang  fut  cependant  arrêté  &  convaincu  de  concuflîons. 
Son  jugement  alloit  lui  être  prononcé  ，  lorfque  Kou-yong  prit 
fa  défenfe  avec  tant  de  chaleur  ，  &  peignit  fi  fortement  les  fer- 
vices  qu  il  avoit  rendus  ，  fur-tout  en  tuant  le  Tartare  Tchi-tchi  ， 
que  l'empereur  le  condamna  feulement  a  perdre  fes  dignités  ， 
&:  à  être  mis  au  rang  de  fîmple  foldat. 

Le  befoin  qu'on  eut  bientôt  de  cet  officier  général  ，  le  fit 
réintégrer  dans  fes  emplois.  Toan-hoei-tfong  ，  qui  commandoit 
fur  les  frontières  du  Si-yu  j  dépêcha  un  courier  à  Tchang-ngan , 
pour  demander  du  fecours  contre  le  roi  de  Ou-fun  qui  étoit 
venu  l'afïîégcr.  Ouang-fong  ，  grand  général  de  l'empire  ，  con- 
fulté  fur  le  choix  de  celui  qu'on  mettroit  à  la  tête  de  ce  fecours, 
nomma  Tchin-tang  comme  le  plus  capable  ,  le  plus  brave  ，  ôc 
celui  qui  connoiflbit  mieux  le  pays.  L'empereur  le  fit  venir  : 
clans  l'expédition  contre  Tchi-tchi,  il  avoit  reçu  une  bleffure  qui 
lempêchoit  de  fe  mettre  à  genou  ；  il  l'en  difpcnfa.  Tchin-tang , 
après  avoir  lu  les  dépêches  de  Toan-hoei-tfong  ,  dit  à  l,empe- 
reur  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ，  parce  qu'un  foldat  Chinois 
valant  cinq  de  ces  Tartares ,  d'ailleurs  mal  armés  ，  mal  nourris 
&:  mal  payés  ，  on  recevroit  bientôt  la  nouvelle  que  ces  hordes 
s'étoient  retirées.  Effedivemcnt,  le  cinquième  jour  d'après,  un 
courier  vint  apporter  la  nouvelle  de  la  levée  du  fiége  comme 
Tchin-tang  l'avoit  prévu  \  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur, 
&:  donna  occafion  a  Ouang-fong  de  le  propofer  pour  le  mettre 


va  il  nui 
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\  h  tête  des  officiers  des  royaumes  étrangers.  L'empereur,  cou- -- 

V  A  W  X    L  ，！^  K^E 

vaincu  de  fa  capacité  ôc  de  fon  experience ,  lui  donna  cette  CHnÉTir 而. 
charge  importante.  、  d 

L'année  fuivante  ，  le  trente  de  la  quatrième  lune  ，  il  y  eut 
une  cclipfe  de  foleil.  L'empereur  ，  qui  auguroit  mal  de  ces  phé- = 
nomènes ,  diminua  &c  adoucit  les  lupplices  des  criminels.  Com- 
me les  nouvelles  ordonnances,  qu'on  publioit  fclon  les  circonf- 
tanecs  ，  grofîiiibient  coniidcrablemcnt  le  code  ，  ce  prince  les 
fit  examiner  par  d'habiles  gens  ，  qui  les  mirent  dans  un  ordre 
ôc  dans  un  jour  qui  ctoit  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

A  peine  le  feu  de  la  guerre  fut-il  éteint  dans  le  Sï-yu  3  qu'il  = 
fc  ralluma  au  fud  de  cette  contrée ,  entre  les  rois  de  Yc-lang  (i), 
de  Kcou-ting  &:  de  Leou-ou.  Le  confeil  de  lcmpcrcur  fut 
partage  fur  la  part  qu'on  prendroit  dans  cette  querelle  ；  quel- 
ques-uns des  membres  eftimoient  qu'il  falloit  laiffcr  ces  petits 
princes  s'entre- détruire  :  d  autres  vouloient  qu'on  profitât  de 
leurs  divilions  pour  les  réduire  8c  les  incorporer  à  la  Chine.  Un 
troifième  fentiment,  qui  prévalut ,  fut  d'envoyer  a  ces  petits 
rois  Tchang-kouang  &c  Tc-tfié ,  leur  enjoindre  de  mettre  bas 
les  armes  &c  les  concilier. 

Les  deux  ambafladeurs  Chinois  fe  rendirent  auprès  de  Hing, 
roi  de  Yc-lang ,  perfuadis  que  celui-là  fournis,  les  deux  autres 
ne  feroient  point  de  ré  fi  fiance  :  mais  le  roi  de  Yé-lang  ne 
voulut  pas  les  écouter  &c  les  renvoya  même  avec  mépris. 

Cet  outrage  fait  à  lcmpirc  dans  la  perfonne  de  fes  ambafla- 
deurs , fit  juger  que  la  force  feule  pourroit  mettre  à  la  rai  fon 
ces  rois  étrangers.  Le  grand  general  Ouang  -  fmig  fit  partir 
Tchin-ly  avec  l'ordre  d  allcmblcr  les  troupes  dMncrlccs  dans 


(1)  Sur  les  ftoncicres  occidentales  du  Sfc-tchuen. 
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！  ces  quartiers  ，  ôc  d'aller  contraindre  le  roi  de  Yé-lang  à  ac- 
cepter la  paix  ，  ou  bien  de  chercher  les  moyens  de  le  forcer  6c 
de  le  faire  mourir. 

Tchin-ly  à  la  tête  d'une  grande  armée,  s'avança  jufqu'auprès 
de  la  capitale  de  Yé-lang  ，  &c  envoya  un  des  fes  officiers  pré- 
venir le  roi  qu'il  iroit  le  trouver  le  lendemain.  Ce  prince  fit 
affez  d'accueil  au  général  Chinois  ，  qui  lui  donna  jufqu'au 
fur-lendemain  pour  fe  décider  ，  parce  qu'il  refufoit  d'entendre 
a  aucun  accommodement. 

Au  jour  affigné ,  Tchin-ly  entra  dans  la  ville  accompagné 
de  quelques  centaines  de  fes  foldats  les  plus  déterminés.  Il  fut 
droit  au  palais  ，  où  trouvant  le  monarque  obftiné  dans  fou 
refus ,  il  lui  fit  couper  la  tête  ，  &c  montra  Fordre  qu'il  en  avoit 
de  l'empereur.  Les  officiers  de  ce  prince  voyant  le  général  Chi- 
nois maître  de  leur  ville  &:  uae  armée  aux  portes  ，  acceptèrent 
toutes  les  conditions  qu'on  voulut  leur  faire.  Les  deux  autres 
rois  intimidés  de  cet  ade  de  fermeté  ，  fe  fournirent  fans  tirée 
l'épée  ，  &:  le  calme  fut  entièrement  rétabli  dans  ces  pays  mé- 
ridionaux. 

L'année  fuivante  ，  à  la  féconde  lune  ，  on  reffentit  au  pays 
de  Kien-ouei  (i)  un  fi  grand  tremblement  de  terre  ，  que  plu- 
fieurs  montagnes  en  furent  confîdérablement  endommagées. 

Le  trentième  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
foleil. 

L'empereur  Han-tching-ti  ,  1'efprit  toujours  frappé  des 
phénomènes  étranges  qui  s'étoient  multipliés  fous  fon  règne  ， 
voulut  voir  par  lui-même  ce  que  les  anciens  en  penfoient.  Il 
fe  rendit  à  fa  bibliothèque  ，  qu'il  trouva  prefque  entièrement 


( 0  Kien-ouei -bien  du  Sfé-tçhueîi. 
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dégarnie.  Étonné  de  ce  vuide  ,  il  ordonna  à  Tchin-nong  d'aller 
chercher  dans  les  provinces  tous  les  livres  ，  &:  de  les  remettre 
à  Licou-hiang  ，  pour  lui  faire  un  tableau  de  tous  les  événemens 
extraordinaires  arrivés  depuis  le  grand  Yu  jufqu'à  lui. 

Lieou-hiang  imbu  de  la  faine  doclrine  ,[ne  croyoit  pas  que 
les  aftrcs  influaflent  fur  le  gouvernement  :  cependant  pour  ne 
pas  défobéir  à  Pempercur  ，  il  prit  le  chapitre  du  Çhu-king  inti- 
tule Hong-fan 》 auquel  il  ajouta  tous  les  prodiges  poftérieurs  ； 
il  y  joignit  encore  une  peinture  des  vertus  &c  des  vices  qui 
a  voient  régné  dans  ces  temps  intermédiaires  ，  ai  nil  que  des 
fautes  commifes  dans  radminiftration  &c  de  fuccès  qu'on  y 
avoit  eus.  Il  en  forma  onze  livres  ，  qu'il  intitula  Hong-fan-ou- 
hing-tchuen  ；  c'eft-à-dire ,  tradition  des  cinq  élémens  du  Hong  fan. 

Le  premier  jour  de  la  troifième  lune  de  l'année  fui  vante  ，  il 
y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Sous  le  règne  de  Han  -  ou  -  ti  ，  les  Chinois  avoient  pénétré 
dans  tous  les  royaumes  du  Si-yu  j  à  l'exception  de  celui  de 
Ki-pin  (i) ,  comme  étant  trop  éloigne.  Cependant  Han-ou-ti 
par  la  fuite  voulant  rattircr  fous  fa  domination ,  connue  il 
avoit  fait  les  autres ,  y  envoya  à  plufîeurs  reprifes  pour  engager 
les  Ki-pin  à  le  reconnoitre  ；  mais  loin  d'écouter  fes  propofi- 
tions  ，  ils  firent  mourir  tous  ceux  qu'il  en  chargea. 

Ces  peuples  indociles  fe  radoucirent  cependant  ，  &c  firent 
même  propofer  d'envoyer  des  députes  à  la  cour  ，  pourvu  qu'on 
leur  donnât  des  sûretés  :  elles  leur  furent  accordées  ，  &:  ils 
vinrent  en  confcqucncc  faire  des  exeufes  ；  mais  lcmpcrcui: 
Han-yucn-ti  monte  fur  le  trône  ，  jugeant  par  les  fommes  im- 
menfes  qu'il  en  coûtoit  pour  conferver  dans  robeiflanec  le  pays 


(i)  Saraarcandc. 
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Avant  l'Ere 
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Kun-uking-d, 


•  des  Ki-pin  j  qu'il  étoit  plus  à  charge  qu'avantageux  à  l'empire  , 
par  rapport  à  fon  grand  éloignement  ，  rompit  tout  commerce 
avec  eux  ôc  leur  ferma  Feutrée  de  la  Chine.  Après  la  mort 
de  Han-yuen-ti  ，  ces  peuples  crurent  l'occafion  favorable  de 
renouer  avec  l'empire ,  &c  envoyèrent  des  députés  au  commen- 
cement de  la  huitième  année  du  règne  de  Han-tching-ti, 
lorsqu'on  s'y  attendoit  le  moins  àc  qu'on  les  avoit  prefque 
oubliés. 

Leur  arrivée  caufa  une  joie  univerfelle  a  la  cour.  Le  grand 
général  Ouang-fong  ，  fans  lequel  on  ne  pouvoit  rien  déter- 
miner ， fut  d'avis  de  profiter  de  leur  bonne  volonté  ，  &  d  en- 
voyer des  prefens  à  leur  roi  j  mais  Tou-kin  qui  avoit  parcouru 
le  Si-yuj  Se  qui  s'y  étoit  bien  informé  de  ce  qui  concernoit  le 
royaume  de  Ki-pin  ，  &  fur- to  ut  des  chemins  qu'il  falloit  pren- 
dre pour  y  arriver  ，  fut  trouver  Ouang-fong  pour  le  difluader 
d'accueillir  les  Ki-pin. 

" Lorfque  la  Chine  ，  lui  dit-il  ，  a  pris  tant  de  peine  pour 
，， pénétrer  dans  les  royaumes  voifins  ，  fon  but  a  été  de  les 
，， rendre  fes  tributaires  ，  afin  de  les  empêcher  d'infulter  nos 
»  frontières.  Les  Ki-pin  étant  auiïî  reculés  qu'ils  le  font  ，  il  leur 
" eft  impoffible  de  venir  nous  inquiéter ,  parce  qu'il  faudrait 
，, qu'ils  paffaiïent  par  Huen-tou  (i)  ，  montagnes  impraticables  j 
，， &  s'ils  propofent  aujourd'hui  de  fe  foumettre  ,  c'eft  afin  de 
»  pouvoir  plus  aifement  faire  des  courfes  dans  les  royaumes 
，， du  Si-yu  :  mais  en  les  refufant  ，  nous  les  obligerons  à  fe  pré- 
»，  cautionner  chez  eux  contre  les  attaques  de  leurs  voifins  ，  ôc 
" ils  ne  fongeront  point  à  porter  la  guerre  ailleurs.  Cette  raifoa 
" avoit  déterminé  Han-yuen-ti  à  rejetter  toute  communica- 
,， tion  avec  eux. 


(i)  A  cinq  mille  huit  cens  ^uatte-vingts  ly  à  l'oueft  de  Yang-koan. 
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" Si  leur  repentir  de  l  infulte  qu'ils  firent  aux  envoyés  de  ==555!^! 
" Han-ou-ti  eut  été  fincère ,  n'auroient-ils  pas  députe  quel-  Chrétienne. 
,， qu'un  de  leurs  principaux  officiers  à  ce  prince  pour  négocier    ^n  "' 
»  leur  paix  :  au  lieu  qu'il  ne  vint  alors  de  leur  part  que  quel- 
»  ques  marchands  ，  que  l'appât  du  commerce  attiroit  ，  &  qui 
,， donnèrent  à  ce  qu'ils  apportoient  le  nom  de  tribut  :  les  Ki-pin 
" que  nous  voyons  aujourd'hui ,  ne  viennent  pas  dans  une 
，>  autre  intention.  Avec  aulfi  peu  d'affurance  de  leur  miflîon, 
,， envoyer  quelqu'un  de  nos  gens  dans  leur  pays ,  outre  qu1  il 
" feroit  expofé  aux  dangers  des  montagnes  Huen-tou  3  ce  feroit 
，， peut-être  encore  compromettre  trop  légèrement  la  dignité 
m  de  l'empire. 

" Au  fud  des  montagnes  Pi  -  chan  ,  il  y  a  quatre  a  cinq 
，， royaumes  qui  ne  nous  font  point  fournis  :  ces  peuples  pour- 
,， roient  foupçonner  qu'on  a  des  vues  fur  eux  ,  6c  que  nos 
" envoyés  viennent  les  efpionncr.  Ils  ne  manqueroient  pas  de 
" les  infulter  ，  6c  nous  ferions  forcés  à  en  tirer  raifon  par  la 
" voie  des  armes  ；  ce  qui  feroit  très-difficile  ，  vu  leur  (îtuation 
,， &  leur  éloigncment. 

" Après  les  montagnes  Pi  -chan  ,  on  trouve  celles  de  Téou- 
,， tong-chan  &:  de  Tchi-to-chin-gé  ，  qu'on  ne  peut  traverfer 
，， fans  frémir.  Au-delà  font  les  défilés  de  San-tchi-pou  ôc  de 
，, Chc-fan-tao  encore  plus  effrayans;  ils  n'ont  qu'un  pied  Se  fept 
，， pouces  de  large  pendant  trente  ly,  fur  le  bord  d'un  précipice 
" qu'on  ne  peut  regarder  qu'avec  horreur  ,  &:  franchir  qu'à 
" l'aide  d'une  corde  qui  peut  Ce  rompre  aifément.  Au  fortir 
" de  ces  montagnes  ，  Se  après  avoir  marche  plus  de  mille  ly  s 
" on  arrive  enfin  a  Hucn-tou.  Ainfi  la  difficulté  des  chemins, 
，， les  dangers  auxquels  on  cft  expofé  ，  doivent  éloigner  toute 
，， idée  de  commerce  avec  les  Ki  - pin  ；  d  aillcurs  il  ne  feroit 

A  a  2 
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"  d  aucune  utilité  à  l'empire  ，  puifqu'il  fe  borneroit  aux 
Chrétienne.5  "  échanges  que  fcroient  de  fimplcs  marchands  ，  qui  ne  vien- 
" nent  nous  les  offrir  que  dans  la  vue  des  avantages  qu'ils  en 
" efpèrcnt.  Cependant  fi  l'empereur  croit  qu'il  eft  de  la  dignité 
" du  trône  de  faire  quelques  graces  à  ces  prétendus  envoyés  ， 
" il  peut  les  faire  reconduire  jufquaux  montagnes  Pi-chan , 
" avec  défenfe  h.  ceux  qui  les  accompagneront  de  paffer  outre  ， 
" afin  de  ne  pas  fe  compromettre  ，  fi  en  allant  plus  avant  ils 
" rece voient  quelque  infulte  de  ces  barbares  "• 

Ouang-fong  approuva  les  raifons  de  Tou-kin ,  &  abandonna 
toute  idée  dentretenir  une  correspondance  avec  les  Ki-pin.  Il 
fit  néanmoins  traiter  avec  honneur  leurs  envoyés  vrais  ou 
faux  ，  qui  furent  défrayés  pendant  toute  la  route  jufqvi'aux 
montagnes  Pi-chan  ，  où  leurs  condudeurs  les  quittèrent.  Depuis 
ce  temps  là  ，  foit  qu'ils  fe  fuffent  apperçu  qu'on  s'étoit  défié 
d'eux,  foit  que  d'autres  raifons  les  retinffent  dans  leur  pays, 
on  ne  les  vit  reparoître  à  la  Chine  que  bien  des  années  après. 

Le  trente  de  la  féconde  lune  de  l'année  fuivante  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

Han-tching-ti  avoit  laifle  prendre  à  fon  oncle  un  fi  grand 
afeendant  fur  fon  efprit  ，  qu'il  n  ofoit  rien  faire  fans  fon  appro- 
bation. Ouang-fong  étoit  fi  jaloux  de  fon  autorité ,  qu'il  ne 
foufFroit  pas  qu'on  y  donnât  la  moindre  atteinte. 

Lcmpercur  avoit  auprès  de  lui  le  fils  de Lieou-hiang,  de  la 
famille  impériale  ，  dont  la  douceur  ，  Habilité ,  la  circonfpec- 
tion  &:  une  prudence  au-deffus  de  fon  âge  lui  avoient  mérité 
qu'il  le  diftinguât.  Un  jour  les  courtifans  s'étendirent  beaucoup 
fur  les  louanges  de  ce  jeune  homme  ，  Han-tching-ti  ，  charmé 
du  bien  qu'ils  en  difoient ,  leur  répondit ,  qu'un  fujet  aufïî 
accompli  meritoit  quelque  faveur  particulière ,  &c  qu'il  falloit 
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lui  donner  de  l'emploi  ，  fans  attendre  qu'il  fût  plus  avancé  en 
âge  ；  il-  ordonna  même  d'aller  chercher  un  habit  &c  nn  bonnet 
de  cérémonies,  dont  il  vouloit  le  revêtir  lui-même.  Les  courti- 
fans  lui  objeelèrent  que  Ouang-fong  n'en  étoit  pas  prévenu  : 
n'importe  ，  dit  l'empereur,  ceci  eft  de  fi  peu  de  confcqucncc , 
qu'il  eft  inutile  de  lui  en  parler  j  &c  comme  ils  héfitoient  en- 
core ， ce  prince  fut  obligé  d'en  inftruire  fon  oncle  ，  qui  defap- 
prouva  fort  ce  dciïein ,  &c  dit  qu'il  ne  convenoit  pas  d'accorder 
des  honneurs  ni  de  donner  de  F  emploi  à  quelqu'un  d'aufîî 
jeune  ；  de  forte  que  l'empereur  n'ofa  pafîer  outre,  ni  déplaire 
à  fon  oncle. 

Vers  le  même  temps  ，  le  prince  de  Ting-tao  ，  frère  de  l'empe- 
reur, vint  lui  rendre  fes  devoirs  :  l'impératrice  avoit  autant 
d'eftime  pour  lui  que  fon  époux  ；  ils  l'engagèrent  tous  les 
deux  à  refter  à  la  cour.  L'empereur  même  ，  pour  l'y  détermi- 
ner, lui  dit  que  n'ayant  point  d'en  fans  7  &c  la  vie  de  lhomme 
étant  fajette  à  une  infinité  daccidens ,  il  cfpcroit  de  fon  amitié 
qu'il  voudroit  bien  prendre  foin  de  lui.  Cette  tendrefle  de 
Han-tching-ti  pour  fon  frère,  caufa  de  la  jaloufie  à  Ouang- 
fong.  Ce  premier  miniftre,  pour  ne  pas  lui  donner  le  temps  de 
le  fupplantcr ，  exigea  de  lcmpcrcur  de  renvoyer  le  prince  fon 
fi'èrc  ，  en  lui  repréfentant  qu'il  étoit  dangereux  qu，il  fût  fi  long- 
temps abfcnt  de  fa  principautc  ；  lcmpcrcur  n'y  vouloit  pas  con- 
sentir ； mais  Ouang-fong  prit  un  ton  d'autorité  auquel  Han- 
tching-ti  n'ofa  réfifter.  Le  prince  de  Ting-tao  fut  enfin 
congédié  ，  Se  la  réparation  des  deux  frères  ne  put  Ce  faire  fans 
verfer  l'un  ôc  l'autre  des  larmes. 

Cette  autorité  cxccflivc  de  Ouang-fong  alhimoit  les  gens 
bien  intentionnés  pour  la  famille  impériale  :  fes  parens  memes , 
&c  entre  autres  Ouang-tchang  ,  blâmoicnt  l'abus  qu'il  en  fai- 
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； foir.  Ouang-tchang  ，  que  fa  droiture  avoit  rendu  odieux  à 
Ouaiig-fong  ，  ne  put  s'empêcher  de  préfenter  à  l'empereur  un 
mémoire  contre  lui  ，  quoiqu'il  dût  s'attendre  au  reffentiment 
de  ce  premier  miniftre.  Il  l'accufoit  de  porter  fes  vues  jufqu'au 
trône  ，  par  les  foins  qu'il  prenoit  d'éloigner  de  la  cour  tous  les 
princes  de  la  famille  impériale  :  il  difoit  que  Ouang-fong  avoit 
été  les  emplois  a  tous  ceux  qui  montroient  du  zèle  &  de  la 
fidélité  pour  la  perfonne  de  l'empereur  ，  afin  de  les  donner  à 
fes  créatures  ，  gens  fans  mérite  &  fans  capacité  \  ôc  que  s'étant 
rendu  par-là  maître  de  tous  les  mandarinats  ôc  d'armes  ôc  de  let- 
tres ， l'empire  fe  trouvoit  pour  ainfî  dire  à  fa  difcrétion.  Ouang- 
tchang  terminoit  fon  mémoire  par  confeiller  à  l'empereur  de 
couper  racine  a  cet  abus  d'autorité,  s'il  ne  vouloit  pas  voir 
bientôt  tout  l'état  en  combuftion. 

Han-tching-ti,  mécontent  d'être  en  tutèle  fous  fon  oncle, 
fut  charmé  de  trouver  l'occafion  de  s'en  affranchir.  Il  fit  venir 
Ouang-tchang  ，  &  lui  dit  qu'il  ne  fuffifbit  pas  de  lui  avoir  fait 
connoître  les  abus ,  mais  qu'il  lui  falloit  encore  un  homme , 
fur  la  droiture  6c  l'habileté  duquel  il  pût  fe  repofer  pour  les 
réprimer  ，  ôc  qu'il  chargeât  du  foin  du  gouvernement.  Ouang- 
tchang  lui  nomma  Fong-yé-ouang  ，  gouverneur  de  Lang-yé  j 
&  comme  l'empereur  n'étant  encore  que  prince  héritier  ，  en 
avoit  déjà  entendu  parler  avantageufemcnt ,  il  fixa  fon  choix  fur 
lui  pour  remplacer  Ouang-fong. 

Lorfque  l'empereur  s'entretenoit  avec  Ouang-tchang  de 
cette  importante  affaire  ，  il  faifoit  retirer  tout  le  monde  ；  cepen- 
dant ni  l'un  ni  l'autre  ne  prit  garde  à  un  page  de  la  famille  de 
Ouang-fong  ，  qu'il  avoit  mis  dans  le  palais  pour  efpionner  ôc 
lui  rapporter  tout  ce  qui  s'y  pafferoit.  Le  page  voyant  les  pré- 
cautions quon  prenoit ,  fe  gliffa  dans  rembrâfure  d'une  fenê- 
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tre  ，  d'où  il  en  entendit  aflez  pour  comprendre  qu'il  s'agiffbit 
de  la  perte  de  Ouang-fong  ，  &  il  courut  l'en  avertir.  Cette  nou- 
velle ne  lui  fit  pas  d'abord  beaucoup  d'impreffion ,  mais  crai- 
gnant que  l'empereur  ne  confommât  fon  deflein  &c  ne  flétrît 
fa  mémoire ,  il  prétexta  une  maladie  &c  envoya  la  demiffion 
de  toutes  fes  charges ,  à  laquelle  il  joignit  un  placet  qu'il  fit 
remettre  a  l'empereur  par  l'impératrice-mère. 

Cette  princeffe ,  fœur  de  Ouang-fong ,  qui  avoit  beaucoup 
de  tendrefle  pour  lui  &:  qui  regardoit  l'élévation  de  fa  famille 
comme  fon  ouvrage  ，  reflentit  un  chagrin  mortel  de  le  voir 
dépouillé  de  fes  dignités.  Quoique  l'empereur  fût  convaincu 
de  la  vérité  de  l'accufation  de  Ouang-tchang  ，  &:  qu'il  perdoit 
l'occafion  de  fe  délivrer  du  joug  de  fon  oncle  ，  il  ne  put  refufer 
aux  prières  de  fa  mère  de  le  conferver  dans  fes  emplois,  &il  lui 
envoya  l'ordre  d  en  continuer  l'exercice. 

Ouang-fong  maintenu  dans  fon  autorité ,  ne  différa  point  à 
s'en  fervir  pour  fe  venger  de  Ouang-tchang ,  dans  la  crainte 
que  quelque  nouveau  revers  ne  lui  en  ôtât  le  pouvoir.  Les  re- 
cherches qu'il  fit  de  la  conduite  de  Ouang-tchang  lui  procu- 
rèrent plufîcurs  chefs  d  aceufation  capitale  ，  qu'il  groiïît  encore 
dans  le  mémoire  qu'il  préfenta  a  l'empereur.  Quoique  ce  prince 
fentît  qu'il  ufoit  de  représailles  ，  il  fîgna  l'ordre  de  livrer  au  tri- 
bunal des  crimes  Ouang-tchang  ，  qui  fut  mis  en  prifon  en 
attendant  qu'on  eût  acquis  la  preuve  de  l'accufation  intentée 
contre  lui.  Ouang-tchang  fut  fi  fcnfiblc  à  cet  affront,  qu'il  en 
mourut  quelques  jours  après. 

Cependant  fur  l'avis  que  Ouang-tchang  lui  avoit  donné  par 
ordre  de  l'empereur  ，  Fong-yc-ouang  s'etoit  rendu  à  Tchang- 
ngan,  dans  lcfpcrance  de  remplacer  Ouang-fong.  Ce  gouver- 
neur trouvant  tout  changé ,  6c  témoin  de  la  cataftrophe  arrivée 
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！  à  Ouang-tchang,  fut  faifî  d'une  fi  grande  frayeur ,  qu'il  en  refta 
au  lit  malade  pendant  plus  de  trois  mois.  L  empereur  l'envoya 
vifiter  ，  &  lui  fit  dire  de  fe  rétablir  promptement  ，  afin  de  re- 
tourner dans  fon  gouvernement  ，  où  fa  préfence  étoit  nécef- 
faire.  Dès  qu'il  fut  en  état,  il  partit  &c  paffa  dans  fa  patrie  pour 
voir  fa  famille. 

Ouang-fong  ，  inftruit  du  motif  de  fon  voyage  ，  ne  voyoit 
pas  de  bon  œil  qu'il  eût  defîré  d'être  fon  fucceffeur.  Comme 
il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  le  perdre  ,  il  voulut  enga- 
ger Tou-ki  de  l'accu  fer  d  être  contrevenu  aux  ordres  de  l'em- 
pereur ， en  s'arrêtant  chez  fes  parens  au  lieu  de  fe  rendre  en 
ligne  directe  à  fa  deftination.  Mais  Tou-ki  refufa  de  fe  prêter  à 
cette  manœuvre  indigne  ，  &c  lui  répondit  que  Fong-yé-ouang 
n'avoit  manqué  ni  aux  loix  ni  à  fon  maître  ，  qui  avoit  fu 
d'ailleurs  la  démarche  de  ce  gouverneur  fans  l'avoir  défap- 
prouvée.  Ouang-fong  ne  pouvant  venir  à  bout  de  lui  nuire 
par  ce  moyen  ，  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  le  caffer  &c  lui 
6 ter  fon  gouvernement. 

La  famille  de  l'impératrice  mère  fe  trouvôit  au  comble  de 
l'élévation.  L'empereur  lui  donna  encore  plus  de  relief  par  la 
charge  de  préfident  des  cenfeurs  de  l'empire  ，  qui  étoit  alors , 
comme  elle  l，eft  encore  aujourd'hui,  une  des  premières  de 
l  état.  Tous  les  mandarins  gouverneurs  de  provinces  étoient 
leurs  créatures.  Il  y  avoit  cinq  princes  dans  cette  famille  ； 
Ouang  -  fong ,  Ouang  -  tan ,  Ouang  -  chang  ，  Ouang  -  ken  ，  ôc 
Ouang-li.  On  leur  offroit  de  tous  côtes  les  chofes  les  plus 
rares.  Tous  les  officiers  &:  les  riches  leur  apportoient  des  pré- 
fens  &  leur  feifoient  la  cour.  On  les  prenoit  fouvent  pour 
médiateurs  &:  pour  arbitres  dans  les  procès.  Ils  accueilloient 
les  gens  de  mérite ,  ôc  honoroient  les  fages  dont  ils  recher- 
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choient  l'entretien.  Généreux  6c  magnifiques ,  ils  répandoient 
d'une  main  ce  qu'ils  recevoient  de  l'autre.  Les  étrangers  af- 
fiégeoient  en  foule  leurs  portes ,  &:  aucun  ne  s'en  retourna 
jamais  mécontent  deux.  Cette  conduite  leur  gagnoit  tous  les 
cœurs  ，  Se  les  rendoit  tout-à-fait  maîtres  de  l'empire  ，  de  forte 
qu'ils  n  avoient  plus  qu'un  pas  à  "faire  pour  enlever  le  feeptre 
à  la  famille  de  Lieou-pang. 

Licou-hiang  de  la  famille  impériale  ,  voyant  que  celle  de 
l'impératrice  -  mère  alloit  infailliblement  les  écrafer ,  ne  put 
difïimulcr  fon  défcfpoir  ，  ôc  fit  parvenir ,  à  l'infçu  de  Ouang- 
fong  ，  un  placet  à  l'empereur,  qui  après  l'avoir  lu  manda  Lieou- 
hiang,  &  lui  dit  :  "  Tout  ce  que  vous  me  repréfentez  n'eft  que 
" trop  vrai  j  je  le  vois  ，  j'en  fuis  convaincu  ；  mais  il  n'eft  pas 
" encore  temps  d'agir.  La  prudence  eft  néceiïaire  pour  ne  pas 
m  achever  de  tout  perdre  par  trop  de  précipitation  "■ 

Cette  prudence  ou  plutôt  la  crainte  qu'il  avoit  de  fon  oncle , 
mirent  fa  famille  6c  la  couronne  qu'elle  polTédoit  à  deux  doigts 
de  leur  perte.  Effcdivcmcnt  Ouang-  fong  avoit  pris  un  fi  grand 
afeendant  fur  ce  prince ,  qu'il  le  craignoit  encore  après  fa  mort. 
Ce  miniftre  mourut  à  la  huitième  lune.  Durant  fa  maladie  ， 
l'empereur  fut  le  vifiter ,  &:  lui  dit  que  fi  fon  ctat  devenoit  dc- 
fcfpérc ,  fon  intention  étoit  de  donner  fes  emplois  a  Ouang- 
tan.  Le  miniftre  défapprouva  ce  choix  ，  parce  que  Ouang-tan  、 
quoique  de  fes  parens  ，  avoit  trop  d'orgueil  &c  de  préfomption. 
Il  lui  confeilla  de  préférer  Ouang-yn  ,  comme  un  ilijct  plus 
attentif  à  fes  devoirs  ，  ôc  plus  circonfpcct  dans  fes  paroles  Se 
dans  fes  actions.  L'empereur  n'ofa  le  contredire  ，  &:  même 
après  fa  mort  ，  il  ne  put  prendre  fur  lui  de  ne  pas  exécuter 
fes  volontés  ，  en  lui  donnant  pour  fuccciïcur  Ouang  -  tau  ， 
qui  lui  étoit  plus  agrcablc  ,  au  lieu  de  Ouang  -  yn  qu'il  lui 
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avoit  défigné,  &c  qu'il  fit  en  conféquence  fon  premier  miniftre. 

L'année  fuivante ,  au  commencement  de  l'été  &:  à  la  qua- 
trième lune  ，  il  tomba  une  quantité  prodigieufe  de  neige  :  ce 
qui  fournit  aux  aftrologues  matière  de  tirer  des  pronoftics  fur 
le  gouvernement. 
二    Depuis  la  mort  de  Ouang-fong ，  lcmpercur  parut  vouloiir 
rentrer  en  pofleflîon  de  difpofer  des  charges.  Tous  ceux  qui 
étoient  afFedionnés  à  la  dynaftie  des  Han  ,  furent  charmés  de 
voir  que  l  empcreur  vouloit  enfin  agir  en  prince  Se  fe  mêler 
du  foin  de  l'état.  Kou-yong  lui  propofa  Siei-fiucn  pour  la  place 
de  premier  cenfeur  de  Fempire  ，  comme  celui  qui  en  étoit  le 
plus  digne  par  fes  lumières  ôc  fa  droiture  ，  &:  le  plus  capable 
de  le  guider  dans  le  gouvernement.  Sur  ce  témoignage  &;  fur 
le  mérite  qu'il  lui  connoifîbit  d'ailleurs ,  Han-tching-ti 
l'agréa  6c  parut  ne  lui  donner  cet  emploi  que  pour  l'appro- 
cher du  miniftère  ，  où.  il  l'élcva  peu  de  mois  après. 

Sur  la  fin  de  cette  année  ，  on  reçut  à  la  cour  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Fou-tchou-lei-juti ,  Tchen  -yu  des  Hiong  -  non ,  &  que 
fon  frère  Seou-hiai-juti  lui  avoit  fuccédé. 

La  famille  de  Fimpératrice-mère ,  depuis  la  mort  de  Ouang- 
fong  ， n'avoit  rien  diminué  de  fon  audace  ni  de  fa  fierté.  Le 
nouveau  miniftre  Siei-fiuen  veilloit  attentivement  à  arrêter  les 
progrès  de  fes  entreprifes.  Il  obferva  pendant  plus  dun  an  leur 
conduite  ，  afin  de  pouvoir  les  convaincre  par  les  preuves  qu'il 
aui'oit  acquifes  ，  &  au  bout  de  ce  temps  il  préfenta  à  Fempe- 
reur  une  aceufation  motivée  ，  contre  cinq  perfonnes  de  cette 
famille ,  qui  avoient  le  titre  de  princes  j  cette  aceufation  n'alloit 
Pas  moins  qu'à  les  faire  tous  condamner  à  avoir  la  tête  tranchée* 
Comme  cette  aceufation  étoit  concertée  avec  Fempereur  ， 
il  la  reçut ,  non  pas  qu'il  eût  ciefTein  de  les  faire  mourir,  mais 
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il  vouloit  les  humilier  '&  les  rendre  plus  circonipccls.  Aufîî-tôt 
que  tes  aceufés  apprirent  qu'on  alloit  inftruire  leur  procès , 
Ouang-chang  ，  Ouang-li  &:  Ouang-kcn  vinrent  a  la  porte  du 
palais  implorer  a  genou  &  en  pofture  de  criminels  leur  pardon. 
Ouang-yn,  fuccefleur  de  Ouang-fong  ，  étoit  alors  malade  ，  &: 
ne  put  fe  joindre  à  eux  \  mais  il  écrivit  à  l'empereur  pour  lui 
demander  la  même  grace.  Ce  prince  les  laifla  tout  le  jour  à  la 
porte  du  palais  dans  la  pofture  de  fupplians  ，  &:  fur  le  foir  il 
leur  fit  faire  une  mercuriale  fort  vive  ，  en  les  avertiflant  que 
s'ils  ne  fe  corrigeoient  ，  il  n'y  avoit  plus  de  pardon  à  efpérer 
pour  eux. 

Après  cette  femonce ,  l'empereur  plus  tranquille  qu'il  ne 
rétoit  ，  reprit  fes  premiers  goûts  &  fe  replongea  dans  la  dé- 
bauche. Parmi  fes  femmes  ，  il  y  en  avoit  une  nominee  Pan- 
tfici  ，  qu'il  aimoit  &  qui  méritoit  de  l'être.  L'empereur  fe  pro- 
menant , monte  fur  fon  char,  dans  les  jardins  du  palais  du 
nord  ，  rencontra  Pan-tfici  &  l'invita  à  venir  s'affeoir  auprès  de 
lui.  Pan-tfîci  s'en  exeufa  modeftement  par  cette  réponfc  : 
" Dans  nos  anciens  tableaux  ，  dit-elle  ，  on  peint  nos  grands 
&  nos  célèbres  empereurs  environnes  d'une  troupe  de  Cages 
&:  de  gens  habiles  :  on  rcprcfcntc  au  contraire  ceux  qui  ont 
perdu  les  dynaftics  des  Hia  ，  des  Chang  ôc  des  Tcheou,  au 
milieu  de  femmes  qui  leur  faifoient  mener  une  vie  molle  &c 
voluptueufe  ，  en  les  détournant  du  foin  du  gouvernement  -, 
fi  je  montois  dans  votre  char  ，  peut-être ,  fans  le  vouloir , 
fournirions  -  nous  aux  peintres  de  nos  jours  un  lujct  qui 
feroit  beaucoup  de  tort  à  votre  réputation  dans  les  fiècles  a 
venir,,. 

L'empereur  fentit  que  c'etoit  une  leçon  ingenieufe  que  Pan- 
tfici  lui  donnoit  ，  ôc  loin  de  lui  en  favoir  mauvais  gré ,  il  l'en 
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5  loua  beaucoup.  L'impératrice  ，  en  l'apprenant ,  dit  que  fi  Fan- 
ki  (i) ,  femme  de  Tchoang-ouang ,  prince  de  Tchou ,  paiïbit 
pour  une  femme  incomparable  ，  Pan-tfîei  ne  lui  cédoit  ni  en 
efprit  ni  en  mérite. 

Après  avoir  quitté  Pan-tfiei  ，  l'empereur  paflfa  dans  l'appar- 
tement d'une  de  fes  autres  concubines,  où  l'on  jouoir  la  comé- 
die j  il  remarqua  parmi  les  adrices  Tchao-fey-yen  ，  dont  il 
devint  fi  éperduement  amoureux  ，  qu'il  la  fit  loger  dans  le 
palais  die  &:  fa  fœur.  C'étoit  en  effet  une  beauté  rare  ôc  par- 
faite. Comme  elle  faifoit  Fadmiration  de  tout  le  inonde,  Tcho 
fang-tching ,  vieil  officier ,  dit  à  fon  fujet  :  "  Que  de  malheurs 
" cette  eau  claire  va  nous  caufer  ！  Elle  éteindra  infailliblement 

tout  le  beau  feu  de  ce  palais 

Peu  de  jours  après  ，  l'impératrice  Hiu-chi  ，  piquée  de  ce  qu'une 
comédienne  lui  cnlevoit  le  cœur  de  fon  époux  ，  lui  en  fit  des 
reproches  fort  vifs.  L'empereur  irrité  la  fit  fortir  de  fon  pa- 
lais ， en  la  menaçant  de  la  dégrader  du  rang  d'impératrice  ，  ôc 
de  lui  fubftituer  Tchao-fey-yen.  Ce  prince  s'étant  plaint  à  Pan- 
tfîei  des  vivacités  de  l'impératrice  ，  elle  lui  répondit  :  "  On  dit 
,， que  la  vie  eft  incertaine  &  la  mort  affurée  ；  les  richeffes  &c 
" les  grandeurs  dépendent  du  Tien.  Si  en  fe  comportant  bien 
>, on  a  tant  de  peine  à  être  heureux  ，  à  quoi  doit-on  s'attendre 
,， quand  on  s'abandonne  au  vice ï  L'empereur  ，  en  faveur  de 
cette  réponfe ,  pardonna  à  l  impératrice ,  Ôc  Pan-tfiei  profita 


(i)  Fan-ki  eft  placée  au  rang  des  femmes  illuftres  :  le  prince  fon  époux  perdoîf 
tout  fon  temps  à  la  chafle ,  qu'il  aimoit  avec  pafîîon.  Après  lui  avoir  fait  inutilement 
plufieurs  remontrances  à  ce  fujet ,  elle  prit  enfin  le  parti  de  fe.  priver  de  manger 
de  la  chair  des  animaux  ；  au  bout  de  deux  ans,  Tchoang-ouang  touché  du  motif  de 
cçtte  privation  ，  renonça  à  la  chafle  &  s'adonna  au  gouvernement  de  fes  peuples» 
Editeur. 
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de  cet  inftant  pour  lui  demander  la  permiflion  de  fc  retirer  : 
avec  cette  princelTc  dans  le  palais  de  Tchang-Jin-hong  -y  ce  qu'il 
leur  accorda. 

L'année  fuivante  ，  les  eaux  du  Hoang - ho  sétant  enflées  : 
extraordinairement ,  rompirent  leurs  digues  du  côté  du  Chan- 
tong  :  elles  inondèrent  trente-une  villes  ，  où  elles  renversèrent 
quarante  mille  maifons  ，  ôc  firent  périr  beaucoup  de  monde. 

Han-tching-ti  ，  toujours  éperdu  de  fa  comédienne ,  s'ou- 
blia au  point  de  vouloir  la  faire  déclarer  impératrice.  Il  s'en 
ouvrit  même  à  rimpératrice  fa  mère  ，  qui  étoit  caufe  du  liber- 
tinage où  il  étoit  plongé  par  le  foin  qu'elle  avoit  pris  de  lui 
procurer  les  plus  belles  filles.  Cependant  cette  princefle  eut 
honte  de  voir  à  fon  fils  des  fentimens  fi  bas  :  clic  lui  repréfenta 
la  naiflance  ignoble  de  cette  comédienne  Se  le  métier  infâme 
quelle  faifoit  ，  en  ajoutant  qu'elle  ne  confentiroit  jamais  à  ce 
qu'il  fc  deshonorât  par  une  aâ:ion  indigne  de  fon  rang.  L'cm- 
percur  ne  répliqua  rien  à  fa  mère  ，  mais  peu  de  temps  après  ，  il 
éleva  Tchao-lin  ，  père  de  fa  comédienne  ，  à  une  des  premières 
dignités  de  rempirc  ；  il  le  créa  encore  prince  de  Tching-yang , 
afin  de  couvrir  par  ces  honneurs  la  baficflc  de  fon  extraction. 

Licou-fou ,  de  la  famille  impériale  ，  gouverneur  de  Ho-hicn  ， 
au  défèfpoir  de  l'affront  que  l'empereur  alloit  faire  à  leur  dy- 
n allie  ，  fc  rendit  en  diligence  à  la  cour  ，  pour  Lui  rcprcfcntcr 
avec  fermetc ,  mais  cependant  avec  ménagement  ，  le  deshon- 
ncur  dont  il  alloit  couvrir  fon  nom  ôc  la  mémoire  de  fes  ancê- 
tres. Han-tching-ti,  au  lieu  de  prendre  en  bonne  part  fou 
zèle  ，  fut  choque  de  fa  démarche  ，  qu'il  regarda  comme  une 
inful te,  ôc  il  le  fit  conduire  en priibn.  Sin-king-ki ,  Lien-pao , 
Sfé-tan ,  Kou-yong  ôc  les  grands  présentèrent  un  placet  pour  le 
juftifter.  Ils  diioicnt  que  Licou-fou  ctant  de  h  famille  iinpcriale , 
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； &  occupant  un  pofte  qui  lui  donnoitle  droit  de  faire  des  repré- 
fentations  à  l'empereur  ，  c  etoit  aller  contre  les  conftitutions 
fondamentales  de  l'état  de  l'avoir  fait  arrêter.  Ils  ajoutoient 
qu'en  renverfant  ainfi  une  des  plus  anciennes  loix  ，  il  en  pou- 
voit  réfulter  de  grands  inconvéniens  ，  non-feulement  pour  la 
perfonne  du  fouverain  ，  mais  encore  pour  la  durée  de  l'empire. 
Han-tching-ti  jugea  par  ce  placet,  que  le  tribunal  des  crimes 
déclareroit  Lieou-fou  innocent ,  &  comme  il  vouloit  le  punir, 
il  établit  une  commiflion  pour  le  juger.  La  peine  que  ce  tri- 
bunal prononça  contre  lui  ，  fut  de  le  condamner  à  aller  pendant 
trois  ans  arracher  les  herbes  qui  croiflbient  fur  les  tombeaux 
de  leurs  ancêtres. 

Malgré  les  repréfentations  des  grands ,  Han-tching-ti  ,  à 
la  fixième  lune  ，  déclara  impératrice  fa  comédienne ,  &:  il  la  fit 
faluer  en  cette  qualité  par  toute  fa  cour.  A  peine  cette  céré- 
monie étoit-elle  achevée  ，  que  fa  paflion  pour  cette  femme  fe 
refroidit ,  ôc  qu'il  fe  fentit  épris  de  Tchao-y  ，  qui  le  captiva 
entièrement.  Il  fit  loger  cette  nouvelle  concubine  dans  le  fa- 
meux palais  de  Tchao-y ang-kong  ^  où  l'or ,  l'argent  ，  les  pierre- 
ries , les  perles  6c  les  plus  riches  ornemens  en  tous  genres 
brilloient  de  toutes  parts.  Il  en  fit  fortir  la  nouvelle  impératrice 
de  l'envoya  demeurer  dans  un  autre  palais  ，  où  elle  mena  la  vie 
la  plus  licencieufe  &c  la  plus  débordée.  Les  remontrances  que 
les  ferviteurs  fidèles  de  la  dynaftie  lui  faifoient  à  roccafion  du 
fcandale  qu'il  donnoit ,  arrachoient  quelquefois  à  ce  prince  foi- 
ble des  foupirs  qui  marquoient  fes  regrets ,  mais  il  n'avoit  pas 
la  force  de  rompre  fes  indignes  liens. 

De  huit  frères  qu'avoit  F  impératrice-mère  ，  le  feul  Ouang- 
man.  ne  fut  point  décoré  du  titre  de  prince  ，  étant  mort  trop 
tôt.  Son  fils  Ouang-man  ，  qu'il  laiffa  en  trop  bas  âge  pour  être 
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pourvu  d'aucun  emploi ,  étoit^ien  différent  de  fcs  oncles ,  qui  : 
fe  prévalant  du  mérite  de  leurs  pères  &:  de  l'illuflration  de  leur 
famille,  paffoient  leur  vie  dans  les  plailîrs,  ne  s'occupant  que 
de  chafïcs  àc  de  courfes ,  àc  sabandonnant  fans  réferve  à  la 
débauche  du  vin  &c  des  femmes.  Ouang-man,  loin  de  les  imi- 
ter, sappliquoit  fans  relâche  &:  recherchoit  la  compagnie  & 
l'amitié  des  fages ,  Se  de  ceux  dont  la  réputation  étoit  fans 
reproche.  Doux ,  affable  &c  modefte,  attentif  à  fon  devoir , 
refpcducux  envers  tout  le  monde  ，  ces  qualités  le  firent  diftin- 
guer  par  l'impératricc-mère  &:  l'empereur ,  de  tous  ceux  de  fa 
familie  qui  fc  trouvoient  à  pourvoir  après  la  mort  de  Ouang- 
fong  ，  &:  l'empereur  le  crça  prince  de  Sin-tou.  Loin  que  cette 
dignité  lui  infpirât  de  rorgueil  ，  elle  le  rendit  encore  plus  affable 
&:  plus  libéral.  11  répandoit  à  pleines  mains,  fur  tous  ceux  qui 
lapprochoicnt  ，  les  fommes  immenfes  que  l'impératrice  lui 
faifoit  donner  j  de  forte  qull  étoit  toujours  le  plus  pauvre 
des  grands  de  la  cour.  Ces  libéralités  exceffives  lui  donnèrent 
dans  tout  lempire  une  réputation  de  défintéreflement  &  de 
magnificence ,  à  laquelle  aucun  autre  de  fa  famille  n  cft  ja- 
mais parvenu  •■,  mais  il  la  ternit  dans  la  fuite  par  l'ambition 
démclltréc  dont  il  fut  dévoré  ，  &  qui  le  porta  à  s'emparct 
du  trône. 

Le  trentième  jour  de  la  neuvième  lune  ，  il  y  eut  une  cclipfc 
de  folcil. 

L'année  fuivante,  à  la  deuxième  lune  ，  on  vit  une  quantité 
d'étoiles  fc  détacher  &:  tomber  comme  en  pluie.  Le  30  de  la 
même  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Comme  l'empereur  continuoit  toujours  de  vivre  dans  la  : 
débauche  ，  malgré  les  repréfentations  des  grands  ，  ces  fidèles 
fujets  ne  fe  rebutèrent  point ,  ôc  multiplièrent  les  placets  au 
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； point  qu'il  en  recevoit  tous  les  jours.  Si  leur  fermeté  &c  leur 
zèle  font  dignes  d'admiration  ，  il  n'eft  pas  moins  furprcnant 
que  l'empereur  s'obftinât  à  demeurer  enfoncé  dans  le  vice.  Ce 
prince  étoit  moins  ému  de  leurs  confeils  que  des  éclipfes  ，  des 
tremblcmens  de  terre  &:  d'autres  phénomènes  ，  qu'il  croyoit 
toujours  pronoftiquer  quelque  chofe  de  finiftre  à  fon  égard. 
AuiTi  les  grands  ne  manquoient-ils  pas  d'appuyer  fur  ces  pro- 
noftics  ôc  fur  les  calamités  préfentes  ，  comme  étant  des  aver- 
tiffemens  du  Ciel  irrité  de  fa  conduite.  Quelquefois  ce  prince 
fe  fentoit  ébranlé  par  ces  vives  exhortations  elles  en  vinrent 
cependant  à  lui  déplaire  ，  &:  l'excès  de  leur  zèle  fit  perdre  à 
plufîeurs  leurs  emplois.  Le  généreux  miniftre  Siei  -  fîuen ,  &c 
Tché-fang-tchin ,  grand  cenfeur  de  l'empire ,  durent  à  cette 
caufe  leur  difgrace  àc  d'être  mis  au  rang  du  peuple.  L'un  Se 
l'autre  furent  remplacés  par  des  gens  que  l'empereur  crut 
moins  ardens  à  le  troubler  dans  fes  plaifîrs. 

Le  trente  de  la  première  lune  de  l'an  14,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  fokil  ；  &:  le  même  jour  de  la  feptième  lune  de  l'an  13 ,  il  y. 
en  eut  une  féconde. 

L'éclipfe  qui  arriva  le  premier  jour  de  la  première  lune  de 
l'année  d'enfuite,  fut  fuivie  de  tant  de  prodiges,  que  la  frayeur 
fut  univerfelle.  A  la  quatrième  lune  ，  en  été  ，  par  le  temps 
le  plus  fereiii  ，  on  entendit  des  coups  de  tonnerre  affreux.  Quel- 
ques jours  après ,  il  tomba  ，  du  côté  du  fud ,  une  pluie  d'étoiles 
qui  s'étendit  au  loin.  A  la  feptième  lune  ，  il  parut  une  comète 
à  rétoile  Tong-tjîng. 

A  cette  même  époque  ，  on  apprit  la  mort  de  Seou-hiai-juti , 
Tchen-yu  des  Hiong-nou  :  il  eut  pour  fucceffeur  fon  frère  Tché- 
ya-juti.  , 

L'empereur,  effjrayé  de  tant  de  phénomènes,  affembla  fon 

confeil , 
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confeil ,  pour  lui  demander  ce  qu'il  falloit  faire  pour  prévenir 
les  maux  qu'ils  fembloicnt  préfagcr.  Kou-yong  prit  le  pre- 
mier la  parole  ，  &:  fit  un  tableau  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
fous  le  règne  aduel.  Il  parla  avec  véhémence  de  la  difgracc 
de  plufieurs  fujets  fidèles  ，  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir 
cherché  à  donner  à  leur  fouverain  des  preuves  de  leur  atta- 
chement &c  de  leur  zèle  ，  en  lui  représentant  ，  avec  vérité  ，  le 
tort  qu'il  faifoit  à  fa  réputation  &:  à  l'empire.  Kou-yong  ter- 
minoit  fon  difeours  en  difant  ，  que  les  prodiges  qui  épouvan- 
toient  tout  le  monde ,  étoient  des  fignes  manifeftes  de  la  colère 
du  Chang-ti  j  irrité  des  defordres  &c  de  l'injuftice  du  prince. 
Sa  fermeté  étonna  autant  les  grands  ，  que  l'empereur  lui-même. 

Lieou-hiang  ，  de  la  famille  impériale  ，  dit  la  même  chofe  que 
lui  ，  mais  avec  plus  de  modération.  L'empereur  le  retint  pour 
conférer  avec  lui  ，  &  congédia  tous  les  autres.  Cependant , 
malgré  la  fagefle  de  fes  confeils  &c  les  ménagemens  avec  lcf- 
quels  il  les  lui  préfenta ,  Lieou-hiang  ne  put  rien  obtenir  de 
l'empereur  ，  qui  ne  fc  mit  aucunement  en  devoir  de  changer 
de  conduite. 

Mei-fou  voulut  tenter  dans  un  placet  fi  fon  maître  auroit 
égard  à  ce  qu'il  s'etoit  propofé  de  lui  dire  dans  le  confeil  ，  fi 
chacun  y  eût  parlé  comme  il  s'y  attendoit.  Il  reprefentoit  à 
l'empereur  que  ce  qui  a  voit  procuré  à  Han-kao-ti  la  couronne , 
étoit  fa  docilité  aux  confeils  qu'on  lui  donnoit  ，  qui  comme 
les  roues  d'un  char  lui  rendoient  légers  les  fardeaux  les  plus 
pefans.  Il  lui  difoit  que  c'étoit  avec  le  fecours  de  Tchin-ping , 
chef  de  fon  confeil  ，  &:  de  Han-fin  fon  général  ，  que  ce  prince 
étoit  parvenu  a  fonder  lauguftc  dynaftic  des  Ha  n  ；  &c  que 
Eul*chi-hoang-ti  avoir  perdu  celle  des  TsiNj  en  ne  voulant 
fouffrir  aucunes  représentations ,  Se  en  fc  livrant  ，  au  fond  de 
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î  fon  palais  ，  à  fes  infâmes  plaifirs  ，  fans  s'embarraffer  du  foin  dii 
gouvernement.  "  Les  cruautés  ，  les  injuftices  les  plus  criantes  ， 
" ajoutoit-il,  ont  marqué  fon  règne  j  aujourd'hui  le  zèle  eft 
" forcé  à  fe  taire  ，  par  la  crainte  des  châtimens  les  plus  rigou- 
" rcux.  Les  confeils  les  plus  fages  font  méprifés,  la  vertu  eft 
，， avilie  ；  ceux  à  qui  leur  naiflance  donneroit  le  droit  de  cher- 
" cher  à  réformer  les  abus,  n'ont  point  d'autorité  ；  elle  eft  toute 
，， entre  les  mains  de  la  famille  de  l'impératrice-mère  :  cepen- 
" dant  il  eft  temps  de  veiller  à  ce  qu'elle  n'en  abufe.  L'empc- 
，， reur  eft  au-deffus  de  la  force ,  mais  l'autorité  eft  au-deffus 
" de  celui  qui  la  pofîede.  Peut-être  un  jour  Votre  Majefté  fe 
" repentira- t-elle  ，  mais  trop  tard  ，  de  n'avoir  pas  pris  les  pré- 
" cautions  que  la  prudence  fuggère  ，  Se  de  n'avoir  pas  écouté 
" de  fidèles  fujets  que  fon  indifférence  à  cet  égard  allarme 
»  avec  raifon  ".  L'empereur  lut  tranquillement  ce  placet  ôc 
continua  de  fe  comporter  comme  auparavant. 

Tchang-yu  ，  qui  avoit  été  précepteur  de  Han-tching-ti  ， 
avoit  alors  l'oreille  de  ce  prince  &  lui  fervoit  de  confeil. 
Comme  l'empereur  étoit  fatigué  d'entendre  toujours  parler  de 
pré  fages  fîniftres  qu'on  lui  rebattoit  fans  cefle  ，  il  voulut  favoir 
ce  qu'en  penfoit  Tchang-yu.  Ce  favori ,  qu'il  avoit  élevé  à  la 
dignité  de  prince  ，  voulant  lui  faire  fa  cour  ，  lui  répondit  ，  que 
toutes  les  applications  qu'on  faifoit  de  ces  phénomènes  ，  n,6- 
toient  que  des  rêveries  des  lettrés  ，  qui  cherchoient  à  trouver 
du  myftère  par-tout  ，  afin  de  s'attirer  l'eftime  Ôc  l'admiration 
du  peuple  j  &  que  perfonne  ne  pouvoit  favoir  la  caufe  ni 
rendre  raifon  de  ces  événemens  extraordinaires.  Il  lui  dit  encore 
qu'aucun  homme  fenfé  &  éclairé  ne  pouvoit  ajouter  foi  aux 
abfurditcs  qu'ils  debitoient  a  ce  fujet.  Et  comme  cette  réponfe 
étoit  plus  confolantc  que  celles  qu'on  lui  avoit  faites  jufqu'à 
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préfcnt  ，  l'empereur  fcntit  toutes  fes  craintes  s'évanouir  ，  Ôc  il 
fe  livra  avec  encore  plus  dardeur  à  fes  plaillrs. 

Quelque  temps  après  ，  l'empereur  tenant  confeil  avec  fes 
grands  ，  Tchu-yun  prit  la  parole  avec  beaucoup  de  feu  &:  dit  : 
" Tous  les  officiers  qui  font  ici  occupent  leurs  places  comme 
" de  véritables  ftatues  \  ils  ont  grand  foin  d'en  toucher  les  émo- 
" lumens  ，  fans  s'embarraffer  d'en  remplir  les  devoirs.  Si  Votre 
" Majcfti  vouloit  me  mettre  en  main  le  meilleur  de  fes  fabres , 
" j'en  abatterois  la  tête  à  l'indigne  flatteur  qui  révolte  tous  vos 
»  fujets  affectionnés  ，  ôc  qui  eft  fi  peu  jaloux  de  votre  répu- 
" mtion  ôc  de  votre  gloire  "-  Comme  Fcmpcrcur  voulut  fa- 
voir  celui  qu'il  blâmoit  dircâ:cmcnt  ，  il  nomma  Tchang  -  yu , 
prince  de  Ngan-tchang  ，  qu'il  peignit  comme  l  hommc  le  plus 
indigne  de  vivre.  L'empereur  irrité  lui  dit  avec  mépris  ，  qu'il 
n'appartenoit  pas  à  un  mifcrablc  cfclavc  ，  ni  à  un  petit  man- 
darin comme  lui  ，  de  traiter  de  la  forte  un  prince  qui  avoit 
été  fon  précepteur  :  il  ordonna  de  le  charger  de  fers  6c  de  le 
conduire  dans  les  prifons  des  criminels  qui  méritoient  la  mort. 
Tchu-yun  lui  répondit  avec  un  air  fercin  :  "  Si  je  craignois 
,， de  mourir  pour  une  Ci  belle  caufe  ，  je  lcrois  indigne  d'être 
" votre  fujet  j  j'irai  avec  plaifir  joindre  Koan-long-pong  6c 
,) Pi-kan  ，  fameux  par  leur  fidélité ，  l'un  fous  les  Hia  ôc  lautrc 
" fous  les  Chang.  Je  les  ai  pris  pour  modèles ,  Se  jai  ambi- 
" donné  de  mourir  gloricufcmcnt  comme  eux ,  victime  de 
，， mon  zèle  ，，• 

Après  qu'on  eut  emmené  Tchu-yun  ，  le  général  Sin-king-ki  ， 
officier  d  une  grande  réputation  &c  fort  conîldérc,  fc  jetta  aux 
genoux  de  l'empereur  en  mettant  fon  bonnet  bas ,  6c  tira  le 
fecau  de  fa  charge  qu'il  pofa  devant  lui  :  il  demanda  avec  inf- 
unec  la  grace  de  Tchu-yun ,  en  alléguant  pour  ù  j unification, 
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！  que,  s'il  avoit  dit  la  vérité,  il  ne  méritoit  pas  d'être  puni  ，  & 
que  s'il  s'étoit  trompé ,  c'étoit  une  erreur  qu'il  falloit  lui  par- 
donner en  faveur  de  fon  zèle.  Sin-king-ki  prioit  l'empereur 

： avec  tant  d'adlion  de  lui  accorder  cette  grace  ，  qu'à  force  de 
battre  la  terre  de  fon  front,  il  s'étoit  blefle ,  &  fon  fans  cou- 
loit  fans  qu'il  s'en  apperçût  \  Pcmpcreur  à  fa  confîdération  par- 
donna à  Tchu-yun  :  il  ne  voulut  même  pas  que  la  galerie  de 
la  falle  d'audience ,  où  Tchu-yun  lui  avoit  parlé ,  fût  détruite , 
ôc  il  ordonna  de  l'appeller  à  l'avenir ,  la  galerie  de  droiture  &  de 

fidélité,  - 

A  la  première  lune  de  l'année  fuivante  ，  la  montagne  Min- 
chan  s'affaifla ,  &:  pendant  trois  jours  les  eaux  du  Kiang  furent 
engorgées.  A  cette  nouvelle  ，  Lieou-hiang  s'écria  :  "  Quand  on 
" vit  fous  les  Tcheou  la  montagne  Ki-chan  s'affaiffer  ，  ôc  les 
" eaux  des  trois  rivières  s'arrêter ,  Yeou-ouang  tomba.  Cette 
，， montagne  avoit  été  comme  le  berceau  de  fa  dynaftie  :  celle 
" des  Han  a  pris  naiffance  dans  le  royaume  de  Han  ，  où  eft  la 
»  montagne  Mi-chan  ，  ne  devons-nous  pas  craindre  que  notre 
" maître  ne  foit  un  fécond  Yeou-ouang  "？ 

Kou-yong  ，  de  la  clafTc  des  grands ,  avoit  été  le  plus  zélé  a 
vouloir  retirer  Han-tching-ti  du  vice  :  il  lui  avoit  préfenté 
plus  de  quarante  placets  ，  dans  lefquels  il  Pexhortoit  à  changer 
de  conduite  ；  mais  tout  avoit  gliffé  fur  le  cœur  du  prince  : 
de  forte  que  n  efpémnt  plus  aucun  changement ,  &:  que  même, 
fans  la  protedion  de  l'impératrice-mère  ，  il  auroit  éprouvé  le 
reffentiment  de  lempercur  ，  rebuté  de  tant  de  tentatives  inu- 
tiles, il  prétexta  des  infirmités  pour  donner  la  démifïîon  de 
fes  charges ,  &:  fe  retirer  de  la  cour  :  démilîîon  qui  fut  acceptée, 
&  、a  la  fuite  de  laquelle  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Han-tching-ti  navoit  point  eu  d'enfans  de  tant  de  fem- 
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mes  auxquelles  il  s'étoit  attaché.  Dans  la  crainte  que  la  famille 
de  l'impératricc-mère  rfabusât  de  fon  crédit  exceflîf  pour  enle- 
ver la  couronne  à  la  fienne  ，  il  prit  la  réfolution  de  fe  nommer 
de  bonne  heure  un  héritier  \  il  jetta  les  yeux  fur  le  prince  de 
Tchong-chan  fon  frère  Se  fur  fon  neveu  ，  fils  du  prince  de 
Ting-tao  ，  un  autre  de  fes  frères  qu'il  avoit  beaucoup  aimé. 
Ç'étoit  ce  frère  qu'il  avoit  voulu  autrefois  retenir  à  la  cour, 
mais  que  le  premier  miniftre  Ouang-fong  ，  par  jaloufie  ，  l'avoit 
forcé  de  renvoyer  dans  fes  états  ,  où  ce  prince  étoit  mort  peu 
de  temps  après  fon  retour.  Cependant  avant  que  de  fe  déter- 
miner fur  le  choix  de  l'un  dç  ces  deux  princes  ，  qui  étoient  les 
fculs  qui  puffent  prétendre  à  la  couronne  ，  il  voulut  prendre 
l'avis  de  fon  premier  miniftre  ，  du  préfident  du  tribunal  des 
cenfeurs  de  lcmpire ,  &:  de  quelques  autres  membres  de  fon 
confeil  privé. 

Ces  grands  confultés  répondirent  que,  fuivantle  Li-k"  les  fils 
des  frères  étoient  frères  entre  eux  ，  &c  qu'à  défaut  des  uns,  les 
autres  pouvoient  fuccéder  j  c'eft  pourquoi  ils  cftimoient  que  le 
jeune  prince  de  Ting-tao  ，  étant  fils  du  frère  de  l'empereur  ，  il 
étoit  de  droit  fon  héritier.  Cependant  Kong-kouang  objefta , 
qu'en  fait  de  fucceffion  ，  on  de  voit  avoir  égard  au  plus  proche  ， 
&  qu'à  défaut  de  l'aîné  mort  fans  enfans  ，  l  hcritagc  appartenoit 
au  puîné.  Il  cita  pour  exemple  celui  de  Pôan-kcng  ，  de  la 
dynaftic  des  Chang,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frère  Yang-kia  ； 
ainfî  0  fut  d'avis  de  préférer  Ponde  au  neveu. 

L'empereur,  qui  inclinoit  pour  le  jeune  prince  de  Ting-tao , 
repondit  que  le  prince  de  Tchong-chan  ，  fon  frère  ，  avoit  peu 
d  cfprit  &c  de  capacité ,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  écrit  dans  le 
Li-ki ,  que  l'aîné  ôc  le  cadet  ne  dévoient  pas  entrer  cnfcmble 
clans  la  fal^e  des  ancêtres  pour  y  faire  les  çergmonics.  11  conclut 
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qu'il  ne  pou  voit ,  fans  enfreindre  les  anciennes  loix,  âvoir 
d'autre  héritier  que  le  prince  de  Ting-tao  fon  neveu  ；  en  con- 
féquence  de  quoi  il  le  nomma  fon  fucceffeur.  Cette  préfé- 
rence fut  fi  fcnfîble  au  prince  deTchong-chan,  qu'il  en  mourut 
de  chagrin  à  la  huitième  lune. 

Cette  même  année  mourut  Thé-ya-juti  ，  Tchen-yu  des  Hiong- 
nou  ；  il  eut  pour  fucceffeur  fon  frère  Ou-tchu-lieou-juti . 

Chun-yu-tchang ,  favori  de  l'empereur  ，  abufant  de  fon  crédit, 
traitoit  tout  le  monde  ，  &  fur-tout  les  grands  ，  avec  un  orgueil 
infupportable.  Après  avoir  féduit  Hiu-mi  ，  fœur  de  l'impéra- 
trice Hiu-chi  dépofée  à  l'occafion  de  la  comédienne  qui  lui 
fut  fubftituée,  ce  favori  prit  Hiu-mi  pour  concubine.  Hiu-chi 
reléguée  dans  le  palais  de  Tchang-tïng-hong  ,  en  enlevoit  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux ,  pour  le  donner  à  Chun-yu- 
tchang  ， afin  de  rentrer  ，  par  fon  moyen  ，  dans  les  bonnes 
graces  de  l'empereur.  Le  favori  lui  promit  de  la  faire  réinté- 
grer dans  fon  rang  d'impératrice  ，  quoiqu'il  fût  perfuadé  que 
la  chofe  étoit  impoffible.  Il  amufoit  la  fœur  de  cette  prin- 
ceffb  par  le  récit  des  progrès  qu'il  difoit  avoir  faits  auprès  de 
l'empereur  ，  auxquels  il  avoit  l'art  de  donner  un  air  de  vérité. 

Ouang-mang,  qui  ne  voyoitpas  de  bon  œil  le  crédit  de  Chun- 
yu-tchang  , l'accufa  auprès  de  l'empereur  d'avoir  des  relations 
avec  l'impératrice  difgraciée.  Ce  prince  ，  fans  vouloir  les  appro- 
fondir, donna  l'ordre  de  renvoyer  Chun-yu-tchang  dans  fa 
patrie. 

Quoique  Ouang-li  ne  l'aimât  pas  ，  il  lui  fit  cependant  offrir 
par  fon  fils  des  chevaux  &:  des  chariots  pour  transporter  fes 
bagages.  Chun-yu-tchang  faifit  habilement  cette  occafion  pour 
empêcher  l'effet  de  fa  difgrace.  Il  envoya  beaucoup  de  pierres 
précieufes  &c  d'autres  chofes  d'un  très-grand  prix  a  Ouang-li  - 
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en  reconnoilîance  de  fes  offres  de  fervice ,  afin  de  l'engager  à 
parler  pour  lui  à  l'empereur.  EfFcclivcment  ，  gagné  par  ces  pre- 
fens  ，  il  intercéda  pour  obtenir  fa  grace  &c  la  permiffion  de 
demeurer  a  la  cour. 

L'empereur  voyant  l'intérêt  que  Ouang-li  prenoit  à  Chun- 
yu-tchang  ，  dont  il  le  favoit  ennemi ,  foupçonna  quelque  pra- 
tique fourde  dans. cette  démarche.  Il  ordonna  au  tribunal  des 
crimes  d'examiner  fcrupuleufemcnt  leur  conduite  à  l'un  6c  à 
l'autre.  Ouang-li  ，  craignant  qu'on  ne  découvrît  qu'il  s,étoit 
laifle  feduire ,  ordonna  à  fon  fils  de  fe  faire  mourir ,  afin  qu'on 
n'arrachât  pas  de  lui  ，  par  la  queftion  ，  des  aveux  contre  fon 
père.  Le  fils  obéit  >  mais  une  mort  aufïi  fubitc  augmenta  les 
foupçons  de  l'empereur ,  qui  donna  de  nouveaux  ordres  d  ar- 
reter  Chun-yu-tchang  &:  de  rappliquer  à  la  torture. 

A  la  vue  des  inftrumens  qu'on  préparoit  ，  ce  courtifan  élevé 
dans  la  mollcflc  fut  Ci  épouvanté  ，  qu'il  confeffa  tout.  Il  avoua 
qu'il  a  voit  fait  préfent  à  Ouang-li  des  effets  précieux  qu'il 
avoit  reçus  de  l'impératrice  Hiu-chi  :  il  ne  cèla  rien  du  com- 
merce qu'il  entretenoit  avec  cette  princefle  ，  ni  de  l'cfpérance 
dont  il  l'avoit  leurrée  de  la  faire  rentrer  en  grace.  A  peine 
cut-il  fait  cet  aveu  ，  qu'il  en  prévit  les  fuites  terribles  ，  &c  fe 
donna  lui-même  la  mort  dans  fa  prifon.  Comme  il  avoit 
charge  l  impératricc  Hiu-chi  dans  fa  dcpofition ,  l'empereur  lui 
envoya  par  Kong-kouang  un  breuvage  cmpoiibnnc ,  quelle 
prit  fans  la  moindre  refinance  ；  il  exila  Ouang-li  dans  fa  prin- 
cipauté de  Kong-yang,  &  cafla  plus  de  vingt  officiers  qui 
avoient  etc  lies  d'amitié  avec  Chun-vu-tchanîî. 

Comme  Ouang-mang  avoit  le  premier  découvert  ces  intri- 
gues ， lcmpcrcur  fit  l'éloge  de  fon  zèle  ôc  de  fa  fiddité  en  pré- 
fence  de  tous  les  grands  j  ôc  pour  l'en  rccompcnfcr  ，  quoiqu'il 
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―  ― n'eût  alors  que  vingt-huit  ans,  il  le  nomma  gmnd  général  de 

A  ,F 

Chrétienn^  】 empire.  Elevé  à  ce  pofte  eminent,  il  fe  trouvoit  le  quatrième 
8-         de  fa  famille  qui  l'avoient  occupé  fucccffivemcnt  ；  mais  afin 

Hur.'Ukin--::. 

d'cflacer  la  réputation  de  fon  prédéceffcur ,  il  donna  libre  accès 
à  tous  les  habiles  gens,  qu'il  recevoit  avec  bonté  &c  récompcn- 
foit  libéralement.  Tout  rcfpiroit  chez  lui  la  fîmplicité  -,  on  n'y 
voyoit  aucun  meuble  qui  annonçât  le  luxe ,  &:  la  modeftie 
régnoit  jufque  dans  fon  domeftique.  Sa  femme  ne  fe  diftinguoit 
de  fes  fuivantes  que  lorsqu'elle  parloit  ；  il  a  voit  établi  dans  fa 
maifon  un  fi  bel  ordre  ，  que  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  de  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  s'en  écartât  ，  ou  qu'il  fît  le  moindre 
tort ,  il  étoit  renvoyé  fur  le  champ.  Tant  de  belles  qualités  ne 
pouvoient  manquer  de  lui  gagner  tous  les  cœurs. 

Le  premier  miniftre  Tché-fang-tfin ,  qui  avoit  exercé  les  em- 
plois les  plus  importans  ，  &:  fervi  l'état  pendant  plus  de  trente 
ans  ，  mourut  au  commencement  de  l'année  fuivante.  L'empe- 
reur  avoit  jette  les  yeux  fur  Kong-kouang  pour  le  remplacer  ， 
&  il  avoit  déjà  fait  graver  le  fceau  qu'il  lui  deftinoit ,  en  fe  pro- 
pofant  en  même  temps  de  l'élever  a  la  dignité  de  prince.  Dhcm- 
mage  que  les  princes  de  Tchou  &c  de  Leang  vinrent  alors  ren- 
dre, fit  différer  fa  nomination. 

L'empereur ,  qui  avoit  invité  ces  deux  princes  à  un  feftin ,  y 
parut  de  la  plus  grande  gaieté  :  il  fe  retira  fans  aucune  appa* 
rence  d'indifpofîtion,  paffa  la  nuit  tranquillement ,  ôc  fe  leva 
comme  à  fon  ordinaire  ；  en  s'habillant ,  il  perdit  tout-a-coup 
la  parole  &  mourut.  Le  foupçon  d'une  mort  auflî  fubite  tomba 
d'abord  fur  Tchao-tchao-y,  père  de  la  comédienne  élevée  au 
rang  d'impératrice,  ôc  Ouang-mang  reçut  ordre  de  Fimpéra- 
trice-mère  de  l'arrêter.  Tchao-tchao-y,  qui  craignoit  la  rigueur 
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de  la  juftice ,  fe  donna  lui-même  la  mort,  en  proteftant  qu'il 
étoit  innocent. 

Han-tching-ti,  à  fa  mort,  étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans; 
il  en  avoit  régné  vingt-fix ,  6c  il  fut  enterré  à  Yen-ling.  Ce  prince 
avoit  la  figure  noble  ôc  agréable  ，  cependant  un  peu  grêlée  : 
d'une  taille  haute  ôc  bien  prife  ，  le  port  majeftucux ,  il  repré- 
fentoit  avec  dignité ,  ôc  on  le  diftinguoit  facilement  au  milieu 
de  toute  fa  cour.  Ses  fentimens  répondoient  peu  à  ces  avan- 
tages de  la  nature.  Adonné  au  vin  Se  aux  femmes  ，  il  fe  livra 
aux  excès  de  la  débauche  ，  fans  rcfpcclcr  même  les  dehors  les 
plus  ordinaires  de  la  bienféanec.  D'un  naturel  timide  ôc  d'un 
cfprit  borné ,  il  fc  lai  (Ta  maîtrifer  par  les  parens  de  rimpera- 
trice  fa  mère  ，  qui  tentèrent  d'enlever  la  couronne  à  fa  dynaftic. 
Il  eut  pour  fuccefTcur  ，  fous  le  nom  de  Han-ngai-ti  ，  le  fils  de 
iTon  frère ,  le  prince  de  Ting-tao,  qu'il  avoit  déclaré  fon  héritier* 
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HAN-NGAI-TI. 


Suivant  l'intention  de  Han-tching-ti  ，  l'impératrice - mere 
établit  Kong-kouang  premici:  miniftre  ；  ôc  afin  que  Ouang- 
mang  ，  qui  commençoit  à  prendre  trop  d^feendant ,  ne  pût  lui 
difputcr  l'autorité  quelle  vouloit  conferver ,  elle  réfblut  de  lui 
faire  donner  lorduc  de  fc  retirer.  Ouang-mang ,  qui  en  fut 
averti ,  prévit  cet  affront  ，  en  fc  démettant  de  fes  emplois  entre 
les  mains  de  1  empereur.  Cette  conduite  prudente  lui  attira  de 
nouveaux  éloges. 

■  Han-ngai-ti  ne  fut  point  flichc  de  voir  que  Ouang-mang 
prenoit  de  lui-même  ce  parti  j  ce  prince  le  craignoit  :  des  fa 
plus  tendre  jeunefle  ，  U  avoit  oui  blâmer  la  trop  grande  auto- 
rité que  cette  famille  poffedoit.  Cependant  comme  il  ne  failbit 
Tome  IIL  Dd 
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que  de  monter  fur  le  trône  ，  il  diffimula  fa  façon  de  pcnfer 
à  fon  égard. 

Peu  de  temps  après  la  démifîîon  de  Ouang  -  mang ,  Hiai- 
kouang  adreiïa  un  placet  à  l'empereur  contre  cette  famille , 
dans  lequel  il  lui  repréfentoit  ，  que  les  maufolccs  des  anciens 
empereurs  n'etant  point  encore  achevés ,  il  feroit  à  propos  de 
charger  de  ce  foin  Ouang-kcn  &  Ouang-kouang  ，  afin  de  les 
retirer  de  la  vie  licencieufe  qu'ils  menoient.  Han-ngai-ti 
fatisfait  de  trouver  l'occafion  de  les  punir  de  leurs  dcrégle- 
mens ,  leur  envoya  ，  à  tous  les  deux ,  ordre  de  ne  plus  paroitre 
à  la  cour.  Il  dépouilla  Ouang-kouang  de  fa  principauté  &  de 
toutes  fes  prérogatives  ，  en  le  mettant  au  rang  du  peuple.  Et 
à  l'égard  de  Onang-ken ,  comme  il  avoit  rendu  des  fervices  k 
l'état  ，  il  fe  contenta  de  le  reléguer  dans  fes  domaines. 

On  reflentit  alors  ，  dans  Pefpace  de  trente  ly  ，  une  fecouflb 
de  tremblement  de  terre  ，  qui  fit  écrouler  plufieurs  maifons  j 
plus  de  quatre  cens  perfonnes  périrent  fous  leurs  ruines. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  Hiai-kouang  pré- 
fenta  à  l'empereur  un  fécond  placet ,  dans  lequel  il  lui  difoit , 
que  dans  le  temps  que  l'impcratrice  Hiu-chi  étoit  aimée  de 
Han-tching-ti ,  cette  princelfe  en  avoit  eu  des  enfans ,  dont  on 
avoit  caché  la  nailîance.  Que  le  bruit  s'en  étant  répandu  , 
comme  il  étoit  d'une  extrême  confequence  pour  les  fujets 
affedionnes  à  la  dynaftie  des  Hjn  d'en  connoître  les  rejettons, 
il  avoit  vérifié  par  lui-même  &  par  d'autres  l'exiftence  de  ces 
enfans;  que  Tchao-tchao-y  les  avoit  tous  fait  périr  par  le  poifon, 
lorfquc  la  princefle  Hiu-chi  fut  difgraciée  ；  qu'alors  l'empereur 
qui  n'avoit  plus  de  tendreffe  pour  elle  ，  n'a  voit  témoigné 
aucun  reffentiment  de  la  mort  de  ces  princes  ,  quoiqu'il  en 
fut  inftruit.  Hiai-kouang  ajoutoit  que  quelqu'amniftie  qu'il  y 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  V.  211 


eut  eu  depuis  ce  temps-là  ，  l'énormité  &c  la  fuite  des  crimes  de  i 
Tchao-tchao-y  le  rendoient  indigne  lui  &  fa  race  d'y  partici- 
per , &:  qu'il  falloit  abolir  fa  mémoire  par  lcxtinclion  entière 
de  fa  famille.  Il  finiffoit  par  dire  que  leur  châtiment  étoit 
le  vœu  de  tous  les  honnêtes  gens,  &  que  quelque  crédit  qu'eût 
cette  famille ,  il  n'étoit  pas  à  craindre  qu'elle  causât  le  moindre 
trouble ,  parce  que  perfoiine  ne  feroit  porté  a  prendre  fon 
parti ,  étant  aufïî  déteftée  qu'elle  1  etoit. 

Sur  cette  aceufation  ，  l'empereur  après  avoir  fait  d'exades 
recherches  ôc  acquis  la  preuve  des  crimes  de  Tchao-tchao-y, 
cafla.  tous  ceux  de  fa  famille  qui  avoient  des  emplois  ，  &  les 
réduifit  ，  ainfi  que  Tchao-kin  ，  prince  de  Sin-tching  ，  au  rang 
du  peuple.  Il  confifqua  leurs  biens  &  les  envoya  en  exil  à 
Leaofi  (i). 

Cette  même  année  ，  on  découvrit  encore  la  caufe  de  la 
mort  fubite  de  l'empereur  Han-tching-ti.  Lieou-ki-tfé  ，  prince 
de  Tchong-chan ,  dans  fon  enfance  étoit  fujet  a  une  maladie 
qui  tenoit  de  la  folie.  La  reine  Fong-chi  ，  fon  aïeule  ，  avoit  pris 
un  foin  particulier  de  lui  ，  &  elle  avoit  eflayé  de  tous  les 
remèdes  pour  le  guérir  ，  mais  fans  fuccès. 

Han-ngai-ti  ordonna  au  médecin  Chang-ycou ,  qui  avoit 
de  la  réputation  ，  d  entreprendre  la  cure  de  ce  prince  :  mais 
comme  le  médecin  étoit  lui  -  même  fujet  à  des  vertiges  ，  il 
difoit  alors  tout  ce  qui  lui  venoit  dans  lcfprit.  Cependant 
il  traita  le  prince  &c  fut  afïîdu  auprès  de  lui.  Dans  le  fejour 
que  ce  médecin  fit  au  palais  ，  il  lui  prit  a  lui-même  pluficurs 
accès  de  folie  ，  pendant  lcfqucls  il  fc  tournoit  du  côte  de 
roueft ,  en  vomilîant  mille  injures  contre  la  reine  Fong-chi , 
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•  qu'il  accufoit  d'avoir  fait  mourir  l'empereur  Han-tching-ti. 
Fong-chi  Se  Fou-chi  avoient  été  femmes  de  Han-yuen-ti  ， 
qui  leur  avoit  donné  à  F  une  &c  à  l'autre  le  titre  de  reine.  Ce 
prince  fe  promenant  un  jour  dans  fa  ménagerie  ，  accompagné 
cîe  plufîcurs  de  fes  femmes ,  un  ours  força  les  barreaux  de  fa 
loge  &  vint  droit  à  lui  ；  les  femmes  effrayées  fe  fauvèrent  à 
toutes  jambes  :  la  feule  Fong-chi  eut  le  courage  de  Fattcndre, 
&  de  fe  mettre  entre  l'empereur  ôc  l'animal.  L'ours  la  voyant 
en  pofture  de  lui  faire  tête  ,  retourna  tranquillement  dans 
fa  loge. 

L'empereur,  étonné  de  l'intrépidité  de  cette princefle ,  voulut 
favoir  ce  qui  l'avoit  engagée  à  s'expofer  à  la  fureur  de  cette 
bête  féroce.  Fong-chi  lui  répondit  :  "  Je  ne  fuis  qu'une  femme  ； 
" ma  vie  importe  peu  au  bonheur  &  à  la  tranquillité  de  l'état  ； 
，， les  jours  de  Votre  Majefté  lui  font  précieux ,  Se  je  ne  devois 
" pas  héfîter  de  me  facrificr  pour  les  fauver  ".  Depuis  cette 
époque  ，  rempereur  touché  de  fa  genérofîté  ，  la  diftingua  de 
fes  autres  femmes  ôc  la  traita  même  avec  rcfpeâ:.  Cette  pre- 
ference donna  de  la  jaloufie  à  la  princefle  Fou-chi  ，  qui  conçut 
contre  cette  reine  une  haine  implacable  7  dont  elle  lui  donna 
des  marques  dans  toutes  les  occafîons. 

A  la  mort  de  Han-tching-ti ,  Ting-huen  fut  chargé  de  faire  des 
perquidtions  fur  cette  mort  ，  qui  ne  paroiffoit  pas  naturelle. 
Comme  il  fut  quelques  fcmaincs  fans  faire  aucune  découverte, 
au  bout  de  ce  terme  ，  on  donna  fa  commiflïon  à  Sfc-ly  ，  connu 
particulièrement  de  la  princeffe  Fou-chi.  Ce  nouveau  com- 
miffaire  s'adrefla  à  elle  pour  tâcher  d'avoir  par  fon  canal  des 
indices  fur  ce  qu'il  cherchoit.  Fou-chi  ，  ennemie  irréconci- 
liable de  Fong-chi ,  découvrit  h  Sfc-ly  pluficurs  chofes  qui  juf- 
quc-la  etoient  demeurées  cachccs.  Il  fut  que  la  foeur  de  Fong-chi 
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avoit  empoifonni  fon  frère  &:  plufieurs  dixaincs  de  perfonnes. 
Elle  lui 'dit  encore  que  cette  reine  s'étoit  vantée  d'être  en  état 
de  mettre  fur  le  tronc  le  prince  de  Tchong-chan  ，  après  la  mort 
de  L'empereur  ,  qui  n'étoit  pas  éloignée.  Sfé-ly  rendit  compte 
a  l'empereur  de  fes  découvertes. 

Han-ngai-ti  ，  fur  cette  aceufation  ，  le  chargea  lui-même 
d'interroger  la  princefle  Fong-chi  ，  qui  niant  tous  ces  faits, 
fut  cependant  embarraffee  de  répondre  aux  preuves  qu'il  lui 
apportoit.  Sfé-ly  lui  demanda  pourquoi  elle  montroit  fi  peu 
de  fermeté  dans  fon  interrogatoire  ，  clic  qui  avoit  eu  le  cou- 
rage de  braver  un  ours  qui  menaçoit  l'empereur  Han-yucn-ti? 
Cette  queftion  la  furprit  fi  fort ，  quelle  fc  retira  fans  repondre 
un  feul  mot. 

Rentrée  dans  fon  appartement  ，  cette  reine  témoigna  à  fes 
fui  vantes  fon  étonnement  de  ce  que  les  officiers  de  juftice 
étoient  inftruits  d  im  fait  qui  s'étoit  paffé  dans  l  intcrieur  du 
palais  ,  &:  qui  ctoit  même  d  ancienne  date.  Elle  jugea  de  ces 
con  no  i  (lance  s  qu'on  en  vouloit  a  fa  vie  ，  &  pour  prévenir  une 
mort  honteufe  ，  clic  prit  un  poiion  qui  la  fit  expirer  quelques 
heures  après. 

La  mort  violente  de  cette  princefle  augmenta  les  foupçons 
de  l  cmpcrcur  contre  clic  :  il  donna  ordre  d'arrêter  Fcng-tfin  ， 
prince  de  Y-hiang,  fon  frerc ,  qui ,  croyant  fa  fœur  coupable , 
fc  tua  de  dcfclpoir  avec  dix-fept  autres  de  fa  famille  ，  au  mo- 
ment que  les  ofHcicrs  du  tribunal  des  crimes  entroient  chez  eux 
pour  les  prendre.  Toutes  ces  morts  prématurées  laiflbient  tou- 
jours de  l'incertitude  fur  ce  qu'on  cherchoit  a  éclaircir.  Sun- 
pao  confcilla  à  rempercur  de  poufler  plus  loin  les  recherches , 
&  de  faire  de  nouvelles  informations.  La  princefle  Fou-chi,  qui 
craignoit  qu  on  ne  vint  à  decouvrir  quelle  ctoit  peut-ctre  aullî 
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； coupable  que  la  reine  Fong-chi  ，  s'emporta  contre  Sun-pao  ，  6c 
on  ne  put  l'appaifer  qu'en  le  faifant  mettre  en  prifon.  Cepen- 
dant l'empereur  l'en  fit  fortir  quelque  temps  après ,  ôc  le  réta- 
blit dans  toutes  fes  charges. 
. L'année  fuivante ,  à  la  première  lune  ,  il  parut  une  comète  à 
l'étoile  Kien-nieou. 

La  princeffe  Fou-chi  ne  s'arrogeoit  tant  d'autorité  ，  que  parce 
qu'elle  étoit  mère  de  l'impératrice  régnante.  La  complaifance 
que  l'empereur  avoit  pour  elle,  étoit  un  grand  obftacle  aux  vues 
du  premier  miniftre  Kong-kouang,  pour  le  bien  de  l'état. 
Comme  il  étoit  prefque  toujours  oppofé  aux  ordres  qu'elle 
donnoit,  elle  ne  put  s'empêcher  de  lui  en  témoigner  fon  cha- 
grin. Kong-kouang  ne  rallentit  rien  de  fon  zèle  pour  fon 
maître  ，  ni  de  fon  exaditude  à  remplir  les  devoirs  de  fa  charge. 
Sa  droiture  inflexible  irrita  fi  fort  la  princeffe  Fou-chi,  qu'elle 
le  fit  deftituer  de  fon  emploi  ôc  mettre  au  rang  du  peuple.  Elle 
fit  donner  à  Tchu-pou  fa  place  de  premier  miniftre. 

A  la  troifième  lune  de  l'année  fuivante  ，  il  parut  une  comète 
aux  étoiles  Ho-kou  3  qui  font  au  nord  de  la  conftellation  Kien- 


meou. 


Il  y  avoit  alors  à  la  cour  un  jeune  homme  appelle  Tong-hien, 
dont  la  figure  &  l'efprit  faifoient  l'admiration  de  tout  le 
monde.  Il  joignoit  à  ces  avantages  beaucoup  de  douceur  ，  d'af- 
fabilité ôc  de  modeftie.  L'empereur  l'aimoit  fi  fort,  qu'il  vou- 
loit  l'avoir  fans  ceffe  auprès  de  lui  ，  &:  qu'il  le  faifoit  même 
coucher  dans  fon  appartement.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  riche 
&  de  précieux  dans  le  palais,  étoit  à  fa  difpofition.  Il  lui  fit 
bâtir  un  hôtel  magnifique  ，  qu'il  fit  décorer  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare  dans  les  tréfors  de  l'état,  qu'il  épuifa  en  quel- 
que forte  pour  fon  favori.  Ce  prince  porta  fes  foins  pour  ce 
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jeune  homme  jufqu^u-dda  de  la  mort  même ,  en  lui  faifant  : 
conftruire  à  Y-ling  un  tombeau ,  qui  avoit  plufieurs  ly  de  cir- 
cuit. Cet  attachement  incroyable  attira  des  reprefentations  à 
l'empereur  ，  fur-tout  de  la  part  de  Tching-tfong  ，  qui  occupoit 
un  des  premiers  emplois  à  la  cour. 

Tching-tfong  fe  plaignant  a  Tchao-tchang ,  fon  parent  ôc 
fon  ami  ，  de  ce  que  l'empereur  faifoit  peu  de  cas  de  fes  remon- 
trances ， ce  dernier  adrefla  à  ce  fujet  un  placet  à  lempcrcur , 
dans  lequel  il  lui  difoit  entre  autres  chofes  ，  que  le  mépris  qu'il 
paroiflbit  faire  des  avertiflemens  de  ceux  qui  étoient  jaloux  de 
fa  réputation  ，  pourroit  dégénérer  en  troubles ,  &:  qu'il  croyoit 
de  fon  devoir  de  l'en  avertir. 

A  la  lecture  de  ce  placet  ，  l'empereur  entra  dans  une  violente 
colère  contre  Tching-tfong ,  qu'il  manda  ，  pour  lui  dire  de 
quel  droit  il  ofoit  trouver  à  redire  à  ce  qui  fe  paflbit  chez  fon 
maître  ，  lui  dont  la  ma;  fon  refTcmbloit  à  une  halle  remplie  de 
marchands  où  la  confufion  régnoit.  "  Si  ma  mai  fon  ，  répondit 
" Tching-tfong,  reflcmble  à  une  halle ,  ma  conduite  eft  nette 
" comme  1  eau  claire,  &  ne  redoute  pas  les  yeux  les  plus  per- 
" çans ,,.  L'empereur  ，  plus  irrite  encore  de  cette  réponfe  ，  le 
fit  conduire  devant  le  tribunal  des  crimes,  avec  ordre  de  l'cxa- 
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miner  a  toute  rigueur. 


Le  tribunal  fer  vit  la  colère  de  lempcrcur  ；  après  avoir  pris 
les  informations  les  plus  cxaâ:cs ,  &:  fait  appliquer  Tching- 
tfong  à  la  queftion  extraordinaire  ，  au  point  qu'il  en  étoit 
prcfquc  mourant ,  Sun-pao ,  dans  un  placet,  rendit  compte  à 
l'empereur  ，  qu'on  l  avoit  trouve  irréprochable  dans  fa  con  - 
duite , &:  qu'en  n'avoit  pas  me  me  découvert  la  moindre  trace  ni 
le  plus  léger  foulon  de  crime  :  il  lavcrtifloir  encore  que  le 
peuple  muimuroit  hautement ,  ôc  foutenoit  que  Tchiiig-tfong 
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étoit  innocent.  Sun-pao  confeilloit  en  même  temps  à  lempe- 
Chrétienne.E  reur  de  faire  arrêter  aulïî  Tchao-tchang ，  parce  qu'étant  l'auteur 
du  placet  qui  a  voit  été  caufe  de  la  détention  de  Tching-tfong 
il  pouvoit  être  fon  ennemi  fecret  &c  donner  des  indices  contre 
lui  ；  il  difoit  que  ce  feroir  le  moyen  d'appaifer  le  peuple.  L'em- 
pereur ， mécontent  de  ce  placet  ，  6 ta  à  Sun-pao  toutes  fes 
charges  &  le  réduifît  au  rang  du  peuple.  A  l'égard  de  Tching- 
tfong  , il  mourut  peu  de  jours  après  des  fuites  de  la  queftioa 
qu'il  a  voit  foufFerte. 

Non  content  de  combler  de  richeffcs  fon  favori  ，  l'empereur 
l'éleya  à  la  dignité  de  prince  du  premier  ordre ,  fous  le  titre  de 
prince  de  Kao-ngan  ，&:  il  fit  tirer  des  arfenaux  les  plus  belles 
armes  ，  afin  de  lui  compofer  un  cortège  dont  la  magnificence 
effaçât  celles  de  tous  les  autres.  Les  grands  &  le  peuple  blâ- 
moient  ouvertement  cette  prodigalité  &  ces  diftinélions  en 
faveur  d'un  jeune  homme  qui  n'avoit  rendu  aucun  fervice  à 
l'empire.  Plufieurs  lui  firent  à  ce  fujet  les  plus  vives  repréfen- 
tations  ；  mais  perfonne  ne  parla  avec  plus  de  force  de  de  liberté 
que  Ou-tfiang-long.  Il  lui  difoit  dans  fon  placet ,  que  les  armes 
des  arfenaux  ayant  été  faites  des  deniers  publics  ，  elles  apparte- 
tenoient  à  l'état  ；  que  l'empereur  n'en  pouvoit  pas  plus  d;f- 
pofer  que  des  fommes  deftinées  à  leur  fabrication  ；  que  ces 
armes  ne  dévoient  fortir  des  arfenaux  que  pour  le  befoin  en 
temps  de  guerre  ；  que  c'étoit  là  rintention  du  peuple  en  contri- 
buant a  leur  dépenfe ,  &:  non  qu'elles  fuffent  employées  au  fafte 
d'un  jeune  homme  ，  dont  tout  le  mérite  étoit  d'amufer  fou 
maître  &  de  gagner  fes  bonnes  graces  par  des  flatteries.  Il 
ajoutoit  que  ce  favori  incapable  de  les  manier  ，  n'etant  dans 
le  cas  de  s'en  fervir  que  pour  les  faire  porter  devant  lui ,  ou 
l^s  étaler  orgueilkufcment  devant  fa  porte ,  il  efpéroit  que 

Tempereur 
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l'empereur  lui  ordonneroit  de  les  remettre  dans  les  arfenaux  ， ： 
éc  de  reftitucr  au  trefor  de  l'état  l'argent  &  les  joyaux  qui  ca 
avoient  été  tirés  pour  1  en  gratifier  ，  parce  que  le  peuple  mur- 
muroit  de  voir  employer  à  un  pareil  ufage  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux ， qui  devoit  être  confacré  à  la  defenfe  &:  aux  befoins  de 
l'empire.  Han-ngai-ti  fut  fenfible  à  ces  reproches  ，  ôc  diflî- 
mula  cependant  le  déplaifir  qu'ils  lui  caufoient.  Il  fe  contenta 
de  faire  defeendre  Ou-tfiang-long  d'un  degré  plus  bas  que  le 
rang  qu'il  avoit  à  la  cour. 

Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  l'année  fuivante  ，  il  ； 
y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

A  l'occafîon  de  cette  éclipfe  ，  plufîcurs  grands  firent  des 
repréfentations  à  l'empereur  pour  l'engager  à  modérer  les 
impôts  ，  dont  il  ne  chargeoit  le  peuple  que  pour  enrichir  fon 
favori.  Le  premier  miniftre  Ouang-kia  eut  honte  de  garder 
(èul  le  filcnee  ôc  de  montrer  moins  de  zèle  qu'eux  pour  le  bien 
public.  Il  adrefla  à  fon  maître  un  placet  ，  dans  lequel  il  lui 
difoit  que  de  tout  temps  Ces  prédécefleurs  avoient  regardé 
l'empire  comme  une  feule  famille,  dont  ils  etoient  les  pères,  &: 
qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  en  droit  de  difpofcr  ,  fans  injufticc, 
des  richeffc6  de  l'état  ，  a  moins  que  ce  ne  fût  pour  récompenfer 
le  mérite.  U  traitoit  le  favori  de  vil  flatteur  ，  qui  avoit  l'avidité 
de  s'enrichir  &:  l'ambition  de  s  élever  au-deffus  de  tous  les 
grands  ，  pour  mépriier  les  officiers  &c  maltraiter  le  peuple.  Le 
premier  miniftre  ajoutoit  qu'il  avoit  voulu  vérifier  par  lui- 
même  fi  les  plaintes  qu  on  portoit  contre  lui  étoient  auflî 
générales  qu'on  le  difoit ,  &:  qu'il  n'étoit  malheureufcmcnt 
que  trop  vrai  que  tout  le  monde  n'avoit  qu'un  cri  contre  les 
bienfaits  &:  les  diftindions  dont  l'empereur  le  combloit  fans 
les  mériter.  Il  finiflbit  par  exhorter  Han-ngai-ti  ,  puifqu'U 
Tome  HI.  E  e 
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5  n'avoit  point  d'héritier  ，  de  fe  choifir  ，  dans  la  famille  de  Han- 
kao-ti  ，  un  fucceffeur  digne  du  trône  ôc  capable  d'en  fouteiiir 
ja  gloire. 

L'empereur  fut  piqué  de  la  droiture  de  fon  miniftre.  Il  lut 
fon  placet  ，  &c  le  lui  renvoya  tout  cacheté.  Quelques  jours 
après  ，  il  lui  ôta  fon  emploi  ôç  le  fit  mettre  en  prifon  ，  fous 
prétexte  qu'il  avoit  rétabli  dans  leurs  charges  trois  officiers 
dégradés  à  roccafion  de  Tong-hien ,  &:  que  ce  miniftre  n'avoit 
remis  en  place  qu'après  une  amniftic  générale.  Le  peuple  cria 
à  rinjuftice  quand  il  vit  conduire  Ouang-kia  dans  les  prifons , 
ôc  il  vomiffoit  des  imprécations  contre  le  favori  qu'il  aceufoit 
d'être  l'auteur  de  fa  difgrace. 

Les  juges  s'étant  aflfcmblés  le  lendemain  pour  l'interroger , 
ils  lui  demandèrent  pourquoi  ，  abufant  de  fon  autorité  ，  il  avoit 
réintégré  dans  leurs  charges  des  officiers  que  l'empereur  avoit 
caffés.  Le  miniftre  leur  répondit  que  tout  le  crime  de  ces  offi- 
ciers étant  d'avoir  blâmé  la  conduite  de  ceux  qu'ils  croyoient 
dangereux  à  l'état  ，  &c  que  leur  connoiffant  du  zèle  &c  de  \z 
capacité  ，  comme  ils  en  avoient  déjà  donné  des  preuves  dans 
les  mêmes  places  ，  il  avoit  cru  devoir  les  leur  rendre  ，  fur-tout 
après  que  l'empereur  avoit  lui-même  accordé  un  pardon  géné- 
ral , dont  ils  n'étoient  pas  exclus.  Alors  un  des  juges  ne  put 
s'empêcher  de  demander  aux  autres  en  quoi  confîftoit  fon 
crime. 

Ouang-kia ,  levant  les  mains  au  ciel ,  ajouta  ，  les  larmes  aux 
yeux  ，  que  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  avoit  été  dans  le 
miniftere,  fon  principal  foin  avoit  été  de  n'employer  que  des 
gens  habiles  ，  bien  intentionnés  &c  zéles  pour  le  bien  public  , 
&  que  s'il  ne  Favoit  pas  toujours  fait  ，  c'eft  qu'on  l'en  avoit 
cmpcchc.  Comme  fes  juges  le  queftionnoient  pour  favoir  ceux 
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qui  lui  avoient  porté  obftaclc  ，  il  nomma  Tong-hicn  comme  *^ 
la  principale  caufe  de  ce  que  Kong-konang  &  Hou-ou  ，  gens  Chrétiei^e! 
d'un  mérite  diftingué  ôc  dignes  des  premières  places  ，  n'étoient 
point  employés.  Ce  favori  ，  continua-t-il  ，  ruine  l'état  &c  perd 
le  gouvernement  ；  je  mourrois  content  s  il  fubifloit  la  peine 
qu'il  mérite  :  mais  plutôt  que  d'être  témoin  du  mal  qu'il  fait, 
&  de  me  voir  forcé  à  me  taire  ，  j  aime  mieux  renoncer  a  la 
vie.  En  effet ,  peu  de  jours  après  ，  il  trouva  moyen  de  fc  pro- 
curer la  mort  dans  fa  prifon. 

L'empereur  donna  fa  place  de  premier  miniftre  à  Kong- 
kouang  ，  &  celle  de  grand  général  des  troupes  de  L'empire  à 
Tong-hicn  fon  favori  ，  âgé  feulement  de  vingt-deux  ans.  Ce 
prince  fentoit  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  remplir  les  fondions 
d'une  charge  de  cette  importance  ，  6c  il  lui  recommanda  de 
s'en  inftruire  auprès  de  Kong-kouang. 

Cet  officier  ，  qui  avoit  deja  été  renvoyé  du  miniftère  par 
rapport  au  favori  ，  étoit  devenu  bien  plus  fouple  à  fon  egard. 
Chaque  fois  que  Tong-hicn  fc  rcildoit  chez  lui  ，  il  fc  revêtoit 
de  fes  plus  riches  habits  ，  ôc  alloit  l'attendre  jufqu'à  la  porte 
in  te  rieur  c  de  fa  maifon  ,  où  il  le  recevoit  ，  à  la  dcfccntc  de  fon 
char  ，  un  genou  en  terre  ，  comme  fi  c'eût  été  l'empereur  lui- 
même.  Cette  adulation  valut  à  fes  neveux  la  faveur  d'être  mis 
au  nombre  des  grands. 

L'affection  de  l'empereur  pour  fon  favori  étoit  fi  grande , 
qu'il  lui  dit  un  jour  dans  un  fcl\in  à  la  fallc  KUin-tien  ,  qu'il 
vouloit  imiter  Yao  &c  lui  céder  l'empire  ，  comme  ce  prince 
avoit  fait  à  l'égard  de  Chun.  Ouang-hong  ,  le  fcul  qui  reftât 
des  enfans  de  Ouang-fong  ，  oncle  &:  premier  miniftre  de  Han- 
tching-ti  ，  ne  put  garder  le  filcnec.  Il  dit  avec  beaucoup  de 
refpccl  à  l'empereur,  que  l'empire  qu'il  gouvernoit  aujourd  hui 
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étoit  celui  de  Han-kao-ti  \  qu'il  ne  l'avoit  que  comme  en  dépôt 
pour  le  tranfmettre  à  fes  defcendans  ，  &:  que  cette  affaire  étoit 
de  trop  grande  conféquence  pour  être  traitée  auflî  légèrement. 
L'empereur  parut  fort  mécontent  de  cette  réflexion  àc  prit  un 
air  fcrieux. 

Ouang-hong  ne  s'en  tint  pas  à  cette  première  remontrance  : 
de  retour  chez  lui  ，  il  mit  la  main  au  pinceau  6c  écrivit  un 
placet  conçu  en  ces  termes  :  "  L'empereur  Han  -  ouen  -  ti 
m  aimoit  beaucoup  Tcng-tong  ,  cependant  il  fe  contenta  de 
" lelever  aux  premières  charges  de  l'état.  Han-ou-ti  n'avoit 
,， pas  moins  d'affedion  pour  Han-yen  ，  mais  elle  fe  bornoit  à 
，， des  libéralités  ，  &c  jamais  ces  deux  grands  princes  ne  don- 
" nèrcnt  d'autorité  à  leurs  favoris  ，  quoiqu'ils  euffent  de  la 
»  capacité.  Tong-hien  eft  un  jeune  homme  fans  expérience , 
，， qui  n'a  mérité  en  rien  de  l'état,  ôc  cependant  Votre  Majefté 
,， Fa  élevé  à  la  dignité  de  prince  ，  après  l'avoir  comblé  de 
»  richeffes  &c  de  préfens  qui  ont  épuifé  les  tréfors  publics. 
" Tout  le  monde  en  murmure  ；  le  peuple  s'en  plaint  amère- 
" ment  ，  &  une  pareille  conduite  ne  peut  qu'irriter  le  Tien  ， 
" dont  le  prince  occupe  la  place  fur  le  trône ,  pour  être  le 
,， père  du  peuple  &  le  rendre  heureux  ". 

L  empereur  fit  peu  d^attention  à  ce  placet  &:  agit  comme 
s'il  n'en  eût  eu  aucune  connoiffance. 

Sur  la  fin  de  l'année  précédente  ，  le  Tchen-yu  des  Hiong-nou 
avoit  envoyé  un  de  fes  officiers  à' la  cour,  pour  donner  avis 
qu'il  vouloit  venir  rendre  l'hommage  auquel  fes  prédéceffeurs 
s'étoient  fournis.  Comme  le  tréfor  fe  trouvoit  épuifé  ，  on  fut 
embarraffé  des  moyens  de  fubvenir  à  une  dépenfe  auffi  grande. 
La  plupart  des  grands  étoient  d'avis  de  le  détourner  de  faire  ce 
voyage ,  parce  que  ne  pouvant  pas  le  recevoir  avec  la  même 
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magnificence  que  par  le  paffé  ，  ce  feroit  donner  une  mauvaife  : 
idée  de  la  Chine  à  ces  peuples  ，  qui  ne  venoient  lui  faire  hom- 
mage ， que  parce  qu'ils  redoutoicnt  fa  puiflance.  Yang-hiang , 
d'un  fentiment  oppofé  à  celui  des  grands ,  adrefla  en  consé- 
quence à  lempereur  le  mémoire  fuivant. 

" Ne  pas  accueillir  les  Tartares lorfqu'ils  fc  préfentent  dcux- 
" mêmes  ，  c'eft  les  aliéner  Se  les  engager  à  fc  féparer  de  nous. 
" Perfonne  n'ignore  qu'aucun  empereur  des  dynaftics  des  Hia, 
" des  Chang  &c  des  Te  h  e  ou  ，  ne  put  obtenir  qu'ils  fe  fou- 
is miflent  à  notre  domination.  Tfîn-chi-hoang-ti ,  un  des  plus 
" puiffans  princes  qui  aient  occupé  le  trône ,  quoiqu'il  eût 
" les  meilleures  troupes,  &c  le  général  Mong-tien ,  le  plus  grand 
" capitaine  de  fon  temps,  ne  put  jamais  venir  à  bout  de  les 
" réduire.  Ce  même  prince  crut  arrêter  leurs  courfes  fréquentes 
" fur  nos  terres  ，  en  faifant  conftruirc  cette  grande  muraille  > 
" barrière  impuifTanté  contre  leurs  incurfions  qu'ils  conti- 

n lièrent  comme  auparavant. 

" Han-kao-ti  ，  fondateur  de  notre  augufte  dynaftie  ,  à  la 
,， tête  de  trois  cens  mille  hommes  ，  fe  vit  bloqué  par  eux 
" dans  Ping-tching ,  &:  ne  fe  tira  de  leurs  mains  que  par  la 
" rufe.  Après  fa  mort,  ôc  fous  la  régence  de  l'impératrice 
" Liu-heoii  fon  époufe ,  leur  Tchen-yu  Mc-té  écrivit  une  lettre 
" infolcntc  à  cette  princefle ,  &  les  grands  jugèrent  qu'il  étoit 
" important  pour  1  état  de  les  ménager  ，  en  lui  faifant  une 
" réponfc  fage  &:  prudente  qui  le  fit  rentrer  en  lui-même  ，  & 
" l'obligeât  à  lui  faire  des  exeufes. 

" Sous  Han-oucn-ti  ，  ces  barbares  ayant  pénétre  jufqu'à 
" Yong-kau-tfucn ,  répandirent  la  terreur  dans  Tchang-ngan 
" même.  On  fit  marcher  contre  eux  trois  gencraux  qui  avoient 
»  de  U  reputation ,  &:  qui  apres  avoir  fejourne  à  Si-licou  )  à  Ki- 
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" men  6c  à  Pa-tchang,  furent  contraints  de  fe  retirer  fans 
" avoir  rien  avancé  dans  cette  expédition  ，  qui  coûta  des  fom- 
" mes  inimenfes. 

" Han-oii-ti  leva  contre  eux  des  armées  formidables ,  Se 
" épuifa  le  tréfor  pour  les  foutenir.  Ses  troupes  ，  après  des  fati- 
，, gues  exceflîves  ，  ôc  des  marches  longues  ôc  pénibles ,  qui  en 
" firent  périr  une  partie  ，  entrèrent  fort  avant  dans  le  pays  de 
" ces  barbares  ，  ôc  furent  obligés  de  retourner  fur  leurs  pas , 
" faute  de  trouver  d'ennemi  à  combattre. 

" Ce  n，eft  qu'après  les  avoir  été  chercher  jufquc  dans  leurs 
" déferts ,  qu'après  les  avoir  battus  dans  plufieurs  rencontres , 
" qu'ils  commencèrent  à  nous  craindre  &c  à  demander  la  paix. 
»  Ils  ne  voulurent  cependant  pas  fe  reconnoitre  fujets  de  l，em- 
，， pire  ，  &  il  fallut  encore  plufieurs  viâ:oires  &:  du  temps  pour 
53  les  y  forcer. 

" Les  Tartares  font  naturellement  belliqueux  9  robuftes  &c 
，， durs  à  la  fatigue  ；  prompts  &  colères  ，  ils  aiment  la  liberté 
,， &:  ne  cèdent  qu'à  la  force.  Ces  peuples  font  puifîans  &  tou- 
«  jours  redoutables  '-,  les  maux  qu'ils  nous  ont  faits,  les  guerres 
，， funeftes  que  nous  avons  eues  avec  eux  ，  doivent  nous  faire 

craindre  de  retomber  dans  les  mêmes  embarras  :  nous  avons 

donc  le  plus  grand  intérêt  à  les  ménager  ，  ôc  la  dépenfê  du 
" voyage  de  leur  Tchen-yu  peut-elle  entrer  en  comparaison  avec 
,， les  pertes  que  nous  ferions ,  s'ils  redevenoient  nos  ennemis  ？ 

D'ailleurs ,  la  majefté  du  trône  n'en  foufFriroit-elle  pas,  fi 
»，  ces  peuples  venoient  à  nous  méprifer  ，  en  nous  voyant  hors 
" d'état  de  la  foutenir  avec  dignité  "？  L'empereur  donna  fes 
ordres  conformément  à  l'avis  de  Yang-hiang  ，  ôc  renvoya  le 
député  Tartare  porter  fa  réponfe  à  fon  maître.  Il  le  trouva 
dangereufement  malade  &:  hors  d'état  d'entreprendre  un  fi 
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long  voyage.  Ce  Tchen-yu  ne  vint  qu'un  an  après  à  Tchang- 
ngan  ，  &c  fut  défrayé  depuis  la  frontière.  On  le  reçut  avec  la 
même  magnificence  que  fes  prédcccffcurs  ，  &c  il  fut  traité  pen- 
dant fon  féjour  &c  reconduit  avec  les  mêmes  honneurs  qu  on 
leur  a  voit  faits. 

Le  trente  de  la  quatrième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfede  folcil, 
&:  à  la  fixième  kmc  ，  1  empereur  mourut  dans  la  trente-cin- 
quième année  de  fon  âge  6c  la  fixième  de  fon  règne.  Quatre 
mois  après,  il  fut  enterré  à  Y-ling(i). 

Han-ngai-ti  avoit  de  grandes  qualités,  quil  ternit  par  fon 
cxccfïîve  féverité  à  l'égard  des  grands ,  que  les  abus  de  l'autorité 
entre  les  mains  de  la  famille  de  Ouang-fbng  lui  avoit  rendus 
fufpccts.  Il  prêta  trop  facilement  l'oreille  aux  flatteurs ,  &c 
manqua  de  docilité  aux  fages  confcils  qu'on  lui  donnoit  ôc 
qu  'il  redoutoit.  Ce  prince  fit  beaucoup  de  tort  au  gouverne* 
ment  de  la  dynaftic  des  Han.- 

Auffi-tôt  que  F  impératrice-mère  apprit  fa  mort  ，  elle  s'em- 
para du  fecau  de  l'empire  ，  &:  prit  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement. Elle  manda  Tong-hicn ,  le  grand  général ,  pour 
confulter  avec  lui  fur  ce  qu'il  étoit  expédient  de  faire  dans  la 
circonllancc.  Cet  officier,  qui  n  avoit  jamais  fu  que  faire  fa 
cour ,  fut  embarrafle  ôc  refta  muet.  L  impcratricc  lui  dit  qu'à 
la  mort  de  Han-tching-ti  ，  Ouang-mang  avoit  tout  réglé  avec 
beaucoup  d'intelligence  ，  &:  qu  elle  lui  confeilloit  de  s  en  faire 
aider  dans  les  fondions  de  fa  charge.  Tong-hicn  lui  dépêcha 
fui  le  champ  un  courier  ，  avec  l'ordre  de  l  impcmtricc  de  fe 
rendre  a  la  cour.  A  fon  arrivée  Ouang-mang  ，  abordant  Tong- 
hicn  ， lui  dit  :  ce  L'empereur  eft  morf ,  &  vous  vivez  î  Avcz-vous 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Han-ngai-ti» 


o. 


(i)  A  huit  ly  à  l'oueft  de  Hicn-yang-liicn  de  Si-ngan-fou  du  Chcn-fL 
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ï  ，，  déjà  oublié  la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  vous  ,，  ？  Ouang- 
mang  fut  enfuite  trouver  l'impératrice ,  à  laquelle  il  peignit 
l'ingratitude  de  Tong-hicn  avec  des  couleurs  iî  noires ,  quelle 
lui  défendit  l'entrée  du  palais. 

Tong-hien ,  accablé  de  cette  défenfe ,  fe  crut  perdu  :  il  prit 
les  fceaux  de  fes  emplois  &:  de  fes  dignités  ，  &  fe  rendit  chargé 
de  chaînes  à  la  porte  du  palais  ，  où  fe  mettant  à  genou  ，  le 
bonnet  bas  ，  &:  dans  la  pofture  la  plus  humble ,  il  implora  la 
clémence  de  l'impératrice.  Cette  princefle  ，  qui  vouloit  élever 
Ouang-mang  fur  les  ruines  de  ce  favori  ，  l'envoya  lui-même  le 
dépouiller  des  marques  de  fes  dignités ,  qu'elle  lui  donna,  ainfî 
que  tous  fes  emplois.  Tong-hicn  eut  ordre  de  fe  retirer  chez 
lui  ，  où  ce  favori  difgracié  fe  donna  de  défefpoir  la  mort  ，  de 
même  que  fa  femme. 

Les  domeftiques ,  effrayés  de  leur  mort  violente ,  vinrent 
avertir  Ouang-mang ,  qui  donna  ordre  d'enlever  toutes  leurs 
richeffes  :  elles  montoient  à  plus  de  quatre  cens  trente  millions 
de  ta'éh ,  qui  furent  confifqués  au  profit  de  l'état.  Tong-kong  ， 
père  de  ce  favori ,  &:  toute  fa  famille,  furent  envoyés  en  exil. 

Han-ngai-ti  étoit  mort  fans  poftérité  ôc  fans  avoir  pourvu 
à  fon.  fuccefTeur.  L'impératrice-mère  Ôc  Ouang-mang  ，  fans  con- 
sulter les  grands ,  choifirent ,  de  leur  chef,  le  fils  du  prince  de 
Tchong-chan  ，  âgé  feulement  de  neuf  ans  ，  6c  petit-fils  de  l'em- 
pereur Han-yuen-ti.  Ils  le  firent  proclamer  ，  avec  les  cérémonies 
ordinaires  ，  fans  la  moindre  contradidion  ，  à  la  lune  du  folftice 
d'hiver.  Ceft  ce  jeune  prince  qui  fut  nommé  dans  la  fuite 
Han-ping-ti ,  ou  {"empereur  pacifique  des  Han, 


Après 
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HAN-PING-TI. 


D£  l'Ere 
Chrétienne. 


Après  l'inauguration  de  Han-ping-ti  ，  rimpératrice-mèrc  Han-Fir.g-ù. 
ôc  Ouang-mang  lui  donnèrent  pour  précepteur  &;  pour  gou- 
verneur Kong-kouang ,  qui  avoit  été  employé  avec  diftinclion 
fous  les  trois  règnes  précedens  ，  6c  qui  paflbit  pour  un  fage 
fort  éclairé.  Ils  pourvurent  enfuite  aux  autres  charges  impor- 
tantes ， qu'ils  donnèrent  k  leurs  créatures,  ôc  déplacèrent,  autant 
qu'il  fût  en  leur  pouvoir  ，  tous  ceux  qu'ils  croyoient  capables 
de  s'oppofer  à  leurs  vues. 

Kong-kouang ,  témoin  d'un  fi  grand  changement ,  craignit 
que  l'impératrice  ôc  Ouang-mang  n'euflenr  des  deffeins  fu nèfles 
à  la  famille  impériale  :  il  prit  la  réfolution  de  fc  retirer  Se 
demanda  fon  congé.  Ouang-mang  qui  en  pénétra  la  raifon , 
afin  de  le  raffurcr  fur  fes  craintes  ，  lui  donna  ，  de  concert  avec 
l'impératrice ,  l'intendance  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  au 
jeune  empereur ,  foit  pour  fa  nourriture  &c  fes  vêtemens ,  foit 
pour  fa  garde  ou  fon  éducation  ，  &c  généralement  fur  tout  ce 
qui  avoit  trait  à  la  confervation  de  fa  perfonne. 

A  cette  époque ,  les  députes  du  royaume  de  Yuci-chang  ，  fi  tue 
au  fud  de  Kiao-tchi  (i) ,  apportèrent  à  la  cour  leurs  tributs. 
Parmi  les  prefens  qu'ils  offrirent ,  il  y  avoit  des  failans  blancs, 
qu'on  regarda  comme  une  chofe  rare  Se  de  bon  augure. 
Ouang-mang  ，  qui  cherchoit  a  étouffer  les  foupçons  qu'on  pre- 
noit  de  fa  fidélité  ，  propofa  d'en  orner  la  fa  11c  des  ancêtres  de  la 
famille  impériale.  Les  grands ,  qui  lui  etoient  entièrement  dé- 
voués , préfentèrent  une  fuppliquc  à  l'impératrice ,  par  laquelle, 


(t)  Le  Tong-king. 

Tome  III, 


Ff 
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après  avoir  fait  un  éloge  magnifique  de  Ouang-mang ,  ils 
dcmandoient  à  cette  princeffe  ，  que  ，  pour  le  récompenser  de 
ion  zèle ,  on  augmentât  fes  appointemens,  &  qu'on  lui  décernât 
Je  titre  glorieux  de  Ngan-kan-kong  ，  ou  prince  qui  tranquillife  la. 
famille  des  H  an.  L'impératrice  acquiefça  à  leur  requête. 

Quoiqu'on  fût  perfuadé  que  Ouang-mang  en  étoit  l'inftiga- 
teur ,  &:  qu'il  s'entendoit  avec  impératrice  ?  il  lui  donna  ce- 
pendant , de  fon  côté,  un  placet  pour  s'exeufer  de  recevoir 
cette  récompense  ，  qu'il  difoit  appartenir  ，  à  plus  jufte  titre  ，  à 
Kong-kouang  y  Ouang-chun ,  Tchin-fong ,  Tchin-haï ,  6c  à 
plufîeurs  autres  membres  du  confeil ,  qu  il  Iouoit  beaucoup 
de  leur  capacité  dans  l'adminillration ,  &:  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  pour  la  gloire  de  Fcmpire  &c  la  tranquillité  du  peuple,  H 
prioit  l'impératrice  de  révoquer  l'ordre  qu'elle  avoit  donné  en 
fa  faveur  ，  &c  feignant  d'être  malade  ，  il  garda  le  lit. 

L'impératrice  accorda  des  titres  d'honneur  à  tous  ceux  que 
Ouang-mang  avoit  nommés.  Elle  lui  ordonna  de  continuer  de 
donner  fes  foins  au  gouvernement,  &:  de  fe  rendre  au  palais. 
A  cet  ordre ,  Ouang-mang  fe  levant  avec  un  air  tremblant  &: 
faiû  de  crainte  ，  reçut  le  titre  de  prince  de  Ngan-han,  ôc  refufa 
l'augmentation  de  fes  appointemens  ；  ôc  afin  de  prouver  qu'il 
méritoit  ce  nom  ，  il  fit  donner  le  titre  de  prince  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  race  impériale 》 dont  trente-fîx  de 
la  feule  branche  de  l'empereur  Han-fîucn-ti  ，  à  la  quatrième 
génération  j  mais  ces  vains  titres  étoient  dénués  de  toute  auto 
rite.  Il  fit  accorder  le  tiers  de  leurs  appointemens  à  ceux  que 
l%e  ou  les  infirmités  avoient  obligés  de  quitter  leurs  emplois  y. 
&  après  avoir  fait  une  recherche  exade  des  vieillards  impotens, 
des  orphelins ,  des  veuves  Ôc  des  malheureux  fans  fecours  y  H 
leur  fit  afligner  leur  fubfiftance. 
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Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil.  Lorfque  les  mathématiciens  en  préfentèrent  ，  fuivant 
la  coutume  ，  le  calcul  à  l'empereur  ，  Ouang-mang  propofa  de 
rétablir  ，  en  faveur  des  chefs  de  ce  tribunal  ，  les  anciens  titres 
de  Hi  ôc  de  Ho  qu'ils  avoienteus  dans  les  premiers  temps  :  cette 
diftindion  leur  fut  accordée. 

Ouang-mang  qui  rouloit  déjà  dans  fa  tête  le  grand  deflfein 
qu'il  avoit  conçu ,  chercha  les  moyens  de  fe  concilier  l'eftimc 
de  tout  le  monde.  Comme  ceux  qui  fuivoient  la  doctrine  de 
Confucius  pouvoient  lui  nuire  beaucoup ,  il  les  ménagea  prin- 
cipalement &c  chercha  à  les  gagner  ,  en  créant  prince  de 
Pao-lou ,  dans  le  Chan-tong ,  Kong-tfc-koan  ，  defeendanr  de 
Tchcou-kong  par  King-kong  ，  prince  de  Lou.  Il  éleva  encore 
à  la  dignité  de  prince  de  Pao-tching  ，  Kong-kiun  ，  descendant 
de  Confucius  à  la  feizième  génération. 

Au  printemps  de  l'année  fuivante ,  des  envoyés  du  royaume 
de  Hoang-tchi ,  à  trente  mille  ly  au  fud  de  la  Chine  ，  au-delà 
du  tropique ,  vinrent  apporter  des  préfens  à  l'empereur.  Ce 
royaume  ne  fe  regardoit  pas  comme  tributaire  de  la  Chine  ； 
mais  Ouang-mang,  pour  établir  au  loin  fa  réputation ,  avoit 
envoyé  en  fecret  de  magnifiques  prélcns  au  roi  de  cette  con- 
trée. Ce  monarque  ，  en  reconnoiflanec  ，  lui  fit  prefent  d'un 
rhinoceros  qu'il  fit  conduire  par  un  des  principaux  officiers  de 
fa  cour  ，  en  le  traitant  dempercur ,  Se  Ouang-mang  fit  pafler 
ce  préfent  pour  un  tribut  &:  un  hommage  que  le  roi  de  Hoang- 
tchi  rendoit  à  l  cmpirc,  fur  la  grande  réputation  de  fa  vertu. 

Kong-kouang  ，  gouverneur  du  jeune  empereur ,  voyant  que 
tout  confpiroit  à  la  gloire  de  Ouang-mang  ，  lui  fit  la  cour 
comme  Les  autres  ，  afin  de  l'engager  a  prendre  les  intérêts  de 
fon  eleve.  Il  propofa  aux  grands  aflcmblcs  de  lui  donner , 

Ff  2 
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1 1  1  一  dans  la  falle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale ,  une  place 
Chrétienne,   comme  on  l'avoit  autrefois  accordée  au  fage  &:  au  fidèle 
Tchcou-kong  de  la  dynaftie  des  Te  he  ou. 

Hjn-ping-ti, 

Sun-pao  prit  la  parole  ôc  dit  :  "  Quoique  Tchcou-kong  &: 
" Chao  -  kong  fuflent  les  deux  plus  fages  de  l'empire  ，  6c  ne 
" s'aimaflent  pas  ，  comme  on  le  lit  dans  le  Chu-king  „  ils  ne  fe 
" nuifoient  cependant  en  rien  l'un  "&  l'autre  ，  &c  l'empire  des 
" Te  he  ou  n'en  fouffrit  aucun  dommage.  Aujourd'hui  la 
" faifon  des  vents  ôc  de  la  pluie  bienfaifante  n'eft  pas  encore 
" arrivée  ，  le  cœur  du  peuple  n'eft  pas  réuni  ，  ôc  quand  l'affaire 
，， en  fera  venue  au  point  que  tous  les  fages  n'auront  qu'un 
" même  fentiment  ，  il  fera  alors  temps  d'admirer  ".  Tous  les 
grands  fe  regardèrent  avec  étonnement  en  changeant  de  cou- 
leur , Se  raflembiée  fe  fépara. 

Quelque  temps  après  Sun  -  pao  fit  inviter  fa  mère  à  venir 
demeurer  à  Tchang-ngan  :  comme  elle  étoit  fort  âgée  &  in- 
firme ， elle  tomba  malade  en  route.  Sun-pao  au  lieu  de  lui 
envoyer  fon  frère  qui  éto'it  fans  occupation  ，  ne  fit  partir  que 
fa  femme  Se  fes  enfans  pour  aller  lui  donner  des  foins. 

Tchin-tchong  chercha  à  faire  fa  cour  à  Ouang-mang  ，  en  lui 
fourniflant  l'occafion  de  fe  venger  de  la  réponfe  que  Sun-pao 
avoit  faite  ，  lorfqu'îl  avoit  été  queftion  de  lui  donner  une  place 
dans  la  faile  des  ancêtres.  Tchin-tchong  Paccula  d'avoir  manqué 
de  rcfpcd  pour  fa  mère.  Ouang-mang  fit  parvenir  cette  accu- 
fation  à  l'impératrice  ，  qui  ordonna  à  trois  grands  de  l'exami- 
ner. Sun  -  pao  ayant  avoué  qu'il  iVavoit  pas  envoyé  fon  frère 
à  fa  mère  pour  la  foulager ,  comme  il  étoit  de  fon  devoir  ，  il  fut 
deftitué  de  fa  charge  de  préfîdent  des  travaux  publics  Se  ren- 
voyé chez  lui. 

Cette  même  année ,  une  féchereffe  extraordinaire  ôc  uns 
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quantité  prodigieufe  de  iauterellcs  dctruifîrcnt  entièrement  les 
moiflbns.  Le  peuple  fc  trouva  réduit  à  la  plus  grande  difette. 
Ouang-mang  qui  n'échappoit  aucun  moyen  de  le  gagner ,  pro- 
pofa  à  l'impératrice  ，  dans  un  placet ,  de  diminuer  fon  train  ôc 
de  retrancher  le  fafte  de  fes  habits ,  afin  d'en  donner  elle-même 
l'exemple  aux  grands.  Il  fupprima  le  luxe  de  fa  mai  fon  ；  on  ne 
fervit  plus  fur  fa  table  que  les  mets  les  plus  communs  ，  &c  il 
parut  à  la  cour  vêtu  d'habits  les  plus  (impies.  Il  fit  diftri- 
bucr  aux  pauvres  jufqu  à  un  million  de  taïls  j  ôc  leur  céda  trois 
mille  arpens  de  fes  terres  pour  les  cultiver.  Chacun  ，  à  fon 
exemple ,  felon  fes  facilites  ，  fit  les  mêmes  largeiïcs  au  peuple  ， 
qui  fc  vit  ，  par  ce  foulagcmcnt,  à  couvert  de  la  misère  &c  en 
état  d'attendre  la  récolte  fuivante. 

La  conduite  populaire  de  Ouang-mang  ne  fervoit  qu'à  con- 
firmer les  gens  bien  intentionnés  dans  le  foupçon  qu'il  avoit 
des  vues  pcrnicicufcs.  Kong-ching  &c  Ping-han  ,  pour  ne  pas 
être  mêlés  dans  les  troubles  d'une  révolution  ，  demandèrent 
leur  retraite.  Ouang-mang  ，  qui  redoutoit  leur  droiture  ，  fe 
chargea  de  faire  agréer  leur  dcmifïîon  à  l'impératrice  ，  qui 
leur  fit  dire  ，  qu'en  les  employant  l'un  &  l'autre ,  elle  avoit 
voulu  honorer  &c  rccompcnfcr  leurs  vcrtu§  ；  mais  puifqu，il$ 
defiroient  fc  retirer  ，  quelle  y  confentoit  avec  le  regret  de 
voir  le  gouvernement  privé  des  ferviçes  de  deux  officiers  de 
leur  mérite.  Cette  princefle  joignit  à  fa  reponfe  de  riches  pre- 
fens  quelle  leur  fit. 

Mci-fou  ，  un  des  grands  de  l'empire  ，  pcrfaadc  que  Ouang- 
mang  ambitionnoit  le  trône ,  s'en  ouvrit  h  un  de  fes  amis  &: 
difparur  ，  fans  qu'on  pût  decouvrir  fes  traces ,  abandonnant  la 
femme  Se  fes  enfans. 

Les  Tao-fsé }  difciplcs  de  Li-bo-kiun  ，  qui  pretendoient  avoir 
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un  fecret  pour  fe  procurer  l'immortalité  ，  firent  courir  le  bruit 
que  Mei-fou  ，  par  rapport  à  fa  grande  probité  ，  étoit  paflfé  au 
rang  des  immortels.  Dans  la  fuite  ，  des  marchands  de  Tchang- 
ngan  ，  commerçant  dans  les  provinces  méridionales ,  rappor- 
tèrent qu'ils  l'avoient  vu  à  Ho-ki  (r)  ,  qu'ils  lui  avoient 
parlé,  ôc  qu'il  s'étoit  fait  foldat ,  l'ayant  trouvé  en  fcntinelle  à 
la  porte  de  la  ville. 

•Le  trente  de  la  neuvième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil., 

Ouang-mang  voulant  fe  maintenir  dans  les  bonnes  graces 
de  l'impératrice  >,  dont  le  fuffrage  pouvoit  influer  beaucoup 
pour  les  vues  qu'il  avoit  ，  lui  prodiguoit  les  éloges  &c  la  flatte- 
rie. Il  élevoit  la  fageffe  de  fon  gouvernement  au-deffus  de  celle 
des  plus  grands  empereurs  ，  en  lui  attribuant  toute  la  gloire 
des  entreprifes  qui  réufïîflfoient  ，  &:  rejettant  fur  lui-même  le 
mauvais  fuccès  de  celles  qui  échouoknt  mais  pour  lui  faire 
encore  plus  fa  cour  ，  il  détermina  le  Tchen-yu  des  Hiong-nou  a 
lui  envoyer  une  de  fes  filles  pour  la  fervir.  L'officier  qui 
conduifoit  cette  jeune  princefle  Tartare  ，  arriva  avec  elle  à 
Tchang-ngan  à  la  neuvième  lune. 

Suivant  les  inftrudions  de  Ouang  -  mang ,  ce  condudeur 
s'étendit  fur  les  louanges  de  l'impératrice ,  en  lui  difant,  que 
c'étoit  fur  la  réputation  dont  elle  jouiffoit  dans  les  royaumes 
voifins  ，  6c  fur  l'eftime  particulière  que  fon  maître  avoit  pour 
elle ,  qu'il  la  prioit  de  recevoir  fa  fille  au  nombre  de  fes  fui- 
vantes.  L'impératrice  ，  enivrée  par  ces  flatteries  ，  carefla  la  jeune 
princeffe  ，  &:  renvoya  fon  condufteur  avec  de  magnifiques  pré- 
fens  pour  le  Tchen-yu. 

A  peine  l'envoyé  Tartare  fut -il  parti ,  qu'il  en  arriva  un 
fecond,  chargé  d'avertir  la  cour  que  Kou-keou ,  roi  de  Tché- 

(i)  Du  Tché-kiang. 
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fsé  ，  Se  Tang-teou  ，  roi  de  Ku-hou-lay  dans  le  Si-yu  ，  après  -.  '  — ^ 
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s'être  fauves  de  leurs  états,  étoient  venus  fc  donner  au  Tchen-yu.  Chrétiekne 
Le  gouvernement  Chinois  le  defapprouva  fort  d'avoir  reçu  ces  T 

^  1  1  》  Han-ping-ti. 

deux  rois  fugitifs.  Le  prince  Tartare  les  envoya  a  Tchang-ngan  ； 
mais  Ouang-mang  les  fit  repartir  fur  le  champ  avec  un  ordre 
de  rimpératrice  à  ce  Tchen-yu  y  de  les  conduire  lui-même  dans 
le  Si-yu ,  d'en  aflcmbler  tous  les  rois,  &c  de  faire  mourir  tes 
deux  princes  en  leur  préfence.  Le  porteur  de  ce  premier  ordre 
ctoit  encore  chargé  d'un  fécond  tout  cacheté,  qui  defendoit  au 
Tchen-yu  de  donner  retraite  à  aucun  défertcur ,  foit  Chinois  ， 
foit  de  Ou- fun  &  des  Ou-hocm  j  ou  des  royaumes  du  Si-yu  3  ni  à 
aucun  prince  tributaire  de  l'empire.  On  joignit  à  ce  fécond 
ordre  les  traités  faits  avec  ces  différais  peuples  fous  l'empereur 
Han-fiucn-ti.  Le  Tchen-yu  exécuta  ponduellcmcnt  tout  ce  qui 
lui  étoit  preferit  par  la  cour  de  Tchang-ngan. 

Si  la  libéralité  de  Ouang-mang ,  à  l'égard  du  peuple  qu'il  一 
vouloit  mettre  dans  fes  intérêts ,  étoit  exceffive ,  fa  févérité  5* 
contre  les  officiers  qui  n  entroient  pas  dans  fes  vues ,  n'étoit 
pas  moins  grande.  On  comptoit  des  jours  où  il  avoit  fait 
mourir  plufieurs  centaines  de  perlbnncs ,  dont  tout  le  crime 
ctoit  d'appartenir  à  des  gens  qui  n'approuvoient  pas  qu'il 
s'emparât  de  l'autorité.  Pong  -  ming  ，  voyant  l'orage  près 
d  éclater  ，  dit  à  un  de  fes  amis ,  que  la  prudence  leur  didoit  de 
fc  retirer  avant  que  Ouang-mang  les  en  empechât  ，  en  faifànf 
éclorc  fes  pernicieux  defleins.  Il  retourna  fur  le  champ  chez 
lui  ，  où  après  avoir  changé  d'habit,  il  prit  la  route  de  l'eft,  ôc 
fc  retira  par  mer  dans  le  Leao-tong. 

L'année  fuivante ,  quatrième  da  règne  de  Han-ptnh-tt  . 
Ouang-mang  ，  avant  que  de  fc  déclarer  ，  voulut  fonder  les  dif-  4' 
pofitions  du  peuple  à  fon  égard  :  il  envoya  dans  les 滅 rentes 
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provinces  huit  de  fes  complices  ，  à  la  tête  defquels  étoit 
Ouang-chan  ，  de  fa  famille  ，  pour  publier  par-tout  fes  louan- 
ges. Comme  il  avoit  toujours  ménagé  les  Tartarcs  ，  il  ne  dou- 
toit  pas  qu'ils  ne  priffent  fon  parti  ，  de  même  que  les  autres 
peuples,  tant  du  nord  que  de  Peft  &c  du' midi  ；  mais  il  craignoit 
que  les  royaumes  de  loueft  ne  fe  joignirent  à  ceux  qui  lui 
feit)icnt  oppofés. 

Pour  n'avoir  aucune  inquiétude  de  leur  côté  ，  il  envoya  à 
ces  peuples  de  l'oueft  de  riches  préfens  en  or  6c  en  foieries  par 
fes  créatures  ，  qui  vantèrent  à  ces  Kiang  les  grandes  qualités  de 
l'impératrice  ôc  la  douceur  du  gouvernement  de  Ouang-mang, 
fans  leur  parler  en  aucune  manière  de  l'empereur  Han-ping- 
ti.  Ces  peuples  plus  chaimés  de  ces  préfens  ，  qu'entraînés  par 
l'éloge  qu'on  leur  faifoit  de  ceux  qui  gouvernoient  la  Chine , 
promirent  tout  ce  qu'on  voulut.  Cependant  Ouang-mang, 
pour  s'en  affurer  davantage  ，  érigea  leur  pays  en  province  ，  fous 
le  nom  de  Si-hai-kiun  ，  où  il  établit  des  gouverneurs.  Il  leur 
donna  des  loix  rédigées  en  cinquante  articles ,  &  y  fit  paffer 
beaucoup  d'exilés  ；  ce  qui  les  mécontenta  beaucoup. 

Mais  afin  de  connoître  le  nombre  des  oppofans  qu'il  avoit  à 
redouter  ，  Ouang-mang  ，  muni  d'un  ordre  de  l'impératrice  ，  fit 
faire  un  dénombrement  de  tous  les  dçfcendans  mâles  de  Han- 
kao-ti.  Il  fe  fervit  du  prétexte  de  leur  donner  un  état  convenable 
à  leur  naiffance ,  ôc  d'établir  des 'collèges  pour  y  inftruire  les 
jeunes  gens  de  cette  famille.  On  trouva  quelle  montoit  à  plus  de 
cent  mille  mâles  des  différentes  branches  dont  Han-kao-ti  étoit 
la  tige.  Ce  nombre  étonna  Ouang-mang  fans  le  faire  renoncer  à 
fon  dclfein  j  d'autant  plus  que  ICong-kouang  ,  gouverneur  du 
jeune  empereur,  dont  il  craignoit  la  vigilance  ôc  Infidélité,  étant 
mort ,  il  trouvoit  un  obftacie  de  moins  à  fes  vues  ambitieufes, 

Ouang' 
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Ouang-mang  fentoit  trop  bien  que  l'argent  ctoit  le  nerf  

De 


de  fon  entreprife  ；  mais  la  difficulté  étoit  de  s'en  procurer  fans 
fouler  le  peuple  qu'il  avoit  intérêt  de  ménager  ，  &c  qu'il  crai- 
gnoit  d'exciter  par-là  a  fe  mettre  contre  lui.  Il  crut  parer  à  cet 
inconvénient  en  faifant  fouiller  dans  les  tombeaux ,  pour 
enlever  les  richeffes  qu'on  y  avoit  enfouies.  Il  refpcâ:a  cepen- 
dant ceux  des  princes  ôc  des  princeffes  tant  qu'il  eut  l'efpé- 
rance  de  trouver  ce  qu'il  cherchoit  dans  ceux  des  particuliers  ； 
mais  quand  un  fcélérat  a  fait  le  premier  pas  ，  les  crimes ,  les 
profanations  ne  lui  coûtent  plus  rien  ；  il  propofa  à  l'impéra- 
trice de  tirer  des  tombeaux  des  princes  ôc  des  princeffes  les 
fceaux  qu'on  avoit  enterrés  avec  eux  ，  &:  d'abolir  ，  par  un  coup 
d'autorité ,  une  coutume  préjudiciable  à  l'état,  parce  qu'on 
enfermoit  ，  dans  le  fein  de  la  terre  ，  des  richefles  qui  étoient 
perdues  ，  Ôc  quon  auroit  pu  employer  utilement.  L'impéra- 
trice eut  horreur  de  cette  propofition  facrilcge  ，  ôc  rcfufa  abso- 
lument de  s'y  prêter  \  mais  Ouang-mang ,  dont  l'autorité  égaloit 
la  fîennc ,  la  força  d'y  confentir.  Cependant  elle  lui  recom- 
manda de  faire  courir  le  bruit  qu'il  vouloit  changer  leurs  cer- 
cueils , afin  d'adoucir ,  dans  lcfprit  du  peuple ,  l'indignité  de 
cette  profanation. 

Ouang-mang ,  qui  n'avoit  d'autre  confidération  que  celle 
d'en  venir  à  fou  but  ，  sembarraflfa  fort  peu  de  fauver  les  appa- 
rences. Dès  qu'il  cut  1  ordre  de  l'impératrice  ，  il  fit  oavriL*  les 
tombeaux  des  princes  ôc  en  tira  les  chofes  prccicufcs  qui  s'y 
trouvoient  renfermées.  Il  s'y  prit  d'une  manière  fi  indigne , 
qu'il  révolta  tout  le  monde.  Ma-kong  ，  qui  avoit  llicccdé  à 
Kong-kouang  dans  la  place  de  gouverneur  du  prince ,  pour 
n'etre  pas  temoin  des  malheurs  qui  mcna<j'oLcnt  fon  éleve , 
demanda  fon  congô  ôc  l'obtint. 
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；  Le  jeune  empereur,  à  la  merci  du  perfide  Ouang-mang ,  ne 
tarda  pas  à  être  la  vidime  de  fa  fcélérateffe.  Cet  ambitieux  y 
profitant  d'une  cérémonie  qui  fe  fit  à  la  douzième  lune ,  lui 
préfenta  une  coupe  de  vin  empoifonné  que  ce  prince  but  ，  ôc 
dont  il  reffentit  bientôt  les  funeftes  effets.  Comme  les  ravages 
du  poifon  augmentèrent  le  lendemain  ，  le  traître  Ouang-mang 
feignit  la  douleur  la  plus  vive  ，  &c  à  Pexemple  de  Tcheou-kong, 
qui  s'étoit  dévoué  pour  l'empereur  Ou-ouang  fon  frère ,  it 
conipofa  une  prière  ，  &  dans  un  facrifice  folemnel  qu'il  fit  au 
Chang - ù  pour  le  rétabliflement  de  la  fanté  du  jeune  empereur , 
il  s'offrit  de  mourir  à  fa  place  \  enfuite  de  quoi  il  renferma  fa 
prière  dans  le  kin-ting ,  ou  l'armoire  fermée  d'une  bande  d'or, 
de  la  falle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale  ，  en  défendant  ，  à 
ceux  qui  en  avoient  foin ,  de  divulguer  fon  dévouement.  L'em- 
pereur mourut  le  jour  fuivant  &c  fut  enterré  à  Kang-ling. 

Dès  que  Han-ping-ti  eut  les  yeux  fermés ,  Fimpératrice  fit 
aflembler  les  grands  pour  lui  donner  un  fuccefleur.  La  branche 
de  Han-yuen-ti  étoit  entièrement  éteinte  ；  il  reftoit  de  celle  de 
Han-fiuen-ti,  à  la  deuxième  génération ,  cinquante-trois  princes, 
qui  cous  avoient  des  apanages  qui  étoient  en  état  de  gou- 
verner l'empire ；  mais  Ouang-mang,  qui  ne  vouloit  pas  de 
maître  &  qui  vifoit  au  trône ,  les  exclut  tous  ，  ôc  propofa  de 
prendre  un  de  leurs  fils.  Les  grands  acceptèrent  cette  propo- 
rtion , à  condition  que  Ouang-mang  tiendroit  ，  à  l'égard  du 
jeune  empereur  ，  la  même  conduite  qu'avoit  tenue  autrefois 
Tchcou-kong  à  l'égard  de  Tching-ouang  fon  neveu.  L'impé- 
ratrice donna  en  conséquence  un  ordre  de  lui  amener  les  vingt- 
trois  defeendans  à  la  troifième  génération  de  Han-fiuen-ti  ，  afin- 
d'en  choifir  un  pour  le  mettre  fur  le  trône.  Celui  qu'elle  pré- 
féra  navoit  que  deux  ans  &  étoit  encore  en  nourrice.  Cette 
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princcfle  déclara  que  Ouang  -  mang  gouvcrncroit  l'empire 
pendant  fa  minorité  ，  comme  Tcheou-kong  l'avoit  gouverné 
pendant  celfc  de  Tching-  ouang ,  &:  elle  lui  recommanda 
d'imiter  ce  fage  &:  fidèle  miniftre. 

Les  partifans  de  Ouang-mang  lui  représentèrent ,  que  pour 
faire  rcfpcdcr  davantage  les  ordres  du  nouveau  gouverneur 
de  l'empire  qu'elle  venoit  d'établir  ，  il  convenoit  que  ，  dans 
les  jours  de  cérémonies  ，  il  parût  avec  les  habits  impériaux'^ 
que  les  grands  lui  parlaflent  avec  le  même  refpeâ:  qu'à  leur 
maître  ；  qu'il  eût  le  même  cortège  que  Fcmpercur  ，  qu'il  en 
prît  le  titre  ôc  en  fit  les  fondions  dans  les  Sacrifices,  &  enfin 
que  le  peuple  lui  donnât  ce  nom.  Cependant  que  quand  il 
s'agiroit  de  décider  de  quelque  affaire  importante  ，  Ouang- 
mang  ne  le  pourroit  fans  fa  participation ,  ôc  que  toutes  les  fois 
qu'il  paroîtroit  devant  elle  ou  devant  l'empereur  ，  il  rcmpliroit 
fes  devoirs  de  fujet.  L'impératrice  confentit  à  ce  que  Ouang- 
mang  usât  de  toutes  ces  prerogatives ,  Se  elle  en  fit  expédier 
l'ordre. 

JU-TSÉ-YNG. 

A  la  troifième  lune  de  cette  année  ，  on  produifit ,  dans  la 
grande  falle  du  palais,  le  fils  de  Licou-hicn ,  âgé  de  deux  ans, 
que  l'impératrice  avoit  choifi  pour  l'élever  à  lcmpirc  ，  mais  qui 
ne  fut  cependant  pas  proclamé  :  on  fc  contenta  de  le  déclarer 
prince  héritier  ；  &  afin  d'accoutumer  peu  à  peu  à  reconnoitre 
Ouang-mang  pour  empereur  ，  il  fut  arrêté  qu'il  en  prendroit 
le  titre ,  jufqu'à  ce  que  Ju-tsé-yng  ，  nom  qu'on  donna  au 
nouveau  prince  héritier  ，  fût  en  état  de  régner. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  ，  il  y  eut  une  cclipfc  de 
fpleU.  ,  T^É^Htti^jPI^^ 
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Lieou-tchong,  prince  de  Ngan-tchong ,  indigné  de  voir 

j-^  F   l，E  E 

Chrétienne,   ufurper  par  un  étranger  la  couronne  deftinée  à  un  rejeton  de 
f;         fa  famille  ，  répandit  un  manifefte  pour  animer  tous  les  defeen- 

Ju.-tfc-yng.  . 

dans  de  Han-kaoti  à  venger  l'injure  qu'on  faifoit  à  fa  dynaftie, 
&c  à  punir  Ouang-mang  de  fa  témérité.  Il  prit  les  armes  ôc  raflem- 
bla  quelques  mille  foldats  y  mais  comme  il  ne  fut  foutenu  de 
perfonne ,  Ouang-mang ,  avec  les  forces  de  Fempire ,  l'eut 
bientôt  écrafé.  Ce  prince  aima  mieux  mourir  les  armes  à  la 
main  ,  que  de  furvivre  au  déshonneur  de  fa  famille  àc  de  plier 
fous  Ouang-mang. 
=  Tché-y ,  gouverneur  de  Tong-kiun  (i),  s'y  prit  avec  plus  de 
précaution  que  Licou-tchong  :  il  fit  inviter  en  fecret  les  fidèles 
fujets  des  H  an  à  fe  joindre  à  lui  contre  l'iifurpateur  Ouang- 
mang  ， 6>c  les  ayant  raflfemblés  au  rendez-vous  qu'il  leur  aflîgna, 
il  fe  vit  a  la  tête  de  plus  de  cent  mille  hommes. 

Cette  nouvelle  effraya  fi  fort  Ouang-mang  ，  qu'il  fut  pendant 
plufieurs  jours  comme  hors  de  lui-même  ，  fans  favoir  à  quel 
parti  fe  réfoudre  ；  à  la  fin  ，  l'impératrice  lui  confeilla  de  faire 
marcher  contre  Tché-y  les  meilleures  troupes  de  l'empire ,  fous 
les  ordres  de  Ouang-y.  Ce  fut  encore  par  fon  confeil  qu'il  fit 
publier,  qu'il  n'avoit  d'autres  vues  que  d'imiter  Tcheou-kong, 
&  de  conferver  le  trône  au  prince  qu'on  avoit  choifi  ，  pour  le 
lui  remettre  quand  il  feroit  en  âge  de  Poccuper.  Ce  manifefte 
produifit  tout  l'effet  qu'il  en  attendoit  :  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  fuivi  Tché-y ,  l'abandonnèrent  lâchement  au  moment 
qu  il  en  étoit  venu  aux  mains  avec  les  troupes  impériales.  Il 
fut  battu  ôc  périt  dans  l'adion.  Cette  vidoire  rendit  le  parti  de 
Ouang-mang  encore  plus  formidable. 

(0  Tong  tchang-fou  du  Chan-tong. 
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L'année  fuivante ,  au  printemps,  il  y  eut  un  violent  tremble- 
ment de  terre. 

Quoique  les  avantages  que  Ouang-mang  avoit  remportes  fur 
Lieou-tchong  &:  fur  Tché-y ,  fuffent  en  eux-mêmes  peu  confi- 
dérables ,  ils  lui  firent  cependant  une  réputation  qui  attira  un 
grand  nombre  d'officiers  ôc  de  lettrés ,  qui  vinrent  lui  offrir 
leurs  fervices.  Se  voyant  recherché  par  tant  de  gens  de  mérite, 
il  crut  qu'il  tf  avoit  plus  rien  à  craindre ,  &  il  leva  enfin  le 
mafque. 

A  la  douzième  lune  de  cette  même  année,  il  tint  un  confeil 
avec  les  grands  qui  lui  étoient  dévoués ,  dans  lequel  il  fut 
arrêté  ，  qu'à  la  première  lune  de  l'année  où  l'on  alloit  entrer , 
on  cnlcveroit  le  fceau  de  rempire  qui  étoit  dans  l'appartement 
du  jeune  prince  héritier  ；  que  le  fceau  feroit  remis  à  Ouang- 
mang  ， qui  dès-lors  prendroit  poflefîîon  du  trône.  Il  fut  encore 
déterminé  dans  ce  confeil  ，  que  l'empire  ne  s'appclleroit  plus 
Han-tchao  ^  ou  l'empire  des  H  an  j  mais  qu'il  s'appelleroit 
Sin-tchao  3  ou  Fempire  des  Sin.  On  convint  que  rimpératricc 
régente  prendroit  le  nom  de  Sïn-chi  y  ouen-mou  }  tai-hoang-tai- 
heou  ；  c'eft-à-dire  ,  grande  &  augujle  fouveraine  impératrice  de 
là  dynaftic  des  Sin.  Tout  cela  fut  exécuté  le  premier  jour  de 
l'année  fuivante  ，  première  du  règne  de  Ouang-mang. 

OUANG-MANG.  ' 

Il  commença  fon  règne  par  diminuer  l'autorité  des  princes 
de  l'empire  qui  pouvoient  lui  nuire  ，  &  les  fit  defeendrc  d'un 
degré  au  nombre  de  deux  cens  douze-  L année  fuivante,  il 
dégrada  &  mit  au  rang  du  peuple  tous  les  princes  de  la  famille 
des  Hau.  Ces  changemens  ,  quelque  violens  qu'ils  fuflent  ，  fe 
firent  fans  eau  fer  aucun  trouble.  Ouang-mang  fc  per- 
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ï  fuada  que  s'il  pouvoit  saiïurer  des  Tartarcs ,  il  feroit  inébran- 
lable fur  le  trône  ，  ôc  que  fa  nouvelle  dynaftie  feroit  folide- 
ment  établie.  Dans  ce  deflein  ，  il  fit  défiler  des  troupes  vers  les 
frontières  ，  &c  il  envoya  en  même  temps  des  officiers  de  fa  cour 
avec  de  riches  préfens  ，  afin  d'attirer  les  princes  Tartares  &  de 
s'en  faifir. 

Les  officiers  Chinois  arrivés  fur  les  frontières ,  invitèrent  le 
Tchen-yu  Ou-tchu-lieou  de  venir  avec  fes  enfans  recevoir  les 
préfens  que  l'empereur  lui  envoy  oit.  Ce  prince  refufa  de  s'y 
rendre  ôc  défendit  à  fes  enfans  d'y  aller.  Cependant  Yu-li-han- 
ouang-hien  ，  prince  Tartare  ，  vint  avec  fes  deux  fils  ，  Tchou  &: 
Teng  ，  trouver  les  envoyés  Chinois.  Ces  officiers  le  carefsèrent 
beaucoup  &  lui  donnèrent  ce  qu'ils  avoient  apporté  de  plus 
précieux  ，  en  lui  promettant  de  le  faire  Tchen-yu  des  Tartares. 
Yu-li-han-ouang-hien ,  qui  étoit  fort  attaché  à  fon  prince , 
connut  fans  peine  la  perfidie  des  Chinois  ，  qui  fe  trahirent  eux- 
mêmes  en  lui  faifant  trop  de  promeffes.  Il  difïîmuia  &c  reçut 
leurs  préfens  ；  mais  abandonnant  fes  deux  enfans  ，  il  fe  fauva 
pour  aller  avertir  fon  maître  de  la  trahifon  que  Ouang-mang 
lui  préparoi  t.  Les  officiers  Chinois  furpris  de  fon  évafîon , 
jugèrent  qu'il  avoit  éventé  leur  deflein.  Ils  emmenèrent  fes  deux 
fils  à  Tchang-ngan  :  Tchou  y  mourut  peu  de  jours  après  fon 
arrivée  ，  ôc  fon  frère  Teng  y  fut  retenu  prifonnier. 

Depuis  le  règne  de  Han-fiuen-ti  ，  les  limites  feptentrionales 
de  l'empire  avoient  joui  des  douceurs  de  la  paix  ；  les  peuples 
de  ces  contrées  en  avoient  profité  pour  fe  procurer  l'abon- 
dance , ôc  l'on  voyoit  les  campagnes  couvertes  de  nombreux 
troupeaux  de  toutes  efpèces. 

Sur  le  récit  de  Yu-li-han-ouang-hien ,  le  Tchen-yu  fut  indigné 
des  deffeins  de  Ouang-mang  contre  fa  perfonne ,  à  ce  motif 
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fe  joignit  encore  le  ferment  qu'il  fit  de  venger  la  famille  de 
Han-fiucn-ti  de  rufurpation  de  Ouang-mang.  Il  fit  avertir  les 
hordes  voifines  ，  &  s'étant  mis  a  la  tête  de  tous  ces  Tartares  ， 
il  entra  fur  les  terres  de  l'empire  ，  où  il  mit  tout  à  feu  &  à 
fang.  Il  palfa  fur  le  ventre  aux  troupes  qu'on  voulut  lui  oppofer, 
&:  tua  le  général  Chinois  qui  commandoit  fur  les  frontières. 

Ouang-mang  ,  fenfible  à  cette  infultc  ，  prit  cependant  le  parti 
de  diflîmuler ,  dans  la  crainte  que  les  mécontens ,  quoique  tran- 
quilles en  apparence  ，  ne  profitaient  de  l'occafion  pour  remuer. 
Ainfî  ，  loin  de  penfer  à  la  guerre ,  il  ne  s'occupa  que  du  foin  de 
faire  reconnoitre  fon  fils  prince  heritier ,  afin  d'afllirer  la  cou- 
ronne à  fes  defeendans.  Après  y  avoir  pourvu ,  il  fongea  k 
donner  pour  gouverneur  à  ce  jeune  prince ,  quelqu'un  dont 
la  réputation  pût  influer  fur  celle  de  l'élève.  Il  jetta  les  yeux 
fur  Kong-ching ,  qu'on  regardoit  comme  le  plus  fage  &:  le 
plus  habile  de  fon  temps.  Afin  de  l'engager  à  accepter  cet 
emploi  ，  il  lui  en  envoya  le  fecau  par  un  de  fes  premiers  offi- 
ciers ， avec  les  plus  beaux  chevaux  de  fes  haras  ，  dont  il  lui 
faifoit  préfent.  Kong-ching  étoit  alors  malade  :  il  prit  ce  pré- 
texte pour  refufer  la  place  qu'on  lui  offroit.  L'officier  ，  chargé 
de  commifTîon,  voulut  lui  laifler  le  fecau  &:  le  mit  auprès  de 
lui  ；  mais  Kong-ching  le  repoufla  avec  la  main  ,  de  forte  que 
l'officier  fut  obligé  de  le  remporter  Ôc  de  s'en  retourner  rendre 
compte  de  fon  refus. 

Après  fon  départ ,  Kong-ching  dit  à  Kuo-hoci  &:  à  fes  autres 
difciplcs  ,  qu'ayant  fervi  la  famille  des  Han  avec  zèle  &:  fidélité 
tout  le  temps  quelle  avoit occupé  le  trône ,  il  rougiroit davoir 
déshonoré  la  vicilleffe  en  acceptant  les  bienfaits  d'un  ufurpa- 
tcur.  Depuis  cet  inftant  ，  pour  ne  pas  furvivre  h  la  ruine  de  la 
dynaftie  à  laquelle  il  étoit  dévoué ,  il  rcfufa  route  nourriture 
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ï  Se  mourut  au  bout  de  quatorze  jours.  Ses  difcipks  publièrent 
]a  caule  de  fa  mort  ，  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

Cependant  les  Tartares  conti 皿 oient  leurs  courfes  ，  fans  que 
les  officiers,  qui  gardoient  les  frontières ,  puflent  s'y  oppofer. 
Ils  dépêchoient  courier  fur  courier  à  Tchang  -  ngan  pour 
demander  du  fecours  ；  mais  Ouang-mang  ,  qui  ne  fe  croyoit 
pas  bien  affermi  fur  le  trône  ，  dans  la  crainte  de  quelque  échec , 
ne  voulut  pas  s'embarquer  dans  une  guerre  pour  repouffer  ces 
Tartares.  S'imaginant  que  Teng  ，  qu'il  retenoit  prifonnier , 
étoit  le  motif  de  leurs  incurfions ,  il  le  fit  empoifonner ,  ôc 
répandit  le  bruit  qu'il  étoit  mort  à  la  fuite  d'une  maladie. 

La  mort  de  ce  jeune  Tartare  ne  fit  qu'irriter  davantage  ces 
hordes  réunies.  Non  contentes  de  ravager  les  frontières  ，  elles 
firent  encore  foulever  les  royaumes  du  fud-oueft  ，  qui  ，  après 
avoir  fait  mourir  Tcheou-hin  qui  commandoit  dans  ces  con- 
trées pour  l'empereur  ，  entrèrent  à  main  armée  dans  la  Chine , 
pillèrenx  &c  s'accagèrent  tout  à  la  manière  des  Tartares.  Les 
Yen-chi  traitèrent  de  même  Tien-kin ,  chargé  par  la  Chine  de 
les  maintenir  dans  le  devoir  \  ce  qui  obligea  Ouang-mang  à 
renforcer  les  garnifons  des  frontières  ，  en  ordonnant  à  fes 
officiers  de  ne  pas  attaquer  ，  mais  feulement  de  fe  tenir  fur  la 
défenfive. 

La  cinquième  année  du  règne  de  Ouang-mang  ；  mourut, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans  ，  l'impératrice  Ouang-chi  ， 
qui  avoit  été  la  première  caufe  des  troubles  de  l'empire  ，  en 
facilitant  à  ce  prince  ，  qui  étoit  de  fa  famille  ，  les  moyens  de 
s'emparer  du  trône.  Elle  fut  enterrée  à  Ouei-ling. 

Cette  même  année ,  à  la  onzième  lune  ，  mourut  auffi  Ou- 
tchu-licou ,  Tchen-yu  des  ^0/2^-/20//. .Ou-lei-juti  lui  fuccéda.  Dans 
le  meme  temps  il  parut  une  comète. 

L'année 
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L'année  fuivante  ，  le  trente  de  la  troifième  lune ,  il  y  eut  une  ； 
cclipfe  de  foleil. 

A  la  quatrième  lune ,  &:  en  été ,  les  plantes  &:  les  arbres  furent 
gelés  au  point  que  tout  périt.  A  la  fîxième  lune  ，  il  s'éleva  un 
brouillard  jaune  6c  épais ,  &  à  la  feptième  ，  un  vent  furieux 
déracina  les  arbres  ；  il  étoit  accompagné  de  grêle  d'une  groffeur 
extraordinaire  ，  qui  tua  quantité  de  boeufs  &:  de  moutons  dans 
les  campagnes.  La  difette  fut  fi  grande  l'hiver  de  cette  année , 
, fur- tout  fur  les  frontières  du  nord  ,  que  les  hommes  fe  man- 
geoient  les  uns  &  les  autres. 

A  la  deuxième  lune  de  l'an  16  ,  il  y  eut  un  grand  tremble- : 
ment  de  terre  ，  Se  il  tomba  plus  de  dix  pieds  de  neige.  Les 
bambous  périrent  prcfque  tous. 

Le  trente  de  la  feptième  lune  de  cette  année  ，  huitième  du 
règne  de  Ouang-mang  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Les  peuples  des  royaumes  de  Foueft  n'avoient  point  difeon- 
tinué  leurs  courfes  fur  les  terres  de  l'empire  :  Ouang-mang  , 
voyant  les  provinces  intérieures  aflez  tranquilles  ，  fe  détermina 
enfin  à  repoufîer  ces  infultcs.  Il  mit  fur  pied  cent  mille  hommes 
de  cavalerie  ，  qu'il  fit  marcher  vers  les  frontières  fous  les  ordres 
de  Fong-yng.  Cette  armée  eut  dabord  quelque  avantage  fur 
l'ennemi  ；  mais  comme  on  n'eut  pas  foin  de  Fapprovifionncr, 
la  faim  &  les  maladies  en  emportèrent  bientôt  une  grande  par- 
tie. Le  général  Fong-yng  au  dcfcfpoir  de  voir  fon  armec  fc 
confumer  ôc  dépérir  fans  aucun  avantage  pour  le  fervice  de 
l'état  ，  força  les  peuples  de  ces  cantons  a  lui  céder  la  moitié 
de  leurs  terres  pour  nourrir  fes  troupes  ，  auxquelles  il  aban- 
donna à  diferction  la  ville  de  Lcang-tchcou  qu'il  livra  au 
pillage. 

Ouang-mang  qui  craignoit  de  révolter  les  peuples ,  blâma 
Tome  IIL  Hh 
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5  la  conduite  de  fon  général  ；  cependant  comme  il  ne  vouloit 
pas  mécontenter  les  officiers  qui  étoient  à  fon  fervice  ,  il  n'ofa 
Je  faire  mourir  &c  fe  contenta  de  le  cafler.  Il  envoya  à  fa  place 
Ouang-tfmn,  de  fa  famille,  avec  Li-tchong ,  auxquels  il  donna 
une  armée  plus  forte  &  mieux  pourvue  de  vivres  que  celle  de 
Fong-yng,  ,        、  ） 

Auiîî  -  tôt  qu'ils  parurent  fur  la  frontière  avec  ces  forces 
redoutables  ，  tous  ces  petits  royaumes  fe  fournirent  ians  réfif- 
tance  ,  &  s'emprefsèrent  d'envoyer  des  vivres  &:  des  rafraîchif- 
femens  aux  Chinois.  Cependant  les  Yen-chi  fe  fiant  trop  à  la 
valeur  de  leurs  foldats  ，  ne  fe  rendirent  qu'en  apparence  pour 
tromper  les  Chinois  &:  ks  attirer  dans  une  embufeade  qu'ils 
avoient  préparée.  Onang-tfîun  qui  en  fut  averti  ，  s'avança  avec 
fon  armée  jufqu'auprès  de  lembufcade  ôc  fit  fommer  les  enne- 
mis de  mettre  bas  les  armes.  Ceux-ci  fe  voyant  découverts  ，  fe 
rendirent  fur  le  champ  à  diferetion  ；  mais  Ouang-tfiun  ，  pour 
les  punir  de  leur  perfidie ,  les  fit  tous  paiïer  au  fil  de  l'épée. 
Cette  fevérité  aliéna  fî  fort  tous  les  royaumes  du  Si-yu  3  qu'ils 
ne  voulurent  plus  avoir  de  communication  avec  la  Chine. 

Cette  expédition  a  voit  épuifé  les  tréfors  de  Ouang-mang» 
A  la  vérité  il  a  voit  rétabli  le  calme  ，  mais  il  lui  reftoit  l'in- 
quiétude que  quelqu'un  de  la  famille  des  Han  ne  profitât  de 
cet  épuifement  pour  lui  fufeiter  une  guerre  ，  bien  plus  à  crain- 
dre que  celle  des  royaumes  tributaires  ，  &  qu'il  lui  eût  été 
impofTible  de  foutenir  fans  argent.  Afin  de  réparer  ce  vuide , 
il  augmenta  les  tributs  &  établit  de  nouvelles  douanes  pour 
percevoir  des  droits  fur  toutes  fortes  de  marchandises.  Cette 
furcharge  d'impôts,  jointe  à  une  mauvaife  récolte  &:  à  la  dureté 
avcc  laquelle  les  mandarins  exigeoient  les  nouvelles  taxes  ，  pro- 
duifk  beaucoup  de  voleurs  ，  qui  fe  raffcmblèrent  en  troupes 
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dans  les  bois ,  ou  fur  les  bords  des  rivières  pour  dépouiller  les  ， 
voyageurs.  Le  pays  de  Lin-hoai  (i)  en  étoit  fi  rempli ,  qu'ils  Chrétienne 
fe  réunirent  en  corps  pour  pafler  le  fleuve  Kiang ,  &c  aller  fe  ^ 

Ouang-mang. 

faifir  de  Tchang-tchcou  (i)  ôc  de  tout  le  pays  de  Hoci-ki  (j). 

D'un  autre  côté  Liu-ou  ，  d'une  extradion  commune  ，  fe 
fentant  de  laudace  ôc  de  rhabileté ，  raflcmbla  pluficurs  mille 
hommes  ，  à  la  tête  defquels  il  força  Hai-kio  (4)  ，  dont  il  tua 
le  gouverneur  ，  &:  après  avoir  pille  la  ville  ，  il  s'embarqua  fur 
la  mer  pour  exercer  le  métier  de  pirate. 

Dans  le  pays  de  King-tcheou  (j) ,  Ma-ou  ，  Ouang-tchang  &: 
Tching-tan  avec  quelques  centaines  de  malheureux  réduits  à  la 
mendicité ,  fe  retirèrent  à  la  montagne  To-lin-chan  (6).  Leur 
nombre  s'accrut  en  peu  de  temps  jufqu'à  fept  à  huit  mille. 

On  vit  encore  a  Nan-kiun  &  à  Kiang-hia  une  autre  troupe 
de  plus  de  dix  mille  mécontens  qui  défoloient  &;  faccagcoicnt 
tout  le  pays.  Tant  de  brigandages  de  tous  côtés  cmpcchoicnt 
de  cultiver  les  terres  8c  d'élever  les  vers  à  foie  ，  de  forte  que 
la  Chine  fe  trouvoit  dans  un  état  déplorable. 

Ouang-mang  qui  cmignoit  la  guerre,  voulut  eflayer  de 
les  ramener  par  la  douceur.  Il  leur  envoya  offrir  une  amniftic 
générale  ,  en  leur  demandant  la  caufe  de  leurs  attroupemens. 
Les  officiers  chargés  de  cette  commiffion  tentèrent  tous  les 
moyens  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ；  &c  dans  le  compte 
qu'ils  rendirent  a  Ouang-mang  des  griefs  de  ces  rebelles ,  ils 


(1)  Hiu-y-hien  de  Fong-yiang-fou  du  Kiang-nan. 
(i)  Tchang-tcheou-fou  du  Kiang-nan. 

(3)  Du  Tché-kiang. 

(4)  Tfing-tcheou-fou  du  Chan  tong. 
(y)  Kiang-tcheou-fou  du  Hou-kouang. 

(6)  A  cent  dix  ly  au  fud-eft  de  Tchang-yang-liien  de  King-tchcou  fou. 
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5  dirent  qu'ils  fe  plaignoient  que  les  loix  de  fon  gouvernement 
étoient  trop  multipliées  &:  trop  févères  ,  que  les  impôts  &c  les 
droits  étoient  exceflîfs  ，  6c  que  ceux  qui  les  percevoient  ，  ne 
fongeant  qu'a  s'enrichir  ，  leur  arrachoient  leur  fubfiftance 
pour  leur  faire  payer  ces  taxes  ；  enfin  que  le  défefpoir  les 
avoit  forcés  à  fe  réunir  pour  chercher  les  moyens  de  vivre  &c 
qu'ils  efpéroicnt  les  trouver.  Ouang-mang  ,  furieux  à  cette 
réponfe  ，  caiïa  tous  ces  officiers  &  fit  ferment  d'exterminer  tous 
ces  rebelles  ，  puifquils  fe  rendoient  indignes  du  pardon  qu'il 
leur  ofFroit. 

Cependant  comme  il  avoit  a  coeur  dappaîfer  les  mécontens 
du  pays  de  King-tchcou  ，  il  en  nomma  Fey-hing  gouverneur  ^ 
mais  avant  de  le  faire  partir  ，  il  voulut  favoir  comment  il  s'y 
prendroit  pour  les  faire  rentrer  dans  l'obéiflance.  Fey-hing  lui 
répondit  que  le  peuple  de  King-tcheou  s'étant  retiré  dans  des 
montagnes  inacceflîbks  ，  dont  le  plat  pays  eft  coupé  par  des 
rivières  ，  il  y  au  roi  t  trop  de  rifque  à  vouloir  les  réduire  pat 
force  j  mais  que  comme  ils  fe  plaignoient  d  être  Surcharges 
d'impôts  ôc  vexés  par  les  mandarins ,  il  fe  propofoit  de  ks 
traiter  avec  bonté  &:  de  ks  exempter  de  tous  tributs  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  pu  fe  rétablir  de  leurs  pertes  ，  &:  qu'il  efpéroit 
par-la  les  engager  à  retourner  chez  eux.  Ouang-mang  qui 
avoit  befoin  d'argent  &:  qui  ne  voyoit  pas  d'autres  moyens  de 
s'en  procurer  que  par  la  levée  des  impôts  ，  fut  mécontent  du 
plan  que  Fey-hing  avoit  deffein  de  fuivre.  Il  vit  qu'en  accor- 
dant cette  exemption  aux  gens  de  King-tcheou  fans  y  faire 
participer  les  autres ,  ce  feroit  les  mécontenter  davantage  j  ces 
confidcrations  le  mirent  de  fî  mauvaife  humeur  contre  Fey- 
hing  , qu'il  lui  ota  tous  fes  emplois  &:  confifqua  fes  biens. 
Les  richeffes  immeiifes  qu'on  trouva  chez  lui  ，  firent  juger  a 
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Ouang-mang  quil  rcmpliroit  aifcmcnt  fcs  coffres ，  en  faifant  : 
rechercher  tous  les  riches.  Il  commença  par  les  mandarins  ，  ôc 
fut  étrangement  furpris  de  trouver  pluficurs  millions  de  ta'èls 
chez  des  gens  auxquels  il  ne  donnoit  que  de  médiocres  ap- 
pointemens.  Cette  découverte  lui  fit  ordonner  qu'on  tînt  un 
regirtre  exad  de  tous  les  biens  fonds  des  mandarins  &c  des  gens 
riches  ，  qu'il  divifa  en  cinq  parts  ，  dont  il  en  prit  quatre  qu'il 
vendit  pour  en  verfer  l'argent  dans  fes  coffres ,  afin  de  s'en 
fervir  pour  les  befoins  de  rétat.  Il  ordonna  que  les  meubles , 
comme  toiles  ，  foicries  ，  feroient  portés  fur  la  frontière  pour 
y  être  vendus  aux  royaumes  voifins  ，  efpérant  les  ramener  à 
l'obéifTancc  par  cette  branche  de  commerce. 

On  reçut  alors  à  la  cour  la  nouvelle  que  Fan-tchong,  qui 
entendoit  fort  bien  la  guerre  8c.  qui  étoit  connu  pour  avoir  de 
la  bravoure  ，  s'étoit  fait  un  parti ,  &c  qu'il  avoit  réuni  fous  fes 
drapeaux  des  foldats  ，  à  la  vérité  fans  expérience  ，  mais  dont  le 
nombre  montoit  à  une  dixaine  de  mille  ，  à  la  tête  dcfqucls  il 
defoloit  tout  le  pays  de  Tfing  ( i  ) ,  de  Yen  (2)  &:  de  Siu  (3). 
Ouang-mang  envoya  contre  eux  des  troupes  qui  apprirent  k 
leurs  dépens ,  que  Fan-tchong  méritoit  la  reputation  de  bra- 
voure &:  d'habileté  qu'il  avoit.  Ce  partifan  ，  quoiqu'avec  des 
troupes  mal  exercées  ，  battit  les  impériaux  ，  Ôc  les  contraignit 
de  Ce  retirer  du  pays  dont  il  s'étoit  emparé. 

Cette  même  année  ，  le  Tchen-yu  Oulay-juti  mourut ,  ôc  Hou- 
tou-chi-tao-cao-juti ,  fon  frerc ,  lui  fucceda. 

La  icchcrcfle  avoit  été  fi  grande  les  années  précédentes  ，  que  : 
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les  grains  devinrent  d'une  cherté  exorbitante.  Cette  difette , 
jointe  aux  troubles  qui  commençoient  à  s'élever ,  causèrent  une 
famine  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde. 

L'année  fuivante  ，  en  automne  ，  à  la  feptième  lune  ，  un 
vent  impétueux  renverfa  la  falle  Ouang-lo-tang  ，  dans  laquelle 
Ouang-mang  aimoit  à  fe  délafler  de  fes  fatigues.  On  en  tira 
des  pronoftics  fâcheux.  A  la  neuvième  &:  à  la  dixième  lune  il 
y  eut  ，  contre  l'ordinaire,  des  pluies  continuelles  mêlées  dora- 
ges. Un  certain  Tchi-yun ,  aftrologue  de  profeiïîon  ，  publia 
alors  que  ces  événemens  annonçoient  que  la  famille  des  Has 
alloit  remonter  fur  le  trône  :  il  ofa  même  le  dire  à  Ouang- 
mang  dans  un  placet.  Ce  prince  ，  irrité  de  fa  hardieffe ,  le  fit 
mettre  en  prifon  ，  où  il  refta  jufqu'à  l'été  d'enfuite  ，  que 
Ouang-mang  accorda  une  amniftie  générale  dont  il  profita 
pour  recouvrer  fa  liberté. 

L'automne  d'après  ，  un  froid  exceïfif  fit  périr  la  féconde 
récolte.  Cette  calamité  arrivant  au  milieu  des  bruits  qui  cou- 
roient  toujours  en  faveur  des  Han  j,  chagrina  fi  fort  Ouaî^g- 
mang  ,  qu'il  fit  détruire  de  fond  en  comble  la  falle  des  ancêtres 
de  cette  famille  ，  dont  Han-kao-ti  étoit  le  premier. 

Les  gens  du  pays  de  Ting-tcheou  ，  que  la  misère  avoit  réduits 
à  s'attrouper,  rodoient  dans  les  bourgs  &c  les  villages  pour  en 
enlever  des  vivres  ，  fans  faire  d'autre  mal  pourvu  qu'on  ne  leur 
refusât  point  ce  qu'ils  demandoient.  Lo-kin ,  que  Ouang- 
mang  avoit  envoyé  contre  eux  ，  ne  voulut  point  ufer  de 
rigueur  contre  des  gens  qui  avoient  de  la  modération  :  il  les 
engagea  à  quitter  cette  vie  errante  &c  à  retourner  dans  leurs 
foyers  j  mais  ils  lui  firent  la  même  réponfe  qu'ils  avoient 
faite  aux  officiers  que  Ouang-mang  leur  avoit  déjà  envoyés, 
en  fe  plaignant  toujours  de  la  févérité  des  loix  de  ce  prince  ôc 
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des  exadions  des  mandarins  chargés  de  lever  les  impôts.  Lo-kin  •  ― 
voyant  que  leur  nombre  augmcntoit  de  jour  en  jour ,  &:  crai-  Chrétienne. 
enant  de  n'être  plus  en  état  d'arrêter  les  progrès  de  leur  n 
révolte  ，  fe  mit  en  marche  dans  le  deflein  de  les  réduire  par 
force.  Ces  rebelles  fe  préparèrent  à  lui  faire  tête  &:  s'avancèrent 
en  bon  ordre  au-devant  de  lui. 

Lorfque  les  deux  armées  furent  en  préfence  ，  Lo-kin  voulut 
encore  tenter  un  accommodement  ；  mais  fur  leur  refus  de  fe 
foumettre ,  il  les  fit  charger  avec  impétuofîté.  Les  King-uheou  j 
charmés  de  n'être  pas  les  agrefleurs  ，  le  reçurent  en  braves 
gens  :  ils  lui  tuèrent  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  &  le 
firent  lui-même  prifonnicr.  Loin  de  lui  faire  aucun  mal  ，  ils  le 
traitèrent  au  contraire  avec  beaucoup  d'égards  ；  ils  eflayèrent 
même  de  l'engager  à  entrer  dans  leur  parti  ；  mais  comme  il 
rcfufa  abfolumcnt  ，  ils  le  renvoyèrent  comblé  de  toutes  fortes 
de  bons  traitemens. 

Enhardis  par  cette  vidoirc  ，  les  King-uheou  fe  préfentèrent 
devant  King-ling  (i)  ôc  Ngan-lo  (1)，  qui  fe  mirent  en  difpo- 
fition  de  fe  défendre.  Ces  rebelles  en  firent  le  fiege  ôc  les  prirent 
d'aflaut.  Après  avoir  pillé  ces  deux  villes ,  ils  en  emmenèrent 
un  grand  nombre  de  femmes  &c  d'enfaiis  dans  leurs  cavernes 
de  la  montagne  Lo-lin. 

A  ces  nouvelles  fâchenfes ,  Ou ang-mang  aflcmbla  les 
grands ,  ôc  au  lieu  de  chercher  avec  eux  les  moyens  de  remédier 
h  la  misère  du  peuple,  l'unique  caufe  de  ces  troubles ,  il  en 
aceufa  l'avarice  &:  la  cupidité  des  mandarins  ，  en  fc  plaignant 
que  les  grands  ne  s'occupoient  pas  de  leur  devoir  ciïcnticl  ，  qui 


(1)  King-ling-hien  de  Mien-yang-tcheou  du  Hou-kouang. 
(î)  Tchang-tc  fou  du  Hou-koujing. 
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s  étoit  de  prépofcr  aux  difFérens  diftriâis  des  officiers  défintérefles. 
11  les  menaça ,  s'ils  n'y  mcttoient  ordre  au  plutôt  ，  &:  s'il  appre- 
noit  que  les  troubles  continuoient  ，  de  s'en  prendre  à  eux  ,  & 
qu'ils  lui  en  répondroient  fur  leurs  têtes.  Ces  menaces  intimi- 
dèrent iî  fort  les  mandarins  des  provinces ,  qu'aucun  n'ofa 
plus  donner  avis  des  troubles  de  fon  diftriâ:  ，  ni  employer  les 
troupes  de  l'empire  à  les  réprimer.  Le  feul  Tien-kouang,  gou- 
verneur de  Y-ping  (1) ,  raffembla  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  ，  compofée  de  l'élite  de  la  jeuneffb  de  fon  départe- 
ment ， pour  Foppofer  à  Fan- tchong  s'il  venoit  l'attaquer. 
Mais  ce  partifan  n'ofa  infulter  les  dépendances  de  fon  gou- 
vernement. 

Cependant  ce  rebelle  fe  rendoit  de  jour  en  jour  plus  redou- 
table y  le  nombre  de  fes  troupes  augmentoit  par  le  mécon- 
tentement du  peuple  ，  à  la  misère  duquel  on  n'apportoit  aucun 
foulagement.  Fan- tchong  faifoit  obferver  une  difeipline  exade 
à  ceux  qui  venoient  fe  ranger  fous  fes  drapeaux  ，  en  leur  défen- 
dant de  tuer  perfonne,  à  moins  qu'on  n'eût  tué  de  leurs  cama- 
rades , de  forte  qu'il  ne  faifoit  du  mal  qu'autant  qu'on  lui  en 
faifoit. 

Ouang-mang  ,  inftruit  des  forces  de  Fan-tchong ,  ordonna 
à  Ouang-kouang  ，  auquel  il  donna  Lien-tan  pour  lieutenant  ， 
de  marcher  contre  lui  avec  l'élite  des  troupes.  Ouang-kouang 
partit  pour  cette  expédition  à  la  tête  de  cent  mille  hommes, 
ïan-tchong ,  averti  que  les  impériaux  venoient  à  lui,  fit  peindre 
en  rouge  les  fourcils  de  tous  fes  foldats  ，  voulant  faire  entendre 
par-la  qu'ils  étoient  prêts  à  fe  défendre  jufquà  la  dernière 
goutte  de  leur  fang.  Il  cherchoit  encore  à  intimider  les  ennemis 


(ï)  Elle  étoit  dans  le  territoire  de  Tûnan-fou  du  Chan-tong. 
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ôc  vouloit  animer  fes  gens,  en  leur  infpirant  l'ardeur  de  fe  battre 
avec  opiniâtreté.  Il  fit  même  courir  une  chanfon  ，  dont  le  fens 
étoit  :  "  Si  vous  rencontrez  les  fourci/s  rouges  joignez-vous  a 
»  eux,  c'eft  le  moyen  de  fe  mettre  en  sûreté.  On  peut,  fans 
，, danger,  s'oppofer  a  Ouang-kouang ,  mais  quiconque  cherche 
" la  mort ,  fuive  fon  lieutenant  ". 

Les  deux  généraux  de  l'empire ,  à  la  tête  de  leur  armée ,  ren- 
contrèrent bientôt  Fan-tchong  :  égal  a  eux  en  nombre  ，  il  venoit 
au-devant  d'eux  avec  une  contenance  aiïurée.  Ouang-kouang , 
fe  fiant  fur  ce  qu'il  a  voit  l'élite  des  troupes ,  ne  douta  point  de 
la  vidoire.  Il  forma  deux  divifions  de  cinquante  mille  hommes 
chacune ，  &c  prit  la  première  pour  faire  lavant- garde ，  laiflant 
l'arrière -garde  à  Lien-tan.  Après  avoir  rangé  en  bataille  le 
corps  qu'il  commandoit  ，  ce  général  fit  charger  les  rebelles , 
mais  Fan-tchong  le  reçut  en  capitaine  expérimenté.  Ce  parti  fan 
enveloppa  une  partie  de  fa  divifion  qu'il  hacha  en  pièces  ；  tom- 
bant enfui  te  fur  l'autre ,  il  la  mit  en  fuite.  Lien-tan  ，  qui  n'avoit 
point  encore  donné  ，  fit  doubler  le  pas  à  fa  divifion  pour  fou- 
tenir  lavant-garde ,  Se  faciliter  aux  fuyards  les  moyens  de  fe 
rallier  ；  mais  ces  derniers  communiquant  l'épouvante  &:  le 
défbrdre  où  ils  étûient  aux  foldats  de  Lien-tan ,  ceux-ci  lâchè- 
rent le  pied  à  la  feule  vue  des  troupes  de  Fan-tchong  ,  qui 
pouflbient  vivement  leur  vicloirc.  Licn-tan ,  au  défdpoir  de 
leur  lâcheté ,  fc  jetta  tête  baiflcc,  avec  une  troupe  de  braves 
comme  lui  ，  au  milieu  des  ennemis ,  où  il  trouva  une  mort 
gloricufe  &:  digne  de  lui. 

Jufquà  cette  époque  perfonne  de  la  famille  des  H  au  n: 
s'étoit  déclaré  ouvertement.  Les  trois  fils  de  Licou-kin ,  qui 
defeendoit  à  la  quatrième  génération  de  Licou-fa ,  prince  de 
Tchang-cha ,  douzième  fils  de  l  cmpcrcur  Han-king-ti ,  furent 
Tome  III,  l\ 
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s  les  premiers  qui  parurent  animés  du  defir  de  venger  leur  famille. 
L'aîné  de  ces  fils  s'appelloit  Lieou-yen  ，  le  fécond  Lieou-tchong, 
&:  le  troifième  Licou-fieou.  Lieou-yen  avoit  beaucoup  de  cou- 
rage , &  foufFroit  impatiemment  l'ufurpation  de  Ou  an  g* 
ma  ng.  Lieou-fieou ,  le  plus  jeune  des  trois ,  avoit  une  figure 
noble ,  le  nez  long  &;  le  front  large  :  il  s'étoit  adonné  parti- 
culièrement à  l'étude  du  Chu- king  ；  il  avoit  compofé  fon  exté- 
rieur fur  les  inftrudions  qu'il  y  avoit  puifées  :  cependant  il 
étoit  un  peu  timide  &:  même  trop  réfervé  ，  ce  qui  lui  fit  donner 
par  Licou-yen  le  nom  de  frère  aîné  de  Han-kao-ti ,  fondateur 
de  leur  dynaftie. 

Licou-fieou  fe  trouvant  un  jour  chez  Tfai-chao-kong  ，  qui 
fe  mêloit  de  tirer  l  horofcope ,  cet  aftrologue  dit  à  un  de  fes 
amis  en  lui  montrant  Lieou-fieou  ，  ce  jeune  homme  -là  fera 
infailliblement  empereur  de  la  Chine. 

Comme  les  murmures  contre  Ouang-mang  éclatoient  de 
de  tous  côtés ,  Li-y  dit  à  fon  frère  Li-tong  ，  que  fi  les  Han 
vouloient  profiter  de  la  fermentation  où  les  peuples  étoient , 
îl  leur  feroit  facile  de  recouvrer  le  trône.  Li-y  propofa  à  fon 
frère  de  donner  ces  ouvertures  aux  trois  fils  de  Lieou-kin , 
comme  les  plus  capables  d'entreprendre  &c  de  diriger  cette 
importante  affaire.  En  conféquence  de  quoi  il  s'adrefla  d'abord 
à  Lieou-fieou ,  qui  fe  rendit  chez  Li-tong  pour  en  conférer 
&  prendre  des  mefures  pour  la  faire  réufïir.  C'eft  précifément 
dans  cette  première  conférence  qu'on  jetta  les  fondemens  du 
rétabliffcmcnt  des  H  an  fur  le  trône.  Ils  convinrent  de  lever 
des  troupes  parmi  leurs  parens  &  leurs  amis ,  &c  d'attirer  dans 
leur  parti  les  mécontens  réfugiés  dans  les  montagnes. 

Lieou-yen  ，  à  qui  Lieou-fieou  rendit  compte  de  ce  premier 
plan  ，  l'approuva  &  fe  joignit  à  fes  deux  frères  pour  en  hater 
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l'exécution.  Ils  raffcmblèrcnt  fept  à  huit  mille  hommes  deter- 
minés ,  6c  fournis  d'armes  à  l'épreuve  ；  enfuite  de  quoi  ils  Chrétienkf. 
envoyèrent  fccrttcmcnt  un  des  leurs  vers  Ouang-fong  &:  „ 
Tchin-mcy ,  chefs  des  micontens,  pour  les  prévenir  de  leur 
dcflTcin  &  les  inviter  à  venir  à  leur  fecours. 

Les  deux  chefs  des  rebelles  fc  mirent  auffi-tôt  en  marche  ； 
ils  prirent  en  paflant  Tchang-tfu  ，  ruinèrent  de  fond  en  comble 
Tang- tfé-hiang  (i)  ,  &c  défirent  les  troupes  de  Hou-yang, 
dont  ils  tuèrent  le  commandant.  De-là  ，  fe  portant  vers  Ki- 
yang  (  z) ,  ils  livrèrent  cette  ville  au  pillage ,  après  quoi  ils 
firent  la  jondion  avec  Li-y  &:  fes  amis  qu'il  avoit  raflcmblcs 
en  corps  de  troupes.  Le  gouverneur  de  King-tcheou  s'avança 
à  la  tête  de  ce  qu'il  avoit  pu  mettre  de  troupes  fur  pied  ，  afin 
d'arrêter  les  progrès  de  l'incendie  qu'il  voyoit  s'allumer  j  mais 
il  fut  battu  à  Chang-tang  ,  &:  perdit  dans  cette  rencontre  la 
plus  grande  partie  de  fon  monde. 

A  la  onzième  lune  de  cette  même  année ,  il  parut  une 
comète  à  l'étoile  ckang. 

Dès  que  Licou-yen  fe  vit  en  état  de  tenir  la  campagne ,  il 
refolut  de  faire  le  fiége  de  Ouan  ,  &c  s'avança  ，  dans  cette  inten- 
tion , jufqu'à  Siao-tchang-ngan-tfu.  Il  y  trouva  l'armée  de 
Ouang-mang  fous  la  conduite  de  Tchin-fou  ,  qui  le  battit 
&:  l'obligea  de  revenir  fur  fes  pas  à  Ki-yang  ，  où  les  dvlbris  de 
fon  armée  fe  rallièrent. 

Tchin  -  fou  ，  enflé  de  cette  viâioire ,  laifla  fes  équipages  à 
Lan-hiang  &:  vint  camper  à  la  tête  de  cent  mille  hommes  au 
fud  de  la  rivière  Pi-choui.  Les  foldats  de  Ouang-fong  &c  de 


(i)  Il  ctoit  à  cent  ly  au  fud  de  Tang-hien  de  Nan-yang-fou  du  Ho  nan. 
(x)  Près  de  Tching-tcheou  de  Nan-yang-fou  du  Ho-nan. 
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Tchin-mey  découragés  par  l'échec  qu'ils  avoient  reçu  ，  étorent 
prêts  à  fe  débander,  lorsqu'il  parut  un  corps  de  cinq  à  fix  mille 
hommes  venant  de  Hia-kiang  ，  qui  fe  pofta  à  Y-tfîou.  Lieou-yen 
Se  Lieou-fîeou  fe  rendirent  à  leur  camp ,  &c  demandèrent,  à 
parler  à  leurs  officiers.  Ouang-tchang  qui  les  commandoit  fe 
préfenta.  Lieou  -  yen  Ôc  Lieou  -  fieou  ne  s'expliquèrent  pas 
d'abord  ouvertement  fur  le  motif  qui  les  amenoit;  mais  Ouang- 
tchang  leur  dit  qu'il  étoit  inutile  de  difïïmuler  ，  &  que  le  gou- 
vernement de  Ouang-mang  étant  généralement  détefté  ÔC 
les  H  an  commençant  à  reprendre  de  l'afcendant  au  point 
qu'ils  fembloient  deja  être  redevenus  maîtres  de  l'empire ,  il 
fe  dévouoit  volontiers  à  les  fervir. 

Après  cet  entretien  ,  Ouang-tchang  affembla  fes  officiers  ÔC 
leur  communiqua  le  deflein  où  il  étoit  de  fe  donner  aux  H  an. 
Il  leur  dit  cependant  qu'il  n'avoit  rien  voulu  conclure  fans 
prendre  leur  avis  ，  mais  qu'il  lui  fembloit  que  le  parti  le  plus 
fage  étoit  de  fe  ranger  du  côté  de  ceux  qui  avoient  le  cœur 
du  peuple  ，  qu  en  cela  ils  fuivroient  la  volonté  du  Tien  ，  qui 
n'approuvoit  pas  le  gouvernement  aduel ,  puifque  les  troubles 
s'élevoient  de  tous  cotais.  "  Nous  avons  pris  les  armes  ，  ajouta- 
" t-il  ，  pour  faire  revivre  le  gouvernement  des  H  an  :  quand 
，, nous  viendrions  à  bout  de  conquérir  tout  l'empire  ，  il  nous 
，， feroit  impoffible  de  le  garder  fi  nous  n'avons  pas  le  peuple 
" pour  nous.  Maintenant  nous  avons  à  Nan-yang  (i)  des  gens 
>5  de  la  famille  des  Han  dignes  qu'on  s'attache  à  eux  ；  ils  ont 
" les  armes  à  la  main  \  le  fuccès  fuivra  la  juflice  de  leur  caufe , 
" &:  le  Tien  nous  a  amènes  ici  pour  nous  joindre  à  eux  &c  par- 
" tager  la  gloire  qu'ils  acquerront  ".  Tous  les  officiers  fe  levant 


(0  Nan-yang- fou  du  Honan. 
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de  leurs  places  ，  lui  firent  une  profonde  révérence  ，  en  lui  difant 
qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivre  par  -  tout  où  il  voudroit  les 
conduire. 

Ouang-tchang  ，  pour  ne  pas  lai  (Ter  refroidir  leur  bonne  vo- 
lonté , les  fit  décamper  fur  le  champ  &c  fut  joindre  Licou-yen 
&:  Licou-fîeou.  A  leur  arrivée  dans  le  camp  ，  ce  ne  furent  que 
feftins  ôc  réjouiflanecs  pendant  trois  jours  ，  au  bout  dcfqucls 
Lieou-yen  divifa  fes  troupes  en  fix  corps  ，  auxquels  il  fit  prendre 
fix  routes  différentes  ，  en  leur  aflîgnant  pour  rendez-vous  Lan- 
yang ,  où  l'armée  de  Ouang-mang  avoit  renvoyé  fes  bagages. 
Les  troupes  de  Licou-yen  attaquèrent  cette  place  ，  quelles  em- 
portèrent d'emblée ,  ôc  en  enlevèrent  tout  ce  que  les  ennemis 
y  avoient  laifle. 

Après  cette  expédition  ，  Licou-yen  fe  trouva  à  la  tête  de 
plus  de  cent  mille  hommes  &c  en  état  de  faire  face  à  l'armée 
de  Ouang-mang.  Cependant  les  troupes  de  Licou-ycn  n,é- 
toient  compofecs  que  de  différais  partis  qui  s'étoient  réunis 
fans  avoir  un  commandant  en  chef ,  &c  la  plupart  même  fc 
gouvernoient  felon  leur  volonté.  Les  officiers  qui  avoient 
quelqu'expérience  fentirent  la  néceflîté  de  fe  choifîr  un  chef; 
ils  étoient  même  d'avis  de  lui  donner  le  titre  d'cmpercu.ï  ，  ôc 
leurs  fuffrages  ，  prefqu'à  tous  ，  fe  rcunillbient  fur  Licou-vcn  ， 
qu'ils  jugeoient  le  plus  capable  de  rétablir  la  dynaftic  des  H  au 
&:  de  foutenir  le  poids  de  cette  grande  entreprife  :  mais  Ouang- 
fong,  Tchin-mcy  &  les  autres  partifans  qui  avoient  les  premiers 
pris  les  armes ,  craignant  d'être  cclipfcs  par  le  mérite  la 
reputation  de  Licou-ycn  ，  &c  qu'on  n  eût  plus  pour  eux  la  même 
confideration  qu'on  avoit  eue  jufqu'alors ,  s  opposèrent  à  ce 
choix  ,  &c  exigèrent  qu'on  lu;  preferat  Licou  -  hiucn  ,  qu'ils 
regardoicut  connnc  un  homme  foiblc  &:  ck  peu  de  capacirc  ， 
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5  mais  auquel  on  donneroit  de  bons  officiers  pour  fuppléer  aux 
falens  qui  lui  manquoient.  Perfonne  de  la  famille  des  Ha  n  ne 
fe  trouva  à  cette  aflemblée  ，  afin  de  ne  pas  gêner  les  fuffrages  ， 
ni  d'élever  des  conteftations  qui  auroient  pu  nuire  au  bien  de 
l'entreprife  commune. 

Lieou-yen  ，  à  qui  on  communiqua  le  réfultat  de  cette  affem- 
blée  ，  leur  témoigna  fa  fcnfîbilité  au  zèle  qu'ils  faifoient  paroître 
pour  fa  famille  ；  mais  il  leur  obferva  que  n'étant  pas  les  feuls 
qui  euffent  pris  les  armes  pour  la  même  caufe,  il  étoit  à  craindre 
qu'ils  ne  s'en  fifîent  des  ennemis  ，  fi  fans  leur  participation  ils 
fe  donnoient  un  maître.  Il  leur  nomma  l'armée  des  fourcïls 
rouges  y  commandée  par  le  brave  Fan-tchong ,  dans  laquelle 
il  pouvoit  fe  trouver  quelqu'un  de  leur  famille  qui  eût  les 
mêmes  vues  qu'eux  de  rétablir  leur  dynaftie  ，  &c  qui  peut-être 
deviendroit  le  concurrent  de  celui  qu'on  auroit  choifi.  Celt 
pourquoi  il  leur  dit  qu'il  étoit  d'avis  de  différer  cette  éledion, 
&:  de  ne  s'occuper  que  du  plan  de  faire  tomber  rufurpateut 
Ou  a,ng-mang  ,  en  obfervant  entre  eux  les  loix  ordinaires 
de  la  guerre  ，  fous  la  conduite  d'un  chef  qui  n'auroit  que  le 
titre  de  prince  &c  l'autorité  néceffaire  pour  la  difeipline  des 
troupes. 

Ce  confeil  prudent  fut  généralement  approuvé.  On  déféra 
le  commandement  à  Lieou-hiuen ,  comme  il  avoit  été  déter- 
miné ， &:  on  n'y  joignit  que  le  titre  de  prince.  Cette  cérémonie 
fc  fit  fur  le  bord  de  la  rivière  Yu-choui  (i)  ,  le  premier  jour 
de  la  deuxième  lune.  On  éleva  un  théâtre  ，  fur  lequel  on  fit 
monter  Lieou-hiuen  comme  fur  un  trône  :  là  tous  les  officiers 
généraux  le  faluèrent  comme  leur  chef. 


(i)  A  trois  ly  à  l'eft  des  murailles  de  Nan-yang  fou  du  Ho-nan. 
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Lieou-hiuen  ne  monta  fur  ce  théâtre  qucn  tremblant ，  avec  、' 
un  air  embarraffé  &c  rinquictude  peinte  fur  le  vifage  :  en  un 
moment  on  vit  la  fueur  dégoutter  de  fon  front ,  &  il  fe  trouva 
fi  déconcerté ,  qu'il  ne  put  proférer  un  feul  mot.  Ceux  qui 
ravoient  élu  en  conçurent  peu  d'eftime ,  &:  afin  de  prévenir 
les  fuites  de  fon  incapacité ,  on  lui  nomma  fur  le  champ  ，  pour 
lieutenans  généraux  Se  pour  miniftres  ，  fes  deux  frères ,  Lieou- 
yen  &:  Lieou-fieou,  dont  la  fageffe  &c  la  bravoure  étoient 
connues. 

Lieou-fieou  ，  à  la  tête  d'une  divifion  ，  fut  fe  faifir  de  Koen» 
yang  (i)  ，  de  Ting-ling  (2,)  &c  de  Yen  (3).  Au  bruit  de  ces  fuccès, 
Ouang- M  ang,  épouvanté ,  fit  une  fi  grande  levée,  qu'on 
publioit  quelle  montoit  à  un  million  d  hommes.  Il  en  donna 
le  commandement  à  Ouang-fin  &c  à  Ouang-y  de  fa  famille. 

Les  troupes  de  Lieou-hiuen  ，  effrayées  de  ce  que  cette  armée 
formidable  les  menaçoit  ，  fe  réfugièrent  dans  les  villes  qu'elles 
avoient  prifes ,  croyant  s'y  mettre  en  sûreté.  Lieou-fieou  qui  en 
vit  entrer  à  Koen-yang  un  détachement  confidcrable  avec  la 
plus  grande  confufion ,  leur  dit,  qu'ils  étoient  dans  l'erreur 
s'ils  fc  croyoient  en  sûreté  dans  des  places  dénuées  de  munitions 
de  guerre  &c  de  bouche  \  qu'il  valoit  mieux  pour  eux  tenir  la 
plaine  ，  que  de  s'enfermer  difpcrfcs  dans  des  murailles  où  ils  fe 
trouveroient  fans  défenfe  fi  l'ennemi  les  y  venoit  affieger.  Que 
leur  véritable  intérêt  à  tous  étoit  de  fe  mettre  en  état  de  dif- 
puter  la  viétoirc  en  fe  joignant  cnfemble  ，  au  lieu  qu'ils  alloicnr 
fe  perdre  fans  reflTourcc  s'ils  divifoient  leurs  forces. 
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(3)  Hiu-tcbcou  de  Kai-fong-fou. 
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Les  officiers  reçurent  mal  ce  confeil  que  la  prudence  di<fk)it  ； 
ii's  étoient  même  difpofés  à  fe  mutiner  au  point  de  mecon- 
noître  le  commandement  de  Lieou-fieou.  Cependant ,  quand 
ils  entendirent  que  l'ennemi  approchoit  &  qu'il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  l'éviter ,  ils  fe  radoucirent  àc  vinrent  prier  Lieou- 
fieou  de  les  commander ,  en  proteftant  de  lui  obéir  en  tout. 

Il  n'y  avoit  dans  Koen-yang  que  huit  à  neuf  mille  hommes 
en  état  de  fe  défendre ,  avec  Lieou-fieou ,  Ouang-fong  &c 
Ouang-tchang  pour  les  commander.  Lieou-fieou  les  inftruifît 
de  la  manière  dont  ils  dévoient  foutenir  les  attaques  ，  en  leur 
recommandant  fur-tout  de  ménager  leurs  foldats.  Pour  lui ,  il 
fortit  de  la  ville  ，  en  leur  promettant  que  ，  s'ils  tenoient  feule» 
ment  quelques  jours,  il  leur  ameneroit  du  fecours  &  une  armée 
pour  les  délivrer. 

Lieou-yen  faifoit  alors  le  fiége  de  Ouan-hien,  défendu  avec 
beaucoup.de  vigueur  par  Tchin-pong.  Yen-yeou ,  qui  fentoit 
l'importance  de  conferver  cette  place,  confeilla  à  Ouang-fin  Ôc 
à  Ouang-y  de  ne  pas  s'arrêter  à  Koen-yang  qu'ils  venoient  d，in- 
veftir  avec  plus  de  cent  mille  hommes  ，  mais  d'aller  plutôt  faire 
lever  le  fiége  de  Ouan-hien ,  parce  que  cette  place  étant  fauvée, 
&:  les  afîîégeans  repoufles  ôc  battus  ，  il  ne  refteroit  plus  aucune 
efpérance  à  ceux  de  Koen-yang ,  &c  qu'alors  il  feroit  facilç  de 
les  réduire  j  au  lieu  qu'en  confumant  du  temps  devant  cette 
place  ，  ils  leur  tueroient  beaucoup  de  monde  ôc  ne  fongeroient 
pas  à  fe  rendre  tant  qu'ils  compteroient  detre  rafraîchis  ôc 
recourus  à  propos  par  l'armée  qui  étoit  devant  Ouan-hien.  Les 
&ux  généraux  de  Fempire  eurent  fujet  de  fe  repentir  de  n'avoir 
pas  fuivi  ce  confeil. 

入 près  plufieurs  mois  de  fiége  ，  Tchin-pong  fut  obligé  de  fe 
rendw  a  diferétion.  Les  officiers  de  Lieou-yen ,  animés  contre 
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ce  gouverneur  ，  dcmandoient  qu'on  le  fit  mourir  j  mais 
Lieou-yen  leur  dit  ，  qu'un  aufïî  brave  honimt  ne  mcritoit 
pas  un  traitement  fi  cruel  :  il  ajouta ,  qu'en  condà^rant  l'état 
pitoyable  de  la  place  dont  la  défenfe  lui  étoit  confiée ,  il  ne 
pouvoit  affez  admirer  fon  courage  &c  fa  capacité  ，  d'avoir  tenu 
auflî  long-temps ，  &:  que  puifquil  s'offroit  à  fervir  fous  leurs 
drapeaux ,  il  valoit  mieux  conferver  un  officier  de  ce  merite 
qui  pouvoit  leur  être  utile. 

Lieou-fieou  ，  qui  avoit  promis  de  fecourir  Koen-yang,  avoit 
raflcmblé  fes  troupes  difperfces  par  la  crainte  de  l'armée  de 
Ouang-mang.  Il  vint  joindre  fon  frère  à  Ouan-hicn ,  &:  lui 
propofa  daller  dégager  la  garnifon  de  Koen-yang.  Les  officiers 
de  Lieou-ycn  enrichis  par  les  prifes  qu'ils  avoient  faites ,  pour 
ne  pas  sexpofer  à  les  perdre ，  firent  naître  quelques  difficultés  y 
mais  Licou-fieou  leur  ayant  prouvé  la  néceflîté  de  prendre  ce 
parti  ，  parce  qu'après  avoir  levé  Vétcndard ,  ils  dévoient  être 
certains  qu'on  ne  les  laifferoit  pas  jouir  en  paix  de  ces  dépouilles, 
ils  fe  exterminèrent  à  le  fuivre  pour  aller  chercher  lai-mée  de 
Ouang-mang  ，  &:  l'obliger  à  lever  le  fîége  de  Koen-yang. 

Les  troupes  réunies  des  deux  frères  s'étant  mi  fes  en  marche , 
Licou-(îcou  prit  les  devans  avec  mille  &:  quelques  cavaliers , 
afin  de  redonner  courage  aux  aflîégés.  Les  impériaux  ，  avertis 
de  leur  marche  ，  détachèrent  quelques  mille  des  leurs  pour  aller 
au  devant  d'eux  ，  &  ils  fe  rencontrèrent  à  quatre  à  cinq  h  du 
camp  j  Je  choc  fut  vit  de  part  &c  d'autre  ；  mais  Licou-fic^u  don- 
nant l'exemple  à  fes  foldats  &c  fe  faifant  jour  par-tou-s  les  impé- 
riaux furent  contraints  de  fc  retirer  en  défordre  d?ns  leur  camp. 

Lieou-ficou  dépêcha  fur  le  champ  un  courier  à  fon  frère  ， 
pour  lui  donner  avis  de  l'avantage  qu'il  veroit  de  remporter  ， 
ôc  le  prefler  de  hâter  fa  marche.  Lorsqu'ils  fc  furent  joints , 
Tome  III,  Kk 
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»  Lieou-fieou  prie  encore  les  devans  avec  trois  à  quatre  mille 
hommes  dViite ,  ôc  vint  infulter  le  camp  ennemi.  Alors  les 
impériaux  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fortir  de  leurs  lignes  ； 
cependant  Licou- fîeou  fut  attaquer  le  quartier  de  Ouang- 
fiun  ，  tandis  que  fon  frère  preflbit  le  camp  d'un  autre  côté. 
Il  pénétra  dans  les  retranchemens  &:  tua  de  fa  propre  main 
Ouang-fîun.  La  mort  de  leur  général  fema  l'épouvante  dans 
fon  armée  \  Ouang-y  ne  put  jamais  les  rallier  ,  &c  il  s'en 
fit  une  horrible  boucherie.  De  leur  côté  les  afïîégés  firent 
une  fortie  ，  qui  ，  mettant  les  impériaux  entre  deux  feux  ,  les 
obligea  à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Leur  défaite  fut 
complette  ；  armes  Ôc  bagages  ，  tout  fut  la  proie  des  vainqueurs  ； 
après  en  avoir  fait  tranfporter  ，  pendant  plufieurs  jours ,  ce  qui 
leur  convenoit ,  ils  mirent  le  feu  au  refte.  Cette  victoire  fit 
tant  de  bruit  ，  qu'elle  mit  tout  l'empire  en  mouvement. 

Lieou-fieou  fournit,  fans  perdre  de  temps ,  le  pays  de  Yng- 
tchuen  (i)  y  mais  avant  que  d，y  pénétrer,  il  avoit  fait  reprendre 
haleine  à  fes  troupes.  Fong-y  vint  alors  le  trouver  pour  fe 
donner  à  lui  avec  les  cinq  villes  du  premier  ordre  qui  compo- 
foient  fon  département.  Ce  gouverneur  ne  fe  détermina  à  cette 
démarche ,  que  par  rapport  à  fa  mère  qui  étoit  dans  Fou- 
tching  (  i  )  ，  dont  Lieou-fieou  s7étoit  rendu  maître.  Fong-y 
craignit  que  le  vainqueur  ，  quoiqu'humain  ôc  bienfaifant  ， 
n'usât  de  févérité  à  l'égard  des  habitans  de  Fou-tching  j  mais 
il  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur  ，  Se  Fong-y  lii#-même 
entre  les  i^ains  duquel  il  ordonna  de  remettre  fa  mère  ，  en 
défendant  ex^reffément  de  lui  faire  aucun  mal. 

Ouang-man^,  confterné  de  la  défaite  de  fon  armée,  apprit 


(T)  Le  Pays  de  Fai-fonjr.fou  du  côté  de  Hiu-tcheou. 
(*)  DaQS  le  pays  de  Ju-tcheou  de  Nan-yang-fou. 
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encore  que  le  bruit  s'étoit  répandu  parmi  le  peuple ,  qu'il  avoit 
empoifonné  l'empereur  Han-ping-ti  ；  perfuadé  que  c'étoit-là 
le  prétexte  qui  mettoit  les  armes  à  la  main  de  tous  côtes  ，  il 
chercha  à  détruire  ce  bruit  ，  ôc  fut  ，  accompagné  de  tous  les 
grands ,  à  la  falle  des  ancêtres )  pour  tirer  de  la  caffette  l'adc  de 
fon  dévouement  qu'il  y  avoit  fait  enfermer  :  alors  le  montrant 
aux  grands  ，  il  leur  dit  :  "  Celui  qui  veut  mourir  pour  fauver 
，） les  jours  de  fon  prince  en  eft-il  l'aflaffin  ？  Je  ne  vous  montre 
" cet  écrit  qu'afin  que  vous  convainquiez  le  peuple  de  l'in- 
" juftice  de  fes  foupçons  6c  qu'il  cefle  de  mettre  l'empire  en 
" combuûion  ".  Mais  la  révolte  étoit  trop  générale ,  &c  les 
deux  frères  ，  Lieou  -  yen  &  Licou -ficou  ，  trop  puiflans  poujr 
qu'on  pût  les  forcer  de  renoncer  au  deflein  de  rctablir  leur 
famille  fur  le  trône. 

La  réputation  de  ces  deux  frères  excita  la  jaloufie  même 
de  quelques  -  uns  de  leurs  partifans  ，  ôc  il  en  coûta  la  vie  à 
Lieou-yen.  On  fe  plaignoit  que  Licou-hiuen  navoit  aucune 
capacité  pour  être  un  chef  de  parti.  Lieou-tfî  ，  entièrement 
dévoué  à  Licou-yen  ，  propofa  de  lui  6 ter  l'autorité  ，  en  dilant 
qu'un  homme  comme  lui  ne  méritoit  tout  au  plus  que  de 
commander  à  une  poignée  de  monde. 

Ces  paroles  méprifantes  furent  rapportées  à  Licou-hiuen > 
qui  par  le  confcil  de  fes  créatures  voulut  faire  mourir  Licou-tfi  j 
mais  Lieou-ycn  prit  fa  defenfe  avec  fierté ,  de  forte  que  Li-y 
jugeant  que  cette  dilputc  pouvoit  avoir  des  fuites  ^Uncftcs , 
fans  en  attendue  l'ordre  ，  tua  Licou-ycn.&:  Licou- ti1. 

Licou-fieou  ，  qui  étoit  alors  à  Fou-tching  ,  inftruit  de  la 
mort  de  fon  frère ,  fc  rendit  en  diligence  à  Ouan-hicn.  Tous 

口 

les  officiers  de  Licou-ycn  furent  au  devant  de  lui  pour  lui  offrir 
leurs  ferviecs  :  mais  Licou-ficou  loin  de  faire  paroître  le  moin- 
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= dre  fentiment  de  vengeance  ，  ne  laifîa  échapper  aucune  plainte 
Chrétiennb.  contre  Lieou-hiuen  ，  avec  lequel  il  fe  comporta  de  même  que 
^   *v        s'il  n'eût  point  eu  de  reproches  à  lui  faire  :  il  afFeda  même 

Ouang-mang,  、 

beaucoup  de  gaité  ôc  une  indifférence  de  la  perte  de  fon  frère, 
dont  il  ne  prit  pas  le  deuil.  Lieou-hiuen ,  trompé  par  ces  appa- 
rences ， étoit  fans  inquiétude  à  fon  égard ,  &  il  le  fit  grand 
général  de  toutes  fes  troupes. 

Dans  ces  entrefaites  ，  Lieou-fieou  apprit  que  Ouei-tfoui  ôc 
Ouei-y  avoient  fait  de  grandes  levées  en  faveur  de  la  famille 
des  Han.  Ouei-ngao ,  neveu  de  Ouei-tfoui,  fut  chargé  de 
régler  leur  marche  &:  les  opérations  qu'on  leur  feroit  faire. 
Cet  officier  avoit  acquis  de  grandes  connoiflances  par  la  lec- 
ture des  King ,  qu'il  avoit  fans  celTe  entre  les  mains  ，  ôc  il  paffbit 
pour  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  temps. 

Lorfque  leur  parti  fut  affez  confidérable  pour  fe  déclarer ,  ils 
élevèrent  un  vafte  pavillon ,  dans  lequel  les  chefs  affemblés 
facrifièrent  en  l'honneur  du  fondateur  des  Han  &  des  plus 
célèbres  empereurs  de  cette  dynaftie  ；  on  lut  le  détail  des  crimes 
de  Ouang-mang,  &:  l'éloge  des  avantages  que  les  Ha n 
avoient  procurés  à  l'empire,  dont  ils  avoient  accru  la  gloire  & 
la  puiflance  ；  enfuite  de  quoi  ils  tuèrent  un  cheval  ，  dont  ils 
burent  le  fang  fuivant  l'ancienne  coutume  ，  &:  firent  le  fer- 
ment de  facrifier  leur  vie  pour  punir  le  perfide  Ouang-mang  , 
&  rendre  à  la  famille  des  Han  le  trône  ufurpé  fur  elle. 

Dans  an  court  efpace  de  temps ,  leur  armée  groflît  &c  monta 
a  plus  de  cent  mille  hommes  ，  à  la  tête  defquels  ils  entrèrent 
dans  le  pays  de  Yong-tcheou  &  de  Ngan  -  ting ,  dont  ils 
tuèrent  les  gouverneurs  qui  firent  réfîftance  j  alors  ，  fe  divifant 
en  plufieurs  corps ,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  pays  de  Long-fi  ， 
de  Ou-tou ,  de  Kin-tching,  de  Ou-ouei ,  de  Tchang-yé ,  de 
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Tfîou-tlîuen  ,  de  Tun-hoang  ，  &  de  tout  ce  qui  étoit  à  l'oueft 
de  la  province  de  la  cour.  Ils  envoyèrent  offrir  à  Lieou-hiuen 
toutes  ces  conquêtes  Se  leurs  troupes. 

De  fon  côté  ，  Lieou-hiuen  s'avançoit  vers  Tchang-ngan  fans 
que  Ouang-mang  fc  mit  en  devoir  de  l'arrêter.  Arrivé  près 
du  fort  Ou-koan  (i),  Teng-yé ,  &c  Yu-kouang ,  loin  de  lui  dif- 
puter  ce  paflage  important  ，  lui  en  ouvrirent  les  portes  &  fe 
rangèrent  fous  fes  drapeaux. 

A  la  nouvelle  de  fa  marche  ，  toutes  les  villes  de  la  province 
de  la  cour  prirent  les  armes  ôc  furent  inveftir  Tchang-ngan. 
Ouang-mang,  qui  n'avoit  que  peu  de  troupes  auprès  de  lui, 
arma  les  habitans  ôc  les  prisonniers  auxquels  il  rendit  la  liberté, 
ôC  qu'il  chercha  à  encourager  en  leur  promettant  les  plus 
grandes  récompenfes  s'ils  faifoient  leur  devoir. 

Quoique  l'armée  ，  qui  afîîégeoit  Tchang-ngan  ，  ne  fût  com- 
pofee  que  de  bourgeois  &c  de  pay  fans  raflcmblés  en  tumulte 
&  peu  exercés  à  manier  les  armes  ，  Li-fong  &:  Teng-yé  ，  qui 
les  commandoient ,  leur  firent  conduire  les  travaux  du  fîégc 
dans  les  formes.  Ils  s'y  portèrent  avec  d'autant  plus  dardeur , 
qu'ils  efpéroicnt  d'être  bientôt  foutenus  par  Lieou-hiuen  ，  qui 
approchoit  de  cette  capitale  ；  &:  les  travaux  furent  poufles  avec 
tant  de  vivacité,  que  le  premier  de  la  neuvième  lune ,  la  place 
fut  emportée  daflaut.  Les  vainqueurs  coururent  au  palais  de 
Yé-ting-kong  ，  &:  mirent  le  feu  a  la  falle  Tching-ming-tien. 

Ouang-mang  ，  fe  voyant  perdu  fans  reflburec ,  réfugia 
dans  la  fallc  du  trône  impérial ,  &:  tournant  tour  autour ,  il 
s'écrioit  :  "  Si  le  Tien  me  donnoitdu  courage ,  que  pourroit  la 
" famille  des  Ha  n  ，，  ？  S  ctant  fauvé  en  répétant  les  mêmes 
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(1)  A  quatre-vingts  ly  i  left  de  Kao-tchcou  de  Si-ngan-fou. 
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； paroles  )  il  monta  fur  une  tour  avec  quelques  grands  de  fon 
parti  ，  où  il  fut  forcé.  Les  foldats  lui  coupèrent  la  tête  ，  qu'on 
envoya  à  Ouan-hien  ，  où  Lieou-hiuen  tenoit  fa  cour.  La  vue 
de  cette  téte  infpira  une  fi  grande  fureur  à  tout  le  monde , 
qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  lui  fît  quelque  infulte  :  la  rage 
fut  même  portée  fi  loin ,  que  quelqu'unes  lui  arrachèrent  la 
langue  6c  la  mangèrent.  Son  corps  fut  mis  en  pièces  ，  &:  fes 
membres  difperfés  furent  foulés  aux  pieds  dans  les  rues  de 
Tchang-ngan. 

L  I  E  O  U  -  H  I  U  E  N. 

Lieou-hiuen  ,  à  qui  la  mort  de  Ouang-mang  fembloit  aflu- 
rer  le  trône  ，  réfolut  d'en  prendre  pofleflîon  ôc  d'établir  fa  cour 
à  Lo-yang.  Il  chargea  Lieou-fieou  de  faire  les  préparatifs  nécef- 
faires  ，  ôc  de  mettre  le  palais  en  état.  Lieou-fieou  fit  en  confé- 
quence  rédiger  les  anciennes  coutumes  telles  qu'elles  étoient 
fous  les  Ha  Nj  &;  les  fit  publier  dans  tout  l'empire. 

Lorfque  Lieou-hiuen  entra  dans  la  province  de  Lo-yang , 
tous  les  mandarins  &c  le  peuple  accoururent  en  foule  fur  fon 
paffage  j  les  vieillards  pleuroicnt  de  joie  en  voyant  les  bannières 
des  Han  reparoître  avec  honneur.  Cependant  ，  fi  Lieou-hiuen 
avoit  les  vœux  du  peuple ,  les  lettrés  &c  les  fages  étoient  portés 
pour  Lieou-fîeou. 

Après  que  Lieou-hiuen  eut  pris  poffefïîon  du  palais  de  Lo- 
yang ,  Ueou-fieou  envoya  plufieurs  de  fes  officiers  aux  différens 
chefs  de  partis  qui  s'étoient  révoltés  contre  Ouang-mang  fans  fe 
déclarer  pour  la  famille  des  Han.  Les  plus  à  craindre  ctoient  les 
Tché  -moei  ou  les  four  cil  s  rouges.  Il  chargea,  un  de  fes  officiers,  pro' 
pre  à  la  négociation,  de  les  engager  à  fe  foumettre.  Fan-tchong, 
leur  chef,  netoit  point  alors  avec  eux.  Sur  le  bruit  des  fuccès 
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de  Lieou-hiuen  ，  il  étoit  venu  à  Lo-yang  accompagné  d'une  ― 
vingtaine  de  fes  cavaliers.  On  le  reçut  à  la  cour  avec  beaucoup  Chré^ienns 
d'égards  ôc  de  diftindions.  Cependant  les  avantages  qu'il  avoit     T . 

^  Luou-muen, 

remportés  le  mirent  dans  la  perplexité  de  favoir  s'il  refteroit  chef 
de  parti  ，  ou  bien  s'il  fe  foumettroit  aux  H  an.  Tandis  qull  étoit 
dans  cette  irréfolution  ，  il  apprit  que  fes  troupes  ，  ne  le  voyant 
pas  revenir  ，  fe  diflîpoicnt.  Cette  nouvelle  le  décida  à  fe  déro- 
ber de  la  cour  ，  &  à  retourner  en  diligence  joindre  fon  armée. 

Lieou-ficou  ，  fuivi  d'un  corps  confidérablc  de  cavalerie  d'élite, 
pafla  le  Hoang-ho  &c  trouva  toutes  les  villes  difpofées  à  rece- 
voir fes  loix.  Il  pourvut  aux  emplois  qu'il  donna  à  des  gens 
capables ,  en  deftituant  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  les 
exercer  j  il  abolit  les  loix  ôc  les  coutumes  établies  par  Ouang- 
mang  ，  pour  y  fubftitucr  celles  des  Han  ^  ce  qui  caufa  une  fî 
grande  joie  aux  peuples  de  ces  contrées ,  qu'on  lui  apportoit  ， 
avec  profufion  ，  toutes  fortes  de  provifions  &  de  rafraîchiffe- 
mens  ；  mais  Licou-ficou  ne  voulut  les  recevoir  qu'en  les  payant, 
ôc  il  eut  fur-tout  l'attention  de  payer  libéralement  tout  ce  qu'il 
prenoit  pour  fon  armée. 

Sur  la  réputation  que  Licou-fieou  s'étoit  faite  ，  le  lettré  Tcng- 
yu  ，  originaire  de  Nan-yang,  connu  par  fon  mérite  &:  fes  talens , 
vint  le  trouver  à  Yé-hicn  (i)  &  s'offrit  à  le  fervir.  Licou-ficou  qui 
jugea  de  fa  capacité  dès  le  premier  entretien  qu'il  eut  avec  lui , 
lui  propofa  de  le  faire  mandarin  ；  maisTcng-yu  dit  que  ce  nVcoit 
pas  cette  place  qu'il  avoit  en  vue  ，  mais  d'employer  aupres  de 
fa  perfonne  fes  talens  à  faire  connoitre  fes  vertus  & "à  rédiger 
par  écrit  les  belles  aftions  qn'il  avoit  faites.  11  1m  dit  encore 
que  le  Chan-tong  n'étant  pas  fournis  ，  parce  que  Fan-tchong 


Tchang-té-fou  du  Ho  naru 
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= y  étoit  à  la  tête  de  fes  fourcils  rouges  au  nombre  de  plufieurs 
dixaines  de  mille ,  &c  que  Lieou-hiuen  manquant  de  capacité 
pour  gouverner  ,  n'étant  d'ailleurs  environné  que  de  gens 
avides  de  s'enrichir  ，  lui  feul  pouvoit  venir  à  bout  de  pacifier 
l'empire.  Ce  lettré  ajouta  que  la  droiture  ôc  l'affabilité  avec 
laquelle  Lieou-fieou  fe  comportoit ,  lui  avoit  gagné  tous  les 
coeurs  ；  qu'il  favoit  récompenfer  &  punir  à  propos  ；  que  fous 
fou  commandement  les  troupes  marchoient  avec  confiance , 
que  c  etoit  par  une  femblable  conduite  que  Han-kao-ti 
étoit  parvenu  à  vaincre  tous  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à 
ce  qu'il  devînt  maître  abfolu  de  l'empire.  Lieou-fieou  retint 
ce  lettré  à  fon  fervice  ，  ôc  depuis  cet  inftant  il  ne  fit  rien  fans 
le  confulter. 

Cependant  Lieou-fieou  confervoit  toujours  du  reffentiment 
cie  la  mort  de  Lieou-yen  fon  frère  ；  il  avoit  difïîmulé  fon  cha- 
grin tout  le  temps  qu'il  étoit  refté  à  la  cour  :  dès  qu'il  en  fut 
éloigné  ，  fa  douleur  fembla'  reprendre  des  forces  au  point  dç 
le  priver  du  repos  &ç  de  l'empêcher  de  prendre  aucune  nour- 
riture. Fong-y  le  voyant  abforbé  dans  cette  profonde  trifteffe, 
voulut  lui  confeiller  de  fe  venger  de  cette  mort  ；  mais  Lieou- 
fieou  lui  ordonna  d'un  ton  févère  de  ne  jamais  lui  en  ouvrir 
la  bouche  :  alors  Fong-y  changeant  de  difeours  ，  fe  mit  à  blâ- 
mer le  gouvernement  de  Lieou-hiuen.  Il  lui  dit  que  le  peuple 
gémiflbit  toujours  accablé  de  misère  ，  fans  qu'on  parût  fonger 
à  y  apporter  aucun  foulagement  :  il  confeilla  à  Lieou-fieou 
d'envoyé:  dans  les  difFérens  diftrids  des  officiers  pour  en  tran- 
quillifer  les  peuples  ôc  leur  procurer  les  moyens  de  fubfifter, 
parce  que  tout  leur  efpoir  ôc  leur  confiance  étoient  en  lui  feul, 
Il  lui  fit  entrevoir  que  ces  foins  ne  manqueroient  pas  de  les 
attacher  àfa  perfonne  ，  &:  que  la  reconnoiffance  les  porteroit 
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a  le  reconnoitre  pour  leur  maître  au  moment  qu'il  le  voudroir. 
Ce  confeil  plut  davantage  à  Lieou-fieou  que  le  premier  :  il 
s'occupa  à  foulager  les  peuples  foulés  par  rufurpatcur  Ouang- 
mang  ，  àc  bientôt  il  recueillit  le  fruit  des  bienfaits  qu'il  vcrla 
fur  eux. 

Sous  Ouang-mang  un  particulier  étoit  venu  à  Tchang-ngan 
&:  fc  faifoit  appelkr  Tfc-yu ,  en  fe  difant  fils  de  l'empereur 
Han-tching-ti.  Ouang-mang,  fans  vérifier  la  chofe ,  l  avoit  fait 
mourir.  Comme  il  reftoit  de  l'incertitude  ，  un  aventurier  de 
Han-tan  (1)，  nommé  Ouang-lang  ，  voulut  fe  faire  pafler  pour 
le  prince  Tfc-yu  ，  &  publia  que  le  premier  n'étoit  véritable- 
ment qu'un  impofteur.  Cet  aventurier  parvint  à  perfuader  les 
mandarins  &:  les  peuples  du  bas  Lcao  -  tong  ，  qui  le  procla- 
mèrent empereur.  Ouang-tfé-tfié, gouvcnicur  de  Ki-tclicou  (i), 
où  Lieou-ficou  le  trouvoit  alors  ，  y  fut  trompé  comme  les 
autres  :  il  partit  fuivi  d'un  nombre  de  foldats  pour  fc  rendre 
auprès  de  Ouang-lang. 

Lieou-ficou  ，  craignant  d'y  être  furpris  ，  fortit  de  Ki-tchcou 
&:  évita  de  féjourner  dans  les  villes  ，  parce  qu'il  apprehendoit 
que  les  gouverneurs  ne  fuflent  ébranlés  comme  Ouang-tfé-tfîc. 
En  arrivant  à  Hia-kiu-yang  (3)  on  vint  lui  dire  que  l'armée  de 
Ouang-lang  le  fuivoit  de  près.  Cette  nouvelle  l'c tonna  :  cepen- 
dant il  continua  fa  route  en  bon  ordre  jufqu  auprès  de  la  rivière 
Hou-tou-ho.  Ses  coureurs  lui  rapportèrent  qu'il  n  y  avoit  point 
de  batteaux,  ôc  que  d'ailleurs  les  glaces  que  la  n\  ierc  chwrioit, 
çn  rendoient  le  pafTagc  impraticable.  Licou- ficou  litxcmblaiu 
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(1)  Han-tan-hien  de  Kouang-ping-fou  du  Pti-tché-ly. 
(i)  Aujourd'hui  Pé  king. 

(3)  Kiuyanghien  de  Tcbin-ting-fou  du  Pc-('chc-ly. 
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ï  de  ne  pas  les  croire  ，  &:  envoya  Ouang-pa  examiner  fi  leur  rap- 
port étoit  vrai.  Cet  officier  ，  comprenant  la  penfée  du.  prince, 
n'alla  pas  jufqu'au  bord  de  la  rivière  ôc  vint  dire  qu'elle  étoit 
entièrement  gelée.  Cette  nouvelle  fit  beaucoup  de  plaifîr  aux 
troupes  de  Lieou-fieou  :  efFedivement ,  quand  elles  arrivèrent 
pour  la  paiïer  )  la  rivière  fe  trouva  prife  ；  mais  à  peine  quel- 
ques cavaliers  eurent-ils  mis  le  pied  fur  la  glace  qu'elle  fe  rom- 
pit ； ainfi  on  fut  obligé  de  renoncer  à  cette  tentative. 

Pour  obvier  à  ce  contre-temps,  Lieou-ficou  fit  prendre  à 
fon  armée  le  chemin  de  Sin-tou  (i),  la  feule  ville  de  ce  canton, 


avec  Ho-yong  (i)  ，  qui  ne  fc  fût  point  déclarée  pour  Ouang- 
lang.  Gin-kouang  &  Pi-tong  ，  qui  en  étoient  gouverneurs , 
vinrent  fe  joindre  a  lui  ，  afin  de  confulter  fur  les  moyens  de 
difïîpcr  le  parti  de  Ouang-lang.  Plufîeurs  officiers  de  Lieou-fîeou 
étoient  d'avis  de  retourner  fur  leurs  pas  ；  mais  Pi-tong  en  fit  voir 
les  inconvéniens  ，  &  dit  que  la  puiiïance  de  Ouang-lang  n'é- 
tant appuyée  que  fur  une  fuppofition  de  nom,  cette  impofture 
une  fois  dévoilée  ，  ceux  qui  l'auroicnt  fuivi ,  indignés  qu'il  les 
eût  trompés  ，  l'abandonncroicnt  infailliblement.  Pi-tong  ajouta 
que  quand  ils  lui  refteroient  attachés  ，  leurs  forces  qu'ils  ve- 
noient  de  réunir  les  mettroit  en  état  de  les  battre  ，  &  que  le 
feul  parti  à  prendre  étoit  de  marcher  à  eux  ，  parce  qu'en  recu- 
lant ， non-feulement  on  perdroit  tout  le  Ho-pé  ，  mais  encore 
que  ce  feroit  accréditer  rimpofture  de  Ouang-lang  ，  en  faifaiit 
croire  oAue  la  famille  des  Han  le  reconnoiffbit  pour  le  véritable 
fils  de  Ha^-tching-ti  ，  Ôc  qu'elle  n'ofoit  lùi  faire  la  guerre.  Ce^ 
raifons  dct-erïainèrciit  Lkou-ficou  à  aller  chercher  0«ang-lang* 


(0  Ki  tcheou  de  Tchin-tine-fou, 
(î)  Tchin-ting-fou. 
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Jugeant  fon  armée  encore  trop  foiblc  ，  malgré  la  jondion 
des  troupes  de  Gin-kouang  ôc  de  Pi-tong  ，  Licou-fîcou  fit  pu- 
blier par-tout  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  réprimer  les  pertur- 
bateurs de  l'empire  ，  &  il  invita  tous  les  fujets  affcclionnés  à  la 
dynaftie  des  H  an  à  le  venir  trouver  ，  pour  unir  leurs  forces  aux 
fiennes  contre  ces  ennemis  du  repos  public  ；  de  forte  qu'en 
très-peu  de  temps  il  vit  fon  armée  renforcée  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  ，  qui  vinrent  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 

Dans  ces  entrefaites  ，  le  prince  Lieou-yang  fe  déclara  pour 
Ouang-lang  ；  &c  avec  les  troupes  qu'il  lui  amena  ，  cet  aven- 
turier fe  vit  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Lieou- 
fieou  ，  que  cette  jondion  mettoit  dans  la  plus  grande  per- 
plexité ， imagina  ，  pour  s'en  tirer  ，  de  demander  à  Lieou-yang 
fa  fœur  en  mariage  ，  Se  il  lui  dépêcha  Lieou-tché  pour  le  fonder 
fur  cette  alliance.  Lieou-yang  ，  qui  n'étoit  jaloux  que  de  la 
réputation  de  Lieou-fieou  ，  charmé  d'y  participer  en  s'alliant 
avec  lui  ，  lui  accorda  fa  fœur  &r  lui  promit  de  fc  joindre 
bientôt  à  lui.  Le  mariage  fc  fit  fans  cérémonies ,  afin  que 
Ouang-lang  n'en  fût  pas  inftmit,  parce  qu'il  avoit  déjà  une 
bonne  partie  des  troupes  de  Lieou-yang. 

N'ayant  plus  rien  à  craindre  du  côté  de  ce  prince  ，  Lieou- 
fieou  s'empara  des  villes  de  Yucn-chi  (i)  Ôc  de  Fang-tfé  (i);  il 
défit  &c  tua  Li-yun  ，  qui  venoit  à  leur  fecours  avec  une  partie 
de  rarmée  de  Ouang-lang  :  dc-là ,  fe  rendant  à  Kouang-ho"), 
il  y  fut  joint  par  des  renforts  fi  confidcrablcs  ，  que  ，  les  voyant 
arriver ,  il  les  prit  d'abord  pour  l'armée  de  Ouajig-lang  ，  &: 
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(1)  Tchao-tcheou  de  Tchin-ting-fou. 
(x)  Lin-tching-hien  de  Tchao-tcheou. 
(3)  Kiang-ping-feien  de  Tchin-iing-fou. 
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！  fe  mit  en  état  de  fe  défendre.  Aux  mouvemcns  qu'il  fit  ，  ces 
auxiliaires  ，  craignant  qu'on  ne  les  eût  trompés  ，  fe  retirèrent  à 
quelque  diftance ,  ôc  envoyèrent  à  la  ville  demander  quel  parti 
on  y  tenoit,  &  quel  étoit  celui  qui  commandoit  dans  la  place. 
Dès  qu'ils  furent  que  c'étoit  le  grand  général  Licou-fieou  ，  ils 
s'avancèrent  avec  confiance  jufqu'au  pied  des  murailles  :  cepen- 
dant avant  que  de  leur  ouvrir  les  portes  ，  Lieou-fieou  monta 
fur  les  remparts  pour  les  reconnoitre  j  il  demanda  leur  chef,  Se 
après  s'être  affuré  qu'ils  étoient  amis  ,  il  les  reçut  dans  la  ville , 
où  il  leur  fît  le  plus  grand  accueil. 

Se  voyant  en  état  par  ce  renfort  de  tenter  quelque  expédi- 
tion , Lieou-fieou  tint  un  confeil  de  guerre.  Il  y  fut  décidé 
qu'on  feroit  le  fîége  de  Kiu-lou  (  i  ) ,  place  importante  que 
Ouan-lang  ,  fuivant  toutes  les  apparences,  ne  laifferoit  pas 
prendre  fans  la  fecourir.  En  effet  ，  cet  aventurier  n'eut  pas 
plutôt  appris  que  cette  ville  étoit  invertie ,  qu'il  détacha  le 
général  Hong  pour  en  faire  lever  le  fiége.  Lieou-fieou  vint 
au-devant  de  lui  ；  mais  le  général  Hong  le  mena  fi  mal,  que, 
fans  la  cavalerie Kang-ki  (i),  il  auroit  été  complettement  battu. 
Cette  cavalerie  donna  avec  tant  de  vigueur  ，  que  tout  plia  devant 
elle  ，  Se  qu'elle  mit  en  déroute  l'armée  ennemie.  Lieou-fieou  ， 
qu'elle  avoit  fi  heureufement  dégagé  ，  lui  en  témoigna  fa 
reconnoifTance  en  allant  la  recevoir  après  que  la  bataille  fut 
gagnée  ,  il  la  loua  fur  fa  bravoure  ,  dont  elle  venoit  de  donner 
des  preuves,  ôc  dit  que  c'étoit  à  jufte  titre  qu'elle  portoit  le 
nom  de  Kang-ki.  Cette  vidoire  ，  dont  il  lui  attribua  tout  l'hon- 
neur, opéra  U  reddition  de  Kiu-lou ,  qui  fe  fournit  fans  aucune 
condition. 


(0  Chun-té-fou  du  Pé-tché-ly. 

(*)  Kang-ki  ,  veut  dire ,  a  qui  rien  ne  réfifte 
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Après  la  prife  de  cette  ville  ，  Kcng-chun  confcilla  à  Licou-  


ficou  de  ne  pas  laiflcr  refroidir  le  courage  de  fes  troupes ,  ôc 
d  aller  faire  le  fîége  de  Han-tan  ,  où  Ouang-lang  faifoit  fon 
fejour  ，  afin  de  terminer  cette  guerre  en  fe  rendant  maître  de 
la  perfonne  de  ce  prétendu  prince.  Licou-ficou  détacha  un 
corps  de  cavalerie  pour  aller  invertir  la  place  ，  en  attendant 
l'arrivée  du  refte  de  l'armée  qui  fuivoit  de  près  ：&:  à  la  qua- 
trième lune  la  tranchée  fut  ouverte  devant  Han-tan. 

Ouang-lang  qui  n，avoit  ni  capacité  ni  bravoure  ，  fc  voyant 
ferre  ，  commença  à  craindre  &c  envoya  Tou-ouci  pour  tâcher 
de  négocier  un  accommodement  favorable.  Il  offroit  de  mettre 
bas  les  armes  ôc  de  reconnoitre  Licou-ficou  pour  fon  maître. 
Cet  envoyé  ，  introduit  dans  la  tente  de  Licou-ficou  ，  voulut 
entamer  un  long  difeours  pour  prouver  que  Ouang-lang  ctoit 
le  prince  Tfé-yu  ；  mais  le  grand  général  l'interrompit  ，  pour 
lui  dire  que  quand  Han-tching-ti  lui-même  revicndioit  ，  il  ne 
feroie  pas  le  maître  de  difpofcr  de  l'empire  ，  ôc  à  plus  forte 
rail  on  un  impofteur  qui  fe  difoit  fon  fils. 

Tou-ouci  jugeant  qu'il  ne  gagneroit  rien  de  ce  côté-là  ，  en 
vint  à  la  proposition  de  fe  foumettre  ，  à  condition  que  Ouang- 
lang  feroit  fait  prince  de  dix  mille  familles.  Licou-ficou  rcvolti 
de  la  propofition  ，  repondit  que  ce  feroit  encore  lui  faire  beau- 
coup de  grace  que  de  lui  accorder  la  vie  ,  loin  de  l'élever  à  ia 
dignitj  de  prince.  De  forte  que  Tou-ouci  ，  peu  fatisfait  de 
cette  reponfe  ，  fe  retira  fans  rien  conclure. 

La  retraite  brufque  de  Tou-ouci  fit  juger  a  Licou  ueou  que 
fon  deffein  ctoit  de  lui  taire  acheter  la  prife  de  Ha'i-tan  ôc  celle 
de  Ouang-lang.  En  effet ,  les  afllcgcs  ic  défendirent  pendant 
un  mois  avec  toute  la  bravoure  pofllblc.  Licou-ficou  preflbit 
les  attaques  àc  fc  trou  voit  par-tout ,  en  sc-xpofant  comme  le 
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！  moindre  foldat.  Tout  étant  difpofé  pour  un  aflaut  général ,  il 
fit  fommer  les  aflîégés  de  fe  rendre  ，  en  les  menaçant  de  les 
traiter  avec  la  dernière  rigueur  ，  s'ils  fe  laiffoient  forcer.  Ces 
gens  répondirent  avec  autant  de  fermeté  ôc  d'infolence  que 
s'ils  n,euffent  eu  rien  à  craindre  ，  &  que  la  place  eût  été  en  état 
de  tenir.  Les  foldats  de  Lieou-fîeou  en  furent  fi  irrités,  que  dès 
le  lendemain  ils  montèrent  à  l'aflaut  avec  une  efpèce  de  rage , 
&  l'emportèrent  dès  la  première  attaque.  Ouang-lang  chercha 
à  fe  mettre  en  sûreté  par  la  fuite  ；  mais  Ouang-pa  ，  qui  étoit 
entré  un  des  premiers  dans  la  ville,  l'ayant  atteint ,  lui  abattit 
la  tête  ，  qu'il  porta  à  Lieou-fieou.  Son  palais  ，  les  maifons  de 
fes  officiers  ，  tout  fut  abandonné  au  pillage.  On  trouva  parmi 
fes  papiers  la  lifte  de  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti. 
Lieou-fieou  la  jetta  au  feu,  fans  vouloir  la  lire,  en  difant  qu'il 
ne  falloit  pas  que  les  malheurs  des  temps  &  les  troubles  puflent 
nuire  à  tant  de  braves  gens  qui  s'étoient  laifles  féduire.  Ceux 
qui  furent  témoins  de  cette  adion  ，  la  répandirent  par-tout,  afin 
de  tranquillifer  ceux  qui  étoient  dans  le  cas  de  craindre  qu'on 
ne  les  punît  d'avoir  favorifé  Ouang-lang.  Bien-tôt  tout  le  pays 
qui  lui  étoit  fournis  vint  reconnoitre  Lieou-fieou  ，  fans  avoir 
befoin  d'employer  la  force. 

Afin  de  maintenir  la  paix  dans  ces  cantons ,  Lieou  -  (îeou 
diftribua  une  partie  de  fon  armée  dans  différens  quartiers  :  il 
vouloit  encore  empêcher  par  là  les  mal-intentionnés  de  cauftr 
du  désordre  \  &c  comme  il  étoit  en  fufpens  fur  le  choix  de 
l'officier  au'il  y  laifTeroit  pour  commander  en  fon  abfence , 
tous  d'une  voix  unanime  demandèrent  le  Ta- chou  - tçiang-hiun  y 
c'eft-à-dire  le  grand  général  de  Yarbre  :  c'eft  ainfi  qu'ils  appel- 
loient  Fong-y.  Ce  nom  lui  fut  donné  parce  qu'il  lui  étoit  arrivé 
plufîcurs  fois  de  pafler  les  nuits  fous  un  arbre ,  pour  céder  aux 
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autres  officiers  fon  logement  ，  lorfqu'il  ne  s'en  trouvoit  pas 
aflez  pour  tout  le  monde  :  de  forte  que  ceux  qui  ne  le  connoif- 
foient  pas,  l'appelloicnt  le  général  de  Yarbre^  àc  ce  nom  lui  étoit 
refté.  Fong-y  étoit  brave  \  il  choififfoit  toujours  le  pofte  le  plus 
périlleux  dans  une  adion.  Le  foldat  marchoit  avec  confiance 
fous  fes  ordres  &c  le  fuccès  le  fuivoit  par-tout.  Lieou-fieou  fut 
charmé  qu'on  le  demandât  de  préférence  pour  commander 
dans  un  pays  qui  avoit  été  le  théâtre  des  derniers  troubles ,  &c 
il  fut  tranquille  fur  ceux  qu'il  y  autoit  à  craindre  à  l'avenir , 
pcrfaadé  que  Fong-y  fauroit  les  difîîpcr  dès  leur  naiflanec  ,  ou 
en  arrêter  les  progrès ,  fi  les  ennemis  de  l'état  vouloient  faire 
quelques  tentatives. 

Lorsqu'on  apprit  à  la  cour  de  Lieou-hiuen  les  avantages 
remportés  par  Lieou-fieou  ，  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  affec- 
tionnés ， jaloux  de  fa  réputation  ，  intriguèrent  pour  le  faire 
rappeller.  Mais  afin  d'écarter  tout  foupçon  de  leur  manoeuvre , 
ils  engagèrent  Lieou-hiuen  à  le  nommer  prince  de  Siao(i),en 
récompenfc  des  fervices  qu'il  avoit  rendus.  Suivant  ce  plan, 
Lieou-fieou  reçut  ordre  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  ôc 
de  fe  rendre  à  Tchang-ngan  avec  fes  principaux  officiers. 

Sans  paroître  affedé  de  cet  ordre  ，  Lieou-fieou  chargea 
Miao-tfeng  de  veiller  fur  Yeou-tcheou ,  Ouei-chun  fur  Chang- 
kou  ，  ôc  Tfai-tchong  fur  Yu-yang  ；  il  fit  toutes  fes  difpofi- 
tions  comme  s'il  fe  fût  déterminé  à  partir  pour  Tchang-ng^n. 

Quelques  jours  après  ，  i'c  trouvant  feul  dans  le  paUis  de 
Han-tan  avec  Keng-kan ,  l'un  des  officiers  qui  s'ctoicrK  donnés 
à  lui  à  Kouang-ho  ，  celui<i  lui  dit  que  quoique  le  parti  de 
Ouang-Iang  fût  détruit ,  il  reftoit  encore  beaucoup  à  faire  pour 
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！  pacifier  l'empire  :  il  compta  parmi  les  mécontens  qui  avoient 
encore  les  armes  à  la  main  ，  Tong  -  ma  ，  les  /ourdis  rouges  ôc 
d'autres  bandes ,  qui  réunies  enfemble  formeroient  plufîcurs 
centaines  de  mille  hommes  ，  dont  on  avoit  à  craindre  les  en- 
treprises. Il  ajouta  que  Lieou-hiuen  étant  incapable  de  leur 
faire  tête,  il  falloit  qu'il  laifsât  Lieou-fîeou  lui-même  fuivre 
le  cours  de  fes  premiers  fuccès  ，  parce  qu'il  falloit  un  chef  qui 
à  la  bravoure  joignît  la  capacité  &c  une  réputation  qui  lui 
gagnât  les  cœurs  des  peuples.  C'eft  pourquoi  il  lui  dit  que 
dans  la  conjondure  préfente  Lieou-hiuen  avoit  tort  de  le  rap- 
peller  ，  &c  qu'il  falloit  ne  pas  obéir  )  parce  que  le  bien  de  l'état 
exigeoit  qu'il  n'abandonnât  point  ce  qu'il  avoit  fi  heureuse- 
ment commencé  pour  rétablir  le  calme  dans  l'empire. 

Lieou-fîeou  ，  qui  entroit  dans  les  vues  de  Keng-kan  ，  l'excita  k 
lui  dire  ce  qu'il  penfoit  du  gouvernement  aduel.  Cet  officier  con- 
tinuant de  s?expliquer  ouvertement,  dit  que  le  peuple  ne  regret- 
toit  fi  fort  le  gouvernement  des  Hanj,  que  parce  qu'il  étoit  réduit 
la  misère  fous  Ouang-mang.  Il  ajouta  cependant  que  fa  fitua- 
tion  fembloit  avoir  empiré  fous  Lieou-hiuen  ,  dont  l'incapa- 
cité lui  attiroit  le  mépris  de  la  plupart  de  fes  fujets ,  parce  qu'il 
n'arrêtoit  point  les  courfes  des  différens  partis  qui  défoloient 
les  campagnes  ôc  ruinoient  les  peuples  ；  de  forte  que  le  gouver- 
nement de  Ouang-mang  ，  quelque  dur  qu'il  fût  ，  leur  paroi ffoit 
encore  préférable.  Keng-kan  concluoit  que  Lieou-hiuen,  avec 
fi  peu  d'attention  à  procurer  la  paix  &:  le  néceffaire  au  peuple, 
ne  devo>  pas  occuper  long-temps  la  place  qu'on  lui  avoit  dé- 
férée ， &:  que  Lieou-fîeou  ，  dont  on  louoit  par-tout  l'équité , 
la  jufticç  &  l'humanité  ,  étoit  feul  capable  de  faire  ce  que 
Lieou-hiuen  rf avoit  pas  le  talent  d'exécuter ,  qui  étoit  de 
îendre  à  laugufte  dynaftic  des  Han  r<ynpire  ufurpé  fur  elle, 

Miao- 
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Miao-tfeng ,  Ouei-chun  &:  Tfai-tchong  étoicnt  d'un  fenti- 
ment  contraire  à  celui  de  Keng-kan.  Ces  trois  officiers  ，  fans 
s'ouvrir  fur  leur  façon  de  penfer  ，  partirent  pour  les  départc- 
tnens  qu'on  leur  avoit  aflîgnés.  Lieou-ficou  jugeant  par  leur 
filence  qu'il  ne  devoit  pas  compter  fur  eux ,  envoya  Ou-han 
après  Miao-tfeng  \  Ou-han  l'atteignit  &  le  tua.  Kcng-kan  chargé 
de  courir  après  les  deux  autres  ，  leur  fit  le  même  traitement 
ôc  ramena  leurs  foldats  au  fervice  de  Lieou-fîeou. 

Huit  bandes  de  brigands  &"  de  vagabonds  défoloient  alors 
l'empire  par  leurs  vols  &c  leurs  cruautés  :  ils  avoient  pour 
chefs  Tong-ma  ，  Tiei-king  ，  Yu-laï  ，  Ta-tong  ，  Chang-kiang , 
Fou-ping  &:  Hoa-fou  ，  &c  tous  cnfcmble  ils  faifoient  plufieurs 
centaines  de  mille  hommes.  Licou-fieou  voulut  commencer 
fes  conquêtes  par  lextindion  de  ces  brigands  ，  &: fit  marcher 
fes  troupes  contre  Tong-ma  ，  le  plus  puiflant  des  huit.  Ce  chef 
de  parti  ，  informé  de  l'approche  de  Licou-fîcou  ，  profita  de 
robfcurité  de  la  nuit  pour  fe  mettre  en  sûreté  ；  mais  Licou- 
fieou  fit  tant  de  diligence  ，  qu'il  l'atteignit  &c  le  défît  entière- 
ment. Le  grand  général  de  l'empire  traita  les  prifonniers  avec 
beaucoup  de  douceur  ，  &  leur  fit  donner  tout  ce  qui  leur  ctoit 
néceflaire.  Il  les  renvoya  même  tout  armes  rejoindre  leurs  ca- 
marades. Ces  prifonniers  fe  difpcrsèrcnt  parmi  les  fept  autres 
bandes ,  &c  y  publièrent  les  bons  traitemens  qu  ils  avoicur  reçus 
de  Licou-ficou  ，  de  forte  que  plus  de  cent  mille  déferterent 
pour  venir  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 

Ceux  qui  voulurent  pcrfifter  dans  leur  brigandage,  fc  rcu- 
nirent  en  un  fcul  corps  pour  aller  joindre  les  fomcils  rouges  ； 
mais  Licou-ficou  ，  qui  les  fuivoit  de  près  ，  les  atteignit  &:  les 
battit.  Yu-laï  ，  un  de  leurs  chefs ,  fc  faina  avec  un  a  fiez  grand 
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！  nombre  de  ces  brigands  à  la  montagne  Long-liu-chan  (i)  ，  &  le 
refte  ，  montant  de  vingt  à  trente  mille  hommes  ，  s'enfuit  du 
côté  de  Yé-tching  (z). 

Ou-han  &:  Tchin-pong  furent  détachés  a  la  pourfuite  de  ces 
fuyards  ，  qu'ils  joignirent  aflez  près  de  Yé-tching ,  àc  les  obli- 
gèrent de  mettre  bas  les  armes.  Lieou-fieou  fut  chercher  Yu-laï 
à  la  montagne  Long-liu-chan  ，  où  il  le  força  &:  lui  tua  la  plus 
grande  partie  de  fon  monde  :  le  refte  fe  difïîpa  de  lui-même , 
&:  il  vint  ainfi  à  bout  de  délivrer  l'empire  de  ces  huit  bandes  de 
brigands  qui  rinfeftoient. 

Fan-tchong,  qui  commandoit  les  fourcils  rouges ,  apprenant 
les  fuccès  rapides  de  Lieou-fîcou ,  chercha  à  l'éviter  &:  s'avança, 
pendant  qu'il  étoit  occupé  ailleurs ,  vers  Tchang-ngan ,  dont 
il  fit  le  fîége  ,  dans  Fefperance  d'un  riche  butin.  Cepen- 
dant Lieou-fieou ,  informé  de  fa  marche  ，  fit  partir  Teng-yu , 
avec  vingt  mille  hommes  ,  pour  aller  fecourir  cette  capitale  ； 
il  confulta  cet  officier  fur  le  choix  de  celui  à  qui  il  confieroit 
le  commandement  de  la  province  de  Ho-nui  ，  qu'il  lui  impor- 
toit  beaucoup  de  conferver.  Teng-yu  lui  dit  qu'il  ne  connoif- 
foit  que  Keou-fun  qui  fût  capable  de  remplir  ce  pofte  ；  en 
conféquence  ，  Lieou-fieou  le  nomma  gouverneur  de  cette 
province  &:  commandant  général  des  troupes  qu'il  y  laiflbit. 
Lorsqu'il  lui  en  remit  les  provifîons ,  Lieou-fieou  lui  dit  : 
" Keou-fun ,  fouvenez-vous  que  Han-kao-ti  dut  à  l'habileté  ôc 
" à  la  vigilance  de  Siao-ho  ，  la  confervation  du  pays  de  Han- 
" tchong.  J'attends  de  vous  le  même  zèle  ôc  les  mêmes  foins 
" pour  la  province  de  Ho-nui.  Pourvoyez  à  la  fubfiftance  de 


(i)  A  vingt-cinq  ly  au  nord  oueft  de  Lin-hien  de  Tchang-té-fou  du  Ho- nan. 
(i)  Tchang-té-fon. 
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" vos  troupes  ；  que  rien  ne  leur  manque  \  aimez-lcs  comme  un  : 
，,， bon  général  doit  les  aimer  \  n'oubliez  pas  de  les  exercer ,  ôc 
>3  fur-tout  ne  foufFrez  pas  que  les  troupes  étrangères  infultcnt 
，， les  terres  de  votre  diftrid  Après  avoir  fait  ces  difpofitions 
&:  laifle  Fong-y  avec  un  corps  de  cavalerie  fur  les  bords  du 
Hoang-ho ,  pour  en  garder  les  paffages,  Lieou-ficou  prit  la  route 
du  nord. 

Fan-tchong  ，  craignant  que  Licou-fieou  ne  vînt  en  perfonne 
au  fecours  de  Tchang-ngan ,  leva  brufqucmcnt  le  fiége  à  la 
première  nouvelle  de  la  marche  des  troupes  qu'on  envoyoit 
contre  lui  ；  mais  ayant  fu  que  Licou-fieou  ne  cominandoit  pas  ce 
fecours ,  il  revint  fur  fes  pas.  Lieou-hiuen  ，  qui  avoit  profite 
de  la  levée  du  fiége  pour  faire  entrer  des  troupes  dans  la  ville  ， 
fe  vit  en  état  de  fc  défendre  dans  les  murs  de  Tchang-ngan , 
ôc  d'aller  même  chercher  Fan-tchong.  11  le  battit  ，  &:  après  lui 
avoir  tué  beaucoup  de  monde  ，  il  le  pourfuivit  du  côté  du 
Hoang-ho. 

Dans  ces  entrefaites ,  Licou  -  ficou  battit  auilî  Yu-laï  qui 
s'étoit  joint  à  Ta-tfiang  &c  à  Ou-fan.  Il  leur  tua  dans  leur  fuite 
plus  de  quinze  mille  hommes.  Ces  brigands  fe  fauvèrent  juf- 
qu'à  l'oucft  du  Lcao-tong  ，  où  les  Tartarcs  Ou-hoan  achevèrent 
de  les  détruire.  Kia-fou  ，  qui  avoit  été  envoyé  à  leur  pouriuitc, 
fut  dangereufement  blcflc.  Cette  nouvelle  attrifta  Lieou-ficou  : 
c'étoit  un  officier  du  premier  mérite  qu'il  cftimoit  beaucoup , 
&  croyant  fa  perte  inévitable  ,  il  promit  dans  ce  moment,  Ci  la 
femme  de  Kia-fou  accouchoit  d'une  fille  ，  de  l'unir  à  fon  fils, 
&  fi  clic  donnoit  le  jour  à  un  garçon ,  de  le  faire  tlcvcr  comme 
fon  propre  enfant.  Cependant  Kia-fou  guérit  de  fa  blcffiirc ,  &C 
revint  peu  de  temps  après  rejoindre  Licou-ficou  ，  qui  témoigna 
beaucoup  de  joie  de  le  voir  parfaitement  rétabli.  Toute  rarmec 
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5  fit  également  éclater  fa  fatisfadion  ；  il  étoit  généralement  aimé 
ôc  eftimé  de  l'officier  &:  du  foldat. 

La  deftrudion  des  brigands  &  la  vidoire  remportée  fur  les 
fourcils  rouges  3  rétablirent  le  calme  dans  l'empire.  Lieou-fieou 
fe  mit  en  route  pour  fe  rendre  à  Tchang-ngan.  Arrivé  à 
Tchong-chan  (1) ,  fes  officiers  lui  proposèrent  de  prendre  le 
titre  d  empereur ,  mais  il  le  refufa.  Lorfquil  fut  rendu  à  Ping- 
ki  (2),  ils  infîftèrent  de  nouveau ,  mais  il  perfifta  dans  fon  refus. 
Le  corps  des  officiers  lui  députa  Keng-chun  ，  en  le  chargeant 
de  lui  dire,  de  leur  part,  qu'après  avoir  quitté  leur  patrie  ，  leurs 
familles  Se  leurs  biens  ，  pour  efluyer  à  fon  fervice  les  dangers 
&  les  fatigues ,  s'il  s'obftinoit  à  refufèr  le  trône ,  il  étoit  à 
craindre  que  ，  mecontens  de  fon  refus ,  ils  ne  fe  rctiraffent 
chacun  chez  eux  ，  avec  la  réfolution  de  ne  plus  revenir  fous  fes 
drapeaux.  Que  le  vœu  unanime  de  fon  armée  étoit  de  lui  voir 
accepter  la  couronne  impériale,  puisqu'ils  n  avoient  combattu 

6  prodigué  leur  fang  que  dans  refpérance  de  la  lui  voir  un 
jouu  fur  la  tête.  Lieou-fieou  leur  répondit ,  qu'il  fe  confulteroit 
fur  cette  affaire  importante.  Comme  ils  le  crurent  ébranlé ,  ils 
le  firent  follicitcr  de  nouveau  par  Fong-y  Se  par  plufîeurs  lettrés, 
qui  avoient  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit  que  Keng-chun.  Ils 
le  prefsèrent  fi  fort ,  qu'il  fe  rendit  enfin  à  leur  empreflement. 
Il  reçut  a  Hao  (3)  le  ferment  de  fidélité  &c  l'hommage  de  fon 
arm:e  ，  qui  le  proclama  empereur  fous  le  nom  de  Kouang- 
ou-ti  ，  &  il  fit  publier  dans  toutes  les  provinces  fon  élévatioft 
à  rempire  、  en  accordant  une  amniftie  générale. 


(1)  Ting  tcheou  de  Tchin-ting-fou. 

(2>)  Elle  étoit  à  trois  y  au  fud  de  Tchao-tcheou  de  Tchin-ting  fou. 

(0  A  vinSc  h  au  nord  de  Pé-hiang-hien  de  1  chjn-ting-fou.  j 
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KOUANG-OU-TL 

A  cette  nouvelle ,  Teng-yu  paffa  le  Hoang-ho  Se  entra 
dans  le  pays  de  Hia-yang  (1)，  en  fe  tenant  fur  fes  gardes.  Il 
prévoyoit  que  Lieou-hiuen  ne  manqueroit  pas  d'envoyer  à 
fa  pourfuite  :  effedivement  Licou-hiuen  ，  enflé  de  la  vidoire 
qu'il  avoit  remportée  fur  les  fourcïls  rouges  j  fit  partir  Kong- 
ching-chi  avec  dix  à  douze  mille  hommes  pour  l'aller  com- 
battre. Teng-yu  fut  au-devant  de  lui  ，  &c  fans  lui  donner  le 
temps  de  ranger  fes  troupes  en  bataille ,  il  le  fit  charger  brus- 
quement &c  le  battit. 

Les  /ourdis  rouges  jugeant  roccafion  favorable  de  fe  venger 
de  réchec  qu'ils  avoient  reçu  ,  &c  de  s'emparer  de  Tchang- 
ngan  ，  qu'ils  favoient  prcfque  fans  gamifon  &c  fans  comman- 
dant pour  la  défendre  ，  fe  présentèrent  hardiment  devant  cette 
capitale ,  qu'ils  prirent  fans  beaucoup  de  réfîftance.  Lieou- 
hiuen  eut  à  peine  le  temps  de  fe  fauver  à  Kao-ling  (i).  Tous  fes 
officiers  fe  rendirent  à  l'exception  de  Tfao-king  ，  qui  préféra 
de  mourir  dans  les  plus  cruels  tourmens  ，  plutôt  que  de  man- 
quer de  fiddité  à  Lieou-hiuen. 

Kouang-ou-ti  envoya  afTurcr  Licou-hiucn  de  ne  rien  crain- 
dre de  fa  part ,  &c  que  pour  lui  donner  des  preuves  de  fon  ami- 
tié, il  le  creoit  prince  de  Hoai-yang.  Il  éleva  en  meme  temps  à  la 
dignité  de  prince  du  premier  ordre  Tcho-mao ,  dont  là  droi- 
ture, l'affabilité  &c  la  vertu  fans  affedation  lui  avoient  merite 
l'cftimc  de  tout  le  monde.  Il  ctoit  d  un  caraelàv  li  doux  ôc  fi 
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(1)  A  Tai-yan^-hien  de  Si  ngan  fou  du  Chen-fi. 
(z)  Kao-ling-hicn  de  Si  ugan-fou. 
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!  liant,  que  depuis  fa  tendre  jeuneffe  jufqu'à  l'âge  avancé  où  il 
étoit  alors  parvenu  ，  il  n'avoit  jamais  eu  de  querelle  avec  per- 
fonne.  Sous  les  empereurs  Han-ngai-ti  &  Han-ping-ti  ，  il  avoit 
été  gouverneur  de  Mi  (1),  dont  il  avoit  traité  le  peuple  en 
père ,  en  cherchant  tous  les  moyens  de  lui  procurer  fa  fub- 
fiftance  &:  de  le  foulager.  Jamais  il  ne  voulut  recevoir  aucun 
préfent  ，  6c  il  défendit  à  fes  officiers  de  rien  prendre  du  peuple. 
Un  jour  ，  un  particulier  lui  dit  qu'il  avoit  fait  un  préfent  de 
viande  ôc  de  riz  au  capitaine  de  quartier.  Tcho-mao  voulut 
favoir  fi  l'officier  ne  l'avoit  pas  reçu  pour  prix  de  quelque  fer- 
vice  qu'il  devoit  lui  rendre  ，  ou  pour  quelque  grace  qu'il  lui 
demandoit ,  ôc  fur  ce  que  ce  particulier  lui  a  Aura  qu'il  lui 
avoit  fait  ce  préfent  fans  aucune  vue  d'intérêt ,  Tcho-mao  lui 
répondit ,  qu'il  étoit  inutile  qu'il  lui  en  parlât.  "  J'ai  oui-dire, 
，） reprit  cet  homme  ，  que  lorfque  les  peuples  ont  pour  maître 
" un  prince  fage  Se  éclairé  ，  ils  ne  craignent  pas  les  mandarins, 
" &  les  mandarins  n  ont  pas  fujet  de  fe  plaindre  du  peuple. 
" Comme  je  liai  offert  ce  préfent  au  capitaine  de  quartier  que 
>3  parce  que  je  fens  que  je  le  crains  ，  c'eft  ce  qui  m'a  engagé 
>j  à  vous  le  dire. 

" Si  vous  n,y  prenez  garde  ，  répondit  Tcho-mao  ，  votre  cœur 
" fe  laifle  aller  au  trouble.  Le  lien  qui  doit  unir  les  hommes 
>， c'eft  l'amour.  La  juftice  &c  l'honnêteté  doivent  le  former,  6c 
" il  doit  être  foutenu  par  le  refped  &:  la  vertu.  Si  une  fociété 
" fondée  fur  ces  principes  ne  vous  convient  pas  ，  il  faut  vous 
" retirer  c'^ns  un  défert  ，  parce  que  vous  n'obtiendrez  pas  de 
" l'autorité  des  mandarins  le  repos  que  vous  devez  chercher 
" à  vous  procurer  vous-même ,  en  rempliflant  les  devoirs  de 


C1)  Tching  tcheou  de  Kai-fong-fou. 
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" cette  fociété  ，  &c  en  contribuant  autant  qu'il  fera  en  vous  à  ― 
>3  n'en  point  troubler  Fharmonie.  Ce  capitaine  a  qui  vous  avez  Chrétien 
,， fait  un  prefent ,  étoit  dans  les  commcnccmcns  un  bon  offi-  v 

r  Kouar.g'ûu-ti 

，， cier  ；  il  fuffifoit  de  lui  donner  dans  les  premiers  jours  de 
，， l'année  ，  &:  dans  les  autres  temps  fixés  par  la  coutume  ，  des 
，， chofes  de  peu  de  conféquence  "- 

Le  particulier  lui  répliqua  ，  que  fi  le  principe  Se  l'harmonie 
de  la  fociété  dépendoient  des  hommes  ，  &:  n  etoient  pas  le 
réfultat  des  loix  ，  il  étoit  inutile  d'en  publier  un  fi  grand  nom- 
bre. Tcho-mao  lui  répondit  en  riant  :  "  Les  loix  établiflent  les 
" ufages  ，  qu'on  change  ou  qu'on  réforme  quand  il  y  a  des 
，， abus  ；  mais  la  vertu  ne  varie  point  &c  elle  rend  fiable  l'union 
，， des  cœurs.  Allez  ，  quittez  toute  crainte  &c  prenez  la  vertu 
" pour  guide  ，  elle  ne  vous  trompera  jamais  ". 

Tcho-mao  en  arrivant  dans  fon  gouvernement  avoit  trouvé 
tout  dans  la  plus  grande  confufion  :  cependant  fans  employer 
les  châtimens  il  étoit  venu  à  bout  de  rétablir  l'ordre  ，  en  infpi- 
rant  au  peuple  des  fentimens  de  vertu  &c  d'honneur  )  au  point 
qu'on  vit  difparoître  toutes  querelles  &  tous  procès  ，  &c  qu  on 
laifToit  pendant  plufîeurs  mois  des  chofes  de  prix  expofecs  au 
milieu  des  rues  ，  fans  que  perfonne  y  touchât.  Il  étoit  fi  aimé, 
qu'ayant  été  rappelle  à  la  cour  pour  y  occuper  un  emploi  plus 
confidérable  ，  les  habitans  de  Mi  lui  témoignèrent  les  regrets 
les  plus  vifs.  Jeunes  gens  &c  vieillards,  hommes  &:  femmes,  tous 
raccompagnèrent  à  plus  de  vingt  ly  3  en  le  pleurant  comme 
un  perc  tendre  qu'ils  perdoient.  A  peine  fut-il  inft^ilc  dans  fa 
nouvelle  place  ，  que  Ouang-mang  sempara  du  rronc  :  Tcho- 
mao  demanda  alors  fa  retraite  Se  quitta  la  cour. 

Kouang-ou-ti  ,  fur  la  réputation  qu'il  s  etoit  faite  ,  avoit 
conçu  beaucoup  d'eitime  pour  lui  ；  aufïî-tôt  qu'il  fc  vit  fui  le 
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； trône,  il  s'informa  s'il  vivoit  encore.  Tcho-mao  étoit  alors 
âgé  de  foixante-dix  ans  pafîes.  L'empereur  le  nomma  gouver- 
neur de  fes  fils  en  le  créant  prince  de  Pao-té.  Il  lui  en  fit  porter 
le  diplôme  par  un  des  premiers  officiers  de  fa  cour ,  avec  ordre 
de  ramener  ，  &:  de  lui  faire  rendre  ，  par-tout  oii  il  pafferoit  )  les 
honneurs  dûs  au  rang  où.  il  venoit  de  l'élever. 

L'empereur  faifoit  alors  le  fîége  de  Lo-yang  où  il  vouloit 
établir  fa  cour.  Tchu-ouei  ，  qui  en  étoit  gouverneur  ，  défendoit 
la  place  avec  beaucoup  de  bravoure.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs 
mois  que  le  fiége  duroit  fans  que  ce  gouverneur  parût  difpofé 
à  fe  rendre.  On  confeilla  à  l'empereur  de  lui  envoyer  Tchin - 
pong  qui  avoit  fervi  fous  lui  ，  afin  de  l'engager  à  fe  foumettre  ； 
cet  officier  n'avança  pas  beaucoup  fa  négociation  auprès  du 
gouverneur.  Tchu-ouei  avoit  toujours  été  oppofé  à  Lieou- 
iieou.  Il  avoit  confeillé  à  Lieou-hiuen  de  ne  pas  s'éloigner  de  la 
cour,  afin  de  prévenir  ce  qui  étoit  effedivement  arrivé ,  ta 
laiflant  à  Lieou-fieou  les  moyens  de  s'emparer  du  trône  ；  ces 
motifs  &  le  reflentiment  qu'il  fuppofoit  que  Lieou-fieou 
devoit  avoir  contre  lui ,  l'empêchoient  de  fe  mettre  entre  fes 
mains  ，  dans  la  crainte  qu'il  ne  le  fît  mourir  ；  prévenu  de  cette 
idée  ，  il  s'obftina  à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ， 
&  à  périr  glorieufcment  en  gardant  la  fidélité  qu'il  devoit  à 
Lieou-hiucn  fon  maître.  Ainfi  ce  gouverneur  fit  réponfe  à 
Tchin-pong  ，  qu'on  n'auroit  la  ville  qu'avec  fa  vie. 

Koang-ou-ti  renvoya  Tchin-pong  lui  dire  que  l'empereur 
de  la  Chine  oublioit  ks  injures  faites  a  Lieou-fieou  ，  &;  l'affurer 
de  fa  part  qu'en  lui  rendant  la  ville  ，  il  le  confirmeroit  dans 
tous  fes  emplois.  Sur  cette  alfurance  Tchu-ouei ,  après  avoir 
donné  ordre  d'ouvrir  les  portes  à  l'empereur ,  vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  ce  prince ,  qui  le  reçut  avec  bonté  :  il  le  nomma  pour 
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être  un  de  fes  lieutenans  ，  avec  le  titre  de  prince  de  Fou-kcou  \  ' 
enfui  te  de  quoi  il  entra  dans  Lo-yang  dont  il  prit  poffcflion ,  ôc 
fut  loger  dans  le  palais  du  Midi  )  en  déclarant  qu'il  y  établiflbit 
fa  cour, 

Lieou-hiuen  refufa  avec  fierté  la  principauté  que  Licou-fieou 
lui  a  voit  offerte  :  défefpéré  de  le  voir  poflefleur  d'une  couronne 
qu'il  lui  enlevoit  ，  il  ne  voulut  pas  fe  foumettre  ，  &  préféra 
de  fe  donner  aux  fourcils  rouges.  Fan-tchong ,  leur  chef,  à  qui 
Lieou-kong  en  fit  la  propofition  de  fa  part,  lui  promit  tout  ce 
qu'il  demandoit.  Cependant  à  peine  cut-il  Lieou-hiucn  en  fon 
pouvoir ,  qu'il  refolut  de  le  faire  mourir.  Licou-kong  eut  beau 
le  conjurer  de  ne  pas  exécuter  ce  deflein  cruel ,  Fan-tchong 
étoit  décidé  à  le  faire  périr.  Licou-kong ,  au  défefpoir ,  tira 
fon  fabre  &:  vouloit  fc  donner  la  mort ,  afin  qu'on  ne  lui 
imputât  point  celle  de  Licou-hiuen  ，  qu'il  avoit  décidé  à  fe 
jetter  dans  le  parti  des  fourcils  rouges.  Fan-tchong  &c  quelques 
autres  officiers  lui  faifirent  le  bras  comme  il  alloit  fc  frapper , 
&:  lui  promirent  de  rcfpcclcr  les  jours  de  Lieou-hiuen  ，  auquel 
ils  donnèrent  même  dès  ce  moment  le  titre  de  prince  de 
Tchang-cha.  Lieou-kong  parut  raflurc  par  ces  promefles  ； 
cependant  ne  fe  fiant  pas  trop  à  leur  parole  ，  il  ne  voulut  plus 
quitter  de  vue  Lieou-hiuen. 

Comme  les  foldats  de  Fan-tchong  n'etoient  qu'un  amas  de 
vagabonds  qu'il  avoit  peine  à  contenir,  ils  pilloient  tout  ce 
qu'ils  trouvoient  ôc  dclbloicnt  le  pays  par  leur  brigandage. 
Les  peuples  qui  avoient  moins  foufFcrt  fous  le  gouvernement 
de  Licou-hiuen,  conçurent  le  de  (Te  in  de  le  tirer  des  mains  de 
Fan-tchong.  Tchang-niang ,  un  de  fes  officiers  qui  en  fut  averti , 
envoya  quelques-uns  de  fes  bandits  a  Horn  mer  à  coups  de  baron 
le  malheureux  Licou-hiuen ,  fans  que  Licou-kong  pût  le  garantir 
Tome  III.  Nn 
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！  de  cette  mort  funeftc.  Il  parvint  cependant  à  dérober  pendant 
la  nuit  fon  corps  qu'il  cacha  pour  le  fouftraire  aux  infultes  de 
ces  brigands  :  il  fut  enterré  à  Pa-ling. 

Oueï-ngao ,  officier  de  Lieou-hiuen ,  qui  avoit  jufque-là  fuivi 
fa  fortune ,  fe  fauva  dans  le  pays  de  Tien-choui  (1);  il  prit  la 
qualité  de  lieutenant  général  des  armées  du  roi  de  Han  ，  ôc 
leva  des  troupes.  Sa  modeftie  &  fon  affabilité  attirèrent  beau- 
coup de  monde  fous  fes  drapeaux.  Chin-tou-kang  ，  Tou-lin , 
Ma-yuen  ，  Yang-kouang  ，  Ouang-tçun  ，  Tcheou-tçong  ,  &  une 
infinité  d'autres  officiers ,  qui  avoient  de  la  réputation  ，  vinrent 
fe  donner  à  lui.  Ma-yucn  fur  -  tout  étoit  avantageufement 
connu  dans  tout  l'empire.  Né  d'une  famille  fort  pauvre  ，  il  fut 
obligé,  dans  fa  jeunefTe ,  d'aller  cultiver  la  terre  fur  les  fron- 
tières , &  d'y  élever  des  troupeaux.  Ma-kouang  fon  aîné ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  dans  ces  cantons  ，  témoin  de  fon  adlivité , 
lui  dit  que  quand  on  fa  voit  s'occuper  à  des  travaux  rudes  ôc 
pénibles  comme  il  le  faifoit  ，  on  ne  pourvoit  manquer  de  s'avan- 
cer, &c  que  c  étoit  là  le  vrai  moyen  de  parvenir. 

Ma-yuen  ne  portoit  pas  alors  fes  vues  plus  loin  que  le  foin 
de  faire  valoir  fes  terres  &:  de  multiplier  fes  troupeaux.  Il  difoit 
fouvent  à  fes  amis  que  lorfqu'un  homme  fage  favoit  fe  fixer, 
quelque  pauvre  qu'il  fût  ，  il  devoit  être  confiant  ferme  dans 
fes  principes ,  &:  que  la  vieilleffe  ne  devoit  ni  l'abattre  ni  le 
midre  chagrin.  Cependant  il  devint  par  la  fuite  fi  riche  ，  qu'il 
avoit  des  troupeaux  compofés  de  plufieurs  mille  bêtes ,  &:  qu'il 
recucilloit  tous  les  ans  plufieurs  dixaines  de  mille  mefurcs  de 
grain. 

Etonné  lui-même  de  fes  richeffes  ，  il  s'écria  un  jour  :  "  Tant 


(1)  Tfin-tclieou  de  Kong-tchang-fou  du  Chen- fi. 
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m  de  biens  ne  font-ils  pas  inutiles  à  qui  ne  fait  que  les  garder 
，, pour  s'en  rendre  efclavc  ？  Il  en  coûte  plus  d'embarras  pour 
m  les  conferva'  ，  qu'on  n'a  eu  de  peine  à  les  amafler  "•  Cette 
réflexion  le  détermina  à  les  diftribuci:  à  fes  parens  &:  a  fes  amis, 
en  ne  fe  réfervant  que  le  néceffaire  pour  vivre  commodément. 
Cette  aâ:ion,  qui  devint  publique  ，  lui  attira  beaucoup  d'eftime 
&  lui  fit  une  grande  réputation.  Oueï-ngao  qui  connoiflbit 
fon  mirite  ，  ayant  deffein  de  lever  des  troupes  ，  fut  le  trouver 
ôc  l'engagea  à  prendre  le  parti  des  armes. 

De  fon  côté  Téou-yong  qui  avoit  toujours  été  attaché  à 
Licou-hiuen  apprenant  fa  mort ,  demanda  à  Léang-tong  quel 
étoit  le  bon  parti  dans  la  circonftance  préfente  ，  où  plufieurs 
avoient  encore  les  armes  à  la  main  &  prétendoient  à  L'empire. 
Comme  Léang-tong  étoit  avec  cinq  de  fes  amis  ，  il  leur  pro- 
pofa  de  défendre  ，  fans  fe  déclarer  ouvertement  ，  les  cinq  dc- 
partemens  du Ho-fi  (i)  ，  &  de  choifir  un  d'entre  eux  pour  leur 
chef,  en  attendant  l，ifTue  des  troubles  qui  agitoient  encore 
l'empire.  Téou-yong  leur  dit  encore  que  le  pays  de  Ho-fi  pou- 
vant leur  fournir  dix  mille  hommes  de  bonne  cavalerie  ，  ils  fe 
verroient  par-là  en  état  de  foutenir  le  parti  qu'ils  pourroient 
prendre.  Les  autres  ，  fans  autre  délibération  ，  le  choisirent  fur 
le  champ  pour  leur  chef  j  ils  donnèrent  le  gouvernement  de 
Tfiou-tfiuen  (2)  à  Tchoû-tfèng  ；  celui  de  Tun-hoang  (3)  à  Sin- 
jong.  Oucï-kiun  eut  celui  de  Kin-tching  (4)  ，  qu'il  avoit  déjà 
poflede.  Sfc-pao  fut  fait  gouverneur  de  Tchang-vc  y  ,  &  Lcang- 
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( i  )  Sou-tcheou ，  Kan  tcheou,  Leang-tcheou ,  Ho-tdieou  8c  Cha-rclicou  du  Chen-fî. 
(r)  Sou-tcheou. 

(3)  Cha  tcheou. 

(4)  Ho-tcheou. 
(î)  Kan - tcheou- 
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ton"-  eut  le  département  de  Ou-hoeï  (i).  Téou-yong  n'avoit 
point  de  réfidence  fixe  j  il  devoit,  comme  chef,  parcourir  ces 
différens  diftrids  ôc  pourvoir  à  tout  ce  qui  feroit  nccefTaire 
pour  les  maintenir  en  paix. 

Le  caradère  doux  ôc  pacifique  des  peuples  de  ces  contrées, 
fit  obtenir  à  leurs  gouverneurs  beaucoup  de  foumifîîon  de  leur 
part.  Téou-yong  les  traitoit  avec  la  plus  grande  douceur  :  il 
les  exerçoit  fouvent  à  monter  à  cheval  ôc  à  tirer  de  la  flèche , 
afin  de  les  mettre  en  état  de  fe  défendre  s'ils  étoient  attaqués. 
Téou-yong  devoit  les  commander  ，  &  les  autres  gouverneurs 
raider  en  cas  de  befoin. 

Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  l'année  fuivante,  il 
y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

~Lcsfourcils  rouges  après  avoir  dévafté  les  environs  de  Tchang- 
ngan  &:  confommé  toutes  les  provifions  qu'ils  y  trouvèrent, 
furent  contraints  d'abandonner  cette  ville  &  d'aller  chercher 
leur  fubfiftance  ailleurs.  Le  jour  marqué  pour  leur  départ,  i\9 
chargèrent  fur  des  chariots  tout  For  &c  l'argent  avec  les  meu- 
bles précieux  qu'ils  avoient  pillés,  &  firent  main-baffe  fur  ceux 
dont  ils  avoient  reçu  quelque  mécontentement.  Après  avoir 
mis  le  feu  à  plufieurs  endroits  de  cette  capitale  &c  au  palais  des 
empereurs  ，  ils  fortirent  pour  fc  retirer  du  côté  de  Ngan-ting  (i), 
où  ils  efpéroient  trouver  des  vivres. 

Teng-yu ,  qui  attendoit  leur  départ  avec  impatience  ，  accou- 
rut pour  éteindre  Finccndie  qu'ils  avoient  allumé  ，  &:  fauvet 
quelques  reftes  de  cette  grande  ville.  Il  vifita  les  tombeaux  des 
princes  de  \a  famille  impériale  &  laiffa  des  troupes  pour  les 
garder. 


(i)  Leang-tchcou. 

(i)  King-tcheou  de  Ping-léang-fou  du  Chen-fi. 
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Les  reftes  du  parti  de  Licou-hiucn  ，  qui  refufoient  de  recon  - -  ― 
noître  l'empereur  ，  étoient  encore  à  craindre.  Les  plus  nom-  Chrétienne. 
breux  &:  ceux  qui  avoient  de  meilleurs  officiers  étoient  les  T, 

Kouang-ou-ti\ 

Yen  ôc  les  Ouan  (i).  L'empereur ,  ne  voulant  nommer  perfomie 
de  fon  chef  pour  aller  les  foumettre  ，  tint  un  confcil  de  guerre  ， 
où.  il  expofa  l'importance  &c  les  dangers  de  cette  expédition  ， 
&:  demanda  quel  étoit  celui  de  fes  généraux  qui  vouloit  s  en 
charger.  Kia-fou,  fans  lui  donner  le  temps  d'achever ,  s'offrit 
d'aller  réduire  les  Yen.  L'empereur  lui  dit  en  fouriant  ，  qu'il  ne 
doutoit  pas  qu'un  brave  homme  comme  lui  ne  tînt  fa  parole 
&c  ne  vînt  a  bout  de  foumettre  ces  rebelles.  Effectivement  Kia- 
fou  ， chargé  de  les  combattre ,  les  força  à  mettre  bas  les  armes 
&  à  rentrer  dans  la  foumiflîon.  ' 

Ou-han  ，  un  des  premiers  capitaines  de  l'empire  ，  fut  encore 
plus  heureux  dans  fon  expédition  que  Kia-fou  :  il  vint  à  bout  ， 
fans  tirer  l'épée  ，  de  ramener  les  Ouan  à  FobeifTance.  Il  conduifit 
même  à  la  cour  la  femme  &:  les  fils  de  Lieou-hiuen  ；  l'empe- 
reur créa  ces  enfans  princes  du  fecond  ordre. 

Les  armes  de  l'empereur  avoient  par-tout  du  fuccès.  Kia-fou 
réduifit  encore  Tchao-ling  (i)  &:  Sin-fié  (3).  Kou-yen ,  après  un 
long  fiége  ，  prit  la  ville  de  Soui  -  yang  (4)  ，  &:  chalFa  Licou- 
yong  de  cette  province.  Cependant ,  les  /ourdis-  rouges  étoient 
toujours  redoutables  ，  &:  la  plus  grande  difficulté  ctoit  de  les 
vaincre. 

Au  fortir  de  Tchang-ngan  ，  ces  rebelles  avoient  pris  b  route 
de  Ngan-ting.  Oucï-ngao ,  craignant  qu'ils  ne  vinflcix  iiifultcr 


(r)  Hicn-tclieou  de  Cai-fongfou. 

(z)  A  vingt-cinq  ly  à  left  de  Yen-tching-hicn  de  Cai-fonp-fbu. 

(3)  Sié-hien  de  Ju  ning  fou  du  Ho-nau. 

(4)  Kou<i  tc-fou  du  J^io-iuQ, 
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！  fes  terres ,  envoya  contre  eux  un  corps  de  troupes  choifies , 
qui  les  battit  ôc  les  obligea  de  fe  retirer  ailleurs.  Ils  revin- 
rent à  Tchang-ngan  ,  où  ils  profanèrent  les  tombeaux  des 
empereurs.  Après  avoir  pillé  les  richeffes  qu'ils  renfermoient , 
ils  commirent  des  indignités  affreufes  fur  les  cadavres  qu  ils  y 
trouvèrent.  Teng-yu  ne  put  voir  ces  abominations  fans  cher- 
cher à  les  en  punir.  Malgré  leur  fupériorité,  il  tomba  deffus  ces 
brigands  ；  mais  ils  le  reçurent  en  gens  déterminés ,  •&  l'obli- 
gèrent de  leur  abandonner  Tchang-ngan. 

Lempereur  ，  jugeant  que  Teng-yu  n'étoit  pas  en  état  de  tenir 
tête  à  Fan-tchong ,  le  rappella  &  envoya  Fong-y  à  fa  place. 
Dans  les  inftrudions  qu'il  donna  à  ce  général ,  il  lui  dit  de 
ménager  le  pays  qui  étoit  le  theatre  de  la  guerre  ，  parce  qu'il 
avoit  deja  cruellement  foufFcrt  fous  Ouang-mang  &:  fous  Lieou- 
hiuen ,  ôc  qu'il  étoit  encore  defolé  par  le  brigandage  ôc  les 
cruautés  des  fourcïls  rouges.  Il  lui  recommanda  de  ne  fevir  que 
contre  ceux  qui  perfîfteroient  dans  la  rebellion  ，  ôc  d'épargner 
ceux  qui  fe  foumettroient  ，  en  s'aflurant  des  chefs  envoyant 
les  autres  travailler  à  la  terre.  Il  Lui  ordonna  de  veiller  fur  fes 
officiers  Se  fur  fes  foldats ,  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  causât 
le  moindre  dommage  aux  peuples  fournis  ou  qui  demande- 
roient  à  fe  foumettre  ；  il  ajouta  à  cet  ordre  celui  d'épargner  le 
fang  dans  les  combats  &:  dans  la  prife  des  villes,  Se  de  par- 
donner à  quiconque  mettroit  bas  les  armes.  Fong-y ,  rendu  à 
l'armtç  dont  il  venoit  prendre  le  commandement ,  fit  publier 
les  inftruâiions  pleines  de  fageiïe  &:  de  bonté  que  lui  avoit 
donné  lempereur  :  elles  engagèrent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes à  venir  joindre  fes  drapeaux. 

Après  le  dépavt  de  Fong-y  ，  Fempereur  envoya  Heou-tchin  ， 
avec  un  fort  détachement ,  camper  à  Sin-ngan ,  ôc  Keng-kan 
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à  Y-yang  ,  afin  d  empêcher  les  f ourdis  rouges  de  venir  dans  ces  : 
quartiers  chercher  des  vivres  dont  ils  manquoient.  Leur  armée 
étoit  alors  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes  ；  Fong-y  n'en 
avoit  pas  cent  mille  :  comme  il  avoit  beaucoup  d'expérience , 
il  fe  contenta  de  les  harceler  en  évitant  d'en  venir  a  une  adlion 
générale  ；  de  forte  qu'il  leur  tua  beaucoup  de  monde  dans  dix 
à  douze  efearmouches ,  &:  leur  fit  cinq  mille  prisonniers  ，  qui 
prirent  volontiers  parti  dans  fes  troupes. 

Cette  même  année,  Fcmpcrcur  fit  reconnoitre  impératrice 
Kouo-chi  fon  époufe ,  &c  déclara  prince  héritier  l'aîné  des  fils 
qu'elle  lui  avoit  donnés. 

Au  commencement  de  l'année  fui  vante  Fong-y ,  qui  avoit 
fou  vent  tâté  l'ennemi  ，  quoiqu'inferieur  en  nombre  ，  rcfolut 
cependant  de  lui  livrer  bataille  ；  il  employa  la  rufe  pour  s'aflu- 
rer  la  viâoirc  ，  ne  pouvant  efpérer  de  l'obtenir  par  la  force.  Il 
fit  habiller  beaucoup  de  fes  foldats  comme  les  f  ourdis  rouges  j,  de 
les  mit  en  embufeade.  Le  lendemain  ，  les  ennemis  détachèrent 
dix  mille  hommes  pour  venir  infultcr  foa  camp.  Fong-y  fortit 
de  fes  lignes  avec  une  partie  de  fes  troupes  pour  les  repoufler  : 
il  les  mena  julqu'au  gros  de  leur  armée ,  qui,  etonnec  de  la 
hardieffe  ，  le  chargea  à  ibn  tour.  Fong-y  foutint  leur  choc  en 
capitaine  expérimenté ,  &C  en  reculant  infcnfiblcmcnt  )ufqu*à 
l'cmbufcadc  qu'il  avoit  dreflec  :  alors  il  fit  ferme  Se  recom- 
mença le  combat  avec  plus  de  vigueur.  Au  plus  chaud  de 
raclion  ，  les  foldats  de  Fong-y  fortirent  en  bon  ordre  <k  leur 
embufeade  &:  fc  me  le  rent  aux  fournis  rouges  :  ceux  -  ci  ，  les 
prenant  pour  de  leurs  gens ,  n'en  curent  aucune  defiance  ； 
mais  bientôt  les  foldats  de  Fong-y  ，  tournant  contre  eux  leurs 
armes  ，  les  mirent  dans  un  û  grand  dcfbrdre  ，  qu'il  ne  purent 
fc  rallier ,  6c  ne  fongerent  plus  qu'a  échapper ,  par  la  fuite ,  au 
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！  carnage  horrible  qu'ils  en  firent.  Fong-y  donnant  en  même 
temps  fur  eux ,  la  vidoire  fut  complette.  Le  nombre  des  pri- 
fonniers  &c  de  ceux  qui  fe  rendirent  montoit  à  plus  de  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Cette  bataille ,  la  plus  fameufe  de  toutes 
ces  guerres ,  dura  depuis  le  matin  jufqu'aufoleil  couché.  L'em- 
pereur envoya  un  des  officiers  de  fa  préfence  féliciter  Fong-y  ， 
&  lui  écrivit  de  fa  propre  main. 

Les  débris  de  l'armée  ennemie  avoient  pris  la  route  de 
Y-yang.  L'empereur ,  avec  un  renfort ,  voulut  aller  joindre 
Keng-kan  qu'il  y  avoit  envoyé  avant  la  défaite  des  four  cils 
rouges.  Ce  fecours  devint  inutile ,  puifque  ces  rebelles  furent 
difperfés  &;  détruits  fans  en  venir  aux  mains. 

Pour  fe  mettre  à  couvert  du  nom  odieux  de  rebelles  &:  des 
peines  qu'ils  encouroient,  les  fourcils  rouges  avoient  choifî  depuis 
deux  ans ,  pour  leur  chef,  Lieou-pen-té  ，  de  la  famille  des 
Han  j  frère  de  Lieou  -  kong  ，  auquel  ils  avoient  donné  le 
nom  d'empereur.  En  approchant  de  Y-yang  ，  ils  apprirent  que 
Kouang-ou-ti  les  y  attendoit  avec  une  armée  confidérable. 
Lieou-pen-té  voyant  que  la  fienne  étoit  diminuée  de  plus  de  la 
moitié ,  &c  qu'il  étoit  hors  d'état  de  réfifter,  envoya  Lieou-kong 
propofer  à  l'empereur  les  conditions  auxquelles  il  confentoit 
de  fe  foumettre.  L'empereur  répondit  à  cet  envoyé ,  qu'en 
leur  faifant  grace  de  la  vie ,  c'eft  tout  ce  qu'il  pouvoit  accor' 
der,  ôc  qu'il  en  donnoit  fa  parole.  Quelque  peu  favorables 
que  fuffent  ces  conditions,  Lieou-pen-té  les  accepta ,  &:  vint 
avec  trente  ou  quarante  de  fes  officiers  fe  mettre  à  la  diferétion 
de  l'emper-ur.  Ce  monarque  les  reçut  avec  bonté  &  envoya 
ordre  à  leurs  troupes  de  mettre  bas  les  armes  Ôc  de  camper  à 
l'oueft  de  Y-yang ,  où  il  les  fit  garder  par  un  détachement  de 
fou  armée, 

Ces 
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Ces  fourdls  rouges  étoient  encore  au  nombre  de  plus  de  cent 
mille.  L'empereur  les  fit  difpcrfer  dans  plufieurs  villes  pour  y 
être  employés  aux  corvées  ，  ôc  entretenus  aux  dépens  de  l'état. 
Leur  général  Fan-tchong  fut  diftingué  des  autres.  L  cmpereur 
lui  donna  des  terres  &:  une  maifon  pour  s'y  retirer  avec  fa 
famille.  Lieou-pen-té  eut  le  titre  de  mandarin ,  mais  pure- 
ment honoraire. 

Cette  guerre  terminée  ne  pacifia  pas  pour  cela  entièrement 
l'empire  :  il  y  avoit  encore  des  gens  inquiets  &:  remuans  qui 
profîtoient  de  ces  temps  fâcheux  pour  s'arroger  une  pleine 
liberté.  Teng-fong  ，  comblé  des  bienfaits  de  l'empereur ,  eut 
l'ingratitude  de  prendre  les  armes. 

L'empereur  marcha  en  perfonne  contre  lui  :  il  le  battit  Ôc 
le  contraignit  de  fe  rendre.  Ce  prince  ，  malgré  fa  révolte  ，  ne 
pouvoit  le  haïr.  Il  eftimoit  fa  bravoure ,  &  comme  il  ctoit  fils 
naturel  de  Ou-han  ,  il  étoit  difpofé  a  lui  pardonner  j  mais 
Tchin-pong  &c  Keng-kan  lui  reprefentèrent  que  cette  impunité 
l'enhardi roit  à  exciter  de  nouveaux  troubles.  L'empereur  qui 
connoiffoit  la  légèreté  de  Tcng-fong  ，  ne  put  fc  diffimi.lcr 
qu'ils  avoient  raifon  ，  &:  il  lui  fit  trancher  la  tête. 

Lorfque  les  fourcils  rouges  étoient  dans  le  Koan-tchong  ou 
province  de  la  cour,  il  y  avoit  une  infinité  d'autres  petits  partis 
qui  avoient  arbore  rindcpcndancc  Se  qui  ravageoient  aulli  cette 
contrée.  Ycn-tchin,  un  des  principaux  de  ces  partiians  ，  voyant 
】es  fourcils  rouges  détruits  ，  imagina  de  réunir  en  un  icul  corps 
ces  difFérens  petits  partis  compofés  les  uns  de  mille  &  ks  autres 
de  dix  à  douze  mille  hommes  ，  &c  de  fc  rendre  mairre  du  pavs 
de  Koan-tchong.  Il  leur  fir  propofer  d'unir  leurs  forces  contre 
Fong-y  &c  de  le  chafler  de  la  province  ，  parce  qu'etant  dil- 
perfes  comme  ils  l'ctoicnt  ,  il  n'y  avoit  aucune  suretc  pour 
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！  eux  ，  &C  que  ce  général  ne  manqusroit  pas  de  les  attaquer  fépa- 
rément  pour  les  détruire  les  uns  après  les  autres.  Leur  intérêt 
commun  leur  fit  fentir  la  nécefîîté  de  cette  réunion  ，  ôc  ils 
déférèrent  le  commandement  à  Yen-tchin. 

Fong-y  fut  charmé  de  les  voir  raffemblés  en  un  feul  corps 
pour  les  exterminer  tous  à  la  fois.  Comme  il  rfignoroit  pas 
qu'ils  n'étoient  que  des  vagabonds  fans  difeipline  &c  peu  aguer- 
ris ， il  les  laiffa  approcher  ，  3c  dès  la  première  attaque  il  les  fit 
poufler  fi  vigoureuiement  ，  qu'ils  jettèrent  bas  les  armes  Se  im- 
plorèrent la  clémence  de  ce  général.  Yen-tchin ,  avec  quelques- 
uns  des  fîéns  ,  fe  fauva  du  côté  de  Nan-yang  ；  mais  la  défaite 
complette  de  ces  rebelles  fit  tellement  redouter  Fong-y  dans 
ces  quartiers ,  que  perfonne  iVofa  plus  remuer  ôc  que  le  calme 
fe  rétablit  dans  cette  province. 

Le  général  Ou-han  obligea  le  rebelle  Sou-mao  de  s'enfermer 
dans  la  ville  de  Kouang-lo  (i).  Tchéou-kien ,  qui  tenoit  fon 
parti,  accourut  à  la  tête  de  cent  mille  hommes  pour  le  dégager. 
Ou-han  décampa  pour  aller  à  fa  rencontre  ôc  lui  livrer  bataille. 
Ce  général  tomba  de  cheval  au  commencement  de  l'adion  ôc 
fe  blefla  a  la  cuifTe.  Tcheou-kien  au  lieu  de  tomber  avec  vigueur 
fur  l'armée  impériale ,  fe  contenta  de  profiter  du  défordre  occa- 
fîonné  par  la  bleffure  de  Ou-han  pour  fe  jetter  dans  la  ville , 
où  il  entra  fans  beaucoup  de  difficulté. 

La  plupart  des  officiers  de  l'armée  impériale  voyant  leur 
généiîil  blcffé  ，  étoient  d'avis  de  fe  retirer  ；  ils  lui  en  firent 
même  la.  propofition  ；  mais  Ou-han  ，  indigné  de  les  voir  dans 
ces  fentimens ,  bande  lui-même  fa  plaie  &c  fort  de  fa  tente 
pour  fe  montrer  à  fes  foldats.  Il  leur  parla  avec  tant  d'affu- 


) H  dependoie  de  Hicn  tcheou-fou  du  Chan-tong. 
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rance ,  qu'il  difïîpa  entièrement  les  craintes  que  fa  blcflurc  leur 
avoit  infpirées. 

Tcheou-kien  &:  Sou-mao  réunis  enfemblc ,  fc  voyant  fupé- 
rieurs  en  forces  à  Ou-han  &:  aflurés  de  trouver  la  ville  de 
Kouang-lo  pour  retraite  en  cas  d'événement  malheureux  ，  réso- 
lurent de  fortir  de  cette  place  &:  de  tenter  le  fort  d'une  bataille. 
Ou-han  s'étoit  préparé  à  les  recevoir  :  il  rangea  fes  troupes  de 
manière  que  dès  le  premier  choc  il  tourna  l'ennemi  &:  lui 
coupa  la  communication  avec  la  ville.  Cette  manœuvre  des 
impériaux  déconcerta  tellement  les  rebelles  ，  qu  ils  ne  fc  défen- 
dirent que  foiblcment  ；  ils  furent  battus  6c  contraints  de  fuir 
du  côté  de  Hou-ling  (i)  ,  en  abandonnant  la  ville  ôc  leurs 
équipages. 

Le  trente  de  la  cinquième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Tant  de  troubles  inquiétoient  l'empereur  :  les  pays  occiden- 
taux ne  fc  foumettoiait  point.  Comme  ce  prince  en  témoignoit 
fon  chagrin  à  Laï-ché  &c  rembarras  où  il  étoit  de  trouver  quel- 
que expédient  pour  réduire  ces  peuples  ，  Laï-ché  lui  dit  que 
Oueï-ngao  ，  chef  de  ces  rebelles  ,  lui  avoit  toujours  paru  zélé 
pour  le  retabliflement  de  la  famille  des  HaNj  &c  que  s'il  ne 
s'étoit  pas  encore  fournis  ，  c，eft  qu'il  ignoroit  fans  doute  fes 
fuccès.  Il  demanda  à  lcmpercur  d'aller  de  fa  part  apprendre 
à  ce  chef  de  parti  les  évenemens  qui  avoient  rendu  à  leur 
dynaftie  le  feeptre  ufurpé  par  Ouang-mang.  La  circonftancc 
étoit  favorable  :  Oucï-ngao  fongeoit  de  fon  cote  à  envoyer 
aflurcr  l'empereur  de  fon  obéiflanec.  L'arrivée  de  Laï-ché  lui  fit 
plaifir  :  il  fut  encore  plus  fatisfait  de  l'ordre  plein  de  bonté 
qu'il  lui  apportoit. 
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！  Oueï-ngao  ，  que  cette  ouverture  tiroit  de  perplexité  ，  fit 
voir  à  Ma-yuen  l'ordre  de  l'empereur ,  6c  l'engagea  à  aller 
lui-même  le  porter  à  Kong -fun -chou.  Ma-yuen  &  Kong-fun- 
chou ,  nés  dans  le  même  village ,  avoient  toujours  été  liés  d'a- 
mitié. Suivant  l'ufage  entre  amis  ，  Kong-fun-chou  auroit  dû. 
venir  au  devant  de  Ma-yuen  ,  lui  préfenter  la  main  ，  &c  lui 
témoigner  la  joie  que  lui  caufoit  fon  arrivée.  Au  lieu  de  cette 
cordialité  ，  Kong-fun-chou  fit  mettre  fes  troupes  fous  les  armes 
en  haie  fur  le  paflage  de  fon  ami.  L'ayant  fait  entrer  dans  fa 
tente  ，  il  reçut  fon  compliment  avec  un  air  de  fupériorité  qui 
etoit  déplacé  :  enfui  te  de  quoi  il  le  fit  conduire  avec  le  même 
cérémonial  dans  le  logement  qu'il  lui  avoit  fait  préparer. 

Ma-yuen  ，  choqué  de  cet  accueil  ，  partit  le  lendemain  fans 
rien  dire  à  Kong-fun-chou  ，  &:  rendit  compte  à  Oueï-ngao  de 
la  réception  qu'il  lui  avoit  faite.  Il  fe  plaignit  de  l'orgueil  ôc  de 
la  vanité  qu'il  avoit  fait  paroître  à  fon  égard.  Oueï-ngao  ，  fans 
s'expliquer  fur  ce  qu'il  penfoit  de  Kong-fun-chou  ，  chargea 
Ma-yuen  d'un  placet  pour  l'empereur ,  qui  contenoit  fa  fou- 
miflîon ,  avec  la  lettre  qu'il  écrivoit  à  Kong-fun-chou  ，  &:  le 
fit  partir  pour  Lo-yang.  L'empereur  lui  donna  fur  le  champ 
audience  ôc  affe<H:a  de  le  recevoir  fans  cérémonie.  "  Vous  pa- 
roiffez ,  lui  dit  ce  prince  ，  en  bien  peu  de  temps  devant  deux 
empereurs  ；  peut-être  en  ufé-je  avec  trop  peu  de  façons  la 
première  fois  que  je  vous  vois  "  \  "  Il  n'y  a  que. trop  de  gens, 
lui  répondit  Ma-yuen  ，  qui  s'érigent  en  maîtres.  Kong-fun- 
chou  y  mon  égal  ôc  que  j'ai  cru  mon  ami  ，  m'a  reçu  avec 
une  hauteur  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Je  ne  le  reconnois 
point  pour  mon  maître  :  c'eft  ici  que  je  viens  le  chercher  Se 
lui  rendre  hommage  au  nom  de  Oueï-ngao  &:  au  mien.  On 
n'en  doit  qu'au  digne  fucccfîeur  de  Han-kao-ti,  lui  feul 
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" mérite  d'être  reconnu  pour  le  légitime  fouvcrain  de  cet 
" empire  ". 

Après  ce  qui  s'étoit  paifé  entre  Ma-yucn  &:  Kong-fun-chou, 
ce  dernier  penfoit  bien  qu'on  ne  le  laifleroit  pas  tranquille. 
Comme  il  avoit  cent  mille  hommes  à  fes  ordres  ，  il  en  détacha 
quelques  dixaines  de  mille  qu'il  fit  conduire  par  Li-yu  & 
Tching-ou  ，  deux  de  fes  officiers  ，  pour  en  faire  la  jondion 
avec  les  troupes  de  Liu-ouei  &:  tâcher  de  s'emparer  du  pays 
de  San- fou  (i). 

Fong-y ,  qui  avoit  l'œil  à  toutes  leurs  démarches,  vint  à  leur 
rencontre  &:  les  mit  en  fuite.  Kong-fun-chou  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  battu  ，  car  Oueï-ngao  s'avançoit  pour  foutenir 
Fong-y  en  cas  qu'il  eût  befoin  de  fecours. 

L'empereur  ，  informé  de  cette  adion  volontaire  de  Oucï- 
ngao  lui  écrivit  de  fa  propre  main  pour  le  louer  du  zèle  qu'il 
faifoit  paroître  pour  fon  fervice.  Il  lui  attribuoit  l'honneur 
d'avoir  fauvé  ，  par  fa  vigilance  &c  fa  bravoure  ，  ^le  pays  de  San- 
fou  de  l'invafion  de  Kong-fun-chou  ，  &:  il  lui  promettoit  de 
le  récompenser  un  jour  autant  que  fes  belles  aâ:ions  le  mé- 
ritoient. 

Dans  le  même  temps  que  Ouc'i-ngao  reçut  cette  lettre , 
Kong-fun-chou  lui  envoya  par  un  courier  les  fecaux  &  le  titre 
de  prince  de  Fou-ngan.  Pénétré  de  rccoiinoiffancc  de  l  hon- 
ncur  que  l'empereur  lui  faifoit  ，  Oueï-ngao  mit  en  pièces  lc、 
fecaux  &:  les  provifîons ,  &:  marchant  à  la  tête  de  fes  troupes , 
il  obligea  Kong-fun-chou  de  reculer  plus  au  midi. 

Ma-yucn  de  retour  de  la  cour,  rendit  compte  à  Oueï-ngao 
de  la  comniiiîîon  dont  il  1  avoit  charge.  Il  lui  fit  un  portrait 
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fort  avantageux  de  l'empereur  &c  de  fes  grandes  qualités.  Il 
lui  dit  que  pour  l'efprit  ôc  la  pénétration,  aucun  prince  n'avoit 
plus  approché  de  l'empereur  Han-kao-ti  ，  &c  qu'il  étoit  fort 
inftruit  dans  la  connoiflance  des  King  &  la  fcience  du  gou- 
vernement ， dont  il  parloit  en  homme  qui  pofledoit  à  fond  la 
matière.  Ma-yuen  ajouta  qu'il  étoit  fort  difficile  de  le  tromper  ； 
qu'il  aimoit  à  être  inftruit  de  toutes  les  affaires  des  mandarins 
&  de  leurs  devoirs  ；  que  cependant  il  ne  jugeoit  pas  qu'il  dût 
l'emporter  pour  le  mérite  fur  Han-kao-ti  ，  ôc  comme  il  ter- 
minoit  fon  portrait  en  difant  que  toutes  les  adions  de  l'empe- 
reur régnant  étoient  réglées  par  la  prudence ,  &  qu'il  nétoit 
point  porté  au  vin  comme  Han-kao-ti ,  Ouei-ngao  l'inter- 
rompit avec  une  efpèce  de  colère ,  pour  lui  dire  que  ，  d'après 
fon  propre  témoignage  ，  l'empereur  aduel  étoit  encore  un  plus 
grand  prince  que  le  fondateur  de  fa  dynaftie. 

La  fatisfadion  de  l'empereur  de  s'être  attaché-  Oueï-ngao  6c 
Ma-yuen  ，  deux  perfonnages  de  réputation ,  fut  troublée  par 
la  révolte  de  Long-meng.  Ce  feigneur  ，  par  fa  douceur  &:  la 
politefle  ，  s'étoit  infirmé  fort  avant  dans  fes  bonnes  graces  ，  & 
l'empereur  n'en  parloit  jamais  qu'en  des  termes  fort  avanta- 
geux ， qui  marquoient  Faffedion  qu'il  avoit  pour  lui.  Ce  favori 
ayant  témoigné  Fenvie  qu'il  avoit  de  faire  une  campagne , 
l'empereur  y  confentit  &c  l'envoya  avec  Kou-yen  pour  réduire 
le  rebelle  Tong-hien.  Comme  Long-meng  étoit  plus  propre 
a  être  courtifan  que  général  ，  Kou-yen  fut  chargé  de  la  con- 
duite ck  cette  expédition ,  ôc  tous  les  ordres  lui  furent  en 
conféquence  adreffés  ，  comme  ayant  le  plus  d'expérience  ，  ce 
qui  chagrina  Long-meng.  Ce  favori  regarda  cette  préférence 
comme  une  injure  ，  &c  fe  perfuada  qu'on  foupçonnoit  fa  fidé- 
lité. Ces  idées  fâcheufes  lui  infpirèrent  le  deffein  de  fe  révolter. 
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Le  crédit  qu'il  avoit  à  la  cour  ，  lui  avoit  fait  beaucoup  de 
créatures ,  fur-tout  parmi  les  officiers  :  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  les  mettre  dans  fes  intérêts  &c  de  les  engager  à  faire  prendre 
les  armes  à  leurs  foldats  ，  pour  attaquer  ceux  qui  étoient  fous 
les  ordres  de  Kou-yen.  Long-meng  le  battit  &c  fe  joignit  à 
Tong-hien  ，  contre  lequel  il  avoit  été  envoyé.  Il  prit  le  titre 
de  prince  de  Tong-ping  ，  que  Tong-hicn  ne  voulut  pas  lui 
difputcr. 

L'ingratitude  de  Long-meng  indigna  fî  fort  Pcmpcrcur,  qu'il 
voulut  marcher  en  perfonne  contre  lui.  Il  le  fit  favôir  à  fes 
généraux  par  un  ordre  conçu  en  ces  termes  :  "  Javois  toujours 
，， regardé  Long-meng  comme  le  fujet  le  plus  affectionné  à  notre 
»  famille  de  Ha  n.  Quelle  honte  pour  moi  d'avoir  comblé  de 
»,  bienfaits  un  ingrat  qui  ne  les  mérite  point  !  J  ai  réfolu  de 

me  venger  de  ce  perfide.  Vous  tous  ，  mettez  vos  troupes  en 
»3  état  &c  rendez-vous  a  Soui-yang 

Long-meng  àc  Tong-hicn  pour  fe  mettre  à  couvert  du  ref- 
fentiment  de  rempereur  ，  concertèrent  de  fe  faifir  de  Pong- 
tching(i).  Long-meng  fc  chargea  de  cette  expédition  :  comme 
il  avoit  d'excellentes  troupes  ，  il  emporta  cette  place  d'emblée 
ôc  prit  Sun-meng  ，  gouverneur  de  Tcliou  ，  qu'il  condamna  à 
mourir  ，  afin  d'infpircr  de  la  terreur  aux  autres  &  de  faire 
redouter  fes  armes. 

Licou-ping  ,  lieutenant  de  Sun-mcng ,  voyant  les  bourreaux 
prêts  a  le  frapper  ，  fc  jetta  entre  eux  Se  ce  gouverneur  pour  le 
couvrir  de  ion  corps  ，  &:  reçut  fept  blcflurcs.  Long-meng  ， 
touche  de  cette  gcncrofitc  ，  fit  grace  a  Sun-mcng.  Son  lieu- 
tenant tranfpoitc  de  joie  ，  le  leva  malgré  l'es  blclîiircs  6c  voulut 


(i)  Pé-flu-tchcou  du  Kiang  nan. 
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= auïîî  le  faire  lever ,  mais  il  avpit  perdu  connoiflance  :  fans 
s'efFrayer  de  cet  accident  ，  il  lui  fit  avaler  du  fang  qui  décou- 
loit  de  fes  plaies  ，  &:  par  ce  moyen  il  le  fit  revenir  de  fon  éva - 
nouifTement. 

Tong-hien  &  Lieou-yu  informés  que  l'empereur  marchoit 
en  perfonne  contre  Long- meng  ，  lui  envoyèrent  un  renfort 
conduit  par  Sou-mao  &  Kiao-kiang  ；  mais  ils  ne  fervirent 
qu'à  augmenter  la  gloire  de  l'empereur.  Ce  prince  ，  dont  là 
préfence  &  l'exemple  encourageoient  fes  foldats  ，  trouvant  les 
rebelles  affemblés  du  côté  de  Pong-tching  ，  les  battit  fi  com- 
plettement  que  Kiao-kiang  ，  avec  fes  troupes  ，  mit  bas  les  armes 
&  fe  fournit.  Sou-mao  ne  pouvant  rejoindre  Lieou-yu ,  alla  fe 
jetter  entre  les  bras  du  rebelle  Tchang-pou.  Long-meng  en 
fuyant  porta  répouvante  parmi  les  troupes  de  Tong-hien  ，  qui 
fe  révoltèrent  contre  leur  général  6c  lui  coupèrent  la  tête , 
qu'elles  portèrent  à  l'empereur  en  fe  remettant  à  fa  diferétion. 
Après  avoir  difperfé  ôc  réduit  ces  rebelles ,  ce  prince  revint 
à  la  cour. 

Tchang-pou  étoit  un  des  officiers  de  l'aventurier  Ouang- 
lang ，  qui  setoit  arrogé  le  titre  d'empereur.  Depuis  la  chute 
de  Ouang-lang ,  cet  officier  avoit  toujours  confervé  un  efprit 
de  révolte,  èc  s'étoit  fait  un  parti  affez  confidérable  pour  méri- 
ter l'attention  de  l'empereur.  Il  nomma  Keng-kan  pour  aller  le 
réduire. 

De  fon  côté  Tchang-pou  fe  prépara  à  fe  défendre.  Il  fit 
marcher  en  avant  Feï-y ,  avec  ordre  de  camper  à  Li-hia  (i), 
&:  lui  avec  le  refte  de  fon  armée  fut  fe  pofter  à  la  montagne 
Tai-çhan.  Il  divifa  fes  troupes  en  plufîeurs  piquets ,  qui  pou- 


(0  Li-:ching-hien  de  Tfi-nan-fou  du  Chan-tong. 
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voient  fe  rejoindre  facilement  ôc  dans  cette  difpofîtion  il 
attendit  de  pied-ferme  qu'on  vînt  l'attaquer. 

Keng-kan  commença  fon  expédition  par  emporter  de  force 
Tchu - ho  (i).  Tchang - pou  n'étoit  pas  encore  rendu  à  fon 
armée  :  la  prife  de  Tchu-ho  y  répandit  la  terreur ,  6c  plufîeurs 
de  fes  piquets  prirent  la  fuite. 

Le  général  de  l'empereur  fit  courir  le  bruit  qu'il  en  vouloit 
à  Kiu-ly,  ôc  qu'il  fe  propofoit  d'en  faire  le  fîége.  Feï-y,  campé 
à  Li-hia,  détacha  fur  le  champ  fon  frère  Feï-kan  pour  fe 
jetter  dans  la  place,  ôc  le  fui  vit  peu  de  temps  après  avec  trente 
mille  hommes  pour  le  foutenir.  Keng-kan,  charmé  davoic 
fait  donner  Feï-y  dans  le  piège ,  fit  bloquer  Kiu-ly  par  trois 
mille  hommes  feulement ,  &c  fe  mettant  à  la  tête  de  fa  cava- 
lerie ， il  marcha  à  grandes  journées  contre  Fcï-y  qu'il  furprit 
&  battit.  Il  le  tua  ôc  lui  coupa  la  tête  qu'il  fit  expofer  auprès 
des  murs  de  Kiu-ly.  Les  habitans  effrayés  coururent  aux  armes 
&:  chaînèrent  Feï-kan  ，  qui  trouva  moyen  de  fe  fauver  avec 
une  partie  de  fon  monde,  qu'il  conduifit  auprès  de  Tchang - 
pou.  Les  gens  de  Kiu-ly  ouvrirent  leurs  portes  à  Keng-kan  qui 
en  prit  poffefïîon,  après  quoi  il  s'avança  vers  la  montagne  Taï- 
chan,  où.  étoit  le  gros  de  l'armée  ennemie.  Ce  général  en  enleva 
plufieurs  quartiers  &:  difpcrfa  les  autres. 

Tchang-pou  ，  confterné  de  cette  défaite  ，  envoya  Tchang-lan  v 
fon  frère ,  avec  vingt  mille  hommes  fc  jetter  dans  Si-ngan  (i). 
U  recueillit  environ  dix  mille  hommes  de  fes  troupes  difpcrfccs, 
dont  il  renforça  la  garnifon  de  Lin - tfé  (3) ,  afin  d'occuper 
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Keng-kan  &:  de  gagner  du  temps  pour  rétablir  fes  affaires. 
Kcng-kan  fut  fe  pofter  entre  ces  deux  villes  :  là  affemblant 


fon  confeil,  il  propofa  d'attaquer  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
places.  La  première  ，  quoique  petite  ，  étoit  bien  fortifiée  ôc 
défendue  par  une  bonne  garnifon.  Il  fut  décidé  quon  feroit 
le  fîége  de  la  féconde,  quoique  plus  confldérable,  parce  qu'elle 
étoit  moins  en  état  de  tenir  que  l'autre  ；  mais  Keng-kan  qui 
vouloit  encore  tromper  Fennemi  ，  fit  courir  le  bruit  qu'il  alioit 
attaquer  Si-ngan. 

Le  jour  fixé  pour  décamper ,  il  donna  l'ordre  à  minuit  de 
prendre  la  route  de  Lin-tfé.  Siun-léang  qui  ignoroit  ce  qui 
s'étoit  paflfé  dans  le  confeil ,  alla  ，  fuivi  de  quelques  officiers  ， 
représenter  à  ce  général  qu'il  valoit  mieux  faire  le  fiége  de 
Si-ngan  que  celui  de  Lin-tfé ,  parce  que  la  garnifon  de  cette 
première  place  étant  nombreufe  ，  elle  ne  manqueroit  pas  de 
les  inquiéter ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  celle 
de  Lin-tfé.  Keng-kan  lui  répondit  qu'ayant  répandu  le  bruit 
qu'il  en  vouloit  à  Si-ngan ,  les  ennemis  n'auroient  pas  man- 
qué de  fc  préparer  à  une  bonne  défenfe  ，  au  lieu  que  tombant 
à  l'improvifte  fur  Lin-tfé ,  la  prife  de  cette  place  paroifîbit 
aiïlirée  :  qu'elle  feroit  d'autant  plus  avantageufe  qu'elle  cou- 
peroit  aux  ennemis  la  communication  avec  Si-ngan  ，  ôc  que 
cette  dernière  ville  ne  pourroit  alors  leur  échapper.  Les  impé- 
riaux fe  portèrent  donc  vers  Lin-tfé ,  qui  fe  rendit  dès  la  pre- 
mière infulte  ，  &c  la  garnifon  fut  faite  prifonnière  de  guerre. 

Tchang-lan ,  qui  étoit  dans  Si-ngan,  fut  fi  épouvanté  de  la 
prife  fubit^  de  Lin-tfé  ，  qu'il  abandonna  la  place  quil  devoir 
défendre ,  &  fut  avec  la  garnifon  de  Si-ngan  rejoindre,  par 
un  long  détour  ，  Tchang-pou  fon  frère. 

Quoique  Kcng-kan  fut  informé  que  Tchang-lan  avoit  aban- 
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donné  Si-ngan ,  il  ne  fit  cependant  aucun  mouvement  pour 
s'en  emparer.  LaifTant  une  partie  de  fes  troupes  dans  Lin-tfé , 
il  fit  camper  l'autre  hors  des  murs,  dans  rintention  d'y  attendue 
Tchang-pou ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fît  un  dernier  effort. 
En  effet  ，  ce  chef  des  rebelles  avoit  augmenté  fes  forces  de 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  raffemblcr  de  foldats.  Il  publioit  que 
fon  armée  étoit  de  deux  cens  mille  hommes  ，  à  la  tête  des- 
quels il  vint  camper  à  l'oueft  de  Lin-tfé,  réfolu  ci  en  chaflci: 
Keng  -  kan  à  quelque  prix  que  ce  fut  7  ôc  de  reprendre  les 
places  qu'il  lui  avoit  enlevées. 

Lorfque  Ken  g -kan  le  vit  aflez  près ,  il  retira  de  la  ville  fes 
troupes  ，  qu'il  réunit  à  celles  du  dehors ,  Ôc  vint  camper  auprès 
de  la  rivière  Tfé-chouï.  Tchang-pou  s'avança  pour  l'attaquer 
chns  les  rctranchcmcns  ；  mais  afin  de  lui  prouver  qu  il  ne  le 
craignoit  pas  ，  quoiqu'inféricur  en  nombre  ，  Keng-kan  fortit 
de  fes  lignes  avec  une  partie  de  fes  troupes  ，  lai  liant  l'autre  en 
embufeade  dans  fon  camp.  Ce  général  vouloit  par  là  paroîtic 
encore  plus  foiblc  aux  yeux  de  lcnnemi  ；  cependant  il  fe  pre- 
fenta  en  ordre  de  bataille,  failant  bonne  contenance. 

Tchang  -  pou  regardant  ce  corps  de  bataille  comme  une 
poignée  de  monde  en  compaiaifon  de  fon  aimée  ，  ne  douta 
point  de  la  vidoirc.  Il  fit  charger  le  premier.  Les  impériaux 
Soutinrent  le  choc  avec  une  intrépidité  fans  égale  ；  cependant 
ils  fe  virent  fur  le  point  de  fc  voir  arracher  la  victoire  8c 
d'être  accables  par  le  nombre  ；  mais  Kcng-kan  reculant  mfen- 
fi blcmcnt,  attira  rennemi  entre  fes  troupes  Ôc  ion  camp,  d  où 
ceux  qu'il  y  avoit  poftes  en  embufeade  fortant  tout  à  coup  en 
bon  ordre ,  épouvantèrent  fi  fort  les  rebelles ,  que  tout  prit  la 
fuite.  Pour  réparer  cet  échec,  Tchang-pou  fit  avancer  à  a 
troupes  fraîches  qui  rengagerent  l'action  avec  plus  de  viv.v 
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= cité  qu'elle  n'avoit  commencé  ；  mais  les  impériaux  parurent 
reprendre  de  nouvelles  forces,  &  reçurent  l'ennemi  avec  tant 
de  bravoure,  qu'ils  auroient  décidé  la  viûoire  fans  la  nuit  qui 
les  en  empêcha. 

L'empereur  vint  lui  -  même  à  grandes  journées  au  fecours 
de  Keng-kan.  Il  lui  ariienoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  k 
Lo-yang  &  aux  environs.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de 
joie  à  l'armée  de  Keng-kan ,  fur- tout  quand  on  fut  que  l'em- 
pereur étoit  déjà  arrivé  àLou  (1).  Tchin-kiun  confeilla  à  Keng- 
kan  d'attendre  Se  de  fe  retrancher  dans  fon  camp  ；  mais  ce 
général  lui  répondit  que  le  devoir  d'un  fils  &  d'un  fujet,  lorf- 
que  fon  prince  ou  fon  père  arrivoient  ，  étoit  de  préparer  le 
meilleur  vin  Se  de  tuer  le  veau  gras  pour  le  recevoir ,  &  cTaller 
au  devant  d'eux  :  ainfî,  aujouta-t-il  ，  puifque  l'empereur  eft  fi 
près  de  nous,  il  faut  que  dès  demain  nous  donnions  bataille, 
afin  de  nous  mieux  difpofer  à  aller  au  devant  de  lui,  &  de 
paroître  en  fa  préfence  comme  de  braves  &  de  fidèles  fujets. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  Keng-kan  rangea  fon 
armée  en  bataille  &:  fit  charger  l'ennemi.  L'adion  dura  tout 
le  jour,  fans  que  la  vidoire  parût  fe  déclarer  pour  aucun  des 
deux  partis.  Comme  les  ennemis  avoient  perdu  beaucoup  plus 
de  monde  que  lui,  Keng-kan  jugea  que  leur  chef  ne  voudroit 
pas  hafarder  une  troifième  bataille,  fur-tout  étant  inftruit  que 
l'empereur  approchoit  avec  du  renfort  ；  il  ne  douta  pas  qu'il 
ne  prît  le  parti  de  la  retraite  ，  &  il  envoya  en  conséquence  fa 
cavalerie  en  embufeade  fur  le  chemin  par  où  Tchang-pou 
Revoit  paffer.  Effedivement ,  fur  le  minuit  ce  chef  des  rebelles 
fit  défiler  fon  armée  &  arriva  à  la  pointe  du  jour  auprès  de 


(1)  Kio  feou-hien  de  Yen-tclieou-fou  du  Chan-tong. 
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l'embufcade  :  alors  la  cavalerie  impériale  tombant  fur  lui  à 
l'improvifte  ，  elle  porta  le  défordre  dans  fon  armée ,  dont  elle 
fit  une  horrible  boucherie  ，  &  pourfuivant  les  fuyards  l'épée 
dans  les  reins  jufqu'à  la  rivière  Kiu-mei-chouï  (i),  il  y  en 
eut  line  H  grande  quantité  de  tués  àc  de  noyés,  que  les  corps 
morts, entaffés  les  uns  fur  les  autres,  arrêtèrent  le  cours  de  l'eau. 
Cependant  Tchang-pou  &  fes  trois  frères  trouvèrent  moyen 
d'échapper  ，  ôc  Ce  fauvèrent  chacun  de  leur  côté  où  ils  efpé- 
rèrent  trouver  un  afyle. 

Deux  jours  après  cette  déroute  générale  des  rebelles ,  l'em- 
pereur arriva ,  &  voulut  voir  fes  troupes  vidorieufes  rangées 
en  bataille  :  il  parcourut  tous  les  rangs,  &  loua  chacun  fur  la 
bravoure  qu'il  avoit  montrée.  Il  leur  abandonna  les  dépouilles 
des  ennemis,  &  leur  fit  diftribuer  une  fomme  con(idérable  en 
argent.  Après  cette  revue  ，  l'empereur  fe  rendit  au  palais  qu'on 
lui  avoit  préparé  dans  Lin-tfé ,  àc  fut  fuivi  par  tous  les  offi- 
ciers qull  admit  en  fa  préfence.  Il  leur  parla  avec  bonté  ，  & 
leur  demanda  le  nom  de  leur  famille  ôc  leur  âge  :  enfuite  de 
quoi  s'adreiïant  à  Kcng-kan  ，  il  lui  dit  qu'avec  d'auflî  braves 
gens,  il  n'y  avoit  point  d'ennemis  qu'il  ne  pût  venir  à  bout、 
de  vaincre.  Il  ajouta  qu'on  louoit  beaucoup  Han-fin ,  général 
de  Han-kao-ti ,  de  la  fameufe  vidoire  de  Li-hia,  qui  decida 
de  l'empire  entre  ce  prince  ôc  Pa-ouang,  mais  que  celle  qu'on 
venoit  de  remporter  étoit  au  moins  aufli  gloricufc ,  ôc  qu'à 
fon  égard  il  la  mettoit  beaucoup  au-dcffiis  de  celle  de  Han-fin. 

Tchang-pou  avoit  pris  la  route  de  Ki  (2)  ，  où  il  avoit  établi 
fa  rélidencc  :  il  rencontra  dans  fon  chemin  Sou-mao  qui  lui 
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■  amenoit  un  fecours  de  dix  à  douze  mille  hommes.  Sbu-mao 
le  blâma  beaucoup  d'en  être  venu  aux  mains  avec  Keng-kan 
fans  attendre  qu'il  l'eût  joint.  Dès  le  foir  même  de  cette  ren- 
contre , un  officier  de  l'empereur  déguifé  trouva  moyen  de 
s'introduire  dans  leur  camp  &:  de  leur  parler  féparément  :  il  leur 
perfuada  ，  chacun  en  particulier  de  fe  défaire  l'un  de  l'autre, 
avec  promeffe  d'être  élevés  à  la  dignité  de  prince.  Cet  offi- 
cier s'étant  acquitté  de  fa  commifïîon  dilparut.  Tchang-pou 
pour  fe  tirer  d'embarras  &c  dans  la  crainte  que  Sou  -  mao  ne 
le  prévînt,  piqué  d'ailleurs  des  reproches  qu'il  lui  avoit  faits , 
lui  coupa  dans  la  nuit  même  la  tête  ，  &c  vint  en  diligence  l'ap- 
porter à  Keng-kan  ，  en  fe  remettant  à  la  diferétion  de  l'empe- 
reur. On  lui  tint  parole  j  il  fut  créé  prince  de  Ngan-kieou  : 
on  pardonna  a  fes  frères  ，  qui  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  de 
l'empereur  ，  &  de  cette  manière  tout  fut  pacifié  dans  ces  can- 
tons ； après  quoi  l'empereur  reprit  le  chemin  de  la  cour. 

A  fon  arrivée  à  Lo-yang,  ce  prince  reçut  contre  Fong-y 
un  mémoire  qui  lui  fut  préfenté  par  un  député  de  la  ville 
de  Tching-tou  :  on  aceufoit  Fong-y  de  fe  rendre  trop  puif- 
fant  dans  le  pays  de  Koan-tchong,  &:  d'avoir  infpiré  au  peuple 
une  fi  grande  confiance  en  lui,  qu'il  obéifîbit  aveuglément  a  fes 
ordres  j  &c  que  même  le  peuple  lui  donnoit  le  nom  de  prince  de 
Hien-yang  7  dont  il  paroifîbit  flatté.  L'empereur  qui  ne  doutoit 
pas  de  rinnocence  &c  de  la  fidélité  de  Fong-y ,  lui  envoya  ce 
mémoire,  afin  qu'il  fe  mît  en  garde  contre  les  intrigues  de  fes 
ennemis.  Ce  général,  faifi  de  crainte  à  la  ledure  du  mémoire, 
prit  fur  le  champ  le  pinceau  &c  fit  une  réponfe  pleine  de 
fentimens  de  fidélité  ôc  de  foumiflîon  ，  en  demandant  avec 
iiiftance  fon  rappel.  L'empereur  lui  écrivit  de  Ta  main  par  le 
même  courier  :  "Fong-y,  vous  rcmpliffez  à  mon  égard  les 
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»  devoirs  d'un  fidèle  fujet  envers  fou  prince  ，  Se  c'eft  ce  que  les 
" loix  du  gouvernement  vous  preferivent  j  mais  fiùvant  notre 
" inclination  mutuelle  ，  nous  fommes  vous  &  moi  comme 
" le  père  &c  le  fils  ；  avons-nous  fujet  de  nous  défier  L'un  de 
" l'autre  ？  Votre  maître  eft  votre  ami  ；  que  la  crainte  foit  ban- 
»  nie  de  votre  cœur  ,，. 

On  ne  devoit  pas  compter  fur  Oueï-ngao  comme  fur  Fong-y. 
Sous  un  extérieur  de  foumifïîon ,  Oucï-ngao  confervoit  tou- 
jours un  efprit  de  révolte  d'autant  plus  -dangereux  qu'il  étoit 
plus  caché  ；  mais  afin  d  ecarter  tout  lbupçon ,  il  avoit  envoyé 
à  Lo-yang  Oucï-fiua  fon  fils  aîné  ，  avec  fa  femme  &c  fes  autres 
enfans  pour  y  demeurer  comme  en  otage.  Il  permit  encore 
à  Ma-yuen  d'y  mener  toute  fa  famille  ,  &:  il  le  chargea  de 
veiller  fur  la  conduite  de  Oucï-fiun. 

Oueï-ngao  n'etoit  rien  moins  que  ce  qu'il  cher  choit  à 
paroître.  Il  répetoit  fouvent  que  Oucn-ouang  &:  Ou-ouang , 
de  petits  princes  qu'ils  étoient  d'abord  ，  avoient  été  élevés  à 
l'empire,  ôc  qu'il  pouvoit  bien  fe  comparer  a  eux  pour  rcfprit, 
la  fageffe  Se  la  bravoure  ；  que  d'ailleurs  ce  n'etoit  que  des 
hommes  comme  lui  ，  &:  que  s,il  avoit  de  Fambition  ，  il  poiu- 
roit  aufîî-bicn  qu'eux  parvenir  h  la  première  place  de  ïcm- 
pirc.  Ouang-yucn  ，  un  de  fes  officiers  ，  l'entendant  parlci:  de  la 
forte ,  fentit  qu'il  portoit  fes  vues  plus  loin  qu'il  ne  le  difoit.  Il 
lui  fit  voir  la  pofllbilitc  de  s'emparer  de  l'empire  ，  ou  au  moins 
de  fe  faire  roi,  en  profitant  des  avantages  du  pays  de  丁 ien- 
chouï  (1)  fa  patrie ,  naturellement  fortifié  par  fa  fituation  ,  un 
des  plus  riches  de  l'empire,  dont  le  peuple  étoit  brave ,  &c  qu'il 
fuffiroit  de  faire  bien  garder  le  paffage  de  Han-kou-koan. 
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！  Oueï-ngao,  fans  réfléchir  aux  conféquences  ni  aux  incôn- 
véniens  du  confeil  de  Ouang-yuen  ,  faifît  avidement  fou 
projet  ；  mais  Chin-tou-kang  qui  avoit  plus  de  prudence,  cher- 
cha à  le  diffuader  de  faire  cette  démarche,  Se  lui  dit  :  "  Le 
»  Tien  aime  les  fujets  fidèles  ôc  rejette  les  rebelles  :  l'empire 
" a  un  maître  ；  vous  l'avez  reconnu  ，  ôc  vous  l'avez  afflué  de 
，， votre  obéiffance;  vous  lui  avez  donné  votre  fils  votre  héritier 
，， comme  en  otage ,  &:  toute  votre  famille  eft  entre  fes  mains  j 
，， fe  fouftraire  de  fa  dépendance  ，  c'eft  fe  faire  donner  le  nom 
，， odieux  de  rebelle  ；  c'eft  paffer  pour  un  homme  qui  facrific 
，， à  fon  ambition  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher ,  fes  enfans , 
»，  une  époufe.  Et  (î  le  fuccès  ne  couronne  pas  cette  démarche 
，， inconfîdérée  ，  vous  vous  précipitez  dans  une  abîme  de 
,， malheurs,  vous  perdez  tous  les  avantages  que  vous  donnent 
" votre  rang  &c  votre  fortune  ；  tandis  que  vous  pouvez  jouir 
，, en  paix  des  honneurs  où  vous  êtes  élevé  &  des  biens  que 
，， vous  poffédez  ". 

La  fageffe  de  ce  confeil  ne  fit  aucune  imprefïîon  fur  Oueï- 
ngao  : il  n'écouta  que  fon  ambition  ，  ôc  fe  rendit  maître  du 
pays  de  Ouen-chouï.  Comme  fa  conduite,  pleine  en  apparence 
de  droiture  ôc  de  fidélité,  avoit  attiré  a  fon  fervice  une  infinité 
d'honnêtes  gens  ，  dès  qu'ils  virent  qu'il  avoit  levé  le  mafque 
&  qu'il  cherchoit  à  fe  rendre  indépendant  ，  ils  l'abandonnèrent 
tous  &c  fe  retirèrent  chacun  chez  eux.  Cette  défertion  le  décon» 
cem.  Cependant  comme  il  avoit  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence  avec  Téou-yong  &:  fes  compagnons  ，  qui  s'étoient 
emparés  du  pays  de  Ho-fî ,  il  crut  qu'ils  entreroient  volontiers 
dans  fon  parti. 

Téou-yong  &:  les  cinq  officiers  qui  tenoient  pour  lui,  étant 
fort  éloignés  de  Lo-yang,  avoient  été  les  derniers  à  apprendre 

la 
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la  révolution  qui  s'étoit  faite  en  faveur  des  H  an.  Un  bruit 
confus  que  Lieou-fieou  avoit  été  reconnu  empereur,  étoit  bien 
parvenu  jufqu，à  eux  ，  &:  ils  avoient  intention  de  fe  foumettre  à 
ce  prince  ；  mais  la  difficulté  étoit  de  fc  rendre  à  la  cour. 

Oucï  -  ngao  les  fâchant  dans  cette  difpofition,  afin  de  les 
empêcher  de  reconnoitre  Licou-ficou  ，  leur  envoya  des  fecaux 
par  Tchang-fiuen  ，  &  chargea  cet  officier  de  leur  dire  de  fa 
part,  que  quand  on  avoit  choifi  pour  chef  Lieou-hiucn ,  on 
devoit  s'attendre  à  voir  finir  les  troubles  de  lcmpirc  ；  que 
cependant  aujourd'hui  que  ce  prince  étoit  tombé  ，  il  étoit 
vifible  que  le  Tien  ne  vouloit  pas  que  la  famille  des  H  au 
remontât  fur  le  trône  :  ainfi  ，  que  le  meilleur  parti  qui  leur 
reftoit  a  prendre  étoit  de  fe  rendre  maître  chacun  du  pays 
où  ils  fe  trouvoient,  afin  de  le  protéger  &:  d'y  con  fer  ver  la 
paix ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  un  fouverain  déterminé ,  auquel 
ils  fuflent  dans  le  cas  d，obéir. 

Téou-yong  &  fes  compagnons  venoient  d'être  mieux  infor- 
més de  l'état  prefent  des  affaires  \  ils  avoient  appris  plus  pofi- 
tivement  que  Licou-ficou  ctoit  légitimement  fur  le  trône. 
Ainfi  ils  répondirent  froidement  à  l'envoyé  de  Oucï  -  ngao 
qu'ils  examincroient  fes  proportions,  &c  dans  le  confcil  qu'ils 
tinrent ,  il  fut  arrêté  qu'ils  fc  foumettroient  à  Licou -ficou, 
comme  le  digne  héritier  des  états  &:  des  vertus  de  Han-kao-ti. 
Ils  dirent  que  puisqu'il  rempliflbit  le  vœu  général  de  rempire, 
qui  ctoit  de  voir  la  famille  des  Has  rétablie,  Ôc  que  d'ailleurs 
la  fageffe  de  fon  gouvernement  ôc  la  réputation  de  fes  armes 
etoient  tout  ce  que  les  gens  vertueux  dévoient  defirer  d'un 
fouverain  ，  &c  qu'ils  le  trouvoient  en  lui  ，  il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  de  rendre  la  paix  à  l'empire.  Ils  cachèrent 
cependant  la  réfolution  qu'ils  vcuoient  de  prendre  6c  ren- 
Tome  HI,  Q  q 
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- voyèrent  Tchang-fîuen  avec  des  paroles  qui  ne  les  engageoient 
à  rien  ；  mais  aulïî-tôt  après  fon  départ,  ils  dépêchèrent  Lieou- 
kiun  vers  l'empereur  pour  FaflTurer  de  leur  foumiiîîon. 

De  fon  côté  l'empereur  avoit  fait  partir  un  de  fes  officiers 
pour  le  pays  de  Ho-fî,  afin  d'engager  Téou-yong  &  fes  com- 
pagnons à  le  reconnoitre.  Les  deux  envoyés  fe  rencontrèrent, 
&  comme  ils  fe  connoiiïbient  ，  ils  fe  firent  part  mutuellement 
de  leur  miflîon.  L'envoyé  de  l'empereur  jugeant  qu'il  étoit 
inutile  qu'il  continuât  fon  chemin  ，  revint  à  Lo-yang  avec 
celui  de  Téou-yong. 

L'empereur  accueillit  &c  careffa  Lieou-kiun.  Il  le  rem^oya 
avec  des  lettres  qui  établiffoient  Téou-yong  &c  fes  compagnons 
gouverneurs  de  Lcang-tcheou  &:  de  Ho-fî,  fans  rien  changer  aux 
coutumes  qu'ils  y  avoient  introduites.  Téou-yong  fut  pénétré 
de  la  fageffe  &c  de  la  bonté  avec  lcfquelles  les  dépêches  de 
l'empereur  étoient  écrites.  Il  les  rendit  publiques,  &c  elles  firent 
tant  d'impreflîon  fur  Fefprit  de  ces  peuples ,  qu'en  béniffant 
leur  maître  ，  ils  lui  reftèrent  conftamment  fournis  fous  la  con- 
duite du  brave  Téou-yong. 

Quelque  temps  après,  &  fur  la  fin  de  cette  année ,  cinquième 
du  règne  de  Kouang-ou-ti  ，  Foccafion  de  récompenfer  la 
fidélité  de  ce  gouverneur  fe  préfenta.  Depuis  rufurpation  de 
Ouang-mang ,  les  royaumes  du  Si  yu  n'avoient  prefque  plus  de 
communication  avec  l'empire  :  les  Hiong-nou  fe  les  étoient  rendus 
tributaires  ；  le  fcul  roi  de  Sou-kiu  étoit  demeuré  fidèle  au  gou- 
vernement Chinois.  Kang ,  fon  fils  aîné  qui  lui  fuccéda,  docile 
aux  inftruclions  Se  aux  dernières  volontés  de  fon  père,  loin  de 
chercher  à  fc  fouftraire  à  cette  domination ,  engagea  quelques 
royaumes  voifins  à  s'unir  avec  lui  contre  les  Hiong-nou  ；  de  forte 
que  ces  Tartares  n'osèrent  rien  entreprendre  contre  eux ,  ôs 
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que  le  nouveau  roi  de  Sou-kiu  &c  fes  voifins  demeurèrent  : 
attachés  aux  Chinois. 

Kang  hérita  du  trône  de  fon  père  dans  le  même  temps 
que  Oueï-ngao  envoy  oit  Tchang-fiuen  à  Téou  -  yong.  Ce 
nouveau  roi  de  Sou-kiu  ，  à  fon  avènement  ，  fit  partir  un  de 
fes  officiers  pour  aller  fur  les  frontières  s'informer  de  l'état 
des  affaires.  Téou - yong  en  donna  avis  à  la  cour,  &:  l'empe- 
reur ， pour  lui  témoigner  fa  confiance  Ôc  fon  cftime  ，  le 
chargea  de  confirmer  le  roi  Kang  dans  fa  fucceflîon  au  trône 
de  Sou-kiu  ；  il  donna  encore  à  Téou -yong  plein  pouvoir  de 
gouverner  ces  royaumes  tributaires  felon  fa  fagefle  ôc  fa  pru- 
dence ， approuvant  dès  a  préfent  tout  ce  qu'il  feroit  ，  fans  avoir 
befoin  de  nouveaux  ordres  ，  &:  lui  remettant  toute  fon  auto- 
rité pour  fe  faire  obéir  &  rcfpeder. 

Quoique  Oueï-ngao  dès  l'année  précédente  eût  conçu  fon 
plan  d'indépendance ,  il  n'avoit  point  encore  levé  l'étendard , 
&:  ne  s'en  étoit  ouvert  qu'à  très-peu  de  perfonnes.  Ses  démarches 
le  rendoient  fufpeâ:  ；  mais  il  n'en  avoit  pas  encore  aflez  fait 
pour  être  puni  comme  rebelle. 

A  cette  époque,  Kong-fun-chou  tenta  de  fe  rendre  maître 
du  pays  de  King-tchcou  &c  de  Chou.  Il  avoit  fait  prendre  les 
devants  à  Tien-jong  avec  un  corps  de  troupes  confidcrablc ,  Se 
il  le  fui  vit  de  près  avec  le  gros  de  l'armée.  L'empereur  envoya 
ordre  à  Oueï-ngao  de  couvrir  le  pays  de  Chou.  Cette  com- 
mifïïon  l'cmbarraffa  :  fes  mefurcs  n'étoient  pas  encore  allez 
bien  prifes  pour  lever  le  mafquc  &c  refufer  d'obéir.  Après  avoir 
confulté  fes  amis  ，  il  fit  reponfe  à  1  empereur  qu'il  exécu- 
te roi  t  fes  ordres  ôc  qu'il  agiroit  félon  les  nouvelles  qu'il  recc- 
vroit  de  ces  contrées  ；  mais  qu'il  ne  falloit  pasfc  prcll'cr ,  d'au- 
tant plus  qu'il  auioit  foin  de  veiller  fur  les  demarches  de 
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ï  Kong -fun  -  chou ,  &c  qu'il  fe  mettroit  en  campagne  auflî-tôt 
qu'il  le  jugeroit  néceflaire. 

L'empereur ,  mécontent  de  cette  réponfe ,  fentit  qu'elle 
cachoit  quelque  défaite.  Il  chargea  Laï-ché,  autrefois  l'ami  &: 
le  compagnon  de  Oueï-ngao ,  d'aller  le  faire  expliquer.  Laï-ché, 
accoutumé  à  lui  parler  avec  franchife  ，  ne  pût  lui  diffimuler  les 
foupçons  qu'il  avoit  de  fa  fidélité  ，  &  lui  fit  voir  les  fuites 
funeftes  que  pouvoient  avoir  pour  lui  ôc  pour  fa  famille  les 
vues  ambitieufes  qui  le  dominoient.  Il  lui  donna  à  entendre  que 
l'empereur  n'étoit  point  dupe  de  fes  fubterfuges  ，  ôc  que  s'il  le 
ménageoit  encore  ，  c'étoit  par  un  refte  d'eftime  pour  fes  bonnes 
qualités  ，  connoiflant  parfaitement  les  projets  dangereux  qu'il 

porta  un  œil  fi  pénétrant  dans  les  replis  de  fon  cœur  ，  que  Oueï- 
ngao  ne  pouvant  difîîmuler  la  vérité  de  fes  reproches  ，  con- 
nut le  deffein  de  le  tuer  ；  il  rauroit  fait  fans  Ouang-tfun,  qui 
vint  à  bout  par  fes  inftances  de  l'en  détourner  :  il  le  laifla 
partir.  Cet  envoyé  ，  en  rendant  compte  de  fa  commiflîon , 
peignit  Oueï-ngao  comme  un  homme  fur  lequel  il  ne  falloit 
plus  compter. 

Le  trente  de  la  neuvième  lune,  en  automne ,  il  y  eut  unç 
éclipfe  de  foleil. 

Ma-yuen,  qui  avoit  eu  d'étroites  liaifons  avec  Oueï-ngao  , 
apprenant  les  difpofitions  pernicieufes  où  il  étoit,  lui  écrivit 
avec  la  chaleur  de  l'amitié  ，  pour  l'engager  à  rentrer  en  lui- 
même.  Le  zèle  de  Ma-yuen  lui  déplut ,  Se  le  décida  enfin  à 
prendre  les  armes. 

Indigné  contre  lui ,  Ma-yuen  follicita  pour  lui-même  le 
commandement  des  troupes  qu'on  enverroit  contre  ce  rebelle , 
en  promettant  de  l'amener  mort  ou  vif.  Cependant  l'empe- 
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feur  ，  fans  beaucoup  compter  fur  cette  promefle  ，  lui  donna  ― 

l'Er e 

des  troupes  capables ,  de  le  foutenir  en  cas  d'événement ,  &c  Chrétiemie. 


Ma-yuen  fe  mit  en  marche  avec  l'armée  foumife  à  fes  ordres. 
Il  vint  à  bout  de  faire  parvenir  des  lettres  aux  officiers  de  Oucï- 
ngao,  qu'il  connoifToit  pour  la  plupart,  &c  qui  vinrent  le  joindre 
comme  il  étoit  encore  à  deux  journées  du  camp  de  Oucï-ngao. 

Encouragé  par  ce  premier  fuccès  ，  Ma-yuen  fit  avancer  fes 
troupes  dans  le  deflein  de  livrer  bataille.  Oueï-ngao,  afFoibli 
par  la  défertion  de  fes  officiers ,  n  ofa  fe  rifquer  à  en  venir 
aux  mains  :  la  frayeur  le  faifît  ，  &c  pour  ne  pas  tout  perdre, 
il  fut  avec  ceux  de  fes  gens  qui  lui  étoient  dévoués  fe  donner 
à  Kong-fun-chou. 

Le  trente  de  la  troifième  lune  ，  de  l'an  31  ,  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil.  A  cette  occafion  ，  l'empereur  ordonna  aux 
grands  d'examiner  s'il  y  avoit  des  abus  dans  le  gouvernement , 
afin  de  les  réformer.  Il  voulut  qu'on  les  lui  exposât  avec  une 
entière  liberté,  ôc  qu'on  lui  remît  à  lui-même,  tout  cachetés , 
les  placets  qu'on  lui  adrefferoit  à  ce  fujet.  Ce  prince  leur  défen- 
dit expreflfement  de  fe  fervir  à  l'avenir  du  mot  de  ch'mg  oxxfaint  ， 
qu'on  employoit  en  parlant  de  fa  perfonne  ou  de  fes  ordres. 

Au  commencement  de  la  huitième  année  de  fon  règne , 
l'empereur  envoya  Laï-ché  avec  deux  mille  travailleurs  ouvrir 
un  chemin  dans  les  montagnes ,  pour  aller  attaquer  Oucï-ngao 
qui  s 丫 toit  retiré  dans  fon  pays  &  en  faifoit  garder  tous  les 
partages.  Il  avoit  charge  Oiuin^-yucn  de  détendre  Long-ti(i), 
Hing-fiungardoit  Pou-fîu-kcou, &:  Ouang-mong  Ki-tcou-tao  (i); 
Kicou-han  étoit  pofte  à  Oua-ting  (3),  &c  Oucï-ngao,  avec  le 

(1)  A  foix  an  te  ly  au  nord-oueft  de  Fong  tfîang-fou  du  Chcn-fi. 
(z)  A  douze  ly  à  l'oucft  de  Ping-lcang-fou. 

(3)  A  cent  quatre-vingts  ly  au  nord-oueft  de  Hoa  ting  hien  de  Ping  Icang-tou, 
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gros  de  l'armée  ，  fe  tenoit  prêt  à  fe  porter  du  côté  où  l'on 
viendroit  l'attaquer.  Le  refte  du  pays  étoit  bordé  de  montagnes 
inaccefïîbles  ôc  impraticables  à  une  armée. 

Laï-ché  qui  connoiffoit  parfaitement  le  local ,  fe  fraya  dans 
ces  montagnes  un  chemin  ，  ôc  vint  avec  fes  deux  mille  hommes 
fondre  fur  Hing-fiun.  Il  força  enfuite  Pou-fîu-keou ,  &:  de-là 
marchant  à  Lio-yang  ，  il  s'empara  de  cette  ville  ，  dont  il  fit 
mourir  le  gouverneur.  Laï-ché  dépêcha  un  courier  à  l'empereur 
pour  lui  demander  du  renfort ,  parce  qu'il  s'attendoit  à  être 
bientôt  afïîégé  dans  Lio-yang  par  Oueï-ngao  ，  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  tenter  rimpoflîble  pour  reprendre  une  place  qui  lui 
étoit  d'une  fi  grande  importance. 

Oueï-ngao  confterné  de  la  prife  de  Lio-yang  Se  de  la  mort 
de  Kiu-leang ,  gouverneur  de  cette  ville ,  fur  la  bravoure 
duquel  il  faifoit  beaucoup  de  fond ,  en  donna  auflî-tôt  avis 
à  Kong-fun-chou ,  ôc  vint  avec  quelques  dixaines  de  mille 
hommes  en  faire  le  fiége  &  tâcher  de  la  reprendre. 

Kong-fun-chou  détacha  fur  le  champ  Tien-kan  avec  un 
corps  confîdérable  de  troupes  ，  pour  preflfer  le  fiége  avant  que 
la  place  pût  être  fecourue.  A  l'arrivée  de  ce  renfort  ，  Oueï-ngao 
envoya  dix  mille  hommes  couper  du  bois  pour  faire  des 
batardeaux  &:  détourner  le  cours  de  la  rivière  ；  il  la  fit  entrer 
dans  la  ville  qu'il  inonda ,  afin  d'obliger  les  afïîégés  de  fe  rendre 
plutôt. 

Malgré  cette  incommodité  ，  Laï-ché  &:  toute  la  garhifon  ne 
perdirent  point  courage  :  ils  fe  défendirent  ，  pendant  plufieurs 
mois  que  dura  le  fiége  ，  avec  beaucoup  de  bravoure ,  réfolus 
de  périr  plutôt  que  de  céder.  Les  flèches  leur  ayant  manqué  ， 
ils  prirent  ，  pour  s'en  faire  de  nouvelles ,  le  bois  ôc  le  fer  des 
maifons  qu'ils  démolirent. 
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L'empereur ,  fur  la  nouvelle  du  coup  de  main  hardi  qu'avoit  : 
fait  Lai-ché ,  voulut  aller  en  perfonne  continuer  cette  guerre. 
Cependant  Kou-yen  lui  représenta  qu'il  rfétoit  pas  de  la  pru- 
dence de  quitter  fî-tôt  fa  capitale  ，  parce  que  ，  nonobftant  le 
rétabliffement  de  la  paix  dans  les  provinces  orientales,  on  pour» 
roit  profiter  de  fon  abfence  pour  y  former  des  partis  ；  mais  com- 
me ce  prince  perfifta  dans  fa  réfolution  ，  Kou-yen  le  jour  de  foa 
départ  arrêta  fon  char  ，  &  coupa  à  coups  de  fabre  les  rênes  de 
fes  chevaux.  L'empereur,  loin  de  s'en  fâcher,  le  loua  publique- 
ment de  fon  zèle ,  6c  n'en  partit  pas  moins  comme  il  l  avoit 
déterminé. 

Téou-yong  informé  que  l'empereur  coinmandoit  lui-même 
fon  armée  ，  lui  amena  quelque  dixaincs  de  mille  hommes  ， 
cette  jonâ:ion  la  rendant  plus  nombreufe  ，  l'empereur  la  divifa 
en  plufieurs  corps ,  auxquels  il  fit  prendre  différais  chemins 
pour  entrer  dans  les  cantons  qui  tenoient  le  parti  de  Oucï-ngao. 

Cette  armée  formidable  fema  la  terreur  par-tout.  Dix  des 
principaux  officiers  de  Oucï-ngao  vinrent  fc  donner  a  l'empe- 
reur ； feize  villes  fe  fournirent  •■,  plus  de  cent  mille  hommes 
mirent  bas  les  armes  ，  &  par  cette  défedion  générale  ，  Oucï- 
ngao  fc  croyant  perdu  ,  s'enfuit  avec  fa  femme  6c  fes  enfans  à 
Si-tching  (i) ,  où  il  fc  joignit  à  Yang-kouang. 

Laï-ché ,  dégagé  par  cet  abandon  du  fiege  ，  vint  au  devant  de 
l'empereur  à  quelques  dixaines  de  ly  de  Lio-yang.  Ce  prince 
lui  fit  l'accueil  que  meritoit  la  belle  defenfe  qu'il  venoit  de 
faire.  Ayant  ordonne  un  feftin  ，  où  tous  les  généraux  furent 
invités ,  il  fit  mettre  Laï-ché  à  la  première  place ,  6c  donna  plus 
de  mille  pièces  de  foie  à  fa  femme. 
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s  Dès  le  lendemain  Farmée  décampa  pour  fe  porter  du  côté 
de  Chang-koueï  (1).  L'empereur  envoya  cependant  propofer  à 
Oueï-ngao  une  amniftie  ；  mais  ce  rebelle  opiniâtre  ne  voulut 
point  quitter  les  armes  :  l'empereur  indigné  de  fon  refus  ，  fit 
mourir  fon  fils  Oueï-fîun ,  ôc  fit  partir  Ou-han  &  Tchin- 
peng  pour  aller  faire  le  fiége  de  Si-tching  ，  en  laiffant  Keng-kan 
ôc  Kou-yen  devant  Chang-koueï  qu'il  venoit  d'inveftir. 

Lorfqu'il  achevoit  de  faire  ces  difpofitions,  un  courier  extraor- 
dinaire vint  l'avertir  que  les  mécontens  s'attroupoient  dans  le 
pays  de  Yng  -  tchuen  6c  de  Ho  -  tong ,  ôc  qu'à  la  cour  même 
des  efprits  remuans  cherchoient  à  exciter  du  trouble.  L  em- 
pereur fe  reffbuvint  alors  du  confeil  de  Kou-yen  &  fe  repentit 
de  ne  l'avoir  pas  fuivi.  Il  partit  fur  le  champ  pour  retourner 
à  la  cour,  donnant  ordre  à  fes  généraux  de  venir  l'y  rejoindre 
aufïî-tôt  après  la  rédudion  des  deux  places  qu'ils  afïîégeoient. 

A  fon  arrivée  à  Lo-yang,  rempereur  fit  des  reproches  aux 
grands  qu'il  avoit  chargés  de  veiller  au  gouvernement  pendant 
fon  abfence.  Kéou-fiun  lui  répondit  que  le  mal  rfétoit  pas 
dangereux,  &:  qu'il  fe  faifoit  fort  de  diiîîpcr  promptement  ces 
émeutes ?  fi  on  lui  permettoit  d'aller  contre  les  rebelles.  L'em- 
pereur le  chargea  de  cette  commiflîon  ；  mais  ne  fe  fiant  pas 
beaucoup  à  fa  capacité,  il  marcha  peu  de  jours  après  fur  fes 
traces.  EfFedivement,  les  rebelles  méprisèrent  Kéou-fum  ;  mais 
rapproche  de  l'empereur  les  intimida  fi  fort,  qu'ils  posèrent 
les  armes  &:  vinrent  implorer  fa  clémence.  Ainfl  ce  prince, 
par  fa  feule  préfence,  rétablit  le  calme  &  répara  tout  le  défordre 
que  fon  abfence  avoit  caufé. 

Cependant  Oueï-ngao  affiégé  dans  Si-tching,  s'y  défendoit 
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avec  opiniâtreté  dans  rcfpérancc  d  être  fecouru  par  Kong-ùui- 
chou.  L  empereur  craignant  que  cette  longue  réliftancc  ne  fît 
manquer  de  vivres  à  fes  troupes  ，  auxquelles  il  étoit  prcfque 
impoflîblc  d'en  faire  pafler ,  avoit  envoyé  ordre  à  Ou-han  de 
lever  le  fiége  &:  de  revenir. 

Ou-han  ，  qui  n'en  vouloit  pas  avoir  le  démenti  ，  obftinc  à 
prendre  Oucï-ngao  mort  ou  vif,  n'obéit  point  a  cet  ordre , 
&  redoubla  fes  attaques.  Cependant  fes  vivres  diminuoient 
chaque  jour  ，  fans  apparence  de  recevoir  de  nouveaux  rafrai- 
chiiïcmcns.  Oucï-ngao  tenoit  avec  une  fermeté  incroyable  : 
les  foldats  de  Ou-han  murmuroient  &c  la  defertion  ctoit  grande 
dans  fon  camp. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  cette  perplexité  ，  il  parut  fur  une 
montagne  voifinc  un  cordon  de  troupes  rangecs  fur  une  feule 
ligne  qui  s'etendoit  fort  loin.  Elles  préfentoient  un  front  lcm- 
blable  à  celui  d'une  armée  entière.  C'ctoit  un  fecours  à  la 
vérité  peu  confidcuablc  que  Ouang-yucn  &c  quelques  officiers 
de  Oucï-ngao  avoient  ramafle  6c  qu'ils  venoient  tenter  de 
jetter  dans  la  place  ，  mais  ils  avoient  eu  foin  de  faire  courir  le 
bruit  que  c'étoit  partie  d'une  armée  de  cent  mille  hommes  que 
Kong-fun-chou  envoy  oit  ；  de  forte  que  les  foldats  de  Ou-han 
murmurèrent  encore  plus  haut,  &:  dans  leur  mécontentement  ils 
grolîilToicnt  le  nombre  des  ennemis.  A  ces  murmures  fucceda 
la  frayeur, qui  mit  tout  le  camp  des  impériaux  en  mouvement: 
Ouang-yucn  appercevant  ce  dclordrc,  fc  pic  para  à  tomber  fur 
eux  dès  que  la  nuit  feroit  venue  :  alors  dclccndant  ("ans  bruit 
de  la  colline,  il  força  un  de  leurs  quartiers  fans  y  trouver  beau- 
coup de  rcfiftancc ,  ôc  entra  dans  la  ville.  Ou-haa  fc  vit  con- 
traint de  lever  le  ficgc,  &c  de  mettre  le  feu  a  fes  équipages  les 
plus  embarraflans  ，  pour  cmpcchcr  les  ennemis  d'en  profiter. 

Tome  III,  Rr 
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Keng-kan  fe  vit  également  obligé  d'abandonner  Chang-koucï. 
Ainfi  Ngan-ting,  Long-fi  ，  Si-tching  ôc  tout  le  pays  d'alentour 
revinrent  fous  la  domination  de  Oueï-nçao.  Ce  rebelle  ne 
jouit  pas  long-temps  de  ces  avantages  j  les  fatigues  exceflîves 
qu'il  avoit  effuyées  au  fîége  de  Si-tching  ，  l'inquiétude  con- 
tinuelle où  il  étoit  de  tomber  entre  les  mains  de  l'empereur 
altérèrent  fi  fort  fa  fanté  ，  qu'il  mourut  l'année  fuivante.  Son 
fils  Oucï-chun  hérita  de  fes  biens  ôc  de  fa  révolte.  Il  prit  la 
qualité  de  prince  ，  &  après  le  deuil  de  fon  père  ，  il  fe  mit  à 
la  tête  de  fes  troupes ,  &  s'empara  du  pays  de  Ki  (i) ,  où  il 
reçut  un  renfort  confîdérable  de  Kong-fun-chou. 

L'empereur  envoya  contre  lui  Laï-ché  ，  auquel  il  donna  Ma- 
yucn  pour  lieutenant.  Ces  deux  généraux  furent  camper  auprès 
de  Tchaiig-ngan.  Laï-ché  fit  alors  la  vifîte  des  magafîns  ，  qu，il 
trouva  mal  approvifionnés  ，  &:  il  écrivit  à  l'empereur  d'y  pour- 
voir ， ne  voulant  pas  s'engager  plus  avant  fans  être  sûr  de  ne  pas 
manquer  de  vivres.  Comme  il  difoit  encore  dans  fes  dépêches 
que  la  misère  étoit  Punique  caufe  de  la  révolte  des  peuples , 
&  qu'en  leur  donnant  leur  fubfiftance  il  ne  doutoit  pas  qu'on 
ne  les  vît  rentrer  dans  l'obéiflance  fans  y  employer  la  force, 
l'empereur  lui  fit  pafler  foixante  mille  grandes  mefures  de 
grains  pour  les  diftribuer. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  mourut  le  brave 
Fong-y,  fidèle  à  fon  maître  ôc  digne  des  regrets  de  tout 
lempire.  Il  avoit  fervi  avec  honneur ，  &c  il  jouiflbit  de  la 
réputation  d'un  des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  temps.  L'em- 
pereur reçut  la  nouvelle  de  fa  mort  à  Tchang-ngan ,  où  il 
étoit  venu  pour  être  plus  à  portée  de  pourvoir  aux  befoins 

(i)  Fou-kiang-hien  de  Kong- tcliang-fou. 
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de  l'expédition  contre  Oucï-chun.  Ce  prince  fut  fcnfiblc  à  la 
perte  de  Fong-y ,  ôc  il  en  porta  le  deuil  pendant  pluficurs 
jours. 

Tout  étant  difpofé  pour  la  guerre  contre  Oueï-chun  ，  Lai-ché 
fe  mit  en  marche  avec  l'armée  pour  l'aller  chercher.  Ce  rebelle 
étoit  campé  a  Lo-men  (i).  Lai-ché  après  l'avoir  battu  ，  le  fit 
prifonnier  :  le  fcul  Ouang-yucn  ，  qui  fe  fauva  dans  le  pays  de 
Chou  (z)  ，  échappa  à  cette  déroute.  Oueï-chun  &:  ceux  de  l'a 
famille  qui  avoient  été  faits  prifonniers  furent  envoyés  à  Lo- 
yang.  L'empereur  ，  par  grace ,  leur  ayant  laiffe  leur  liberté , 
ils  en  abusèrent  pour  fc  faire  des  parti  fans  afin  de  rcnouvcllcr 
les  troubles  :  ils  difparurcnt  tout  à  coup  ；  mais  comme  ils 
avoient  mal  pris  leurs  mefurcs  ，  ils  furent  arrêtes  &ô  mis  a  mort. 

Tout  le  pays  de  l'occident  qui  obéiffoit  à  Oucï-ngao  ，  ne  fit 
aucune  difficulté  de  fc  foumettre  après  la  mort  de  Oueï-chun. 
Tchin-pong  fut  envoyé  du  côte  du.  midi  ，  pour  réduire  le  pays 
de  Tfin-hiang  (3)  ，  qui  rcconnoiflbit  Kong-fun-chou.  Il  eut  a 
difputcr  le  terrein  contre  Ticn-jong  par  des  combats  prcfquc 
continuels ,  fans  aucun  avantage  confidcrable. 

L'empereur  informé  du  peu  de  progrès  que  faifoit  Tchin- 
pong  ， l'envoya  foutenir  par  Ou  -  h  an  &:  Licou -long ,  avec 
foixante-cinq  mille  hommes  d'infanterie  6c  cinq  mille  chevaux. 
Il  leur  ordonna  ，  après  leur  jonction  avec  ce  général  ，  de  s  em- 
parcr  de  King-men  (4).  Tchin-pong  qui  avoit  propol^  cette 
expédition  à  la  cour ,  avoit  fait  préparer  plulicurs  dixaioes  de 
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(1)  Au  fud  de  Fou-kiang  l"en  de  Kong-rchang-fou. 

(i)  Partie  du  Sfé-tchucn  du  côté  de  la  capitale. 

(3)  Partie  du  Sfc-tclvien  du  côté  de  Tchong-king-fou. 

(4)  King-mcn-hou-ya  de  Micn-yang-tchcou  du  Hou-kouang. 
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！!！ s  grandes  barques,  qu'il  j ugeoit néceflaires  pour  le  fuccès.  Ou-haa 
Chrétienne.  qui  ignoroit  la  manœuvre  d'un  combat  naval ,  eut  à  ce  fujet 
„    35-    .    des  démêlés  fort  vifs  avec  Tchin-pong ,  &  vouloit  faire  brifer 

Kouang-ou-ti' 

les  barques  ,  comme  inutiles  &:  n'étant  propres  qu'à  augmen- 
ter la  consommation  des  vivres  par  rapport  aux  matelots  qu'on 
employeroit  pour  les  conduire.  Tchin-pong  inftruit  par  fa 
propre  expérience  combien  les  foldats  de  Chou  favoient  fe 
battre  fur  l'eau ,  &;  l'avantage  qu'ils  en  retircroient  dans  un 
pays  coupé  d'une  infinité  de  rivières  ，  s'oppofa  fortement 
à  la  cleftrudion  des  barques.  Ces  deux  généraux  écrivirent 
en  cour  chacun  de  leur  côté ,  &  ils  reçurent  cette  réponfe  : 
" Ou-han  fait  commander  fur  terre  la  cavalerie  &c  l'infan- 
" terie ,  mais  il  ne  s'eft  jamais  battu  fur  Feau.  Cependant 
" dans  les  provinces  méridionales  ces  fortes  de  combats  font 
" inévitables  ，  comme  dans  l'attaque  de  King-men  ；  ainfî  qu'on 
" Aiive  les  ordres  de  Tchin-pong  ".  Ce  général ,  en  consé- 
quence de  cet  ordre  ，  fit  fes  difpofitions  pour  rompre  un  pont 
de  bateaux  qui  lui  barroit  le  paffage.  Il  promit  une  récom- 
penfe  à  celui  qui  en  viendroit  à  bout.  Lou-ki  ，  un  de  fes  lieu- 
tenans  ，  s'en  chargea.  Cet  officier  profita  d'un  vent  d'eft  ，  qui 
pouffa  avec  violence  contre  le  pont  les  barques  qu'il  comman- 
doit  ，  n  efpérant  pas  toutefois  le  rompre  ，  à  caufe  des  poutres 
de  des  grofles  chaînes  qui  l'attachoient  j  mais  faifant  monter 
fur  le  pont  fes  foldats  le  fabre  à  la  main  ，  ils  difpersèrent  ceux 
qui  le  défendoient  ，  &:  mirent  enfuite  le  feu  au  pont  ，  de  même 
qu'aux  tours  qu'on  avoit  élevées  pour  le  protéger.  Le  vent 
qui  fouffloit  avec  beaucoup  de  force  excitant  la  flamme ,  tout 
fut  en  peu  de  temps  réduit  en  cendres  ôc  le  paffage  rendu  libre. 、 

Tchin-pong  ne  voulant  pas  laiffer  refroidir  l'ardeur  de  fes 
troupes ,  fit  attaquer  King-mcn  par  terre  &c  par  eau.  La  terreur 
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s'empara  de  fes  habitans  &  de  la  garni fon ,  quand  ils  virent 
leur  pont  brûlé.  Plufieurs  mille  fe  noyèrent  en  voulant  fc  fau- 
vcr.  Gin-moan  fut  tué  6c  Tching-fin  fut  fait  prifonnicr  :  Ticn- 
jong  fe  fauva  du  côté  de  Kiang-tchcou  (i).  La  ville  fc  trouvant 
fans  défenfe  ，  Tchin-pong  y  entra ,  ôc  après  en  avoir  ctabli 
Lieou-lang  gouverneur  ，  il  fe  difpofa  a  pénétrer  dans  le  pays 
de  Pa  (2).  Avant  de  partir  ，  il  fit  publier  des  défenics  a  fes 
foldats  de  eau  fer  le  moindre  dommage  au  peuple  ,  fous  peine 
d'être  punis  févèrement. 

La  difeipline  exade  que  Tchin-pong  faifoit  obferver  ，  lui 
gagna  l'afFcclion  des  peuples  :  on  lui  apporta  de  tous  côtés 
des  vivres  en  abondance.  Les  portes  des  villes  souvroient  à 
fon  approche  :  il  ne  ti'ouvoit  par-tout  que  de  la  fourni fîion. 
Comme  la  ville  de  King-tchcou  étoit  bien  approvifionnéc  Se 
en  état  de  fc  défendre  ，  il  y  laifla  Fong-tfiun  pour  la  garder, 
ôc  fc  portant  du  côté  de  Tien-kiang ,  il  fc  rendit  maître  de 
Ping-kio. 

Kong-fun- chou  prciïe  dïm  côté  par  Laï-ché  ，  que  le  fuccès 
n'abandonnoit  point ,  n'avoit  pas  moins  d'inquiétude  des  pro- 
grès de  Tchin-pong.  Dans  la  crainte  de  L'avoir  encore  fui  les 
bras  ，  il  détacha  Ouang-yucn  &  Hoan-ngan  pour  larrctcr ； 
mais  Laï-ché  &  Kou-yen  les  ayant  rencontres  à  Ho-tchi  (3) ,  ils 
les  maltraitèrent  fi  fort  ，  qu'ils  n'osèrent  plus  reparoître.  Ces 
deux  rebelles  ne  voyant  point  d'autre  moyen  de  vaincre  Lai- 
ché  ，  résolurent  de  le  faire  aflaflîncr.  Un  de  leurs  gens ,  qu'ils 
avoient  leduit  par  la  promefle  d'une  forte  rccompcnfc  ，  fit 
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(1)  Pa-hien  de  Tchong-king-fou  du  Sfc-tcliucn. 

(i)  Tchong-king-fou. 

(3)  Oucï-tchcou  de  Kong  tcliang-fou. 
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5  mine  de  déferter  &  fut  s'offrir  à  ce  général ,  qu'il  poignarda 
peu  de  jours  après.  Kou-yen  inftruit  de  ce  malheur  ，  courut  à 
fa  tente  ôc  ne  put  le  voir  expirant  fans  verfer  des  larmes. 
Comme  il  détournoit  les  yeux  ，  affligé  de  le  voir  dans  cet  état  : 
" Quoi  ，  lui  dit  Lai-ché  ，  m'envieriez-vous  la  gloire  de  mourir 
" pour  le  fervice  de  mon  prince  ？  Je  ne  regrette  point  la  vie  ， 
" puifque  je  meurs  en  fervant  l'état.  Le  facrifice  de  mes  jours 
，， lui  eft  dû.  Les  pleurs  font  inutiles  :  c'eft  en  battant  l'ennemi 
" que  vous  me  vengerez  ". 

Quoique  fa  bleflure  fût  mortelle  ôc  qu'il  fût  confidérable- 
ment  affoibli  par  le  fang  qu'il  avoit  perdu  ，  il  donna  cependant 
à  Kou-yen  ，  avec  beaucoup  de  tranquillité  ，  toutes  les  inftruc- 
tions  qu'il  crut  né  ce  flaires  pour  foutenir  la  réputation  des 
armes  de  l'empereur  &:  parvenir  à  la  rédudion  des  rebelles  : 
en  fuite  de  quoi  prenant  le  pinceau  ，  il  écrivit  à  rempereur  pour 
rexhorter  à  ne  fe  fervir  que  de  gens  fages  ôc  éclairés  pour 
Faider  dans  le  gouvernement.  Il  lui  nomma  Loan-fiang  comme 
un  homme  droit  &  vertueux  ，  ayant  un  véritable  zèle  pour  le 
bien  commun.  Il  avertit  l'empereur  de  fe  défier  de  fon  frère 
aîné  ，  en  le  priant  de  veiller  fur  fa  conduite  ，  parce  qu'il  crai- 
gnoit  qu'un  jour  il  ne  s'oubliât  ôc  ne  prît  quelque  parti 
contraire  à  fon  devoir.  Laï-ché  n'eut  pas  la  force  de  lui  en 
écrire  davantage  le  pinceau  lui  tomba  des  mains  ，  6c  il  rendit 
les  derniers  foupirs.  En  lifant  les  dépêches  de  ce  général , 
l'empereur  ne  put  retenir  fes  larmes  ；  Se  lorfque  fon  corps 
fut  arrivé  à  Lo-yang  ，  il  prit  le  deuil  &:  honora  fa  mémoire  de 
fes  regrets ,  en  témoignant  la  douleur  la  plus  vive  de  la  perte 
d'un  fi  grand  homme. 
Dans  le  même  temps  queKong-fun-chou  envoya  Ouang-yuen 

6  Loan-ngan  contre  Laï-ché  ,  ce  chef  des  rebelles  fit  marcher 
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Ycn-tchin  ，  Lin-ouei  &c  Kong-fun-hoci  contre  Tchin-pong. 

Les  troupes  que  ces  trois  officiers  commandoient  ，  formoient  Chréti^kne 

deux  divifîons  ；  l'une  flu  occuper  Kouang-han  (i) ,  &c  l'autre    -,  35. 

Kouang-ou-tt, 

entra  dans  Tfé-tchong  (i).  Il  fit  encore  garder  par  vingt  mille 
hommes  le  paflage  de  Hoang-ché  fous  les  ordres  de  Hcou-tan. 

Tchin-pong  ，  informé  de  ces  difpofitions,  envoya  Tfang-kong 
avec  cinquante  mille  hommes  à  Ping-kio  ，  &:  lui  fit  côtoyer  la 
rivière  pour  s'oppofer  à  Ycn-tchin.  Ce  général  ，  avec  le  refte 
de  l'armée  ，  après  être  defeendu  à  Kiang-tchcou  ，  remonta  par 
le  To-kiang  ，  ôc  fut  attaquer  Hcou-tan  qu'il  défit  entièrement  : 
enfuite  de  quoi  ufant  d'une  diligence  entraordinairc  ，  &  mar- 
chant jour  &c  nuit  ，  il  fut  fe  faifir  de  Ou-yang  (3) ,  d'où  il  dé- 
tacha un  corps  de  cavalerie  pour  aller  furprendre  Kouang-tou  ， 
qui  n'etoit  qu'à  quelques  dixaincs  de  ly  de  Tching-tou  (4). 
Il  jetta  tellement  l'épouvante  par- tout  ，  que  les  garni fons  des 
villes  dont  il  approchoit  ，  abandonnoient  leurs  poftes  &  fe 
fauvoient  avec  la  plus  grande  précipitation.  Kong-fun-chou 
ne  pouvoit  concevoir  comment  il  avoit  pu  en  fi  peu  de  temps 
faire  tant  de  chemin. 

Tfang-kong  ，  envoyé  contre  Ycn-tchin  ，  voyoit  fes  troupes 
confidcrablcmcnt  augmentées  par  les  rebelles  qui  venoient 
journellement  fc  rendre  a  lui  \  mais  fes  provifions  diminuoient 
beaucoup  par  ce  furcroît  de  bouches.  Prêts  à  manquer  de 
vivres ,  ces  rebelles  paroifl oient  difpofcs  a  fc  révolter  de  nou- 
veau , de  forte  que  Tfang-kong  ctoit  dans  la  plus  grande  per- 
plexité , loi'fqiruii  renfort  de  cavalerie ,  envoyé  par  rempercur 


(t)  Han-tchuen-tcheou  de  Tching-tou  fou  du  Sfc  tchuen. 
(i)  Tfc-hien  de  Tchingtou-fou  du  Sfé-tchucn. 
(j)  Tfîn-yen-hien  de  Tching-tou-fou. 
(4)  Tching-tou  fou  ,  capitale  du  Sfc-tchuen. 
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5  à  Tchin-pong ,  parut.  Tfang-kong  fuppofant  un  ordre  ，  dit  à 
l'officier  qui  le,  commandoit  que  ce  fecours  étoit  pour  lui , 
ôc  le  retint.  Alors  faifant  occuper  par  fon  armée  une  colline 
qui  étoit  à  la  vue  de  l，ennemi  ，  il  fit  battre  tous  les  tambours 
cTune  force  extraordinaire  ，  en  figne  de  réjouiffance  du  fecours 
qu'il  vcnoit  de  recevoir  ，  afin  que  Yen-tchin  crût  qull  étoit 
plus  confidcrable  qull  ne  l'étoit  en  effet. 

Dans  ce  moment  ce  lieutenant  de  Kong-fun-chou  fe  trou- 
voit  à  la  tête  de  fon  camp.  Le  bruit  des  tambours  ^épouvanta 
fi  fort  ，  de  même  que  fes  foldats  ，  qu'on  les  vit  dans  la  plus 
grande  agitation  ôc  que  tout  le  camp  fut  en  mouvement. 
Tfang-kong  jugeant  Pinftant  favorable  pour  les  attaquer  ，  def- 
cendit  de  la  colline  &c  força  leurs  retranchemens  ，  où  après 
leur  avoir  tué  plus  de  dix  mille  hommes ,  le  refte  fe  rendit  à 
diferétion.  Yen-tchin  fe  fauva  prefque  feul  à  Tching-tou  &:  il  y 
porta  la  confternation. 

Ouang-yuen  voyant  la  fortune  conftamment  attachée  aux 
armes  de  l'empereur  ，  vint  implorer  fa  clémence  &:  fe  fou- 
mettre  avec  les  troupes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres.  Tant  de  vic- 
toires répétées  auroient  dû  déterminer  Kong-fun-chou  à  fuivre 
l'exemple  de  Ouang'yucn.  L'empereur  voulut  bien  encore  lui 
faire  propofer  une  amniftie  ；  mais  ce  rebelle  ，  aveuglé  au  milieu 
des  dangers  qui  Fenvironnoicnt  ，  refufa  de  quitter  les  armes.  Il 
conçut  le  deffein  de  faire  périr  Tchin-pong  ，  dont  la  bravoure 

6  la  capacité  étoient  fi  funeftes  à  fon  parti  ，  de  la  même  ma- 
nière dont  fes  lieutenans  s'étoient  défaits  du  brave  Lai-ché.  Un 
aiTaflîn  s' étant  venu  rendre  fous  fes  drapeaux  ，  fe  glifla  la  nuit 
dans  fa  tente  ，  &c  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans  le  cœur, 
dont  il  mourut  fur  le  champ.  Son  corps  fut  porté  à  Lo-yang 
àc  y  reçut  les  mêmes  honneurs  funèbres  que  celui  de  Laï-ché. 

Tchin' 
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Tchin-hing  prit  le  commandement  jufqu'à  l'arrivée  de  Ou-han  : 
auquel  il  le  remit. 

Ou-han  eut  d'abord  de  l'avantage  contre  Oucï-tang  Se  Kong- 
fun-yong  :  il  fut  enfuite  afïîcgcr  Ou-yang  ，  que  les  ennemis 
avoient  repris  à  la  mort  de  Tchin-pong.  Kong-fun-chou  envoya 
Ché-hing  au  fecours  de  cette  place  ，  mais  Ou-han  ayant  etc  à. 
fa  rencontre  le  battit.  Cette  victoire  fut  fuivic  de  la  prife  de 
Ou-yang  ，  après  quoi  Ou-han  entra  fur  les  limites  de  Kicn- 
oueï  (i)  ，  où  il  reçut  ordre  daller  inveftir  Kouang-tou. 

Pendant  que  ce  général  en  faifoit  le  fîégc  ，  il  détacha  une 
troupe  de  gens  déterminés  pour  aller  brûler  les  faux  bourgs 
de  Tching-tou.  L'intrcpiditc  avec  laquelle  ils  s'acquittèrent  de 
cette  commiflion ,  infpira  tant  de  frayeur  aux  habitans  ，  que 
plafîcurs  officiers  de  Kong-fan-chou  labandonncrcnt  &c  vinrent 
trouver  Ou-han. 

L'empereur  qui  étoit  encore  difpofc  à  pardonner  a.  ce  rebelle, 
lui  fit  dire  que  s'il  fe  foumettoit  ，  il  lui  donnoit  fa  parole  de 
ne  pas  le  rechercher  fur  les  meurtres  de  Lai-ché  &  de  Tchin- 
pong  : il  lui  promettoit  de  plus  d'avoir  foin  de  lui  &c  de  toute 
fa  famille.  Rien  ne  put  l'amener  à  profiter  des  bontés  de  l'em- 
pereur. Se  fiant  fur  quelques  petits  avantages  qu'il  a  voit  eus 
contre  Ou-han  &c  fur  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes , 
coinniandcc  par  Sicï-fong  &  Yucn-ki  ，  fes  deux  meilleurs  géné- 
raux, il  leur  envoya  ordre  de  ferrer  de  près  Ou-han  ôc  de  l'obli- 
ger a  en  venir  à  une  a<flion  gcncralc. 

Ou-han  jugeant  de  leur  deffein  par  leurs  manoeuvres ,  fortit 
de  fes  lignes  ，  Se  quoiqu'infericur  en  nombre  ，  il  accepta  la  ba- 
taille &c  la  gagna.  Les  deux  gencraux  SLï-fbng  &:  Yucn-ki  furent 
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！  tués ,  &c Ou-han  pourfuivit  les  fuyards  prefque  jufquaux portes 
de  Tching-tou. 

Tfang-kong  ，  à  qui  Ou-han  âvoit  envoyé  ordre  de  le  venir 
joindre  ，  ne  fe  trouva  pas  à  cette  bataille.  Il  fervit  plus  utile- 
ment l'empire  en  s'emparant  de  Micn-tchou  (1)  Se  de  Fou- 
tching  (1).  Ayant  rencontré  Kong-fun-koucï  qui  venoit  au 
fecours  de  cette  dernière  place  ，  il  le  battit  &  le  tua  ；  après 
quoi  il  fut  fe  faifk  de  Fan  (5)  &:  de  Pi  (4)  ，  &  ne  vint  joindre 
Ou-han  qu'après  toutes  ces  expéditions. 

Kong-fun-chou  voyant  fes  troupes  battues  de  tous  côtés , 
demandoit  à  Yen-tchin  le  parti  qu'il  prendroit.  Ce  général 
lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  point  à  balancer  de  faire  le  facrifice 
des  tréfors  qu  il  avoit  amaffés ,  fur-tout  s'agiflant  de  fauver 
fes  jours  &  de  fe  tirer  du  pas  difficile  où  il  étoit  engagé.  11 
ouvrit  fes  coffres  ，  diftribua  une  partie  de  fes  richeffes  à  fes 
foldats.  Il  en  choifît  cinq  mille  des  plus  braves  ，  auxquels  il 
fit  plus  de  largeffes  qu'aux  autres  ，  &c  les  donna  à  Yen-tchin 
avec  une  divifion  de  vingt  à  trente  mille  hommes  pour  aller 
attaquer  Tfang-kong  ，  dont  le  camp  étoit  féparé  de  celui  de 
Ou-han  :  Kong-fun-chou  ，  avec  Fautre  divifion  qui  étoit  plus 
nombreufe  ，  marcha  contre  Ou-han. 

Ce  général  apprenant  que  l'ennemi  venoit  à  lui  ，  en  donna 
avis  à  Tfang-kong ,  qui  avoit  déjà  fait  fes  difpofîtions ,  s'atten- 
dant  d'être  bientôt  obligé  d'en  venir  aux  mains.  Il  fe  battit 
trois  jours  de  fuite  contre  Yuen-tchin  ，  avec  une  opiniâtreté 
qui  ne  fiit  rallentie  que  parce  que  les  deux  partis  étoient 


(1)  Mien-tchou  hien  de  Tcliing-tou-fou. 
(i)  Ngaa-hien  de  Tching-tou  fou. 

(3)  Sin-fan  hien  de  Tching-tou-foa. 

(4)  Pi  hien  de  Tching-tou-fou. 
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cxccdcs  de  laflitude.  Cependant  Tlang-kong  eut  en  quelque  ： 
forte  du  défavantage  ，  quoique  Yucn-tchi  ne  lui  fit  pas  perdre 
beaucoup  de  terrein.  Ou-han  dédaigna  de  fc  mclurcu  avec 
Kong- fun - chou  :  il  envoya  contre  lui  Kao-ou  ôc  Tang-han 
avec  f  élite  de  fes  troupes  ，  égales  à-peu-près  en  nombre  à 
celles  de  fon  ennemi. 

Dès  que  Kao-ou  fut  en  préfence  ，  il  fit  charger  fi  brufquc- 
ment ,  que  tout  plia  devant  lui.  Ce  général  donnoit  l'exemple 
à  fes  foldats  :  ayant  remarqué  Kong-fun-chou  qui  animoit 
également  les  fiens ,  il  perce  jufqu，a  lui  la  lance  en  a  net  &  lui 
en  décharge  un  coup  fi  terrible  fur  la  tétc  ，  qu'il  le  rcnvcifc 
de  deffus  fon  cheval.  Kao-ou  revint  enfuite  avec  la  nicme 
intrépidité  reprendre  fon  premier  pofte. 

Les  ennemis  voyant  qu'on  conduifoit  avec  beaucoup  de 
précipitation  leur  chef  a  Tching-tou,  le  crurent  mort  :  l'épou- 
vante les  faifît  ，  ils  fc  débandèrent  &  s'enfuirent  en  defordre 
du  côté  de  cette  ville. 

La  blcflure  de  Kong- fun- chou  étoit  mortelle  :  fc  voyant 
près  de  fa  fin  ，  il  recommanda  fa  famille  à  Ycn-tchin  ，  en  lui 
remettant  fon  autorité  avec  le  commandemenr  de  ion  armée , 
&:  il  mourut  la  même  nuit. 

Ou-han  vint  en  diligence  joindre  fes  troupes  vidorieufes  &z 
inveftit  Tching-tou.  Ycn-tchin  ic  crut  perdu  fans  reflburec  s'il 
difFéroit  de  fe  rendre  :  ainfi  dès  le  lendemain  matin  il  ouvrit 
toutes  les  portes  de  la  ville  ôc  fc  mit  à  la  difciction  des  impé- 
riaux ， dans  lcfpcrancc  qu'il  auroit  la  vie  fauve.  Ou-han  entra 
triomphant  dans  Tching-tou  ，  &  lorfqu'il  y  fut  bien  établi  ，  il 
fit  momk  la  femme  &:  les  en  fans  de  Kong- fun- chou  ，  fans 
aucune  pitié  pour  leur  âge  ni  pour  leur  fexc.  Ycn-tchin  eut  le 
même  fort  ，  pour  avoir  etc  le  confeil  de  Kong-fun-chou  &c 
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l'avoir  toujours  entretenu  dans  un  efprit  de  révolte.  Sa  famille 
ne  fut  point  exempte  de  fa  profeription.  L'empereur  blâma  cet 
excès  de  févérité  ，  tout-à-fait  oppofée  à  la  bonté  de  fon  cœur. 
Il  écrivit  une  lettre  de  reproches  à  Ou-han,  afin  que  fes  autres 
généraux  ne  fe  portaffent  plus  à  une  femblable  barbarie. 

Le  pays  de  Chou  fournis  à  l'empereur,  &:  tout  ce  qui  avoit 
fuivi  le  parti  de  Kong-fun-chou  étant  pacifié  ，  Ou-han  mit  de 
bonnes  garnirons  dans  les  places  les  plus  importâmes  &  reprit 
le  chemin  de  la  cour,  où  il  arriva  à  la  quatrième  lune  del  année 
faivante.  Les  autres  généraux  s,y  rendirent  pareillement  fui- 
vant  les  ordres  quils  en  reçurent.  L'empereur  pour  célébrer 
l'époque  heureufe  de  cette  pacification  générale   ―  défiât 
depuis  fi  long-temps,  fit  faire  de  magnifiques  feftms  aux  offi- 
ciers Se  aux  foldats  qui  avoient  contnbué  par  leurs  travaux 
&  leurs  fatigues  à  procurer  la  paix.  H  les  récompenfa  tous 
au-dela  de  leurs  efpérances.  Les  généraux  morts  dans  cette 
expédition  &  ceux  qui  en  étoient  revenus  ，  Laï-ché ，  Keng-kan, 
Tchin-pong ,  Ma-yuen  ，  Fong-y  ,  Ou-han  ，  Kao-ou  &  d  autres , 
furent  créés  princes  du  premier  ordre  ，  &  il  voulut  que  cette 
dignité  fût  perpétuée  parmi  leurs  defeendans  maies  qu  ils  1= 
feroient  pour  héritiers.  L'empereur  fit  enfuite  une  promonon 
des  officiers  fuivant  leur  rang  &  leur  mérite  ，  ôc  il  ，gru  a 
tous  les  foldats  une  fubfiftance  fuffifante  pour  eux  6c  pour 
leurs  familles. 

Depuis  cet  inftant  l'empereur  défendit  de  parler  de  guerre  ； 
il  voulut  au  contraire  qu'on  ne  s'appliquât  qua  mude  des 
King  &:  à  slnftruirc  dans  la  feience  du  gouvernement.  Cepen- 
dant le  prince  héritier  lui  demanda  un  jour  la  manière  de 
ranger  une  armée  en  bataille  :  l'empereur  lui  répondit  Vehe- 
ment que Ling-kong,  prince  de  Ouei,  faifant  la  même  queftion 
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à  Confucius ,  ce  philofophe  garda  le  filencc  ，  afin  de  témoigner 
par-là  au  prince  de  Oucï  qu'il  défapprouvoit  fa  demande.  En 
lui  citant  cet  exemple  ，  il  voulut  faire  entendre  à  fon  fils  qu'il 
ne  devoit  penfer  qu'à  la  paix. 

L'empereur  étoit  fi  excédé  de  ces  guerres  ，  3c  il  craignoit  fi 
fort  de  troubler  la  paix  dont  fes  peuples  jouiflbient  ，  qu'il  rcfufa 
de  protéger  les  rois  de  Sou-kiu  Ôc  de  Chcn-chcn  contre  les 
Hiong-nou. 

Au  commencement  de  cette  année,  quatorzième  du  règne 
de  Kouang-ou-ti,  ces  deux  rois  envoyèrent  lui  rendre  hom- 
mage Se  lui  représenter  que  depuis  long-temps  ils  étoient  tri- 
butaires de  l'empire  &  fous  fa  protcâ:ion.  Ils  demandèrent 
qu'on  leur  donnât  chez  eux  un  grand  de  la  cour  ，  pour  empê- 
cher les  Hiong-nou  de  les  charger  d'impôts  &c  de  tributs  comme 
ils  le  faifoient.  L'empereur ,  pour  toute  réponfè ,  leur  dit  qu'il 
veilleroit  a  ce  qu'ils  ne  fulTcnt  plus  vexes  par  ces  Tartares. 

Ce  prince  ，  pour  fc  délaflcr  des  foins  du  gouvernement , 
alloit  quelquefois  à  la  chafle.  11  fut  un  jour  farpris  par  la  nuit, 
&  n'arriva  que  quand  toutes  les  portes  de  la  ville  furent  fer- 
mées. Il  étoit  forti  par  la  porte  de  left  ôc  Ce  préfènta  à  fon 
retour  à  celle  de  l'orient ,  en  ordonnant  de  lui  ouvrir.  La  fen- 
tincllc  avertit  le  commandant  Tchi-yun  qui  a  voit  les  clefs. 
Tchi-yun  monta  fur  les  remparts  pour  examiner  ceux  qui 
vouloient  entrer ；  mais  comme  lobfcuritc  lcmpcchoit  de  dif- 
cerner  les  perfonnes  qui  lui  parloient  ，  il  ne  voulut  jamais 
ouvrir,  quoique  les  gens  de  la  fuite  du  prince  lui  criaflbiit que 
c'etoit  l'empereur.  Il  fut  obligé  d'aller  a  une  autre  porte.  JL  offi- 
cier de  garde  ，  moins  Surveillant  ，  ouvrit  auflî-tôt  qu'on  lui  dit 
que  c'etoit  l'empereur. 
Tchi-yun,  loin  de  craindre  d'etre  repris  pour  avoir  rcfiifc  la 
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porte  à  fon  maître  ，  lui  préfenta  le  lendemain  un  placet  pout 
l'engager  à  fe  modérer  fur  ces  parties.  Il  lui  difoit  que  Ouen- 
ouang  alloit  rarement  à  la  chafle  ，  de  peur  de  fouler  fes  peu- 
ples ôc  de  perdre  fon  temps  à  des  occupations  capables  de  le 
diftraire  des  foins  du  gouvernement.  Il  repréfentoit  à  l'empe- 
reur que  ，  s'il  y  paiïbit  le  jour  ôc  la  iiuit ,  les  affaires  en  dévoient 
néceffairement  fouffrir ,  &  quaucun  de  fes  officiers  ne  pouvoit 
s'imaginer  qu'après  le  foleil  couché  )  il  dût  être  encore  hors 
de  fon  palais. 

Loin  de  lui  favoir  mauvais  gré  de  fon  zèle  ，  l'empereur  lui 
fit  préfent  de  cent  pièces  de  toile  ，  afin  de  lui  faire  connoître 
leftime  qu'il  faifoit  de  ceux  qui  s'acquittoient  bien  de  leur 
devoir  \  il  cafla  Fofficier  qui  lui  avoit  ouvert  les  portes  de  la 
ville ,  &c  il  lui  donna  un  emploi  moins  honorable  que  celui 
qu'il  lui  ôtoit. 

A  la  première  lune  de  Fannée  fuivante  ，  il  parut  une  comète 
à  l'étoile  Mao  ，  OU  les  Pléiades. 

L'empereur  avoit  donné  vers  le  même  temps  ，  à  Ngheou- 
yang-hi,  la  charge  de  préfîdcnt  du  tribunal  des  corvées  j  il  eut 
à  peine  pris  poffefïîon  de  cet  emploi  ，  qu'il  fut  aceufé  de  11  avoir 
pas  rendu  un  compte  exad  des  terres  de  Ju-nan  ，  ôc  d'en  avoir 
celé  dix  mille  arpens  pour  fe  les  approprier.  Il  fut  arrêté  ôc  mis 
en  prifon.  L'accufation  étoit  fondée ,  àc  il  méritoit  la  mort 
fuivant  les  loix. 

Ngheou-yang-hi  étoit  homme  de  lettres.  Il  avoit  commenté 
le  Chu- king  àc  s'étoit  fait  une  grande  réputation.  Ses  difciples , 
informés  de  fa  détention  ，  vinrent  au  nombre  de  plus  de  mille 
follicitcr  fa  grace.  Ils  fç  présentèrent  devant  le  palais  les  che- 
veux épars  &:  dans  l'état  le  plus  humiliant ,  s'offrant  de  réparer 
】c  tort  de  leur  maître  &c  de  le  payer  au  double.  Un  d'eux, 
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nommé  Li-tchin ,  âgé  feulement  de  dix-fept  ans ,  voyant  qu'on  " 
ne  les  écoutoit  pas  ，  &c  que  Nghcou-yang-hi  étoit  condamne  ， 
s'offrit  généreufement  à  mourir  pour  lui  ；  mais  l'empereur  ne 
fe  laifla  point  fléchir.  Il  leur  dit  que  leur  rcconnoilTancc  pour 
leur  maître  étoit  louable  ，  mais  que  s'ils  aimoient  l'ordre  ，  ils 
ne  dévoient  pas  demander  une  grace  qui  tendoit  à  le  renverfer. 
Ngheou-yang-hi  fut  exécuté  à  la  onzième  lune. 

Au  commencement  de  l'année  fui  van  te,  il  parut  une  héroïne 
qui  entreprit  de  délivrer  le  pays  de  Kiao-tchi  (i),  fa  patrie,  du 
joug  des  Chinois.  Elle  étoit  fille  de  Lou-tfiang  ，  qui  l'a  voit 
mariée  a  Ché-lou.  Tching-tfé  ，  c'eft  le  nom  de  cette  héroïne , 
étoit  douée  d'un  efprit  fupérieur  &:  de  beaucoup  de  jugement  : 
clic  portoit  le  courage  jufqu'à  l'intrépidité;  capable  d'affronter 
les  plus  grands  dangers  pour  rendre  la  liberté  a  fon  pays  qu'elle 
aimoit  ，  clic  fouffroit  impatiemment  d'en  voir  les  peuples  victi- 
mes de  la  tyrannie.  En  effet,  le  gouverneur  Chinois  envoyé 
pour  les  maintenir  dans  la  foumiifîon  ，  les  traitoit  avec  beau- 
coup de  dureté.  H  ne  cherchoit  qu'a  s'enrichir  par  toutes 
fortes  de  moyens  ，  &c  lorsqu'on  ne  fatisfailbit  pas  fa  cupidité, 
il  exerçoit  les  plus  grandes  cruautes  &  les  injuiliccs  les  plus 
criantes. 

Tching-tfé ,  après  avoir  cherche  long -temps  avec  Tching- 
culh ,  fa  fœur ,  les  moyens  de  tirer  fes  compatriotes  de  l'op- 
prclTion ,  fc  détermina  h.  lcntrcprcndrc  cllc-mcmc ,  puifqu  il 
ne  fc  trouvoit  aucun  homme  affez  courageux  pour  l'ofcr. 
Mais  pour  le  faire  avec  prudence  &:  en  a  durer  le  fuccès ,  clic 
commença  ，  fans  fc  faire  connoîrrc  ，  par  mettre  dans  lbn  parti 
les  royaumes  de  Kicou-tchin  ，  de  Gc-nan  ，  de  Ho-pou  6c  de 


(1)  Le  Tong-king. 
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Man-ly ,  également  intéreffés  à  recouvrer  leur  liberté.  Elle  leva 
des  troupes  ôc  alïïgna  à  fes  voifins  un  rendez-vous ,  où  fe  fit 
leur  jondlion.  Comme  ils  avoient  ignoré  quel  de  voit  être  leur 
général  ，  ils  furent  étrangement  furpris  de  voir  une  femme  fe 
préfenter  pour  les  commander.  Cependant  la  fagefle  avec 
laquelle  elle  leur  parla  ，  &:  le  courage  qu'elle  fit  paroître  ，  les 
détermina  à  fe  foumettre  à  fes  ordres.  Cette  héroïne  fut  a  leur 
tête  chercher  les  impériaux  qui  s'étoient  mfTemblés  au  pre- 
mier bruit  de  ces  mouvemens.  Elle  gagna  centre  eux  une 
bataille,  de  leur  enleva  foixante - cinq  villes.  Tching-tfé  fe  fit 
proclamer  reine  de  Kiao-tchi ,  ôc  établit  fa  cour  à  Mi-ling. 
Sou-ting  &c  les  autres  gouverneurs  des  places  qu'elle  conquit , 
n  eurent  que  le  temps  de  fe  fauver  fur  les  terres  de  l'empire  ， 
pour  s'y  mettre  en  sûreté. 

Le  trente  de  h  troifième  lune  de  cette  même  année  ，  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Quelque  temps  après  ，  plufîeurs  bandes  de  voleurs  s'attrou- 
pèrent dans  les  provinces  pour  piller  &:  défolcr  les  campagnes. 
Les  mandarins  des  villes  envoy  oient  bien  contre  eux  des  trou- 
pes qui  les  difpcrfoient  ；  mais  dès  qu'elles  étoient  retirées  ,  ils 
recommençoient  leur  brigandage.  Pour  y  mettre  fin ,  l'empe- 
reur s'avifa  d'un  expédient  qui  réuffit;  il  fit  publier  que  celui 
de  ces  voleurs  qui  apporteroit  la  tête  de  fou  camarade ,  feroit 
récompenfé  généreufement  ôc  qu'on  lui  feroit  grace  du  paiïe. 
Cet  ordre  leur  donna  tant  de  méfiance  les  uns  des  autres  ，  qu'ils 
fe  diffipèrent  d'eux-mêmes  &:  n'osèrent  plus  reparoître. 

Le  trente  de  la  deuxième  lune  de  l'année  fuivante ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil, 

La  tendreffe  de  l'empereur  pour  rimpératrice  Kouo  -  chi 
setoit  refroidie  au  point  quii la  négligeoit  entièrement.  Cette 

princefTe 
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princcfle  y  fut  fi  fcnlîblc  qu'elle  ne  put  renfermer  fon  chagrin, : 
Se  qu'elle  s'en  plaignit  amèrement.  L'empereur  irrité  la  dt.^ua.i 
du  rang  d'impératrice ,  pour  le  donner  à  la  princcfle  Yu-chi 
qu'il  aimoit.  Cette  cérémonie  fe  fit  fans  éclat. 

Tchi-yun  ，  dans  un  placet ,  repréfenta  à  l'empereur  que  le 
lien  du  mariage  étant  indifToluble  ，  les  devoirs  du  mari  &c  de 
la  femme  étoient  auflî  réciproques  &:  auflî  indifpenfablcs  que 
ceux  de  père  ôc  de  fils  ，  de  prince  ôc  de  fujet  ，  &:  qu'il  ctoit 
trop  éclairé  pour  ne  pas  (avoir  que  Les  cinq  devoirs  principaux 
font  la  bafe  du  bon  gouvernement.  L'empereur  lui  fit  dire  qu'il 
reprenoit  avec  trop  de  liberté  la  conduite  de  fon  fouverain, 
ôc  qu'il  ne  de  voit  pas  la  blâmer ,  puifqu'il  ignoroit  ce  qui  fe 
paflbit  dans  fa  famille  ；  qu'au  furplus  ，  il  n'eût  aucune  crainte 
de  lui  voir  rien  faire  qui  pût  nuire  au  bien  de  l'état. 

Il  arriva  alors  à  la  cour  un  envoyé  du  roi  de  Sou-kiu.  Il 
venoit  demander  qu'on  donnât  a  fon  maître  le  commandement 
dans  les  royaumes  du  Si-yu  ,  en  attendant  qu'on  y  envoyât  un 
officier  Chinois.  L'empereur,  qui  n'y  voyoit  aucun  inconve- 
nient ， ordonna  de  lui  en  expedier  la  commifTîon  j  mais  Pcï- 
tfun,  gouverneur  de  Tun-hoang,  lui  repréfenta  que,  de  donner 
de  l'autorité  à  un  roi  du  Si-yu  ，  ce  feroit  mécontenter  tous  les 
autres  &:  les  exciter  à  la  rcvoltc.  L'empereur  en  ientit  les  con- 
féquenecs  &c  fit  retirer  le  fecau  qu'on  a  voit  deja  remis  à  l'en- 
voyé de  Sou-kiu,  auquel  on  voulut  lubftitucr  celui  de  general 
des  troupes  Chinoises ,  que  L'envoyé  refufa.  Pcï-tfun  prit  ce 
fecond  fecau ,  afin  que  le  refus  ne  parvînt  pas  jufqu'a  l'empe- 
reur. L'envoyé  rendit  compte  a  fon  maître  de  ce  qui  s  etoit 
paffe.  Ce  prince  ，  pour  s'en  venger  ，  s  arrogea  lui-même  l'au- 
torité qu'on  lui  avoit  rctulcc.  Il  la  n  non  ça  à  fes  voilins  ，  qui 
tous  le  reconnurent  pour  leur  chef  ôc  fc  fournirent  a  lui. 
Tome  11L  Tt 
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L'empereur  ，  honteux  qu'une  femme  lui  eût  enlevé  le  pays 
de  Kiao-tchi  ，  envoya  ordre  aux  mandarins  de  Tchang-cha , 
de  Ho-pou  (1)  ôc  des  environs  ,  de  préparer  des  chars  &c  des 
barques  pour  une  nombreufe  armée.  Cet  ordre  portoit  encore 
de  conftruire  des  ponts  fur  les  rivières  par  où  elle  devoit  paffer, 
d'applanir  les  chemins  &c  de  faire  de  grandes  provifions  de 
bouche  ôc  de  guerre.  Lorfque  tout  fut  prêt  ，  il  fit  partir  Ma- 
yuen  pour  aller  réparer  l'horinçur  de  Fempire.  Ce  général  s'em- 
barqua d'abord  ，  mais  enfuite  ayant  pris  terre  ，  il  fit  plus  de 
mille  ly  de  chemin  qu'il  fut  obligé  de  s'ouvrir  dans  les  monta- 
gnes. Il  defeendit  à  Lang-po  ，  ville  dépendante  de  la  capitale , 
où  il  trouva  Tching-tfé  à  la  tête  de  fes  troupes  difpofée  à  le 
recevoir. 

Cette  héroïne  ne  refufa  point  le  combat.  Elle  foutint  le  choc 
des  impériaux  avec  une  bravoure  qui  furprit  Ma-yuen.  Il  la 
voyoit  par-tout  le  fabre  à  la  main  animer  fes  foldats  &  leur 
montrer  l'exemple.  Tout  plioit  devant  elle.  L'adion  fut  chaude 
&  opiniâtre.  Elle  dura  tout  le  jour  avec  un  égal  avantage  \  3c 
û  les  alliés  de  la  courageufe  Tching-tfé  Feuffent  fécondée  ，  elle 
auroit  remporté  la  vidoire.  Sur  la  fin  du  jour  ces  auxiliaires 
lâchèrent  le  pied  ；  l'héroïne  fut  entraînée  dans  leur  fuite.  Ma- 
yuen  les  fît  pourfuivre  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  ne  purent  fe 
rallier  ，  ôc  tout  fut  diffipé. 

Quoique  l'empereur  eût  dégradé  de  fon  rang  la  princeffe 
Kouo-chi ,  il  n'avoit  point  oté  à  fon  fils  le  titre  de  prince 
héritier.  Un  jour  que  ce  prince ,  fenfible  à  l'affront  fait  à  fa 
mère  ，  le  temoignoit  vivement  à  Tchi-yun  ，  celui-ci  lui  dit  que 
le  refped  filial  devoit  l'empêcher  de  faire  éclater  fon  refTenti- 


(1)  Lien-tcheou-fou  du  Kouang  tong. 
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ment ,  parce  que  ce  feroit  donner  un  exemple  dangereux  \  il 
ajouta  qu'il  fentoit  bien  que,  dans  le  pofte  où  il  étoit,  il  lui 
feroit  difficile  d'oublier  l'injure  faite  à  fa  mère ,  c'eft  pourquoi  il 
lui  confeilloit  d'abdiquer  le  titre  de  prince  héritier  &c  de  fe  reti- 
rer auprès  de  cette  princefle  ，  plutôt  que  de  caufer  des  troubles 
qui  pouvoient  avoir  des  fuites  funeftes  pour  lui ,  &:  nuire  a  la 
tranquillité  ôc  au  bien  de  l'état.  Il  lui  dit  enfin  que  cette 
abdication  fage  ôc  prudente  rendroit  fon  nom  immortel ,  &c  le 
feroit  admirer  de  tout  Fcmpirc. 

Le  prince  ，  qui  aimoit  beaucoup  fa  mère  ，  fc  détermina  fins 
peine  à  fuivre  ce  confeil.  Il  fit  part  aux  grands  de  rintentioa 
où  il  étoit  de  fe  démettre  de  fa  qualité  de  prince  héritier  ，  &c 
demanda  à  l'empereur  fon  agrément.  L'empereur  le  rcfufa  avec 
colère  ，  &c  fut  pluficurs  mois  fans  vouloir  en  entendre  parler  : 
enfin  voyant  que  fon  fils  infiftoit  ，  il  accepta  la  dcmiflîon ,  en 
le  créant  prince  de  Tong-hai.  Il  nomma  à  fa  place  Licou-yang 
prince  héritier,  auquel  il  donna  pour  précepteur  Hoan-jong, 
lettré  célèbre  ，  afin  qu'il  lui  expliquât  les  King. 

Quelque  temps  après  l'empereur  fut  curieux  de  l'entendre 
difeourir  fur  ces  livres.  Il  fit  venir  pluficurs  autres  lettres  qui 
fc  vantoient  de  les  (avoir  parfaitement  ，  &  les  mit  aux  prifes 
avec  le  précepteur  de  fon  fils.  Hoan-jong  montra  fur  eux  une 
fiipciioritc  qui  charma  l  cmpcrcur.  Il  diflerta  d'une  manière 
claire  Se  precife  fur  toutes  les  matières  dont  ces  livres  traitent, 
en  repondant  avec  beaucoup  de  juftclîc  &c  d  honneretc  aux 
objeelions  qu'on  lui  faifoit.  L'empereur  convaincu  qu'aucun 
de  ceux  qui  étoient  entrés  en  lice  avec  lui  napprochoit  point 
de  fes  connoiffanecs  ni  de  fon  mérite  ，  lui  fit  un  prefent  beau- 
coup plus  confidcrablc  que  le  prix  qu'il  avoit  propofe  h  ces 
lettres  pour  les  engager  à  venir  faire  preuve  de  leur  fcicncc. 

Tt  2 
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s    Quelque  temps  auparavant  ，  un  domeftique  de  la  princeffe 
Hou-yang  ，  fœur  de  rempereur,  avoit  tué  un  homme  en  plein 
midi  ，  ôc  s'étoit  réfugié  chez  cette  princeffe  ，  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  recherches  de  la  juftice.  Comme  le  tribunal  avoit 
paru  pendant  plufieurs  mois  ne  faire  aucune  perquifîtion ,  le 
meurtrier  crut  la  chofe  affoupie.  La  princeffe  étant  fortie  de 
fon  palais  ，  ce  domeftique  s'aiïît  derrière  fon  char.  Tong-fiuen 
l'ayant  apperçu ,  arrêta  le  char,  &  tua  en  pleine  rue  cet  affaflîn. 
La  princeiïe  regardant  cette  violence  comme  une  infulte  ，  en 
porta  fes  plaintes  à  l'empereur  ，  qui  fit  venir  Tong-fiuen  ，  &c 
après  l'avoir  maltraité  de  paroles  ，  il  ordonna  d'aller  le  faire 
mourir  à  l'endroit  même  où  il  avoit  infulté  fa  fœur.  Tong- 
fiuen  , fans  paroître  ému  ，  demanda  la  permiffion  de  parler  : 
et  Je  ne  crains  pas  ，  dit-il  ，  de  mourir  ；  c'eft  un  pas  que  nous 
" devons  tous  faire  :  mais  un  prince  qui  eft  parvenu  à  l'empire 
，, par  fa  vertu  Se  fa  fageiïe  ，  peut-il  fe  flatter  de  bien  gouverner 
，î  en  permettant  à  de  vils  efclaves  d'aflafîîner  le  monde  ？  Je 
" préfère  la  mort  au  chagrin  d'être  témoin  de  pareils  défor- 
，， dres  ".  En  achevant  ces  mots ,  il  fe  leva  tranquillement  pour 
marcher  au  fupplice. 

L'empereur  à  qui  la  princeffe  avoit  celé  le  meurtre  commis 
par  fon  domeftique  ，  fit  furfeoir  rexécution  ，  &:  fut  par  les 
informations  que  Tong-fiuen  n'avoit  pas  tort  ；  il  lui  pardonna, 
à  condition  qu'il  feroit  des  exeufes  à  la  princeffe.  Tong-fiuen 
ne  voulut  pas  s'y  foumettre ,  ôc  donna  pour  raifon  ，  qu'il  n'a- 
voit  fait  que  fon  devoir  en  empêchant  que  les  】oix  ne  fufTent 
violées  ，  &:  en  puniflant  un  meurtrier  comme  il  le  méritoit. 
Quelques  efforts  que  les  eunuques  fiflent  pour  l'obliger  à  battre 
la  terre  de  fon  front  devant  cette  princeffe ,  ils  ne  purent  venir 
a  bout  de  le  forcer  à  s'humilier.  La  princeffe  furieufe  dit  à  fon 
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frère  que  dans  le  temps  qu'il  n'étoit  que  fîmplc  peuple ,  il  rcti- 
roit  bien  les  fugitifs  chez  lui,  fans  qu'on  osât  violer  leur  alylc, 
&  elle  ，  fœur  de  rempercur  ，  n  auroit  pas  le  privilège  de  pro- 
téger un  malheureux  qui  avoit  imploré  fa  pitié  î  L'empereur 
fourit  de  fon  emportement  ；  il  lui  dit  que  les  circonftances 
étoient  acluellement  bien  diffe rentes  ，  &:  que  Tong-fiucn  ctoit 
digne  de  l'emploi  de  chef  de  la  juftice  qu'il  exerçoit  avec  tant 
de  zèle  ôc  de  droiture.  Pour  le  recompenfer  de  fa  fermeté  ，  il 
le  fit  reconduire  avec  honneur  chez  lui ,  en  lui  donnant  trois 
cens  mille  deniers  (i)  ，  qu'il  diftribua  aux  petits  officiers  de 
fon  tribunal ,  fans  en  rien  réferver  pour  lui. 

L'année  fuivante ,  Ma  -yuen  revint  de  fon  expédition  de 
Kiao-tchi.  L'empereur  envoya  au  devant  de  lui  Mong  -  ki , 
pour  le  féliciter  de  fa  part.  Dans  L'entretien  qu'ils  curent  en- 
semble ， Ma-yuen  lui  dit  qu'il  avoit  deflein  de  demander  à 
l'empereur  de  l'envoyer  combattre  les  Hiong-nou  &:  les  Ou-hoan  3 
qui  étoient  venus  depuis  peu  infulter  les  frontières  ，  en  ajoutant 
qu'un  homme  de  cœur  ne  devoit  pas  mourir  tranquillement 
dans  fon  lit  ，  près  de  fa  femme  &c  de  fes  enfans  ；  &:  qu'un 
champ  de  bataille ,  jonché  de  flèches  ,  de  piques  &c  de  lhbrcs 
étoit  fon  véritable  lit  d'honneur.  Mong-ki  lui  répondit  que  ces 
fentimens  étoient  ceux  d\m  héros. 

Peu  de  jours  après  ，  on  apprit  que  les  Hiong-nou  etoient 
venu  faire  leurs  courfes  ordinaires  fur  les  terres  de  Chang- 
tang  (1)  &c  de  Ticn-chouï  (3).  Ma-yucn  demanda  la  pcrmiilîon 
d aller  les  repoufler ,  ôc  lcmpcrcur  y  confentit j  mais  fur  la 
feule  réputation  de  ce  general  ，  les  Ta r tares  fc  retirèrent ,  de 


(1)  Valant  près  de  cinq  mi' le  deniers  de  France. 

Ping-ting-tchcou  de  T.ii  yucn-fou. 
(3)  Tlin-tchcou  de  Kong-tchaiig-fbu. 
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forte  que  Ma-yuen  fut  obligé  de  revenir  fans  avoir  tiré  l'épée. 

A  peine  fut-il  de  retour ，  qu'il  s'offrit  daller  contre  les  Ou- 
hoan  qui  étoient  entrés  dans  le  Ho-fl  (i).  Ces  peuples  entre- 
prenans ,  braves ,  intrépides  dans  une  adion ,  avoient  leur 
demeure  au  pied  des  montagnes  Pé-chan  ou  Siué-chan  (i). 
A  rapproche  de  Ma-yuen  ，  ils  fe  retirèrent  chargés  de  butin  ， 
mais  à  petites  journées.  Le  général  Chinois  accoutumé  à  voir 
reculer  Fennemi  devant  lui  ，  prit  leur  retraite  pour  une  fuite. 
Il  fe  mit  à  leur  pifte  à  la  tête  de  fa  cavalerie  :  les  ayant  atteints, 
il  les  fit  charger  ，  mais  ils  le  reçurent  de  pied-ferme  &c  le  batti- 
rent. Il  apprit ,  par  fa  propre  expérience ,  qu'il  ne  faut  jamais 
méprifer  fon  ennemi. 

- Tfai-yong  fut  plus  heureux  contre  les  Sien-pi  ^  horde  de  Tar- 
tarcs  qui  avoit  pris  fon  nom  d'une  montagne  où  elle  s'étoit 
réfugiée  après  une  déroute.  Ces  peuples  étoient  devenus  dans 
la  fuite  très-puiffans.  Ils  vinrent  au  nombre  de  dix  mille  pour 
butiner  dans  le  Leao-tong.  Tfaï-yong  ，  qui  en  étoit  gouver- 
neur ， prit  autant  de  troupes  d'élite  avec  lefquelles  il  les  fur- 
prit  ，  Ôc  les  fit  charger  fi  brufquement ,  que  la  plupart  fe 
noyèrent  en  voulant  fe  fauver  ；  les  autres  ，  fe  voyant  prefles ,  fe 
débarrafsèrent  de  leurs  armes  pour  fuir  encore  plus  vite  ，  de 
forte  qu'ils  furent  tous  difïîpés  ，  &:  qu'ils  n'osèrent  plus  appro- 
cher des  frontières  du  Leao-tong  tant  que  Tfai-yong  en  eut  le 


gouvernement. 


Du  côté  du  Sl-yu  ,  à  l'oueft  de  la  Chine  ，  le  roi  de  Sou-kiu 
qui  s'étoit  attribué  l'autorité  impériale  ，  sen  étoit  fervi  pour  fe 
rendre  le  plus  puiffant  de  cette  contrée.  Il  avoit  formé  le  projet 


(i)  Partie  la  plus  occidentale  du  Chen-fi. 

(i)  Montagne  blanche  ou  montagne  de  neige;  on  les  nomme  encore  T"n- chart 
ou  Ki-lien-chan  ••  Ki-lien  dans  la  langue  du  pays  fignifie  Tien  ou  Ciel. 
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de  foumcttre  tous  les  rois  fes  voifins  ；  &:  pour  y  farvenir  ，  il 
faifoit  des  couries  continuelles  iur  leurs  terres ,  afin  de  tâter 
leurs  forces.  Pour  parer  à  cette  oppreflion  ，  les  rois  de  Tchc- 
fsc  ，  de  Chen-chen ,  de  Yen-tchi  &c  d'autres  ，  au  nombre  de 
dix-huit ,  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expedient  que  d'en- 
voyer leurs  enfans  en  otage  à  la  cour  de  l'empereur  ，  &c  de 
demander  un  mandarin  qui  les  protégeât  contre  leur  ennemi 
commun. 

La  paix  n'étoit  pas  encore  bien  affcrni'C  dans  】，cmpirc，  &c 
même  du  coté  du  nord ,  il  y  avoit  des  peuples  qui  n  etoient 
pas  fournis.  L'empereur  rcfufa  dentrer  dans  leur  querelle ，  Se 
leur  renvoya  leurs  enfans  avec  des  prefens  confidcrables  ，  fans 
leur  accorder  le  mandarin  qu'ils  demandoient.  Cette  reponfe 
affligea  tous  ces  fouverains  du  Si-yu  :  cependant  ，  à  leur  folli- 
citation  ，  le  gouverneur  de  Tun-hoang  (i)  reçut  leurs  enfans 
dans  fon  diftricl  j  ils  répandirent  que  c'étoit  par  ordre  de  l'em- 
pereur qui  les  y  avoit  envoyé  demeurer  ，  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
fait  partir  le  mandarin  &c  les  troupes  qui  dévoient  protéger  le 
Si-yu.  Ils  cherchoient  à  empêcher  par-la  le  roi  de  Sou-kia  de 
continuer  de  les  inquiéter.  L'empereur  ne  défapprouva  point 
l'expédient. 

Le  trente  de  la  cinquième  lune  de  l'année  fuivante  ，  dont  la 
première  lune  étoit  intercalaire  ，  il  y  eut  une  cclipfc  de  iblcil  ； 
&  à  la  neuvième  lune,  on  fentit  à  Lo-yang  les  fccoufl'cs  d'un 
tremblement  de  terre. 

Cette  même  annec  mourut  Yu,  Tchen-yu  des  Hiong-nou;  fon 
fils  Pou-nou  lui  lucccda. 

Les  enfans  des  rois  du  Si-yu ,  ennuyés  de  ne  pas  voir  paroître 


(1)  Cha-tcheou ,  bois  des  Iimiics  du  Chen-û  à  l'oucft. 
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le  mandarin  qu'on  avoit  publié  que  l'empereur  enverroit  ，  fe 
fauvèrent  pour  la  plupart  de  Tun-hoang ,  &c  retournèrent  dans 
leur  pays. 

Le  roi  de  Sou-kiu  ，  découvrant  qu'on  l'avoit  trompé  par  ce 
faux  bruit ,  fe  mit  en  campagne ,  &:  après  avoir  défait  les 
troupes  de  Chen-chen,  il  battit  celles  de  Tché-fsé  :  leur  roi 
qui  les  commandoit  fut  tué  dans  cette  adion. 

Le  roi  de  Chen-chen  dépêcha  un  courier  à  l'empereur  pour 
lui  repréfenter  la  détreffe  où  ils  croient  ，  &:  que  fi  on  ne  les 
fecouroit  promptement  ，  ils  fe  verroient  contraints  de  fe  mettre 
fous  la  protedion  des  Hiong-nou.  Ayant  encore  effuyé  un  refus 
de  la  part  de  la  Chine  ，  ils  eurent  enfin  recours  aux  Hiong-nou, 

Quelque  temps  auparavant  ，  il  s'étoit  élevé  de  grandes  diffen- 
tions  parmi  ces  Tartares.  Leur  Tchen-yu ,  dernier  mort  ，  avoit 
refufé  à  Tchi-ya-chi  fon  frère  ，  qui  prétendoit  lui  fuccéder  ，  le 
titre  de  prince  de  Tfo-hien  ,  qui  étoit  le  premier  pas  pour 
monter  fur  le  trône.  Tchi-ya-chi  piqué  parut  avoir  deflein  de 
fe  féparer  de  fon  frère  ，  &c  fe  faifoit  même  un  parti.  Le  Tchen-yu y 
qui  vouloit  afftirer  fa  couronne  à  fon  fils  Pou-nou  ，  fit  mourir 
Tchi-ya-chi  dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  nuisît.  Pi  ，  frère  aîné  de 
Pou-nou ,  qui  avoit  la  charge  de  Yeou-yn-kien  Se  qui  en  cette 
qualité  commandoit  aux  huit  hordes  qui  étoient  fur  les  fron- 
tières , fe  plaignit  hautement  que  la  mort  de  fon  oncle  étoit 
injufte  il  dit  que  fes  prétentions  étoient  fondées ,  &  que , 
comme  frère  du  Tchen-yu  3  le  feeptre  lui  appartenoit  ；  après 
quoi  il  devoit  revenir  à  lui  Pi  ，  comme  étant  l'aîné.  Depuis 
ce  moment ,  il  ne  voulut  plus  afïîftcr  aux  aflcmblées  qui  fe 
te  noient  pour  les  affaires  du  gouvernement.  Cette  conduite 
donna  de  violens  foupçons  contre  lui  à  fon  père  ，  qui  envoya 
deux  officiers  pour  le  relever  dans  le  commandement  des  troupes 

qui 
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qui  étoient  à  fes  ordres.  Pi  fut  très-fcnfiblc  à  cet  affront. 

A  la  mort  de  fon  père  ，  voyant  fon  frère  fur  le  trône  ，  il  en 
fut  au  défcfpoir  ，  Se  fans  confultcr  les  intérêts  de  fa  famille  ，  il 
envoya  par  un  certain  Kouo-hcng ,  Chinois  qui  avoit  été  à 
fon  fervicc ,  la  carte  du  pays  des  Hiong-nou  aux  gouverneurs  des 
frontières  pour  la  Chine ,  en  les  invitaut  d'en  venir  prendre 
poflcfTion  au  nom  de  l'empereur. 

Les  deux  Kou-tou-heou  OU.  commandant  de  dix  mille  j  illftruits 
de  cette  démarche ,  en  rendirent  compte  au  Tchai-yu 》 &c  le 
follicitèrent  de  faire  mourir  Pi.  Un  de  fes  frères  qui  étoit  à 
côte  de  la  tente  du  Tchen-yu  3  entendant  qu'on  prenoit  cette 
réfblution  funefte  contre  fes  jours ,  lui  dépêcha  un  courier 
pour  lcn  avertir.  Pi  raffcmbla  quarante  à  cinquante  mille 
hommes  des  huit  bordes  qu'il  commandoit ,  &c  attendit  le 
retour  des  deux  Kou-tou-heou  pour  les  tuer  eux-mêmes.  Ces 
deux  officiers  ne  furent  avertis  du  danger  qu  ils  couroient  ， 
qu'au  moment  qu'ils  étoient  près  d'arriver  auprès  de  Pi.  Ils 
retournèrent  précipitamment  fur  leurs  pas  en  informer  le 
Tchen-yu ,  qui  leur  donna  dix  mille  hommes  pour  .faire  ren- 
trer Pi  dans  le  devoir  ；  mais  comme  il  ctoit  fupéricur  en  forces, 
ils  n'osèrent  rien  tenter  ，  &c  ils  fc  virent  obliges  de  fc  retirer  ians 
avoir  exécuté  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus. 

Se  voyant  alors  le  maître  du  pays  où  il  ctoit  ，  Pi  en  fournit 
fans  peine  les  huit  hordes ,  dont  les  chefs  le  proclamcrcnt 
Tchen-yu  ，  fous  le  nom  de  Hou-han-hic.  Ce  prince  sapprochant 
enfuite  des  frontières  de  la  Chine  ，  envoya  un  de  Ces  officiers 
faire  hommage  à  lcmpcrcur  des  pays  de  fa  dcpcndancc  ，  &: 
lui  demander  un  ordre  d'aller  faire  la  guerre  aux  Tartarcs  du 
nord.  Cette  propofuion  fouffrit  de  grands  debars  dans  le 
confeil  impérial.  On  y  arreta  cependant  qu'on  îcconnoinoit 
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！  les  deux  frères  ；  favoir  ，  Pou-nou  pour  Tchen-yu  des  Hiong-nou 
du  feptentrion  ，  &c  Hou-han-yé  pour  Tchen-yu  de  ceux  du  midi. 

L'automne  de  cette  même  année ,  les  peuples  de  Ou-ling  (1) 
fe  révoltèrent.  L'empereur  parut  méprifer  cette  révolte  ，  ôc 
fe  contenta  d'y  envoyer  quelques  troupes  fous  les  ordres  de 
Lieou-chang  ，  afin  de  les  intimider  ôc  de  les  engager  à  fe  retirer. 
Lieou-chang  qui  penfoit  de  même  à  leur  égard  que  l'empe- 
reur ， remonta  la  rivière  Yucn-chouï  fans  beaucoup  de  précau- 
tion ， ôc  rencontra  les  rebelles  à  Ou-ki  (2).  Il  continua  de 
s'avancer  dans  le  pays  fans  paroître  s'inquiéter  d'eux  ；  mais  il 
fe  trouva  tout  à  coup  enveloppé  par  ces  rebelles  ，  qui  hachèrent 
fes  troupes  en  pièces ,  &c  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  tirer  de 
leurs  mains. 

Encouragés  par  ce  premier  fuccès  ，  les  rebelles  fe  rendirent 
maîtres  dû  pays  de  Lin-yuen  (3).  Li-fong  &:  Ma-tching  qui 
comiiiandoient  pour  l'empereur  dans  ces  quartiers  ，  après  avoir 
réuni  toutes  leurs  troupes  ，  ne  purent  venir  à  bout  de  les  réduire. 
Ces  deux  généraux  furent  battus  dans  toutes  les  rencontres. 
Ces  échecs  causèrent  de  rétoniiemcnt  &c  de  la  confternation. 
a  la  cour  ；  &c  comme  l'empereur  cherchoit  quelqu'un  de  tête 
ôc  de  réputation  pour  renvoyer  contre  ces  rebelles  ，  Ma-yucn 
s'offrit  d'y  aller.  L'empereur  lui  dit  que  fon  âge  6c  fes  fatigues 
exigeoient  qu'il  fe  reposât.  Ma-yuen  lui  répondit  qu'un  officier 
qui  pouvoit  encore  endofler  une  cuiraffe  &  monter  à  cheval 
n'étoit  pas  fî  vieux,  ni  hors  d'état  de  commander  une  armée. 

Quelques  heures  après ,  l'empereur  étant  forti  du  palais , 


(1)  Tchang-té-fou  du  Ou-kouang. 

(i)  Lou-ki  hien  de  Chin-tcheou-fou  du  Hou-kouang. 

(3)  Yuenkiang-hien  de  Tchang-té-fou. 
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Ma-yuen  fe  préfenta  devant  fon  char  rcvctu  d  une  cuirallc  ， ： 
le  cafque  en  tête  &c  monté  fur  un  beau  cheval ,  en  caracolant 
aufïî  leftemcnt  qu'un  jeune  homme.  Il  demanda  à  rempercur 
s'il  le  croyoit  encore  capable  de  fervir.  Ce  prince  fouriant ,  le 
nomma  général  des  quarante  a  cinquante  mille  hommes  qu'il 
envoyoit  contre  les  rebelles  de  Ou-ling.  Ma-yuen  en  étoit  fi. 
transporté  de  joie  ，  que  rencontrant  Tou-yu  fon  ami  ，  il  lui  dit 
qu'il  venoit  de  recevoir  de  rempereur  la  plus  grande  grace 
qu'il  pouvoit  lui  faire  ，  en  lui  donnant  Foccafion  de  facrificr  fa 
vie  pour  le  bien  de  l'état. 

Le  trente  de  la  troifîème  lune  de  l'année  fuivante  ，  il  y  eut 
une  éclipfc  de  folcil. 

Ma-yuen  partit  enfin  pour  fon  expédition  ，  qui  fut  d  abord 
heureufe.  En  arrivant  à  Ou-ling  ，  il  apprit  que  les  rebelles 
étoient  du  côté  de  Lin-hiang  ，  où  il  les  trouva  qui  l'attcn- 
doient  en  difpofition  de  le  bien  recevoir.  Ce  général  les  fit 
charger  ；  mais  eux  qui  n'avoient  pas  envie  de  fe  battre  ，  &  qui 
n'avoient  fait  mine  de  tenir  ferme  que  pour  l'attirer  dans  leurs 
montagnes  ，  lâchèrent  le  pied  ÔC  fc  retirèrent  après  une  foible 
réfiftanec.  Ma-yucn  ne  voulut  pas  les  pourfuivre  ni  expofer  fes 
troupes  dans  un  pays  inconnu  &  de  fi  difficile  accès  :  il  fit 
camper  fon  armée  à  Hia-tfiun  ，  en  attendant  qu'il  eût  trouvé 
des  guides  pour  alleu  a  l'ennemi.  On  lui  enfeigna  deux  che- 
mins ， l'un  par  la  montagne  Ou-tcou-chan  (i) ,  étroit  &:  dan- 
gereux à  caufe  des  eaux  ，  l'autre  par  Tchong  (i)  ，  a  (fez  ouvert , 
mais  cependant  difficile  à  pénétrer  ，  à  caufe  que  les  rebelles  en 
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(1)  Elle  eft  à  cent  trente  ly  à  l'eft  de  Chin-tchcou-foa  du  Hou  kouang. 
(z)  Il  éroit  à  deux  cens  quarante  ly  à  loucft  de  Tfc-ly-hien  de  Yo-tchcou-fou 
du  Hou-kouang. 
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s;  étoicnt  les  maîtres  ôc  que  d'ailleurs  il  étoit  prefque  impolïîble 
Chrétienne,  d'y  tranfporter  des  vivres  :  on  lui  dit  qu'en  prenant  le  pre- 
r   45>'    .    mier  chemin ,  il  coupcroit  la  communication  aux  rebelles  de 

Aouan^-ou-ti. 

Tchong  avec  les  autres ,  qui  fe  verroient  néceflaircment  forcés 
à  fe  foumettre. 

Après  avoir  pris  ces  connoilfances  du  local ,  Ma-yuen  pré- 
féra le  chemin  de  Ou-teou-chan,  Il  fit  atttaquer  un  pofte  dans 
les  gorges  de  ces  montagnes  gardé  par  les  rebelles ，  quil  ne 
put  jamais  forcer.  Les  chaleurs  exceffives  occafionnèrent  dans 
fon  armée  des  fièvres  qui  lui  emportèrent  beaucoup  de  monde 
lui-même  en  fut  attaqué  &:  fe  trouva  hors  d'état  d'agir. 

Keng-chou  7  un  des  officiers  généraux  de  cette  armée ,  fit 
favoir  à  Kcng-kan  ,  fon  frère  ，  l'état  déplorable  oh  elle  étoit 
réduite.  L'empereur  fit  partir  fur  le  champ  Leang-fong  pour 
relever  Ma-yuen ,  qu'il  trouva  mort  à  fon  arrivée.  Les  officiers 
ayant  tenu  confeil  fur  ce  que  rarmée  étoit  diminuée  de  moi- 
tié ， ôc  qu'une  grande  partie  de  l'autre  étoit  encore  malade  Se 
hors  d'état  de  fe  battre  ，  plufieurs  étoient  d'avis  ，  dans  une 
conjondure  aufli  fâcheufe  ，  de  fuppofcr  un  ordre  de  l'empe- 
reur apporté  par  Leang-fong  ，  qui  accordoit  une  amniflie 
générale  aux  rebelles  s'ils  fe  foumettoient  \  mais  les  autres  offi- 
ciers &c  Leang-fong  lui-même  baissèrent  les  yeux  &:  gardèrent 
le  filcnee  ，  parce  que  7  fuivant  les  loix  ，  cette  fuppofition  d'ordre 
étoit  un  crime  digne  de  mort.  Cependant  Tfong  -  kiun  les 
Voyant  interdits  ，  leur  dit  qu'il  n'y  trouvoit  aucun  inconvé- 
nient ， parce  que  û  l'empereur  connoiffoit  leur  fituation  cri- 
tique ， il  ne  manqueroit  pas  de  donner  cet  ordre  ，  Se  qu'en 
tout  cas  il  prenoit  fur  lui  fcul  F  événement.  Après  cette  affu- 
ranec  ,  il  envoya  annoncer  cette  amniftic  aux  rebelles,  qui  Ja 
reçurent  avec  joie;  &  comme  leur  chef  faifoit  quelque  difficulté 
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de  l'accepter  ，  ils  lui  coupèrent  la  tetc  qu'ils  apporterent  au  ■  ?s 
camp  impérial.  Ils  fe  difpersèrent  enfuite  pour  retourner  cha-  Chrétif.nke. 
cun  chez  eux.  Ainfi  le  calme  fut  rétabli  dans  ces  con  trees ,  6c    ^   — y' . 
les  troupes  de  l'empereur  furent  ravies  de  for  tir  d'un  pays  où 
elles  avoient  tant  fouffert  ôc  perdu  une  fî  grande  quanti  ré  des 
leurs  ，  fans  avoir  pour  ainfi  dire  tiré  l'épée. 

Tfong-kiun  en  arrivant  à  la  cour  ，  fe  mit  en  pofture  de 
criminel  &  préfenta  à  l'empereur  un  placet ,  dans  lequel  il 
s'aceufoit  d'avoir  fuppofé  un  ordre  pour  engager  les  rebelles 
à  quitter  les  armes.  L'empereur  loin  de  lui  en  faire  un  crime  ， 
lui  donna  pour  récompenfe  une  fomme  confidérablc  en  or  ôc 
beaucoup  de  foierics.  ? 

Depuis  la  défaite  des  Sien-pi  par  Tfaï-yong  ,  ces  Tartarcs 
n'ofoient  plus  approcher  des  frontières  ，  &:  leur  commerce  avec 
l'empire  étoit  interrompu.  La  Chine  fc  trouvoit  par-là  privec 
d'une  infinité  de  chofes  utiles  qui  provenoient  de  leur  pays. 
Tfaï  -  yong  entreprit  de  rétablir  le  commerce  &c  den gager 
même  ces  Sien-pi  ainfi  que  les  Ou-han  a  fe  reconnoitre  fujets 
de  rempirc.  Il  commença  par  gagner  quelques-uns  de  leurs 
chefs  par  des  préfens,  auxquels  il  employa  tout  ce  qu'il  pof- 
fédoit  dor  &  de  foierics.  Il  fournit  à  ces  hordes  les  grains 
dont  elles  avoient  befoin  ,  &:  infcnfiblcmcnt  elles  s'humani- 
sèrent ôc  prirent  dans  Tfaï-yong  toute  la  confiance  quelles 
devoient  à  leur  bienfaiteur. 

Picn-ho ,  chef  d'une  horde  de  Sien-pi  ，  fc  donna  le  premier 
à  Tfaï-yons;  ，  &:  fut  fi  fatisfait  de  h  manière  honorable  dont  il 
le  reçut  ，  qu'il  lui  propofa  d'engager  les  autres  hordes  à  recon- 
noitre la  Chine.  Tlaï-yong  qui  a  voit  a  cœur  de  venger  l'cm- 
piic  des  courfes  des  Hiong-nou  ，  dit  a  Picn-ho  qu'il  lui  dcman- 
doit  pour  preuve  de  la  fîncccitc  de  les  promcllcs  &  de  la 
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.  s  fidélité  de  fes  compatriotes ,  de  lui  apporter  régulièrement 

Chrétienne,  aux  quatre  faifons  de  l'année  des  têtes  de  Hiong-麵 , &:  qu'à 
4P-     .    ces  conditions  il  pouvoit  les  affurer  de  la  protcdion  de  la 

Kouang'OU-tit 

Chine.  Pien-ho  de  retour  dans  fon  pays  ,  détermina  les  Ou-hoan 
ôc  les  Sien-pi  à  fe  foumettre  à  la  domination  de  la  Chine ,  &c 
il  fut  conclu  qu'on  enverroit  des  députés  faire  hommage  à 
、― l'empereur.  Cependant  Pien，ho  ne  voulut  pas  retourner  auprès 
de  Tfaï-yong  fans  lui  apporter  les  têtes  de  quelques  Hiong-nou. 

Ces  Tartares  fe  faifoient  alors  la  guerre.  Hou-han-yé  ，  Tchen  yu 
du  midi  ，  avoit  envoyé  un  de  fes  frères  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  contre  ceux  du  nord.  Pou-nou  ，  leur  Tchen-yu ,  en 
avoit  fait  avancer  autant  de  fon  côté  ；  mais  ils  furent  fi  mal- 
traités , que  leur  général  ayant  été  fait  prifonnier ,  Pou-nou 
épouvanté  abandonna  le  lieu  de  fa  réfidence  ordinaire,  pour 
fe  retirer  a  plus  de  mille  ly  vers  le  nord. 
=s=  L'empereur  n'avoit  pas  beaucoup  de  confiance  dans  les  Hiong- 
nou  du  midi.  Il  coimoiflbit  l'antipathie  naturelle  des  deux 
nations  :  c'eft  pourquoi  il  ordonna  à  Toan-tchin  ôc  Ouang- 
yu  de  bâtir  un  fort  fur  leurs  limites  ，  à  quatre-vingts  ly  à  l'oueft 
de  Ou-yuen  ,  6c  d'y  demeurer  pour  les  obferver.  Il  trai- 
toit  d'ailleurs  leur  Tchen-yu  avec  toutes  fortes  de  diftinâ:ions  : 
il  lui  fit  faire  des  habits  pour  les  jours  de  cérémonies  ，  &  lui 
donna  un  fceau  j  il  lui  fit  préfent  d'un  char  6c  lui  compofa 
un  cortège  digne  de  fon  rang  j  il  reçut  encore  fon  fils  à  fon 
fervice  ，  ôc  voulut  qu'on  eût  pour  lui  les  mêmes  égards  que 
pour  les  princes  fes  enfans. 

Ces  Hiong-nou  du  midi  ，  fiers  de  la  proteâ:ion  de  la  Chine , 
détachèrent  un  des  fils  de  leur  Tchen-yu  avec  trois  mille  che- 
vaux , pour  aller  infulter  ceux  du  nord  ，  qui  le  reçurent  de  ma- 
nière quil n'en  échappa  pas  un  feul  de  ce  détachement  ；  tous 
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furent  pris.  Hou-han-yé  ，  pour  fc  venger  de  cet  échec  ，  fe  mit  à  : 
la  tête  de  toutes  fes  troupes.  Ceux  du  nord  qui  s'attendoient 
d'être  attaqués  ，  s'étoient  préparés  à  le  recevoir  ；  ils  le  battircut 
&:  lui  enlevèrent  une  partie  de  fon  pays  ，  en  l'obligeant  de  cher- 
cher un  afyle  fur  les  terres  de  la  Chine.  L'empereur  lui  accorda 
Mcï-tfi  pour  fa  demeure. 

Après  cette  grande  victoire  ，  le  Tchen-yu  Pou-nou  envoya  dire  : 
par  un  de  fes  officiers  aux  mandarins  de  Ou-oucï ,  que  fon 
intention  rfétoit  pas  d  infultcr  l'empire  en  poursuivant  jufquc 
fur  les  limites  des  rebelles  qui  avoient  pris  les  armes  contre 
leur  maître  légitime  ，  &c  qu'il  n  avoit  pas  voulu  pénétrer  plus 
avant ,  afin  de  prouver  à  l'empereur  qu'il  ne  cherchoit  pas  la 
guerre.  L'envoyé  ajouta  que  ，  pour  preuve  que  le  Te  hen  -yu 
vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Chine,  il  ctoit 
chargé  de  propofer  un  traité  d'alliance  ，  &:  de  demander  en 
mariage  une  princciïe  pour  fon  maître.  Les  mandarins  firent 
beaucoup  d  accueil  à  cet  officier  Tartarc  ，  &  dépêchèrent  un 
courier  pour  faire  part  à  la  cour  de  fes  propofitions. 

L'empereur  afTembla  les  grands ,  dont  les  fentimens  furent 
partagés.  Jamais  on  ne  fut  plus  indécis  que  dans  ce  confcil. 
Le  prince  héritier  voyant  qu'on  ne  s'arrétoit  h  aucun  parti , 
prit  la  parole  Se  dit  ，  que  fi  les  Tartarcs  du  nord  rcchcrchoicnt 
l'alliance  de  la  Chine  ，  ce  n'etoit  que  dans  la  crainte  qu'on  ne 
favorisât  ceux  du  midi  ，  ôc  que  leur  politique  en  cette  occafion 
étoit  de  fc  ménager  les  moyens  de  fe  relever  ，  &:  d'ôrcr  tout 
appui  à  leurs  ennemis.  Lcmpcrcur  fut  du  même  fentiment 
que  le  prince  héritier  ，  &c  fit  expédier  un  ordre  aux  mandarins 
de  Ou-oucï  ，  de  renvoyer  l'officier  Tartarc  fans  lui  permettre 
de  venir  a  la  cour.  Tfang-kong  ôc  Ma-ou  prcfcntcrcnt  h  ce 
fujet  un  mémoire  à  l'empereur ,  dans  lequel  ils  lui  difoient, 
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: que  l'inclination  naturelle  des  Hiong-nou  au  brigandage ,  leur 
peu  de  bonne  foi  &c  leur  infolence  ，  dévoient  porter  à  profiter 
de  toutes  les  occafions  de  les  détruire.  Ils  lui  repréfentèrent 
encore  ，  que  la  mortalité  ayant  été  très-grande  chez  eux  parmi 
les  hommes  &  les  beftiaux  ，  &c  que  les  fauterelles  ayant  ruiné 
leur  pays  ，  ils  étoient  réduits  à  la  dernière  misère ,  c'eft  pour- 
quoi ils  venoient  fe  préfenter  avec  un  air  de  foumifïîon  ；  mais 
que  dès  l'indant  qu'ils  pourroient  fe  relever  de  ces  pertes  ，  on 
les  verroit  reprendre  leur  infolence  naturelle  ôc  porter  la  défo- 
lation  fur  les  terres  de  lempire.  Tfang-kong  &  Ma-ou  termi- 
noient  leur  mémoire  en  difant  qu'il  valoit  mieux  ，  tandis  qu'ils 
étoient  affoiblis  ，  fouffrir  une  année  ou  deux  les  fatigues  &c  les 
ijiconvéniens  de  la  guerre  ，  afin  de  s'en  délivrer  pour  toujours, 
que  de  leur  laifler  le  temps  de  fe  rétablir  ôc  d'être  expofé  à  de 
nouvelles  infultes  de  leur  part.  L'empereur  qui  ne  vouloit 
abfolument  point  entendre  parler  de  guerre ,  leur  répondit , 
que  l'état  ni  les  peuples  n'étoient  pas  encore  aflez  tranquilles 
pour  s'embarquer  dans  une  expédition  de  cette  importance , 
&c  fur-tout  pour  faire  la  guerre  dans  un  pays  fî  éloigné.  Ainfi 
perfonne  n'ofa  plus  parler  daller  attaquer  les  Tartares. 

Le  Tchen-yu  ne  fut  point  offenfé  du  refus  qu'il  efîuyoit.  Il 
chercha  cependant  les  moyens  de  renouer  fa  négociation. 
Ayant  fait  choix  d'un  nombre  confidérable  de  fes  plus  beaux 
chevaux  ，  avec  plufieurs  autres  productions  de  fon  pays  ，  il 
envoya  un  fécond  ambafladeur  offrir  ces  préfens  ，  &  redeman- 
der la princefle  qu'il  navoit  pu  obtenir  la  première  fois. 

L'hommage  que  le  Tchen-yu  avoit  chargé  fon  ambaiïadeur  de 
faire  en  fon  nom  ，  fit  regarder  fes  propofitions  d'un  autre  œil 
qu'on  ne  l'avoit  fait  d'abord  :  l'alliance  qu'il  demandoit  fut  de 
nouveau  agitée  dans  le  confeil  ；  on  conlîdéra  ^ue  les  Hiong-nou 

du 
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du  midi  étant  fournis  ，  ôc  ceux  du  nord  offrant  de  faire  hom- 
mage ， on  s'affuroit  d'avoir  la  paix  de  leur  côté  ；  ainli  l'empe- 
reur fit  venir  à  la  cour  l'ambafladeur  Tartarc ,  qu'il  reçut  avec 
toutes  fortes  d'honneurs  ，  &c  lui  accorda  l'alliance  qiTil  deman- 
doit  pour  fon  maître. 

Le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  de  l'an  53  ,  il  y  eut  = 
une  éclipfe  de  foleil. 

L'année  d'enfuite  ，  l'empereur  fe  propofant  d'aller  vifîter  les  == 
provinces  feptentrionalcs ,  les  grands  lui  reprefentèrent  que , 
quoiqu'il  fût  dans  la  trentième  année  de  fon  règne  ，  il  n  avoit 
point  encore  été  faire  de  facrifiecs  à  la  montagne  Taï-chan ,  de 
qu'il  devoit  dans  fa  tournée  s'acquitter  de  ce  devoir  religieux. 
L'empereur  leur  repondit  que  ，  dans  la  circonftancc  préfente 
où.  le  cœur  du  peuple  étoit  encore  rempli  de  trouble  &c  d'in- 
quiétude, ces  facrifiecs  ne  pouvoient  être  purs,  &:  que  ce 
feroit  vouloir  tromper  le  Tien.  Il  ajouta  que  ，  fuivant  l'inftruc- 
tion  donnée  autrefois  par  Confucius  a  Lin -fang  ，  les  vrais  rites 
&  les  vraies  cérémonies  doivent  partir  d'un  cœur  pur  ，  fincère 
&  tranquille  ，  qu'autrement  ce  n'eft  qu'hypocrihe.  Depuis 
cette  reponfe  ，  on  ne  lui  parla  plus  de  facrifiecs.  Ce  prince  ， 
après  avoir  parcouru  les  provinces  da  feptentrion ,  revint  à 
Lo-yang  à  la  deuxième  lune  intercalaire  de  cette  annec. 

Cette  même  annec  ，  il  parut  une  comète  au  figue  Tfé-oucï. 

Le  trente  de  la  cinquième  lune  de  l'année  fuivante  ，  il  y  eut  

une  cclipfc  de  folcil. 

A  la  fixième  lune  de  la  trcntc-dcuxicmc  annec  du  règne  de  ― 
Kouang'-ou-ti  ,  on  vit  fortir  ,  au  milieu  de  Lo  -  yang  , 
une  four  ce  deau  de  couleur  de  vin,  mais  extraordinaircment 
amcic.  Il  crut  autour  une  herbe  du  plus  beau  rouge  ；  ce  qui 
fut  regardé  comme  un  pronoftic  heureux  pour  le  gouveroç- 
Tome  III,  Xx 
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曜  ment  aduel.  Les  grands  fe  réunirent  pour  demander  à  l'em- 

Chrétienne,  pereur  de  faire  configner  ce  phénomène  dans  Fhiftoire  ；  mais 
_    î6-     .   ce  prince  refufa  par  modeftie  d'en  donner  l'ordre ,  alléguant 

Kouang-ou-ti,         r  •  ° 

que  le  bien  qu'il  fembloit  pronoftiquer  ne  devoit  pas  lui  être 
attribué.  Cependant  comme  le  peuple  fe  joignit  aux  grands , 
il  ne  put  refufer  de  confentir  à  ce  qu'il  en  fût  fait  mention 
dans  les  faftes  de  l'empire. 

Le  trente  de  la  onzième  lune  de  cette  année  ，  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil. 

Peu  de  temps  après  mourut  Hou-han-yé,  Tchen  -yu  des 
Jîiong-nou  du  midi.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  frère  Mou. 
Auflî-tôt  que  l'empereur  fut  inflruit  de  cette  mort  ，  il  envoya 
porter  le  fecau ,  le  bonnet  &c  les  habits  de  cérémonie  au  nou- 
veau Tchen  -yu.  On  établit  pour  l'avenir  cette  manière  de 
donner  Finveftiture  d'une  couronne  ，  &:  ce  fut  le  dernier  règle- 
ment que  fit  l'empereur  Kouang-ou-ti.  Ce  prince  mourut  à  la 
'  ' 一  troifième  lune  de  l'an  57  ，  trente-troifième  année  de  fon  règne 
&  la  foixante-troifièmc  de  fon  âge  :  il  fut  enterré  à  Yuen-ling. 

Kouang-ou-ti  avoit  donné  des  preuves  de  fa  valeur  dans 
plus  d'une  occafîon ,  où  fouvent  il  s'étoit  expofé  comme  le 
moindre  de  fes  foldats ,  qui  marchoient  avec  confiance  fous 
fes  ordres.  Il  dut  le  trône  à  fes  grandes  qualités  &  à  fes  vertus. 
Infatigable  à  en  remplir  les  devoirs ,  il  fe  rendoit  de  grand 
matin  à  la  falle  oii  fe  determinoient  les  affaires  de  l'état ,  & 
n'en  fortoit  qu'après  le  foleil  couché  ，  pour  s'entretenir  avec 
les  habiles  gens  de  fa  cour  fur  quelques  endroits  des  King.  Ces 
entretiens  duroient  jufqu'k  minuit.  Le  prince  héritier  lui  repré- 
fenta  que  cette  application  continuelle  pourroit  altérer  fa  fanté, 
&:  quen  voulant  acquérir  les  lumières  du  grand  Y u  &:  de 
Tchin^-tano;,  elles  lui  deviendroient  inutiles  s'il  fe  mettoit  hors 
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d'état  d'en  faire  ufage.  L'cmpcreui:  lui  répondit  qu'il  avoit 
tant  de  plaifir  à  s'entretenir  des  fages  inltrudions  de  ces  deux 
princes  ，  qu'il  ne  s'appercevoit  pas  de  la  fatigue. 

Kouang-ou-ti  ne  decidoit  jamais  rien  de  ce  qui  avoit  trait 
au  gouvernement  fans  confultcr  les  grands.  Il  commençoit 
par  propofer  la  chofe  aux  mandarins  darmes ,  &c  prenoit  lavis 
de  chacun  en  particulier  :  faifant  enfui  te  venir  les  mandarins 
de  lettres ,  il  leur  demandoit  leur  fentiment  ，  &  après  avoir 
pefc  leurs  raifons  ，  il  fe  déterminoit  fur  ce  qu'il  croyoit  le  plus 
avantageux  au  bien  de  l'état  ；  de  cette  manière  il  y  eut  peu 
ci  entreprises  dont  il  ne  vînt  à  bout  avec  fuccès. 

Doux  ，  affable  ，  aimant  la  paix  ，  évitant  ce  qui  pouvoit  la 
troubler  ，  il  cherchoit  tous  les  moyens  de  foulagcr  le  peuple 
Ôc  de  le  rendre  heureux.  Mais  afin  dcmpcchcr  les  mandarins 
de  le  fouler  ，  il  augmenta  leurs  appointemens.  Le  fcul  foup- 
^011  que  quelqu'un  d'entre  eux  eût  commis  la  moindre  con- 
ciniion,  fuffifoit  pour  lui  faire  perdre  Ion  emploi.  Il  prononça 
toujours  à  regret  une  fentenec  de  mort.  Ses  lujcts  reflentirent 
vivement  fa  perte.  Han-ming-ti ,  fon  quatrième  fils ,  lui  fucceda. 

HAN-MING-TL 

Après  les  premières  cérémonies  du  deuil  de  fon  père  ，  Han- 
ming-ti  prit  poifclTion  du  trône.  Le  prince  de  ïong-ping, 
fon  frère  ，  lui  dit  alors  qu'il  lui  fcmbloit  h  propos  de  profiter 
du  temps  de  paix  ou  I  on  étoit  pour  faire  revivre  les  anciennes 
coutumes  qu'on  avoit  néglige  de  remettre  en  vigueur,  quoiqu'il 
y  eût  plus  de  trente  ans  que  leur  famille  eut  recouvre  l'em- 
pire. Han-ming-ti  ordonna  en  conCcqucncc  aux  grande  de 
s'allemblcr,  afin  de  travailler  de  concert  avec  le  prince  de  Tong- 
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s  ping  au  rétabliflement  de  ces  loix  )  ôc  ils  arrêtèrent  que  le  tertre 
pour  les  facrifices  au  Ciel  feroit  placé  au  midi  de  la  ville,  ôc 
celui  de  la  terre  au  nord.  Il  fut  expliqué  que  ces  facrifices  fe 
feroient ,  fuivant  les  anciennes  cérémonies  ，  pour  honorer  le 
Chang - ti  feulement  ，  comme  on  Favoit  de  tout  temps  pratiqué. 
On  régla  enfui  te  les  habits  que  l'empereur  &c  les  mandarins 
dévoient  porter  dans  les  différentes  occafîons ,  les  chars  dont 
le  prince  fe  ferviroit,  ôc  fon  cortège  pour  les  jours  de  grandes 
ou  de  petites  cérémonies. 

Dans  ces  entrefaites  le  prince  de  Tong  -  haï  ,  frère  de 
l'empereur  ，  tomba  dangereufement  malade  ；  fe  voyant  hors 
d'efpérance  ，  il  écrivit  à  l'empereur  :  "  J'ai  vécu  en  prince 
" malheureux  j  foible  &:  fans  vertu,  j'ai  augmenté  les  chagrins 
" de  l'impératrice  ma  mère.  Je  laifle  1111  fils  peut-être  inca- 
" pable  de  gouverner  cette  principauté,  &c  dans  cette  crainte, 
" je  la  remets  entre  vos  mains.  C'eft  pour  la  dernière  fois  que 
" je  vous  demande  une  grace  j  daignez  prendre  foin  de  ma 
mère.  Demain  je  ne  ferai  plus ,  &  ce  fera  une  confolation 
" pour  moi  d'emporter  en  mourant  Fefpoir  que  vous  ne  Faban- 
»j  donnerez  pas  "-  EfFedivement  ce  prince  mourut  peu  de  jours 
après.  L'empereur  ne  put  retenir  fes  larmes  à  la  ledure  de  ce 
placet.  Il  ordonna  que  la  mère  du  prince  &;  fa  veuve  feroient 
traitées  comme  des  reines  du  premier  ordre  ，  ôc  qu'elles  auroient 
les  mêmes  équipages  Ôc  les  mêmes  appointemens.  Il  voulut  que 
l'aîné  de  fes  fils  héritât  de  fa  principauté,  avec  les  mêmes  pré- 
rogatives que  fon  père.  A  Fégard  de  fes  autres  enfans  ，  il  les 
fit  élever  comme  les  fîens  propres.  Il  fit  doubler  la  pompe 
des  funérailles  ufitées  pour  les  princes  de  Tong-haï  ，  afin  de 
témoigner  combien  il  honoroit  la  mémoire  d'un  frère  qui 
avoit.  fait  paroître  une  fi  grande  piété  filiale  envers  fa  mère> 
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en  facrifiant  fon  rang  de  prince  héritier  pour  la  fervir. 

On  reçut  alors  à  la  cour  la  nouvelle  que  les  Ou-hoan  ctoient 
partis  de  la  montagne  Tchi-chan  pour  venir  faire  leurs  courfes 
&  piller  fur  les  limites  du  Lcao  -  tong ,  mais  que  Tlaï-yong 
les  avoit  battus  &  que  leur  chef  avoit  été  tué.  Ils  furent  G  épou- 
vantés de  cette  défaite  qu'ils  fe  fournirent,  &c  qu'on  jouit  d'une 
parfaite  tranquillité  dans  ces  cantons  ，  depuis  Ou-ouci  (  i  )  a 
l'oucft  jufqu'à  Hiuen-tou  (2-)  à  l'eft. 

L'empereur  profita  de  ce  calme  pour  rétablir  les  académies 
où.  Ion  s'exercoit  à  tirer  de  la  flèche  &:  aux  autres  manœuvres 
de  la  guerre.  Il  fit  également  rétablir  les  écoles  où  la  jcuncfTc 
alloit  s'inftruirc  des  préceptes  admirables  contenus  dans  Les 
King.  L'empereur  fc  plaifoit  à  fréquenter  ces  écoles  ，  accom- 
pagne de  Hoan  -  jong  fon  précepteur  ,  dans  le  temps  qu'il 
n'etoit  encore  que  prince  héritier.  Il  propofoit  aux  étudians 
les  queftions  les  plus  difficiles  ôc  les  dcvcloppoit  avec  beaucoup 
d  efpnt  &c  de  clarté  :  de  forte  qu'on  venoit  en  foule  admirer 
ce  jeune  prince  qui  par  fon  exemple  donnoit  de  l'émulation 
à  ceux  qu'on  formoit  à  la  feience  du  gouvernement. 

L'empereur  eut  pour  fon  précepteur  les  mêmes  égards  ôc 
le  même  rcfpcâ:  qu'il  avoit  pour  lui  avant  que  d'etre  monte 
fur  le  trône.  Quand  il  alloit  dans  les  académies ,  Se  qu'on  lui 
propofoit  quelque  difficulté  en  prcfcncc  de  Hoan -jong,  il 
repondoit  avec  modcRic  que  fon  maître  ctoit  là  &c  qu'il  rérou- 
droit  mieux  la  queftion  que  lui. 

Peu  de  temps  après  ce  lettre  mourut.  Pendant  fa  maladie 
l'empereur  lui  fit  plufieurs  vifites  :  mais  afin  de  donner  l'exemple 
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s?  du  refpect  qu'on  doit  avoir  pour  ceux  qui  nous  inftruifent ,  il 
Chrétienne.  avoit  l'attention  de  defcendre  de  fon  char  dans  la  rue  &c  il 
" $9：    -    gagnoit  à  pied  l'appartement  de  fon  précepteur.  Tous  les 

Uan-nung-ti.  r  r 

grands  ，  à  l'imitation  du  prince  ，  furent  vifiter  cet  homme 
célèbre  ôc  eftimable.  L'empereur  en  porta  le  deuil  &c  accom- 
pagna fon  corps  jufqu'à  Cheou-chan ,  où  il  fut  enterré.  Les 
grands  affiftèrent  auflî  à  fon  convoi,  ce  qui  le  rendit  des  plus 
nombreux  àc  des  plus  magnifiques. 
一  La  troiiîème  année  de  fon  règne,  l'empereur  Han-ming-ti 
penfa  à  déclarer  une  des  reines  impératrice.  L  eftime  que  l'ira- 
pératrice-mère  avoit  pour  le  brave  Ma-yuen，  lui  avoit  fait  jetter 
les  yeux  fur  fa  fille,  qui  joignoit  à  la  beauté  beaucoup  de 
fagefle  Se  de  modeftie  ，  &c  cette  princeffe  l'avoit  introduite 
dans  le  palais  de  fon  fils,  alors  prince  héritier.  La  fille  de 
Ma-yuen,  par  fa  conduite  &c  fes  manières  refpedueufes  ôc  enga- 
geantes , gagna  le  cœur  du  prince  ，  qui  parvenu  au  trône  lui 
donna  auflî-tôt  le  titre  de  reine. 

L'impératrice  -  mère  avoit  encore  introduit  chez  fon  fils 
Kia-chi ,  nièce  de  la  femme  de  Ma-yuen.  Kia-chi  lui  avoit 
donné  un  fils ,  &c  il  n'en  avoit  point  de  Ma-chi  ，  fur  laquelle 
il  auroit  bien  voulu  faire  tomber  fon  choix  pour  la  nommer 
impératrice ,  mais  fa  ftérilité  y  mettoit  un  grand  obftacle. 
L'impératrice-mère  inclinoit  aufïî  beaucoup  pour  cette  prin- 
ceffe. Elle  fuggéra  à  l'empereur  de  faire  adopter  par  la  reine 
Ma-chi  le  fils  de  Kia-chi  ，  en  lui  témoignant  cependant  quel- 
que inquiétude  qu'elle  n'en  prît  pas  tout  le  foin  poffible,  parce 
qu'elle  n'en  étoit  pas  la  mère.  L'empereur  fe  prêta  à  cet  arran- 
gement, qui  s'accordoit  avec  l'inclination  qu'il  avoit  pour  cette 
reine.  Ma-chi  reçut  l'enfant  avec  des  tranfports  de  joie  incroya- 
bles, &  elle  eut  pour  lui  encore  plus  de  tendreffe  que  s'il  eût 
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été  fon  propre  fils.  L'empereur  qui  vouloit  voir  comment  elle 
en  uferoit  avec  ce  fils  adoptif,  avoit  différé  de  nommer  une 
impératrice.  Les  cenfeurs  de  l'empire  qui  ignoroient  les  motifs 
de  ce  délai ,  prefsèrent  l'empereur  de  fe  décider  fur  le  choix 
d'une  impératrice ,  qu'il  auroit  dû  déjà  avoir  nommée  depuis 
deux  ans  qu'il  étoit  fur  le  trône.  L'impératriec-mère  charmée 
de  la  tendrelFe  que  la  reine  Ma-chi  avoit  pour  le  petit  prince, 
profita  des  inftances  des  cenfeurs  pour  fixer  le  choix  en  faveur 
de  Ma-chi.  Elle  fut  enfin  déclarée  impératrice ,  &  cette  céré- 
monie fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  Se  de  magnificence. 

Ce  rang  élevé  n'éblouit  point  la  nouvelle  impératrice  :  plus 
modefte  encore  6c  plus  affable  qu'auparavant,  clic  n'etoit  occu- 
pée qu'à  veiller  à  l'éducation  du  petit  prince,  qui  fut  dans  le 
même  temps  déclaré  prince  héritier.  Ennemie  de  loifivcté  ， 
cette  princeffe  s'appliquoit  à  la  lcdurc.  Elle  avoit  banni  le  luxe 
de  fes  habits  ôc  clic  n'en  portoit  que  de  fimplcs ,  même  les 
jours  de  cérémonies. 

Suivant  l'ulagc  ，  les  princefles  du  palais  venoient  lui  rendre 
leurs  devoirs  le  premier  &c  le  quinze  de  chaque  mois.  Elles 
s'apperçurent  que  fes  robes  etoient  de  la  foie  la  plus  groflîère 
&  fc  mirent  à  tire  :  rimperatrice  leur  dit  quelle  preferoit  cette 
foie,  parce  qu'elle  prenoit  mieux  la  teinture  que  celle  qui  étoit 
plus  fine.  Cette  leçon  de  modeftic  fît  tant  d'impic/ÏÏon  fuu 
toutes  les  femmes  de  la  cour,  que  par  la  fuite  elles  furent  de 
la  plus  grande  circonfpcclion. 

Au  lbrtir  du  confcil ,  rempercur  qui  connoi(Toit  fa  pru- 
dence Se  la  pénétration  lui  faifoit  part  des  affaires  qu'on  y 
avoit  agitecs.  Il  avoit  remarque  que  pcrfonnc  n'en  (aififlbit 
mieux  les  difficultés  ôc  ne  prenoit  un  parti  plus  Lv^-.  Ce  prince 
avoit  tant  de  confiance  en  clic,  qu'il  n'examinoit  jamais  les 
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!  ordres  qu'elle  donnoit ，  perfuadé  que  ce  quelle  ordonnoit  étoif 
ce  qu'il  falloit  faire. 

Cette  même  année ,  à  la  fixième  lune  ，  il  parut  une  comète 
à  la  conftellation  Tien-tchuen  ，  qui  eft  compofée  de  neuf  étoiles. 
Une  autre  conftellation  plus  feptcntrionale  s'appelle  Tchuen-Jing: 

Malgré  les  mauvaifes  récoltes  de  l'été  caufées  par  la  féche- 
reffe  ，  l'empereur  faifoit  travailler  aux  embelliflemens  &c  aux 
réparations  de  fon  palais.  Tchong  -  li  -  y  ,  préfident  d'un  des 
tribunaux  de  l'empire,  fe  préfenta  à  la  porte  du  palais  à  genoux, 
le  bonnet  bas,  en  priant  ceux  qui  étoient  chargés  de  faire 
parvenir  les  repréfentations  à  l'empereur  ，  de  lui  dire  de  fa  part 
que  Tching-tang,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Chang  ^  dans 
un  temps  de  famine  ，  s'aceufa  d'en  être  l'auteur  ，  &c  offrit  de 
fe  dévouer  pour  fauver  fon  peuple  ；  qu'aucune  des  fautes  dont 
il  fe  difoit  coupable  n'approchoit  de  celle  de  faire  des  dé- 
pendes fuperflues  dans  un  temps  de  calamité  ^  que  les  troubles 
n'étoient  pas  venus  de  ce  que  les  empereurs  étoient  logés  dans 
des  palais  trop  peu  fpacieux,  mais  de  ce  que  les  peuples  étoient 
foulés,  èc  qu'ils  fupportoient  impatiemment  de  voir  leur  fub- 
fîftance  enlevée  par  des  dépenfes  de  fafte  ou  de  peu  de  nécef- 
fité.  Quoique  l'empereur  fut  naturellement  emporté  ，  il  fentit 
la  vérité  des  remontrances  de  Tchong-li-y  :  il  fit  fur  le  champ 
fufpendre  les  travaux  ，  à  l'exception  de  ce  qu'il  étoit  indifpen- 
fable  de  faire  ；  ôc  dès  le  même  jour,  il  tomba  une  pluie  qui 
répara  en  automne  la  perte  des  récoltes  de  l'été. 

L'emportement  que  l'empereur  avoit  fait  paroître  contre 
Yo  fong  ，  un  des  premiers  officiers  de  fa  cour,  avoit  fait  prendre 
le  parti  à  Tchong-li-y  de  fe  préfenter  à  la  porte  du  palais  en 
pofture  de  criminel.  Yo-fong  avoit  ofé  dire  fon  fentiment  fur 
une  affaire  importante  d'une  manière  peu  mefurce  6c  peu  ref- 

peiftueufc. 
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pcdueufe.  L'empereur  offcnle  prit  un  bâton  &c  voulut  en  top- : 
per  Yo-fong  ，  qui  évita  le  coup  Se  fut  fe  cacher  fous  un  lit. 
L'empereur  plus  irrité  lui  ordonna  d'en  fortir.  Yo-fong  au  lieu 
de  lui  faire  des  exeufes,  lui  dit  avec  fermeté  :  "  Un  prince  fur 
»  le  trône  ne  doit  rien  faire  qui  déroge  a  la  gravité  ni  à  la 
»  majefté  ；  fes  grands  le  repréfentent  comme  dépofitaircs  de 
" fon  autorité.  Il  n'y  a  aucun  exemple  qu'un  empereur  fe  foit 
" avifé  de  les  battre  lui-même  ".  Ce  peu  de  mots  fit  plus  d  im- 
prcflion  fur  lbn  clprit ,  que  toutes  les  remontrances  qu'on  lui 
avoit  faites  jufqu'h  ce  moment  pour  l'exhorter  à  réprimer  fa 
colère.  Il  écouta  tranquillement  Yo-fong ,  &c  après  avoir  arrête 
l'objet  pour  lequel  il  étoit  venu  ，  il  le  congédia  fans  lui  témoi- 
gner aucun  reflentiment.  Depuis  cet  inftant  ，  il  fut  beaucoup 
plus  moderc  qu'il  ne  la  voit  été. 

Le  trente  de  la  huitième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfc  de 
foleil. 

Lcmpcrcur,  n'étant  encore  que  prince  héritier,  avoit  beau- 
coup d'inclination  pour  Tching-tchong ,  fils  de  Tching-hirig  : 
il  auroit  voulu  s'en  faire  un  ami  qui  eût  pour  lui ,  non  les 
égards  rcfpcclucux  cfim  fujet  ，  mais  les  cpanchcmcns  de  la 
confiance.  Tching-tchong  fe  tenoit  avec  lui  dans  les  bornes 
de  la  réferve  &:  de  la  circonfpcdion  la  plus  grande.  Lcang- 
fong,  chargé  par  le  prince  héritier  de  l'amener  à  cette  intimité, 
fut  fort  étonné  du  refus  de  Tching-tchong  :  il  s'exeufa  fur  ce 
que  devant  être  un  jour  fon  maître ,  il  ne  lui  appartenoit  pas 
de  le  traiter  en  ami  ，  &:  que  fui  van  t  la  maxime  de  la  dynaftic 
régnante  ，  les  princes  ne  doivent  pas  fc  familiarifcr  avec  les  gens 
qui  ne  font  pas  de  leur  rang.  Lcang-fong  eut  beau  lui  repre- 
fcntCL'  qu'il  feroit  beaucoup  de  peine  au  prince;  Tching-tchong 
lui  répondit  qu'il  valoit  nxicux  mourir  que  d'agir  contre  la 
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 ^  raifon  ôc  contre  fon  devoir.  Le  prince  héritier  conçut  encore 

Chrétienne.  plus  cl'eftime  pour  lui  quand  il  vit  jufqu'où.  il  portoit  la  pru- 
TJ  6l;    .     dence  &c  l'amour  de  fon  devoir.  Ces  fentimens  favorables  du 

Han-ming-ti, 

prince  fauvèrent  dans  la  fuite  la  vie  à  Tching-tchong  quand 
Leang-fong  fe  perdit ,  lui,  fa  famille  6c  fes  amis.  Lcang-fong 
comblé  des  bienfaits  de  Han-ming-ti  ，  eut  l'ingratitude  de 
former  un  parti  contre  ce  prince  lorfqu'il  monta  fur  le  trône. 
Son  deffein  tranfpira  :  l'empereur  le  fit  arrêter  avec  tous  fes 
amis,  mais  par  lcftime  qu'il  avoit  pour  Tching-tchong,  il  ne 
voulut  point  l'envelopper  dans  fa  difgrace. 

Si  l'empire  jouiffbit  alors  de  la  paix,  il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  royaumes  voifins.  Le  roi  de  Sou-kiu  ，  abufant  d'une 
autorité  qu'il  s'étoit  arrogée  comme  lui  ayant  été  donnée  par 
l'empereur ,  étoit  devenu  fi  puiffant ,  qu'il  fe  faifoit  craindre 
de  tous  fes  voifins.  Bientôt  il  les  traita  comme  s'ils  euffent  été 
fes  fujets.  Après  avoir  mis  à  contribution  les  royaumes  de  Yu- 
tien,  deTa-ouan  &c  deKoueï-fou,  il  y  laifla  des  troupes  avec  deux 
de  fes  généraux  pour  les  maintenir  dans  l'obéiflance.  Les  peu- 
ples de  Yu-tien  fouffroient  impatiemment  ce  joug  ；  ils  couru- 
rent aux  armes ,  furprirent  Kiun-té  qui  les  gouvernoit  pour  le 
roi  de  Sou-kiu  ，  le  tuèrent  &c  choifirent  Hiou-mou-pa ,  un  des 
premiers  d'entre  eux  ，  qu'ils  proclamèrent  roi. 

A  la  nouvelle  de  cette  révolte  ，  le  roi  de  Sou-kiu  marcha  en 
diligence  contre  Hiou-mou-pa  avec  les  troupes  des  royaumes 
fes  tributaires  ，  qu'il  joignit  aux  fiennes.  Hiou-mou-pa  enten- 
doit  la  guerre  ，  Se  s'étoit  préparé  contre  les  attaques  du  roi  de 
Sou-kiu.  Il  le  battit  ，  diffipa  fon  armée  6c  le  pourfuivit  jufquà 
fa  capitale ,  dont  il  fit  le  fiége.  Ce  roi  de  Yu-tien  ，  en  faifant 
fa  ronde  autour  de  la  place  ，  reçut  un  coup  de  flèche  dont  il 
mourut.  Kouang-té  fon  neveu  fut  éli^  à  fa  place. 
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Quoique  le  père  de  Kouang-té  fût  prifonnicr  du  roi  de  Sou- 
kiu  ，  il  n'en  poufla  pas  moins  vivement  le  fiége.  Il  étoit  fur  le 
point  de  fe  rendre  maître  de  cette  capitale  ，  lorfquc  le  roi  de 
Sou-kiu  fit  des  propofitions  de  paix  \  il  offroit  fa  fille  en  ma- 
riage à  Kouang-té  &  de  lui  renvoyer  fon  père.  Il  confentoit 
encore  de  retirer  fes  officiers  des  royaumes  quil  avoir  affervis, 
ôc  de  leur  rendre  la  liberté.  Kouang-té  accepta  cei  conditions  y 
il  leva  le  fiége  &:  retourna  dans  fon  royaume. 

Cette  paix  ，  quoique  cimentée  par  une  alliance  ，  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Hicn  ，  roi  de  Sou-kiu  ，  qui  a  voit  régné  avec 
tant  de  gloire  ，  honteux  d'avoir  été  force  fur  Ces  vieux  ans  de 
fe  foumettre  à  des  conditions  peu  honorables  ，  ne  fe  vit  pas 
plutôt  dégagé ,  qu'il  fongea  à  réparer  cet  affront.  Il  leva  des 
troupes  dans  le  deflein  de  recommencer  la  guerre.  Le  roi  de 
Yu-ticn  fc  tenoit  fur  fes  gardes  ；  dès  qu'il  fut  que  fon  beau- 
père  faifoit  des  préparatifs  contre  lui  ，  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes 
troupes  Ôc  vint  à  fa  rencontre.  Le  roi  de  Sou-kiu  ne  difïïmula 
plus  :  il  lui  préfenta  la  bataille ,  qu'il  perdit  ÔC  où  il  fut  tué, 
Kouang-té  ，  profitant  de  fa  vi<ftoirc  ，  s'empara  de  fon  royaume. 

Les  Hiong-nou  du  nord  ，  qui  ne  voyoient  pas  de  bon  œil  les 
conquêtes  du  roi  de  Yu-ticn  ，  fc  mirent  en  campagne  pour 
l'obliger  à  reftituer  le  royaume  de  Sou-kiu  à  Pou-kiu-tching, 
fils  de  Hicn  ，  qui  ctoit  en  otage  chez  eux.  A  l'approche  de 
leur  armée  ，  Kouang-té ,  craignant  de  tout  perdre  pour  vou- 
loir trop  garder ,  ceda  le  royaume  de  Sou-kiu  au  fils  de  Hicn. 
Mais  à  peine  les  Hiong-nou  ,  fes  protcâ:curs ,  curent-ils  repris  le 
chemin  de  leur  pays  ，  que  Kouang-tc  revint  fur  Pou-kiu-tching, 
qu'il  battit  &:  tua  :  cependant ,  pour  ne  pas  donner  de  l'om- 
brafj;c  aux  Hiong-nou  )  Kouana;-tc  fit  reconnoitre  T(i-lv,  fie  a- 
de  Pou-kiu-tching  ，  uoi  de  Sou-kiu. 
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Au  retour  de  cette  expédition  ，  les  Hiong-nou  ne  voulant  pas 
qu'il  fût  dit  qu'ils  s'étoient  mis  en  campagne  fans  avoir  tiré 
l'épée,  rabattirent  fur  les  Hiong-nou  du  midi  leurs  ennemis  -,  mais 
ceux-ci  ，  au  premier  bruit  de  leurs  mouvemens  ，  s'étoient  pré- 
parés à  la  défenfe  en  cas  d'attaque  ，  de  forte  que  ceux  du 
nord  les  voyant  fî  bien  difpofés  à  les  recevoir  ，  n'osèrent  rien 
entreprendre  contre  eux. 

La  protection  de  la  Chine  ôtant  tout  efpoir  aux  Hiong-nou 
du  nord  de  pouvoir  foumettre  ceux  du  midi  ，  ils  réfolurent 
de  vivre  en  paix  avec  eux  j  Se  leur  Tchen-yu  envoya  en  confé- 
quence  un  de  fes  officiers  demander  à  celui  du  midi  fon  amitié, 
en  offrant  à  fes  fujets  la  liberté  de  venir  trafiquer  dans  le  nord  , 
comme  les  liens  iroient  commercer  dans  le  midi. 

Charmé  de  cette  ouverture ,  le  Tchen-yu  du  midi  fit  le  plus 
grand  accueil  à  l'envoyé  de  celui  du  nord.  Il  fouferivit  à 
toutes  fes  propofîtions  ,  en  ajoutant  cependant  qu'il  étoit  à 
propos  de  demander  à  l'empereur  fon  agrément  fur  ce  traité. 
L'envoyé  répondit  que  fes  ordres  portoient  d'aller  à  la  cour 
impériale ,  &c  afin  de  lui  donner  plus  de  créance ,  le  Tchen-yu 
■ciu  midi  le  fît  accompagner  par  un  de  fes  officiers.  Cette  pré- 
caution faillit  a  rompre  la  négociation.  Quelques-uns  des 
grands  repréfentèrent  que  F  union  de  ces  deux  rivaux  étoit  à 
craindre  ，  parce  que  la  Chine  fe  retrouveroit  avoir  des  voi- 
fins  trop  puiffans ,  qu'elle  avoit  intérêt  de  tenir  divifés ,  &:  dont 
elle  n'avoit  que  trop  éprouvé  les  infultes  &c  les  entreprises. 
Ces  grands  difoient  encore  ，  qu'il  valoit  mieux  laifler  ces  Tar- 
tarcs  s'entre-détruire  ，  que  de  leur  permettre  un  commerce  réci- 
proque ， qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  préjudiciable  à  celui 
de  la  Chine.  Le  fentiment  contraire  prévalut  cependant.  On 
confidéra  que  les  deux  Tchçn-yu  ne  voudroient  pas  fe  céder 
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înutuellement  ，  Ôc  que  ，  hors  les  affaires  de  leur  commerce  ，  ils  ！ 
feroient  toujours  en  garde  l'un  contre  l'autre.  Ainfi.  ne  trou- 
vant point  d'inconvénient  à  leur  permettre  de  commercer 
cnfemble  ，  d'autant  plus  que  1  empire  ne  pourvoit  qu'y  gagner 
par  l'importation  des  productions  de  leur  pays ,  l'empereur 
fit  expédier  lordre  qui  ratifioit  leur  traité ，  &c  renvoya  les  deux 
ambafladeurs  avec  de  riches  préfens  pour  leurs  maîtres. 

Le  trente  de  la  dixième  lune  de  l'année  fuivante  ，  il  y  eut 
une  éclipfc  totale  de  folcil. 

Ccft  à  cette  époque  que  la  feele  de  Foé  vint  infcâ:er  la 
Chine  de  fes  dogmes  pernicieux.  Le  prince  de  Tchou  ，  fixicme 
fils  de  Kouang-ou-ti ,  feduit  par  les  Tao  -fsé )  qui  lui  avoient 
promis  de  lui  faire  avoir  communication  avec  les  cfprits  ， 
apprenant  qu'il  y  avoit  dans  le  pays  de  Tien-cho  un  cfprit 
appelle  Foc  3  prefla  Fcmpcrcur  de  le  faire  venir  (i).  L'officier 
chargé  de  la  commifïîon  de  l'aller  chercher  ，  ne  ramena  qu'un 
de  fes  miniftres  ，  que  les  gens  du  pays  appellent  Cha-men  _»  en 
chinois  Ho- c hang  en  tartare  Lama.  Il  en  rapporta  encore  un 
livre  contenant  leur  doctrine ,  qui  n'admet  pour  principe  de 
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(i)  Cet  officier  fe  nommoh  Ouang-fun  :  il  fin  envoyé  avec  dix-fepe  autres  qui 
penéercrent  jufqu'au  pays  de  Yué-chi ,  l'un  des  royaumes  du  Si-yu.  Ces  députes  y 
rencontrèrent  deux  cha-men  ou  religieux  de  Fo  ,  dont  l'un  s  appclloit  Chc-kia-mo- 
teg ,  &  l'autre  Cho-fe-lag  ,  qu'ils  emmenèrent  à  la  Chine  :  ils  y  rapporterenr  des 
images  du  Dieu  Fo  ou  Boudha ,  peintes  fur  une  toile  fine  des  Indes,  avec  quaranec- 
deux  chapitres  des  livres  canoniques  des  Indiens  ，  qu'ils  mirent,  ainfi  que  les  images, 
fur  un  cheval  blanc.  LambafTade  revînt  à  Lo-yang  la  huitième  annec  du  règne  de 
Han  -MING  "Ti.  Avant  cette  époque  ,  on  n*avoit  aucune  connoiiïancc  à  la  Chine 
de  ce  néant  &  de  ce  vuide  que  les  Bonnes  donnent  comme  le  premier  principe  de 
tout.  On  ignoroic  également  le  fyftcme  de  la  tranfmigration  &  de  la  circulation 
des  ames  dans  le  corps  des  animaux  ,  &  cette  doctrine  ,  aujourdliui  f\  univer- 
fellcment  repanduc  dans  la  haute  Afïc  ,  n  avoit  point  encore  franchi  les  borJ>  da 
Gange,  Editeur, 
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= toutes  chofes  que  le  néant  ôc  le  vuide.  Suivant  cette  dodlrine  , 
les  principales  vertus  de  l'homme  font  l'amour  ôc  la  pitié  qui 
lui  fait  épargner  les  anrmaux  de  toute  efpèce.  Ces  fedateurs 
de  Foé  enfeignoient  encore  que  quand  les  hommes  ou  les 
animaux  meurent ,  leur  ame  va  animer  un  autre  corps ,  fuivant 
qu'on  a  bien  ou  mal  vécu ,  &c  que  le  grand  fecret  eft  de  par- 
venir à  être  Foé)  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'en  vivant  bien. 
Ce  fut  à  la  dixième  lune  de  la  huitième  année  du  règne  de 
Han-ming-ti  ,  qu'on  éleva  la  première  ftatue  à  Foé  ^  Ôc  que 
fa  dodrine  commença  à  fc  répandre.  Les  princes  ，  les  grands 
&c  les  lettrés  la  rejettèrent.  Le  feul  prince  de  Tchou  s'en 
déclara  le  partifan  ，  ôc  embraffa  cette  fede  comme  il  avoit 
déjà  fait  celle  des  Tao-fsé. 

On  étoit  d'autant  plus  furpris  de  voir  l'empereur  autorifer 
cette  nouvelle  dodrine  ，  qu'il  étoit  fort  zélé  pour  celle  des  King、 
Il  voulut  même  que  tous  les  grands  envoyaffent  leurs  enfans 
dans  les  collèges  qu'il  avoit  rétablis  ，  pour  s'inftruire  des  ma- 
tières traitées  dans  les  King  :  il  fit  aflîfter  à  ces  leçons  le  prince 
héritier  Se  fes  autres  fils  ；  mais  afin  qu'ils  ne!  &  trouvaffent 
pas  confondus  avec  le  peuple  ，  ôc  qu'ils  puflent  acquérir  les 
connoiiïances  nécefTaires  à  leur  condition  ，  l'empereur  ordonna 
de  n'expliquer  que  les  King  dans  ces  collèges  :  il  en  fit  bâtir 
ci  autres  pour  les  enfans  des  officiers  fubalternes  &c  de  ceux 
qui  rfétoient  pas  en  charge  ，  où  ils  dévoient  apprendre  le  Hiao- 
hing  de  Confucius  ，  OU  traité  de  l'obéijfance  filiale. 

Le  prince  de  Tchou  voyoit  avec  peine  que  la  fede  de  Foé  faifoit 
peu  de  prolelites  parmi  les  grands.  Il  employoit  tous  les  moyens 
pour  les  engager  à  rembraffer.  Ce  zélateur  ne  vint  à  bout  que 
de  gagner  Lieou-king ,  prince  de  Kouang-ling,  fon  frère,  en 
le  flattant  de  l'efpoir  d'être  un  jour  plus  élevé  qu'il  ne  Fétoit. 
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De  tous  les  fils  de  Kouang-ou-ti  ，  Licou-king  ctoit  celui  qui  — 
lui  reflembloit  le  plus  :  il  s'imagina  qu  il  devoit  avoir  la  même  Chrétienne 
fortune  que  fon  père  &:  occuper  comme  lui  le  trône.  Il  con-         67 ： 

,  Han-ming-ti 

fultoit  fouvent  les  devins  ，  qui  ne  manque ient  pas  de  lui  prédire 
les  chofes  qui  flattoient  fes  idées.  Ayant  fait  venir  un  jour  un 
de  ces  devins  ，  dont  on  vantoit  l'habileté  ，  il  lui  demanda  fi 
ayant  une  parfaite  rcflemblancc  avec  l'empereur  Kouang-ou-ti , 
parvenu  au  trône  à  l'âge  de  trente  ans  ，  lui  qui  devoit  bientôt 
les  avoir ,  ne  devoit  pas  déjà  lever  des  troupes  pour  obtenir  la 
couronne  impériale.  Le  tireur  d  horofeope  ，  ftupefait  de  la 
queftion  ,  ne  lui  fit  que  des  rcponlcs  ambiguës ,  que  le  prince 
comprit  fort  peu  ；  mais  au  lbrtir  de  cette  converiation  ，  le 
devin  fut  laccufer  aux  tribunaux  ,  afin  de  fc  mettre  à  labri 
des  fuites  de  cette  dangereufe  confidence. 

Le  prince  de  Kouang-ling  averti  prcfque  aufîi-tôt  de  l，accu- 
fation  ，  ne  vit  point  de  meilleur  expédient  pour  fe  tirer  d'af- 
faire ， que  de  fc  rendre  lui-même  en  prifon.  Cette  démarche 
lui  fauva  la  vie.  L'empereur  lui  fit  grace  ，  &  fc  contenta  de  Le 
priver  de  toute  autorité  fur  les  mandarins  &c  fur  le  peuple  :  il 
lui  conferva  cependant  fes  appointemens. 

Licou-king  forti  de  ce  mauvais  pas  ，  fe  compara  à  Licou- 
fîeou  ou  Kouang-ti  ，  lorfquc  ce  prince  ，  à  la  mort  de  Licoit-ycn 
fon  frère  ，  s  étoit  vu  fui  le  point  de  iuccomber,  ôc  ctoit  cepen- 
dant parvenu  avec  le  temps  de  de  la  prudence  à  fc  relever  de 
cette  perte.  Licou-king  n'en  fut  que  plus  perfuade  que  le 
feeptre  ne  pouvoit  lui  échapper  &  qu'il  trouferoit  infaillible- 
ment une  occafion  plus  favorable  à  fon  ambition.  11  renoua 
avec  les  Tao-fsé  &:  les  magiciens  \  toute  fon  occupation  ctoit 
de  faire  des  facrifiecs  pour  hàtcr  l'accompliflement  de  la  for- 
tune que  fa  rcllcmblancc  avec  fon  père  lui  piclagcoit. 
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Trop  de  monde  étoit  imbu  de  cette  affaire  ，  pour  qu'elle 
Chrétienne,  pût  demeurer  fecrete  :  les  mandarins  du  dehors  en  furent 
inftruits  ；  ils  s'opposèrent  avec  tant  d'adivité  à  fes  progrès , 
qu'une  infinité  de  gens  en  perdirent  la  vie.  L'empereur  par- 
donna encore  à  fon  frère.  Les  grands  ，  mécontens  de  cette  indul- 
gence ， fe  plaignirent  que  Lieou-king  étant  le  plus  coupable , 
il  méritoit  detre  puni  le  plus  févèrement.  L'empereur  leur 
répondit  avec  aigreur  :  "  Voudriez-vous  que  je  fifle  mourir 
mon  frère  ？  S'il  étoit  mon  fils  ，  oferiez-vous  exiger  de  moi 
ce  facrifice  ,,  )  Fan-tcheou  prenant  la  parole  ，  lui  dit  avec  fer- 
meté : " Cet  empire  ne  vous  appartient  pas  ，  il  eft  celui  de 
Han-kao-ti.  On  lit  dans  le  Tchun-tjîou    que  fi  un  fouverain 
a  j ufte  fujet  de  craindre  fes  parens ,  il  doit  les  faire  mourir. 
Nous  partageons  la  peine  que  Votre  Majefté  doit  avoir  de 
faire  périr  un  frère  ；  mais  fi  par  une  foibleffe  indigne  de 
nous  ，  nous  foufPrions  que  Votre  Majefté  s'écartât  des  fages 
conftitutions  du  gouvernement  ，  mériterions-nous  de  la  fer- 
vir ,  ôc  ne  feroit-ce  pas  trahir  la  juftice  6c  manquer  à  la 
droiture  que  nous  devons  apporter  dans  l'exercice  des  em- 
plois qui  nous  font  confiés  ？  Oui  ，  fi  le  prince  votre  fils  étoit 
coupable  d'un  pareil  crime  ，  ôc  que  nous  fuffions  fes  juges, 
il  ne  fouftrairoit  point  fa  tête  au  châtiment  qu'il  auroit 
mérité  ".  L'empereur  ，  pénétré  de 】a  douleur  la  plus  vive  ， 
envoya  ordre  à  fon  frère  de  fc  donner  lui-même  la  mort  ôc 
détruifit  fa  principauté  de  Kouang-ling. 

Le  trente  de  la*dixième  lune  de  l'an  70  ，  treizième  du  règne 
de  Han-ming-ti  ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Le  mois  d'enfuite  Lieou-yng  ，  prince  de  Tchou  ，  l'auteur 
de  ce  que  la  feâ:c  de  Foeavoit  été  introduite  en  Chine  ，  perdit  fa 
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principauté  &c  fut  exilé  àTan-yang  (i).Cc  prince  /environné  fans  ' 
cefle  de  Tao-fséôc  de  magiciens ,  avoit  fait  faire  une  tortue  en  or 
&:  un  pélican  de  pierres  précieufes,  furlefqucls  il  avoit  fait  gra- 
ver des  caractères,  Ôc  il  difoit  que  par  la  vertu  de  ces  deux  figu- 
res myftérieufes  ，  il  n'y  avoit  rien  dont  on  ne  pût  venir  a  bout. 
Ycn-tchong ,  membre  du  confeil  de  l'empereur  ，  inftruit  de  ces 
pratiques  criminelles ,  ayant  acquis  des  preuves  certaines ,  aceufa 
auprès  de  l'empereur  fon  frère  Lieou-yng  d'avoir  intention  de  fc 
révolter  &  demanda  qu'on  le  fît  mourir.  Le  fait  ctoit  fi  pofitif 
&  fi  évident ,  que  l'empereur  ne  put  lexcufer  j  mais  ne  pouvant 
fe  refondre  à  condamner  encore  à  la  mort  un  de  fes  frères  ，  il 
l'exila  à  Tan  -  yang  ，  en  lui  ôtant  fa  principauté ,  qu  il  abolit. 
Cependant  il  eut  foin  que  rien  ne  lui  manquât  dans  le  lieu  de 
fon  exil.  Ce  prince ,  après  y  être  arrive  ，  fit  de  ferieufes  réflexions 
fur  le  mal  qu'il  avoit  voulu  faire  à  rinftigation  des  Tao-fsé  ,  de 
vit  clairement  rillufîon  de  leurs  promefles  ；  confidérant  encore 
combien  il  avoit  entraîne  de  perfonnes  ，  par  fon  exemple  ，  dans 
la  croyance  de  cette  fauffe  dodrine  ôc  dans  fon  cfprit  de 
révolte  ，  le  défcfpoir  le  prit  &:  il  fc  tua  lui-même  à  la  quatrième 
lune  de  la  quatorzième  année  du  régne  de  Han-ming-ti. 

Les  mandarins  apprenant  cette  mort  funefte  ，  firent  une 
dcfccntc  pour  vifitcr  le  corps  du  prince ,  &:  ils  en  drefserent 
un  procès-verbal  fidèle  ，  qu'ils  envoyèrent  à  la  cour  avec  tous 
fes  papiers,  parmi  lcfqucls  fc  trouva  la  lifte  de  ceux  qu'il  avoit 
gagnés  pour  fe  faire  un  parti.  L'empereur  à  qui  on  les  remit  ， 
figna  l'ordre  d'arrêter  les  complices  de  fon  frère  &:  de  leur 
faire  fubir  les  interrogatoires  les  plus  rigides.  Cependant  il 
vit  avec  peine  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  la  pre - 
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！  mière  confîdération  étoient  entrées  dans  ce  complot.  Plus  de 
mille  furent  exécutées  à  mort ,  &c  ce  n'étoit  que  peu  en  com- 
paraison de  ceux  qui  avoient  mérité  le  même  châtiment  fi  on 
eût  pouffé  l'affaire  k  toute  rigueur  ；  mais  les  juges  voyant  l'agita- 
tion d'efprit  de  l'empereur  &:  l'afflidion  qu'il  reffentoit  d'avoir 
fait  verfer  tant  de  fang  ，  usèrent  d'indulgence  &:  déclarèrent 
innocens  la  plupart  de  autres  criminels  ，  ce  qui  le  tranquillifa 
un  peu.  Deux  jours  après  ，  il  fut  lui-même  dans  les  prifons  &c 
il  en  fit  fortir  plus  de  mille  fur  le  rapport  des  mandarins. 

L'année  fuivante  rempereur  ，  pour  diffiper  le  chagrin  que 
les  cataftrophes  de  fes  deux  frères  lui  avoient  caufés  ，  partit  à 
la  douzième  lune  pour  vifiter  les  provinces  orientales.  Arrivé 
dans  la  principauté  de  Lou,  il  fe  rendit ,  accompagné  des 
grands  de  fa  fuite  ，  à  la  maifon  de  Confucius.  S'étant  aiïîs  ,  il 
ordonna  au  prince  héritier  d'expliquer  quelques  paflages  des 
King  mis  en  ordre  par  Confucius.  Le  jeune  prince  s'en  acquitta 
d'une  manière  à  exciter  l'admiration  de  toute  l'aflemblée. 
L'empereur  prit  enfuite  la  parole  ，  &:  dit,  que  fi  un  fouverain 
s'abaifle  en  allant  vifiter  un  de  fes  fujets  ，  Confucius  devoit 
être  excepté  de  cette  loi  :  il  ajouta,  qu'il  le  regardoit  comme 
le  maître  de  l'empire ,  puifqu'on  le  gouvernoit  fuivant  fes 
maximes ,  ôc  qu'il  fe  croyoit  honoré  en  rendant  à  ce  philofo- 
phe  rhommage  de  faire  expliquer ,  dans  fa  propre  maifon ,  les 
préceptes  contenus  dans  fes  livres. 

La  paix  régnoit  dans  l'intérieur  de  lcmpire ；  mais  fur  les 
limites  ，  les  Tartares  abufoient  de  l'union  qu'on  leur  avoit 
permife ,  pour  faire  des  courfes  en  Chine.  On  rendit  alors 
juftice  à  la  prudence  de  ceux  qui  avoient  prévu  les  fuites  des 
relations  de  commerce  ,  qull  étoit  de  l'intérêt  de  Fcmpire 
d'cmpcchcr ,  entre  ces  Hiong-nou  du  nord  &  ceux  du  midi. 
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King-ping ,  commandant  fur  les  frontières  ，  prefla  pluficurs  : 
fois  la  cour  de  porter  la  guerre  en  Tartaric  On  fit  peu  d'atten- 
tion à  fes  premières  plaintes  \  mais  comme  il  revint  à  la  charge , 
il  reçut  ordre  de  confulter  avec  Téou-kou  ，  Tcou-yong  &: 
les  autres  autres  officiers  du  Ho-li  ，  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  i 
prendre.  Tous  jugèrent  la  guerre  néceflaire  pour  réprimer  les 
Tartares  ，  &:  ils  écrivirent  chacun  leur  fentiment  à  l'empereur. 
Le  mémoire  de  King-ping  ctoit  plus  détaillé  que  les  autres  :  il 
y  difoit  que  ，  fi  on  avoit  eu  autrefois  tant  de  peine  à  reduire 
les  Hiong-nouj  c'eft  qu'ils  etoient  unis  enfemble  &c  ne  for- 
moient  qu'une  feule  puiflance  qui  s'etoit  rendue  formidable  j 
que  s'ils  donnèrent  quelques  marques  de  foiuniflion  fous  l'em- 
pereur Han-ou-ti ,  ce  ne  fut  qu'après  que  ce  prince  eut  fait 
bâtir  des  villes  dans  le  Ho-fi  ，  quil  divifa  en  quatre  départe- 
mcns(i).  Il  fallut  encore  qu'il  fe  fût  rendu  maître  de  Kiu- 
yen  (2.),  qu'il  eût  fortifie  Sou- fang ,  &c  que  les  royaumes  du 
Si-yu  fuffent  devenus  tributaires  de  1  empire.  King-ping  ajou- 
toit  ，  que  les  Hïong  -  nou  étant  aujourd'hui  divifés  en  deux 
nations ,  roccafion  de  les  foumettre  étoit  des  plus  favorables , 
quoiqu'on  ne  fût  pas ,  comme  autrefois ,  maître  du  Si  -yu  , 
ce  qui  rendoit  difficile  le  chemin  pour  aller  attaquer  ceux  du 
nord  j  mais  qu'en  commençant  par  forcer  les  Ou-hoan  dans 
Pé-chan ,  -  &:  fc  faififfant  enfui  te  de  Y-ou  (3) ,  de  Tchc-fsé  ，  on 
couperoit  ，  pour  ainfî  dire  ,  les  bras  aux  Hiong  -  nou  3  fi  on 
envoyoit  des  troupes  dans  les  pays  de  Ou-fun  ôc  dans  les 
autres  royaumes  du  Si-yu  j  parce  qu'en  leur  interceptant  la 
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communication  avec  les  Nan-hou-yen  y  une  de  leurs  hordes 
qui  habitoit  du  côté  de  Y-ou,  ils  n'en  pourroient  tirer  aucun 
fecours  ；  qu'alors  il  n'y  auroit  point  de  difficulté  à  les  réduire , 
quand  bien  même  ils  fe  réuniroientNen  un  feul  corps. 

Les  autres  officiers  entroient  dans  des  détails  moins  circonf- 
tanciés  de  cette  expédition ,  mais  ils  propofoient  de  former 
plufîeurs  attaques  à  la  fois.  L'empereur  en  fit  en  conféquence 
expédier  l'ordre  ，  &  ces  difFcrcns  généraux  raffemblèrent  les 
troupes  des  provinces  voifines  ，  dont  ils  formèrent  plufieurs 
divifîons ,  à  la  tête  defquels  ils  fe  mirent  en  marche  pour 
entrer  dans  le  pays  des  Tartares. 

Téou-kou  &:  King-tchong  prirent  le  chemin  de  la  mon- 
tagne Tien-chan  y  ils  rencontrèrent  le  prince  deOu-yen,  qu'ils 
battirent  ôc  lui  tuèrent  plus  de  mille  de  fes  foldats.  Ils  le  pour- 
fuivirent  jufqu'au  lac  Pou-kï-haï  (1) ,  d、où  prenant  la  route 
du  nord  ，  ils  furent  s'emparer  de  Y-ou  ，  àc  après  y  avoir  mis 
une  bonne  garnifon  ，  ils  employèrent  le  refte  de  leurs  troupes 
à  cultiver  la  terre. 

King-ping  &:  Tchin-pong  fortirent  de  la  Chine  par  Long-fi, 
&c  entrèrent  fur  ks  terres  des  Tartares  par  Tien-chouï.  Ils  tom- 
bèrent fur  les  troupes  du  prince  de  Hiong-lin  ，  leur  paffant 
fur  le  ventre ,  ils  pénétrèrent  plus  de  fix  cens  ly  en  avant  dans 
le  Chamo.  Ils  furent  jufquà  la  montagne  San-mou-Iou ,  d'où, 
ils  revinrent  fur  leurs  pas. 

Laï-miao ,  chargé  de  la  défenfe  de  Ou-hoan ,  fortit  avec 
Ouen-mou  par  le  fort  Ping-ting  ；  ils  furent  jufqu'à  la  rivière 
Hiong-ho-choui,  toujours  en  pouffant  devant  eux  les  Tartares, 
quil  ne  leur  fut  jamais  poflîble  d'atteindre. 


(1)  Hou-honnor. 
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Tfai-yong  ôc  Ou  -  ting  prirent  la  route  de  Kao-kiuci ,  &c  ' 
firent  faire  à  leurs  troupes  plus  de  neuf  cens  ly.  Ils  parvin- 
rent jufquà  une  petite  montagne  ，  qu'ils  prirent  par  erreur 
pour  celle  de  Tcho-yé-chan ,  fituée  au  milieu  du  pays  des 
Tartares  du  nord  ，  6c  ils  revinrent  fur  leurs  pas  fans  avoir 
pu  rencontrer  rennemi.  On  aceufa  Tfai-yong  d'avoir  menagé 
les  Tartares  du  nord  ，  parce  quil  étoit  brouillé  avec  ceux 
du  fud  ，  ôc  qu'il  ne  kvouloit  pas  les  affoiblir  pour  les  rendre 
la  proie  de  leurs  ennemis.  Tfai-yong  fut  rappelle ,  &:  con- 
vaincu de  n'avoir  pas  fait  lbn  devoir ,  il  fut  cailc  Se  mis 
aux  fers.  L'empereur  ，  en  confidération  de  fes  ferviecs  paf- 
fés  ，  lui  rendit  la  liberté  ；  mais  cet  officier  pénétré  de 
douleur  de  fe  voir  déshonoré  ，  par  la  dernière  aclion  qu'il 
venoit  de  faire ,  ne  fur  vécut  que  de  quelques  jours  à  cette 
grace. 

Téou-kou  fut  celui  de  tous  ces  généraux  qui  fe  comporta 
le  mieux  :  il  fe  maintint  à  Y-ou  ，  6c  chercha  à  engager  les  rois 
du  Si-yu  à  fe  déclarer  en  faveur  de  l'empire.  Il  chargea  Pan- 
tchao  ，  un  des  commandans  de  fa  cavalerie  ,  d'aller  avec  Kou- 
fiun  fonder  les  difpofitions  de  ces  princes. 

Pan-tchao  s'adrefla  d'abord  a  Kouang ,  roi  de  Chcn-chcn,dont 
il  reçut  le  plus  grand  accueil  ；  cet  envoyé  en  augura  bien  pour 
fa  com  mi  fil  on.  Cependant  au  bout  de  quelques  jours,  il  le 
trouva  dans  des  difpofitions  tout-a-fait  défavorables.  Les  gens 
de fà  fuite,  étonnés  de  ce  changement fubit ,  en  aceufoient 
l  inconftanec  naturelle  de  cette  nation  ；  mais  Pan-tchao  foup- 
çonna  que  quelque  émiiïairc  des  Hiong-nou  étoit  \  cnu  le  tr.i\  cr- 
fer  :  afin  de  s'en  aiïurcr,  il  interrogea  d'un  ton  leverc  l'officier 
que  le  roi  de  Chcn-chcn  leur  a  voit  donne  pour  les  fervir.  Cet 
officier,  voyant  que  Pan-tchao  lui  pailoit  en  maître  &'  conimc 
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un  homme  inftruit  ，  fut  faifi  de  crainte  &  avoua  que  ，  depuis 
trois  jours  ，  il  étoit  arrivé  un  député  des  Hiong-nou  }  ôc  qu'il 
étoit  logé  à  trente  ly  de  l'endroit  où  ils  étoient. 

Sur  ces  éclairciffemens  ，  Pan-tchao  retint  prifonnier  l'officier 
de  Chen-chen ,  en  lui  promettant  de  ne  lui  faire  aucun  mal  ； 
enfuite  de  quoi  aflemblant  fa  fuite  ，  compofée  de  trente- fix 
perfonncs  feulement ，  il  leur  dit ，  quêtant  fort  éloignés  des 
frontières  de  la  Chine ,  ils  n'en  pouvoient  efpérer  aucun 
appui ,  &:  que  le  roi  de  Chen-chen  paroiflant  tout- à -fait 
changé  à  leur  égard  depuis  l'arrivée  de  l'envoyé  des  Hiong-nou 》 
il  étoit  à  craindre  que  ce  monarque  ne  les  livrât  en  trahifon 
à  ce  Tartare  ，  pour  les  conduire  en  triomphe  dans  fon  pays  ； 
qu'alors  ils  n'auroient  plus  d'efpoir  de  revoir  leurs  familles  , 
ni  leur  patrie  :  il  finifToit  par  leur  demander  quel  parti  ils 
croyoient  devoir  prendre  dans  ce  danger  commun.  Tous 
répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivre  &c  qu'il  pouvoit 
commander.  Alors  Pan-tchao  leur  dit  qu'il  falloit  dès  cette 
nuit  même  aller  attaquer  le  tigre  ôc  le  prendre  dans  fa  retraite. 
Il  ajouta  que  ，  comme  ce  Tartare  ignoroit  combien  ils  étoient 
de  monde ,  ils  profiteroient  de  la  frayeur  où  cette  brufque 
attaque  ne  manqueroit  pas  de  le  jetter ,  &  qu'ils  réufîîroient 
infailliblement  à  s'en  défaire  :  d'ailleurs  ，  que  c'étoit  l'unique 
moyen  d'en  impofer  au  roi  de  Chen-chen  ，  èc  de  l'amener  au 
but  qu'ils  s'étoient  propofé.  Comme  cette  réfolution  fut 
prife  fans  confulter  Kou-fiun  qu'on  avoit  donné  pour  con- 
feil  à  Pan-tchao ,  quelques-uns  furent  d'avis  de  favoir  fi  ce 
lettré  l'approuvoit.  Mais  Pan-tchao  s'emporta  ôc  dit ,  que 
des  lettrés  étant  peu  accoutumés  à  ces  coups  de  main  ，  Kou- 
fiun  gâteroit  tout  par  trop  de  timidité  ，  &:  que  fi  leur  com- 
plot étoit  une  fois  éventé ,  leur  perte  étoit  certaine.  Cette 
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réplique  leur  ferma  la  bouche  &c  ils  fe  préparèrent  à  obéir. : 
Après  le  foleil  couché  ，  Pan-tchao  fit  prendre  les  armes  a  fa 
petite  troupe.  Il  mena  avec  lui  dix  tambours ,  &  fe  rendit  à  la 
nuit  clofe  au  quartier  de  l'envoyé  Tartare  ，  dont  la  fuite  étoit 
compofée  de  deux  à  trois  cens  perfonnes.  Pan-tchao  pofta  fes 
dix  tambours  à  quelque  diftance ,  en  leur  ordonnant  de  batti'5 
avec  le  plus  de  force  ils  le  pourroient  au  fîgnal  convenu  ， 
&:  lorsqu'ils  verroient  la  flamme  s'élever.  La  plupart  des  mai- 
fons  n'étant  conftruitcs  que  de  bois  ，  celle  de  renvoyé  fut 
bientôt  tout  en  feu.  L'adivité  de  l'incendie  6c  le  bruit  des  tam- 
bours épouvantèrent  fi  fort  les  Tartarcs ,  que,  fe  levant  à 
demi-nus  ，  ils  ne  pensèrent  qu'à  fuir.  Pan-tchao  s'étoit  mis  en. 
embufeade  ，  &:  tombant  tout-à-coup  fur  eux  le  fabre  à  la  main  ， 
il  en  tua  trois  de  fa  main  &  fes  gens  plus  de  trente ,  du  nombre 
dcfquels  fut  l'envoyé  Tartare.  Le  refte  de  fa  fuite  ne  fâchant 
où  donner  de  la  tête  ，  voulut  rebroufler  chemin  pour  chercher 
un  afyle  dans  leur  logement  )  mais  ceux  qui  échappèrent  au 
fer  des  Chinois  furent  la  proie  des  flammes  excitées  par  un  vent 
furieux.  Tous  ces  Tartares  périrent  fans  qu  aucun  Chinois 
reçût  la  moindre  blcflurc.  Pan-tchao  ,  content  de  fon  expédi- 
tion ， ramena  fa  petite  troupe  vicloricufc. 

Kou-fiun  en  apprenant  ce  qu'il  venoit  de  faire  ，  changea  de 
couleur  ôc  parut  fâché  :  Pan-tchao  jugeant  qu  il  avoit  regret 
de  ne  s'être  pas  trouvé  à  cette  aâ:ion  ，  lui  dit  avec  la  franchile 
d'un  militaire  ，  de  Ce  raflurer,  qu'il  ne  prétendoit  pas  s'en  attri- 
buer fcul  tout  l'honneur  ，  mais  qu'il  vouloit  le  partager  avec 
lui.  Kou-fiun  ，  reprenant  un  vifage  plus  fercin  ，  fit  éclater  fâ  joie 
du  fuccès  de  l'cntrcprifc  ，  Se  donnoit  Les  plus  grands  éloges  à 
la  bravoure  de  fon  collègue. 
Pan-tchao  porta  au  îoi  de  Chcn-chcn  la  te  te  de  l'envoyé 
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Tartare.  Ce  monarque  frémit  à  cette  vue  ôc  admira  la  har- 
dieiïe  du  Chinois.  Pan-tchao  profita  de  la  difpofition  où  il 
le  voyoit  pour  lui  faire  une  peinture  avantageufe  de  la  puif- 
fance  de  la  Chine  6c  de  la  bravoure  de  fes  troupes  ，  6c 
le  menaça  de  réprouver  lui-même  ,  s'il  s'unifîbit  aux  Tar- 
^ares  du  nord.  Ce  prince,  redoutant  l'effet  de  ces  menaces ,  fe 
fournit  à  la  domination  de  la  Chine ,  &c  donna  pour  otage 
fon  fils  aîné,  que  Pan-tchao  envoya  à  Lo-yang. 

pe  retour  auprès  de  Téou-kou ,  Pan-tchao  en  reçut  tout 
l'accueil  que  méritoient  l'adion  hardie  qu'il  venoit  de  faire  &c 
les  avantages  que  la  Chine  en  retiroit.  Ce  général  demanda 
l'agrément  de  la  cour  pour  envoyer  Pan-tchao  dans  les  autres 
royaumes  du  Si-yu  j  afin  d'en  obtenir  la  même  foumifïîon  que 
du  roi  de  Chen-chen.  Ces  nouvelles  fatisfirent  beaucoup  l'em- 
pereur ， qui  donna  plein  pouvoir  à  Téou-kou  de  diriger  cetre 
négociation  comme  il  l'entendroit.  Il  gratifia  Pan-tchao  de  la 
charge  de  grand  général  de  la  cavalerie  ，  &;  lui  fit  paffer  des 
fommes  confidérables  en  or  &:  beaucoup  de  pièces  de  foie 
pour  faire  des  préfens  aux  rois  du  Si-yu  ，  auprès  defquels  il 
feroit  envoyé  en  ambaiïade. 

En  conféquence  des  ordres  de  l'empereur ,  Téou-kou  fit 
partir  Pan-tchao  &:  voulut  augmenter  fa  fuite  ；  mais  il  refufa  de 
prendre  plus  de  monde  que  les  trente-fix  braves  qui  l'avoient 
accompagné  à  fon  expédition  de  Chen-chcn  ，  parce  que  cent 
ou  deux  cens  pourroient  rembarraffer  &:  l'empêcher  de  fe  tirer 
d'un  mauvais  pas  s'il  s'y  trouvoit  engagé. 

Kouang-ti  ，  roi  de  Yu-tien  ，  regardoit  comme  fes  remparts 
les  royaumes  du  midi  ，  &:  il  étoit  défendu  au  nord  par  les  Tar- 
tarcs  qui  avoient  alors  un  envoyé  à  fa  cour.  Ce  prince  reçut 
froidement  Pan-tchao  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fans  crainte  du 
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côte  de  l'empire.  Comme  il  ttoit  fort  adonne  à  la  magie  ，  il . 
confulta  les  efprits.  Ils  répondirent  qu'il  envoyât  demander 
à  l'ambafladcur  Chinois  un  beau  cheval  qu'il  avoit  pour  le 
leur  facrifier.  Le  roi  de  Yu-ticn  chargea  de  cette  commif- 
fion  Sfé-la-pi ,  fon  premier  miniftre.  Pan-tchaô  fentit  bien 
que  cette  demande  ctoic  l'effet  de  quelque  intrigue  de  l'en- 
voyé Tartare  :  il  répondit  a  Sfé-la-pi  qu'il  ne  convenoit  pas 
qu'il  conduisît  lui-même  ce  cheval  ，  ôc  que  puil  qu'il  de  voit 
être  facrifié  aux  efprits  ，  il  falloit  que  leurs  prêtres  le  vinflent 
chercher  eux-mêmes.  Le  premier  miniftre  retourna  rendre  la 
réponfc  de  Pan-tchao  ，  &c  revint  peu  de  temps  après  avec  les 
prêtres.  A  peine  furent-ils  entres ,  que  Pan-tchao  leur  fit  couper 
la  tête  ，  ôc  maltraita  à  coups  de  bâton  Sfé-la-pi ,  auquel  il  remit 
les  têtes  des  prêtres  ，  avec  ordre  de  les  porter  à  fon  maitre  :  il 
le  fit  accompagner  par  un  de  fes  officiers  ，  qui  intimida  ii  fort 
par  fes  menaces  le  roi  de  Yu-ticn  ，  que  ce  prince  informe 
d'ailleurs  de  ce  qui  s'étoit  paffe  à  Chcn-chcn  ，  envoya  fur  le 
champ  couper  la  tête  a  l'envoyé  Ta r taie  ,  pour  prouver  l'in- 
tention où  il  étoit  de  Ce  foumettre  à  la  Chine.  Pan-tchao  fhtis- 
fait  de  cette  adion  ，  fit  de  riches  préfens  à  ce  monarque  &c  à 
toute  fa  cour.  Il  fit  répandre  dans  les  autres  royaumes  du  Si-yu 
U  nouvelle  de  r  hommage  du  roi  de  Vu- tien.  Pluficurs  rois  de 
cette  contrec  fuivirent  fon  exemple  &c  donnèrent  leurs  aînés 
pour  otages  de  leur  fidélité.  Ainfi  après  foixante-cinq  ans  d'in- 
terruption ， les  royaumes  du  Si-yu  rentrèrent  fous  l'obciflancc 
de  la  Chine. 

Le  trente  de  la  cinquième  lune  de  cette  meme  annec ,  il  y 
eut  une  cclipfc  de  folcil. 

Les  Tartarcs  du  nord  ，  pour  venger  les  in  fui  tes  que  Pan- 
tchao  avoit  faites  à  leurs  envoyés  aux  royaumch>  de  Chcn-chcn 
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ôc  du  Yu-tien  ，  vinrent  avec  un  corps  confidérable  de  troupes 
du  côté  de  Yun-tchong  ，  dans  le  deffein  de  piller  &:  de  faire 
main-baffe  fur  les  Chinois  qu'ils  y  trouveroient.  Lien-fan  qui 
en  étoit  gouverneur,  quoiqu'il  eût  beaucoup  moins  de  monde 
qu'eux  ，  ne  laifla  pas  de  fe  mettre  en  devoir  de  les  arrêter.  Ses 
officiers  lui  confeilloient  de  demander  du  renfort  aux  gouver- 
neurs voifins  j  mais  Lien-fan  ，  perfuadé  que  quelque  diligence 
qu'il  fît  ce  fecours  feroit  toujours  tardif  ，  fe  débarrafla  des 
Tartares  par  un  ftratagême.  Il  fit  prendre  à  chacun  de  fes  fol- 
dats  une  torche  de  paille  attachée  au  bout  d'un  bâton  ，  ôc 
après  les  avoir  divifés  en  trois  bandes ,  il  les  fit  fortir  du  camp 
à  la  chute  du  jour.  Quand  la  nuit  fut  plus  fombre  ，  il  les  fit 
rentrer  dans  le  camp  ，  portant  ces  torches  allumées  comme 
pour  éclairer  la  marche  de  nouvelles  troupes  qui  arrivoient , 
enfuite  de  quoi  il  les  rangea  fur  une  ligne. 

Les  Tartares  ne  doutèrent  point  qu  il  ne  fût  venu  un  renfort 
confidérable  à  Lien-fan.  Ce  gouverneur  ，  dès  la  pointe  du 
jour  ，  fit  infulter  d'une  manière  brufque  leur  camp  ；  ce  qui 
confirma  les  Tartares  dans  la  perfuafîon  qu'il  lui  étoit  arrivé 
du  fecours.  Le  défordre  fe  mit  alors  dans  leurs  troupes  ，  qui 
fe  fauvèrent  en  laiiïant  plus  de  deux  mille  des  leurs  fur  le 
carreau.  Depuis  cette  déroute  ，  ils  n'osèrent  plus  reparoître 
dans  le  pays  de  Yun-tchong. 

L'empereur  ne  fut  pas  moins  heureux  au  fud-oueft  qu  il 
l'étoit  au  nord &  à  l,oueft.  Les  petits  royaumes  de  ces  contrées, 
depuis  plufieurs  années  ，  ne  payoient  plus  de  tribut  à  la  Chine. 
Tchu-fou,  gouverneur  de  Y-tcheou  (i)  ，  les  intimida  fi  fort  par 
le  récit  de  ce  qu'avoient  fait  Pan-tchao  a  Chen-chen  &  à. 


(i)  Le  Sfc-tchuen. 
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Ya-tien ,  6c  Lien-fan  contre  les  Hiong-nou  j  que  les  royaumes  : 
de  Pé-kng ,  de  Po  -  mou  ôc  leurs  voifins  envoyèrent  d'eux- 
mêmes  des  députes  à  la  cour  avec  les  tributs  qu'ils  payoient 
autrefois. 

Cependant  comme  Kien ,  roi  de  Kiu-tfc  ，  devoit  fa  cou- 
ronne aux  Tartares  du  nord  ，  il  ne  voulut  point  fc  reconnoitre 
tributaire  de  l'empire.  Pcrfuadé  que  ces  Tartares  le  foutien- 
droient ，  il  leva  des  troupes  ôc  sempara  du  royaume  de  Chou- 
lé  ， dont  il  fit  mourir  le  roi  ，  mit  à  fa  place  Téou-ti  ，  un  de 
fes  fujets  ，  pour  gouverner  ce  petit  era  t. 

Pan-tchao  revenoit  alors  rejoindre  Tcou-kou  fon  général  : 
apprenant  la  révolution  arrivée  depuis  peu  à  Chou-lé ,  il  dit 
à  Tien-liu ,  un  de  fes  officiers ,  don* il  connoiflbit  l'intrépi- 
dité ， d'aller  ordonner  à  Téou-ti  de  fc  foumettre  a  la  Chine  ，  &: 
de  le  tuer  sll  refufoit.  Ticn-liu  ，  accompagné  de  peu  de  monde, 
fe  rendit  à  Chou-lé  ；  il  fut  admis  fans  difficulté  en  la  prefence 
de  Téou-ti,  qui  fut  déconcerté  de  cette  apparition  fubite.  Ce- 
pendant comme  il  ccaîgnoit  les  Tartares  ，  il  n'ofa  promettre 
de  reconnoitre  la  domination  chinoife.  Tien  -  liu  le  voyant 
tergiverfer ,  s'approcha  infcnfîblemcnt  de  lui  :  il  le  faifit  au 
corps  ，  &  lui  partant  une  corde  au  col ,  il  le  traîna  hors  de  l'on 
palais.  Ce  coup  hardi  épouvanta  fi  fort  toute  fa  cour ,  que 
perfonne  ne  fc  mit  en  devoir  de  le  défendre  ôc  que  chacun 
chercha  à  fe  garantir  du  meme  traitement  par  la  fuite. 

Les  officiers  de  Chou-lé  voyoient  avec  regret  la  couronna 
de  leurs  princes  fur  la  tête  de  Téou-ti  :  loin  de  s  oppofer  à  \i 
violence  qu'on  lui  faifoit  ，  ils  fc  joignirent  au  contraire  à 
Ticn-liu ,  &  envoyèrent  avertir  Pan-tchao ,  qui ,  de  concert 
avec  eux  ，  établit  fur  le  tronc  le  prince  Tchong  ，  neveu  du 
precedent  roi  ,  que  Kicn  avoit  fait  périr.  Le  nouveau  roi  de 
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Chou-lé  ÔC  fes  officiers  étoicnt  d'avis  qu'on  fît  mourir  Téou-ti  j 
mais  Pan-tchao  s'y  oppofa,  en  leur  faifant  voir  que  cette  inhu- 
manité feroit  gratuite ,  parce  qu'ils  n'en  retireroient  aucun 
avantage  j  &:  que  d'ailleurs  Téou-ti ,  comme  fujet  du  roi  de 
Kiu-tfé,  avoit  dû  lui  obéir  en  acceptant  la  couronne.  Il  ajouta 
que  le  roi  Kien  étoit  le  feul  coupable  ，  &:  qu'il  valoit  mieux 
appuyer  fur  la  jiiftice  l'adion  qu'ils  venoient  de  faire ,  en  ren- 
dant à  la  famille  des  princes  de  Chou  -  lé  une  couronne  qui 
leur  avoit  été  ravie  par  la  force.  Ainfi  Pan-tchao  mit  Téou-ti 
en  liberté. 

Tandis  que  Pan-tchao  faifoit  la  loi  dans  ces  petits  royau- 
mes ， Téou-kou  étoit  allé  joindre  King-ping  6c  Lieou-tchang  ， 
envoyés  pour  réduire  lc9  royaumes  du  Sl-yu  Se  y  établir  des 
mandarins.  Dans  un  confeil  de  guerre  que  ces  trois  généraux 
tinrent  auprès  de  la  montagne  Koen-lun  ，  dans  le  diftricl  de 
Tun-hoang  (1),  il  fut  décidé  qu'on  commenceroit  par  atta- 
quer le  royaume  de  Tché  -  fsé ,  divifé  en  deux  états ,  l'un  au 
nord  &  l'autre  au  fud.  Celui  du  fud  étoit  gouverné  par  le  fils 
du  roi  du  nord  ，  qui  fe  trouvoit  éloigné  de  fon  père  de  plus  de 
cinq  cens  ly. 

Pour  aller  attaquer  les  états  du  nord  ，  il  falloit  paffer  par 
des  chemins  prefque  impraticables  &c  des  montagnes  efearpées, 
qui  rendoient  cette  expédition  difficile  &  fon  fuccès  fort  dou- 
teux. Ces  inconvéniens  faifoient  incliner  Téou-kou  à  fe  porter 
du  côté  du  fud  ，  mais  King-ping  infifta  pour  l'attaque  du  nord  j 
&  comme  il  vit  que  la  plupart  des  officiers  étoient  de  l'avis 
de  Téou-kou  ，  il  for  tit  brufquement  du  confeil  &:  fe  mit  à  la 
tête  de  fa  divifion  ，  en  lui  faifant  prendre  la  route  du  nord.  Ce 
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général,  après  avoir  vaincu  la  difficulté  des  chemins ,  pafla  fur 
le  ventre  aux  garnirons  qui  gardoient  les  partages  \  tombant 
enfui  te  fur  l'armée  du  roi  du  Tchc-lsc  feptentrional ,  il  la 
battit  fî  complcttement ,  que  ce  monarque  ，  craignant  de  tout 
perdre  ，  vint  fe  mettre  entre  fes  mains ,  &:  fc  fournit  aux  con- 
ditions qu'il  voulut  lui  impofer. 

De  fon  côté  Téou-kou ,  dans  le  fud  ，  avoit  aufli  contraint  le 
fils  de  ce  prince  à  recevoir  la  loi.  Il  établit  a  Kin-pou-tching, 
Tching-mou  &c  Kcng-kong ,  pour  veiller  fur  le  Tché-fsé  du 
nord ,  6c  Koang-tchong  fui:,  celui  du  fud ,  en  lui  alignant 
Lieou-tchong- tching  pour  le  lieu  de  fa  réfidenec.  Après  avoir 
prépofé  ces  officiers  à  rinfpedion  de  ces  deux  états  ，  Tcou-kou 
fe  retira  avec  fon  armée. 

Les  Tartarcs  du  nord  apprenant  fa  retraite  ，  envoyèrent  vingt 
mille  chevaux ,  fous  la  conduite  du  prince  Kouli ,  faire  le  ficgc 
de  Kin-pou-tching.  Cette  place  étoit  défendue  par  un  bon 
fofle  rempli  d  eau  ，  qui  étoit  la  feule  reflburce  des  habitans 
pour  s  en  procurer.  Les  Ta  r  ta  res  travaillèrent  aufîi-tôt  à  en 
détourner  le  cours  ,  de  forte  que  l'eau  manquant  abfolu- 
ment  aux  afîîcgés,  les  maladies  fc mirent  parmi  les  hommes  Se 
les  chevaux.  Cependant  Kcng-kong  ，  qui  avoit  prévu  cet  incon- 
vénient, avoit  fait  creufer  plufîeurs  puits  fans  avoir  pu  trou- 
Ver  de  fourec.  L'ctat  déplorable  où  la  ville  fut  bientôt  redui te 
par  la  difette  d'eau  ，  faifoit  faigner  le  cœur  de  Kcng-kong  ；  il 
aflcmbla  ce  peuple  afflige  ，  6c  au  milieu  d  eux  les  larmes  aux 
yeux ,  dans  h  pofturc  la  plus  humble ,  il  conjura  le  Tien  d'avoir 
pitié  des  malheureux  habitans  de  Kin-pou-tdiing.  Sa  prière 
n  ctoit  pas  encore  achevée ,  qu'il  plut  ôc  que  les  puits  qu'il 
avoit  fait  creufer  fc  remplirent  d  eau.  Ce  prodige  ranima  le  cou- 
rage des  foldats  :  les  afîicgcans  qui  en  furent  inltmits ,  perfua- 
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： —         s  dés  que  les  efprits  fe  déclaroient  pour  les  Chinois ,  levèrent  le 

De  l'Ere 

Chrétienne,  ^ége  avec  précipitation  &  regagnèrent  leur  pays. 

u         ..       Ala  fîxième  lune  de  cette  même  année  ，  il  parut  une  comète 

tian-mmg-ti*  '  1 

aux  étoiles  Taï~oueï;  &:  à  la  huitième  lune ,  en  automne,  l'em- 
pereur Han-ming-ti  mourut  la  quarante-huitième  année  de 
fon  âge  ôc  la  dix-huitième  de  fou  règne.  Ce  prince  ne  changea 
lien  à  ce  qu'avoit  fait  Kouang-ou-ti  fon  père  :  il  ne  voulut  ni 
donner  le  titre  de  prince,  ni  confier  aucune  autorité  relative  au 
gouvernement,  aux  parens  des  princefîes  du  palais.  Une  de  fes 
fœurs ,  mariée  à  Léang-fong,  avoit  un  fils  qui  annonçoit  beau- 
coup d'efprit  &:  de  capacité  :  cette  princeffe  lui  demanda  pour 
fon  fils  un  emploi ，  qui ，  fans  donner  beaucoup  dautorité  à  la 
cour,  ne  laifToit  pas  d'être  important  au  dehors  ôc  dans  les 
provinces  ；  mais  elle  effuya  un  refus  ，  àc  il  lui  dit  que  s'il  ne 
lui  accordoit  pas  fa  demande  ，  c,eft  qu'il  craignoit  qu'en  éloi- 
gnant fon  fils  de  la  cour  le  peuple  n'en  fouffrît. 

Un  jour  de  cérémonie  ，  l'officier  chargé  de  recevoir  les  pla 
cets  ，  les  renvoya  à  un  autre  temps.  Han-ming-ti  lui  en  fit  de 
févères  réprimandes ,  en  lui  difant  que  fon  intention  n'étoit 
pas  de  faire  attendre  le  peuple  après  le  foulagement  qu'il  venoit 
chercher  ，  ôc  que  cette  conduite  étoit  tout-à-fait  contraire  au 
bon  gouvernement.  Son  fils  Han-tchang-ti  ，  qui  lui  fuccéda , 
k  fit  enterrer  à  Hien-tfié-ling. 

HAN-TCHANG-TI, 


Quelques-uns  des  royaumes  du  Si-yu  crurent  ce  changement 
de  règne  favorable  pour  recouvrer  leur  liberté  ôc  s'affranchir 
du  joug  de  la  Chine.  Les  peuples  de  Yen-tché  Ôc  de  Kiu-tfé 
prirent  les  armes ,  &:  maffacrèrent  Tchin-mou  que  Téou-kou 
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avoit  établi  pour  les  furveiller  &  les  maintenir  dans  la  fou- 
miflîon.  Les  Tartares  du  nord  aflîégèrcnt  Koan-tchong  dans 
Licou- tchong-tching  au  royaume  de  Tché-fsé  ，  qu'ils  foulc- 
vèrent  contre  les  Chinois  ，  ôc  s'étant  unis  aux  troupes  de  ce 
royaume ,  ils  furent  de  nouveau  inveftir  Kin-pou-tching,  où 
Keng-kcmg  commandoit.  Cet  officier ,  déjà  maltraité  dans  le 
premier  fîége  ，  ne  potivoit  pas  cfpércr  de  tenir  long-temps. 
Cependant  quoiqu'il  ne  lui  reftât  que  quelques  dixaincs  de 
foldats  ，  il  fe  défendit  avec  une  bravoure  que  le  général  Ta r rare 
ne  put  s'empêcher  d'admirer. 

Après  une  defenfe  longue  &  opiniâtre  ，  le  général  Tartarc 
fâchant  que  la  garnifon  étoit  réduite  à  peu  de  monde ,  & 
qu'elle  alloit  manquer  de  vivres  ，  envoya  un  de  les  officiers  à 
Kcng-kong ,  pour  lui  témoigner  fon  cilime  &c  le  regret  qu  il 
avoit  de  voir  périr  tant  de  braves  gens  qui  s'obûinoicnt  a 
défendre  une  place  qu'il  étoit  sûr  d  emporter  :  ainfî  il  leur 
faifoit  offrir  une  capitulation  honorable.  Kcng-kong,  pour 
toute  reponfe ,  tira  fon  fabre  Se  fendit  la  tête  à  l'officier  Tar- 
tarc. Le  général  Tartarc ,  furieux  en  apprenant  cette  infulrc , 
redoubla  fes  attaques  &  jura  de  n  épargner  perfonne  ；  mais  la 
garnifon  continua  de  ic  defendre  avec  la  meme  bravoure  ，  ce 
qui  donna  le  temps  à  King-ping  de  lui  amener  un  fecours  de 
iept  à  huit  mille  hommes  ，  que  les  Tartares ,  rebutes  de  la 
rcfîftancc  de  Kcng-kong,  n'osèrent  attendre.  Au  premier  bruit 
de  la  marche  de  ce  renfort  ，  ils  levèrent  le  fiege  en  abandon- 
nant une  partie  de  leurs  équipages. 

Le  trente  de  la  onzième  lune  de  cette  annec ,  il  y  eut  une 
cclipfc  de  folcil. 

Audi  -  tôt  que  King-ping  apprit  la  levée  du  fiége  de  Kin- : 
pou-tcliing,  il  marcha  droit  à  1  armée  de  Tchc-lsc ,  qu'il  battit 
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■  complettement.  Plufieurs  mille  des  ennemis  reftèrent  fur  le 
champ  de  bataille.  Après  avoir  remis  ce  royaume  fous  robéif- 
fance  des  Chinois  ，  il  détacha  Fan-tfiang  avec  deux  mille  fol- 
dats ,  pour  aller  au  devant  de  Keng-kong,  Ôc  reprendre  avec 
Jui  le  chemin  de  la  Chine.  Ces  deux  officiers  fe,  rencontrèrent 
au  royaume  de  Chou-lé.  Il  ne  reftoit  plus  à  Keng-kong  que 
vingt- iîx  hommes  de  la  garnifon  de  Kin-pou-tching  ，  encore 
la  plupart  étoient  -  ils  exténués  des  fatigues  &:  des  maladies 
qu'ils  avoient  efluyées  au  fiége  de  cette  ville.  La  moitié  de 
cette  petite  troupe  périt  encore  avant  que  d'arriver  à  Yu-men. 

L'empereur  donna  les  ordres  les  plus  pofîtifs  pour  qu'on 
eût  foin  de  ces  braves  gens  ^  ils  furent  récompenrés  comme  ils 
le  méritoient  ，  pour  avoir  foutenu  avec  tant  d'intrépidité  un 
fiége  qui  donna  une  réputation  étonnante  aux  troupes  de  l'em- 
pire dans  tous  les  royaumes  du  Si-yu. 、 

Pan-tchao  eut  ordre  de  fe  rendre  à  la  cour.  Son  rappel 
répandit  la  confternation  dans  tout  le  Chou-lé.  Il  y  étoit  aimé 
comme  un  père  ôc  comme  un  protedeur  ，  fcul  capable  d'en 
maintenir  les  peuples  dans  la  paix  dont  on  y  jouiiïbit.  Deux 
villes  du  Chou-lé  fe  croyant  perdues  ，  envoyèrent  ，  même  avant 
fon  départ  des  députés  ，  aux  rois  de  Kiu-tfé  6c  Yu-tien  ，  alliés 
des  Tar tares,  afin  de  fe  précautionner  contre  les  infultcs  qu'elles 
craignoient.  Pan-tchao  inftruit  de  cette  démarche  ，  contraire  a 
la  foumiffion  qu'elles  dévoient  à  la  Chine  ,  fit  mourir  les 
auteurs  de  ce  confeil  ，  Se  retint  ainfî  ces  deux  villes  dans  lbbéif- 
fance.  、 

A  la  fîxième  lune  de  cette  même  année  ，  il  y  eut  un  trem- 
blement de  terre ,  &  à  la  huitième  lune,  il  parut  une  comète 
aux  étoiles  Tien-chi. 

Lorfque  Keng-kong  fut  arrivé  à  la  cour,  Yang- tchong, 

membre 
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membre  du  conibil  privé  de  Fcmpcrcur  ，  lui  rcprci'cnta  dans 
un  placet  particulier  ，  que  depuis  qu'on  avoit  commencé  la 
guerte  contre  les  Tartarcs  ，  les  Ivivrcs  avoient  haufle  exorbi- 
tamment  de  prix  ，  ôc  qu'on  avoit  augmenté  les  impôts  ；  que 
le  peuple  étoit  foulé  ，  ôc  qu'il  étoit  a  propos  que  rempereuf 
s'occupât  du  foin  de  le  foulagcr  ,  en  diminuant  le  nombre  des 
troupes  qu'on  entretenoit  a  l'étranger.  L'empereur  renvoya 
l'affaire  à  fou  confeii  ，  chns  lequel  Tcou-loan  loua  beaucoup  le 
zèle  de  Yang-tchong  ；  mais  Mou-yong  ôc  Pao-yu  dirent  qu'un 
fils  bien  né  ne  de  voit  point  toucher  à  ce  que  fon  père  avoit 
fait,  ôc  que  par  cette  rai  fon  l'empereur  ne  pouvoit  changer 
ce  que  tant  de  princes  fes  prédéceiïçurs  avoient  fait  pour 
venir  à  bout  de  réduire  les  Taitarcs  ôc  les  royaumes  du 
Si-yu ,  fans  compromettre  rhonneur  de  Fcmpirc  ôc  fa  propre 
réputation. 

Yang-tchong  periîftant  dans  fon  fentiment ,  repondit  que 
Tfin-chi-hoang-ti  n  en  eut  pas  moins  de  gloire; ，  &C  rendit  fon 
nom  encore  plus  fameux  dans  tous  les  royaumes  étrangers  ，  en 
abandonnant  le  pays  des  Tartarcs,  pour  s'en  feparer  par  cette 
grande  muraille  qui  fert  de  barrière  à  la  Chine  contre  leurs 
incuifions.  Que  Han-yucn-ti  avoit  renoncé  à  conferver  le  pavs 
de  Chou-haï ,  afin  de  foulagcr  Fctat  de  la  depenfe  qu'il  occa- 
fionnoit  \  &  enfin  que  Kouang-ou-  ti ,  le  reftauratcur  de  la 
dynaftic  des  Ha  n  _>  ne  vint  pas  moins  a  bout  de  réunir  tout 
lcmpirc,  pour  ne  s'être  pas  voulu  mclcr  des  querelles  des 
royaumes  du  Si-yu.  Ces  exemples  de  terminèrent  1  empereur  à 
rappel  1er  les  troupes  qu'il  avoit  à  Y-ou ,  qui  retourna  au  pou- 
voir des  Tartarcs. 

Han-tchang-ti  avoit  une  fi  grande  veneration  pour  l'im- 
pératiice  Ma-chi ,  C\  mere  adoptive ,  que ,  pour  reconnoitre 
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les  foins  qu'elle  avoit  pris  de  fon  enfance  &  de  fon  éducation , 
il  vouloit  élever  fa  famille  aux  premières  places  de  l'empire  ； 
mais  cette  princeffe  ，  digne  par  fes  vertus  du  rang  quelle 
occupoit,  s'y  oppofa  Ci  fortement ,  que  l'empereur  fut  obligé 
de  fe  défîfter  de  cette  réfolution. 

Cette  année  la  récolte  fut  mauvaife  par  rapport  à  la  féche- 
refle.  Les  grands,  pour  faire  leur  cour  à  la  famille  de  l'impé- 
ratrice-mère  ，  en  prirent  prétexte  pour  dire,  dans  un  placet , 
à  l'empereur  que  cetoit  une  punition  du  Tien ，  pour  rfavoii: 
pas  créé  princes  les  parens  de  l'impératrice  qui  avoient  rendu 
de  fi  grands  fervices  à  l'état.  L'impératrice  voulut  elle-même 
répondre  à  ce  placet  ；  elle  le  fit  en  ces  termes  : 
" Le  jour  que  les  cinq  frères  de  rimpératrice  Ouang-chi  (1) 
furent  élevés  à  la  dignité  de  princes  ，  un  brouillard  épais , 
de  couleur  jaune,  couvrit  tout  l'horifon ,  &:  il  ne  tomba , 
cette  année  ，  aucune  pluie  favorable  aux  biens  de  la  terre. 
Jufqulci  oa  a  vu  peu  de  parens  d'impératrices  ，  devenus 
riches  &c  puiffans,  ne  pas  caufer  du  trouble.  Cette  confîdé- 
ration  a  toujours  rendu  les  anciens  empereurs  circonfpeds 
à  n'élever ,  qu'en  tremblant ,  leurs  oncles  maternels  à  une 
dignité  qui  leur  donnât  trop  de  crédit  &:  qui  les  mît  à 
même  de  pouvoir  abufer  de  l'autorité  qui  leur  étoit  con- 
fiée. L'empereur  mon  fils  qui  ne  peut  fe  comparer  à  ces 
grands  princes ,  doit-il  fe  déterminer  ainfi  à  une  démarche 
qu'ils  ont  toujours  redouté  de  faire  ？ 
" Quoique  je  fois  la  mère  de  l'empire  ，  ôc  qu'on  m'en  rende 
les  honneurs,  cherché-je  à  me  diftinguer  par  un  luxe,  qui 
ne  feroit  cependant  point  étranger  à  mon  rang  ？  Mes  habits 
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" font  fimples  ôc  fans  orncmens  :  ceux  qui  font  à  mon  fervice 
" font  vêtus  avec  la  même  fimplicité  ；  ma  table  cft  frugale , 
，， &  fî  je  bannis  le  fafte  Se  la  profufion  ，  c  cft  pour  en  donner 
>j  l'exemple  aux  grands  ，  de  afin  qu'ils  ne  s'oeccupent  qu  a 
，， rendre  les  peuples  heureux.  Je  fais  que  quelques-uns  d'entre 
，， eux  blâment  ma  conduite. 

" J'ai  vu  avec  chagrin ,  le  jour  que  je  fus  à  Tchu-long- 
" men  ，  pluûeurs  de  mes  parens  venir  au  devant  de  moi  dans 
>3  des  chars  magnifiques  ，  traînés  par  des  chevaux  qui  avoient 
J3  la  vîteffe  des  dragons.  Ils  étoient  fuivis  d'une  multitude  de 
，， domeftiques  vêtus  plus  fuperbement  que  les  miens  :  je  ne 
>j  leur  en  fis  aucun  reproche  ，  perfuadée  qu'ils  auroient  honte 
»  de  ce  luxe  déplacé  :  il  me  femblc  cependant  qu'en  s'ou- 
,， bliant  eux-mêmes,  ils  oublient  ce  qu'ils  doivent  à  l'état.  On 
" dit  communément  ，  que  le  maître  doit  mieux  que  per  forme 
" connoître  ceux  qui  le  fervent  ，  a  plus  forte  raifon  fes  parens. 
»  Ma  famille  feroit-elle  plus  privilégiée  que  les  autres  ？  Y 
，， auroit-il  une  exception  particulière  pour  moi,  8c  dois-jc  con- 
>5  fentir  a  expofer  l'empire  aux  mêmes  dangers  où  l'impératrice 
" Ouang-chi  le  laiiïa  »  ？ 

L'empereur  follicita  lui-même  Hi  mere  de  fe  relâcher  de  cet 
excès  de  rigidité  à  l'égard  de  fa  famille.  Cette  princefle  lui 
répondit  :  <t  L'empereur  Han-  kao-ti  avoit  fagement  arrêté 
" qu'on  ne  donneroit  la  qualité  de  prince  qu'à  ceux  qui  l'au- 
" roient  mérite  par  quelque  aclion  d  eclat  6c  par  les  ierviecs 
，， rendus  à  L'empire  :  qu'ont  fait  mes  frercs ,  &  en  quoi  ont-ils 
" été  utiles  ？  Pcuvcnt-ils  fe  comparer  aux  frères  des  impera- 
" trices  Yn-chi  &c  Kou-chi  ？  Lor i que  les  arbres  s  epuifent  en 
»  portant  trop  de  fruits  ，  la  racine  ne  peut  manquer  de  s'en 
" reflentir.  Je  ne  moppofc  à  lclcvation  de  nies  frères  que 
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" parce  que  je  veux  leur  bien  ôc  leur  tranquillité.  Cependant 
" fi  vous  l'exigez ,  jy  fouferis  à  regret,  mais  en  même  temps  je 
" me  retire,  pour  qu'on  ne  puifle  pas  me  reprocher  d'avoir  eu 
" la  foiblefîe  de  ne  metre  pas  oppofée  aux  maux  que  je 
" prévois  ,，. 

L'inflexibilité  de  rimpératrice-mère  fit  cefler  les  follicita- 
tions  de  l'empereur,  Sé*il  parut  renoncer  au  deflein  qu'il  avoit 
d'élever  les  parens  de  cette  princeffe.  Elle  fit  alors  publier  un 
fécond  ordre  par  lequel  elle  dccîaroit  que  ceux  de  fa  famille 
qui  fe  rendroient  dignes  par  leurs  vertus  ôc  par  leur  capacité 
d'être  faits  gouverneurs  de  villes  du  premier  ou  du  fécond 
ordre  ，  feroient  récompenfés  fuivant  les  conftitutions  de  l'état  ； 
mais  que  fi  quelqu'un  de  fes  parens  chargé  de  quelque  por- 
tion du  gouvernement  ne  s'acquittoit  pas  de  fon  devoir ,  on 
n'auroit  aucun  égard  aux  liens  qui  l'attacheroicnt  a  elle,  ôc 
qu'il  fubiroit  la  rigueur  des  loix.  Cette  fermeté  de  l'impéra- 
trice bannit  le  luxe  de  la  cour  ；  elle  y  ramena  la  modeftie  ôc 
l'exaditude  à  remplir  fes  devoirs. 

Cette  même  année,  à  la  douzième  lune  ，  il  parut  une  comète 
aux  étoiles  Tfe-oueï. 

L'année  fuivante ,  rempercur  déclara  impératrice  Téou-chi 
fa  légitime  époufe  j  èc  l'année  d'après  ，  il  nomma  prince  héri- 
tier le  fils  quelle  lui  avoit  donné. 

A  cette  occafîon  ，  les  cenfeurs  de  l'empire  préfentèrent  une 
fupplique  à  l'empereur  pour  le  preffer  encore  de  déclarer 
princes  fes  oncles  maternels.  Comme  tout  ëtoit  en  paix  dans 
l'intérieur  m  fur  les  frontières  de  l'empire  ，  Han-tchang-ti 
leur  conféra  à  tous  cette  dignité ,  à  l'infcu  de  fa  mère ,  fous 
le  titre  de  princes  du  fecond  ordre. 

Lorfquelle  apprit  cette  nouvelle  :  "  J'ai  toujours  tâché,  dit- 
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elle,  de  ne  rien  faire  qui  nuife  à  ma  réputation  \  aujourd'hui  ，  s^s 
quoiqu'accablée  fous  le  poids  des  années  ，  ）e  veille  avec  la  Chrétienne. 
même  attention  fur  ma  conduite.  J'ai  cherché  a  faire  le  bien  :  19; 

Han~îcnang-u% 

on  détruit  mon  ouvrage  ，  &:  près  de  delccndre  au  tombeau , 
j'ai  le  chagrin  de  voir  l'efpérance  d'en  recueillir  le  fruit 
s'évanouir  ".  Comme  les  frères  de  l'impcratricc  ne  pouvoient 
plus  ，  fans  offenfer  rempercur  ，  refufer  la  dignité  dont  il  les 
honoroit  ，  ils  én  acceptèrent  feulement  le  titre  (ans  en  retenir 
l'autorité. 

Deux  mois  après  leur  élévation ,  &:  à  la  fixicme  lune  ，  cette 
princefle  mourut.  Son  mérite  fcul  lui  avoit  fait  obtenir  le  rang 
d  imperatrice  :  elle  doit  fervir  de  modèle  à  toutes  celles  qui 
parviendront  à  cette  dignité  éminente.  L'empereur  conferva 
toujours  pour  clic  un  tendre  fouvenir  ，  quoiqu'elle  ne  fut  fa 
mère  que  par  adoption  ，  6c  ce  prince  lui  donna  encore  après 
fa  mort  des  marques  de  fon  rcfpcd. 

Le  premier  jouir  de  la  deuxième  lune  de  lannéc  fuivante ,  es 
il  y  eut  une  éclipfc  de  folcil. 

Pan-tchao  qui  avoit  fi  bien  rcufïî  dans  les  royaumes  du  Si-yuy 
voyoit  avec  regret  qu'on  eût  abandonne  cette  entreprife.  Il 
fit  parvenir  à  l'empereur  un  placet  ，  dans  lequel  il  lui  difoit 
qu'à  l'exception  des  royaumes  de  Ycn-tchi  &:  de  Kiu-tfc,  tous 
les  autres  n^afpiioient  qu'à  vivre  fous  fa  domination.  U  lui 
repréfentoit  qu'en  moins  d'un  mois  le  royaume  de  Kiu-tlc 
lui-même  feroit  fournis,  fi  avec  quelques  centaines  de  lbldars , 
qu'on  joindroit  aux  troupes  des  autres  royaumes,  on  mettoit 
iuu  le  trône  ?c-pa,  fils  du  roi  de  Kiu-tfc.  Il  montroit  la  polîi- 
bilité  de  réduire  avec  les  forces  des  royaumes  tributaires  &: 
voifins ,  ceux  qui  refuferoient  de  fc  foumettre ,  fans  envoyer 
ni  troupes  ni  vivres  de  la  Chine ,  parce  que  les  pays  de  Sou-k-iu 
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一  &c  de  Chou-lé ,  naturellement  fertiles  ，  fourniroient  des  grains 

，Er  e 

Chrétienne.  &  des  fourages,  &c  qu'on  y  trouvcroit  encore  des  foldats  de 
„    8°-    .    même  que  dans  ceux  de  Tun-lioang  ôc  de  Chen-chen. 

Hun-tchang-ti.  丄  " 

L'empereur  qui  ne  s'étoit  défifté  de  cette  entreprife  que  fur 
les  représentations  de  quelques  grands,  fut  aifément  déterminé 
à  la  reprendre  par  le  témoignage  de  Pan-tchao  :  &  comme  il 
ne  connoiffoit  perfonne  plus  capable  de  la  conduire  que  cet 
officier,  il  le  nomma  pour  commander  les  troupes  qui  feroient 
employées  à  cette  expédition. 

Siu-kan  ，  mandarin  du  tribunal  des  crimes  ，  qui  aimoit  le 
métier  des  armes ,  demanda  la  commiflîon  d'y  conduire  les 
criminels,  dont  la  peine  de  mort  avoit  été  commuée  en  celle 
de  fervir  :  elle  lui  fut  accordée,  avec  l'ordre  de  prendre  mille 
à  douze  cens  hommes  de  troupes  de  Y-tfong,  province  occi- 
dentale de  la  Chine.  L'empereur  le  nomma  encore  général 
de  la  cavalerie  fous  les  ordres  de  Pan-tchao. 

Le  royaume  de  Sou-kiu  ，  dans  la  croyance  que  l'empire  île 
vouloit  plus  fe  mêler  des  affaires  du  Siyu,  s'étoit  fournis  au 
roi  de  Kiu-tfé.  Pou-tchin  dans  le  royaume  de  Chou-lé  avoit 
détrôné  fon  prince  &:  s'étoit  fait  élire  à  fa  place. 

En  arrivant  fur  les  frontières  du  Si-yu ,  Pan-tchao  furpris 
d'apprendre  ces  changemens  ，  délibéra  avec  Siu-kan  de  tomber 
d'abord  fur  Pou-tchin.  Ils  le  joignirent  bientôt  &c  le  battirent 
fi  complettement  ，  qu'ils  l'obligèrent  de  s'enfuir  hors  du  pays 
de  Chou- lé,  dont  Pan-tchao  refta  le  maître  abfolu.  11  dépêcha 
fur  le  champ  un  courier  à  la  cour  pour  y  porter  la  nouvelle 
de  ce  premier  fuccès ,  &c  propofer  de  lui  envoyer  l'ordre  de 
prendre  les  troupes  de  Ou-fun,  qui  paffoient  vingt  mille  hom- 
mes ， afin  d'aller  attaquer ,  à  force  ouverte ,  le  royaume  de 
Kiu-tfé.  On  étoit  fort  prévenu  à  la  cour  contre  fon  expédition-: 
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cependant  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Pou-tchin  ramena  les  - 
efprits.  L'empereur  perfuadé  que  Pan-tchao  étoit  mieux  inf- 
truit  que  perfonne  des  forces  de  ces  royaumes  &:  des  moyens 
de  les  réduire  ，  lui  donna  carte  blanche,  malgré  l'avis  de  quel- 
ques grands  qui  defapprouvoient  cette  guerre. 

L'année  fuivante ,  fixième  du  règne  de  Han-tch ang-ti  , 
le  trente  de  la  fixième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

L'impératrice  Ma-chi  eut  à  peine  les  yeux  fermés  ，  que  fa 
famille  ，  oubliant  l'exemple  qu'elle  lui  avoit  donné  &  fes  fages 
confeils  ，  fit  voir  que  les  craintes  de  cette  princefle  n'etoient 
que  trop  fondées.  Cependant  Ma-miao,  fon  frère ,  ne  s'ecarta 
point  de  la  modération  &:  de  la  modeftic  qu'on  avoit  admirées 
dans  fa  fœur  ；  mais  fes  enfans,  dont  il  avoit  neglige  1  educa- 
tion ， s'abandonnèrent  au  luxe  âc  à  la  débauche ,  8c  fouloient 
le  peuple  dont  ils  excitoient  les  murmures. 

Ma-fang  ôc  Ma-kouang7  frères  de  Ma-miao,  firent  bâtir  des 
hôtels  qui  ne  le  cedoient  point  en  magnificence  au  palais  de 
l'empereur.  Leur  fuite  étoit  compofée  de  pluficurs  centaines 
de  perfonnes ,  &c  leurs  équipages  effaçoient  ceux  des  princes 
du  premier  ordre. 

L'empereur ,  par  égard  pour  la  mémoire  de  fa  mere  ，  les  fit 
fou  vent  avertir  qu'ils  fortoient  des  bornes  de  leur  état.  Ces 
princes  ，  dans 】a  confiance  qu'il  ne  les  puniroit  jamais  ，  ne 
changèrent  point  de  conduite.  Les  cenfeurs  de  1  empire  prefen- 
tèrent  contre  eux  un  placet,  par  lequel  ils  demandoient  qu'on 
les  privât  de  leur  qualité  de  princes  &:  qu'on  les  reduisît  à  l'ctat 
de  fimplcs  particuliers.  Les  plaintes  des  cenfeurs  étoient  fi  pref- 
fantes,  que  L'empereur  ne  put  fc  difpcnfcr  de  les  punir  :  il  Ce 
contenta  cependant  de  les  exclure  de  radminiftrat'on  ，  &:  de 
les  reléguer  dans  leurs  terres,  en  leur  confervant  leur  titre  de 
princes,  mais  fans  autorité  fur  le  peuple. 
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3    Les  peuples  de  Kiao-tchi  étoient  obligés  d'apporter  leurs 


8;. . 
Han-tchang-ti. 


,84、 


Chrétienne,  tributs  par  mer  &  venoiciit  débarquer  à  Tong-tchi  (1).  Il  en 
coûtoit  toujours  la  vie  à  plufîeurs  des  leurs  dans  cette  traverfée. 
Tching-hong,  commandant  pour  la  Chine  dans  ce  royaume, 
envoya  un  mémoire  à  la  cour  pour  rcpréfenter  combien  ce 
voyage  pouvoit  les  rebuter  Se  les  porter  à  fe  délivrer  de  cette 
fervitude  :  il  propofoit  donc  d'ouvrir  un  chemin  par  Ling- 
ling  (2)  ôc  Koué-yang  (3),  qui  leur  faciliteroit  le  tranfport  de 
leurs  tributs  &  à  moindre  frais  ，  Se  que  ces  épargnes  les  met- 
troient  à  même  de  faire  des  provifions  pour  les  temps  de  difette. 
Tching-hong  par  le  tableau  de  la  dépenfe  que  ce  chemin  pou- 
voit coûter,  faifoit  voir  quelle  ne  pafferoit  pas  cent  mille  tails. 
L'empereur  fit  en  conféquence  expédier  l'ordre  de  travailler  à 
ce  chemia ,  &c  il  en  confia  la  diredtion  à  Tching-hong. 
i  Durant  ce  calme  de  l'empire  ，  Han-tchang-ti  fe  plaifoit 
à  converfer  avec  les  habiles  gens  qu'il  avoit  attirés  à  fa  cour  : 
il  aimoit  fur- tout  à  s'entretenir  des  King  )  du  Chu- king  &c  de 
l'hiftoire.  Il  fe  trouvoit  parmi  les  lettrés  attachés  au  collège 
impérial  ，  un  defeendant  de  Confucius  ，  appelle  Kong-hi.  Ce 
lettré,  en  parlant  des  grandes  qualités  de  Han-ou-ti  dit  que  cet 
empereur  ，  au  commencement  de  fon  règne  ，  avoit  plus  fait 
pour  le  rétabliflement  de  la  faine  dodlrine  que  Han-ouen-ti 
&:  Han-kiiig-ti  ；  mais  quen  fe  livrant,  enfui  te  aux  fuperftitions 
des  Tao-fséj  il  avoit  détruit  tout  le  bien  qu'il  avoit  fait.  Sur  ce 
propos  )  Kong-hi  fut  aceufé  d'avoir  parlé  en  des  termes  peu 
rerpedueux  des  plus  grands  princes  de  la  dynaftie  des  H  an. 


(1)  Fou-tcheou-fou ,  capitale  du  Fou-kien. 
(i)  Yong-tcheou-fou. 

(3)  Koué-yang-tcheou  de  Heng-tcheou-fou  du  Hou-kouang. 


L'empereur 


DELA   CHINE.  Dyn.  V.  38; 

L'empereur  renvoya  cette  affaire  aux  cenfeurs  de  l'empire.  — — ^^TS"! 
Kong-hi  fut  mandé  à  leur  tribunal  pour  ctre  interrogé  &  ^Chrétun^e. 
répondre  aux  chefs  de  l'aceufatioa  intentée  contre  lui.  Ce  let-  ，T,  84- 

r  [Han-ichar.g-tt. 

tré  fâchant  qu'il  avoit  beaucoup  dennemis  )  demanda  a  fes 
juges  la  permifïîon  de  répondre  par  écrit  ，  afin  que  l'empereur 
examinât  lui-même  fes  raifons,  &:  il  lui  adrefla  fa  juftification 
dans  le  placet  fuivant  : 

et  Je  luis  bien  éloigné  de  la  prefomption  de  vouloir  m'eriger 
，， en  cenfeur  de  la  conduite  de  vos  auguftes  prcdcccffcurs  \  c'eft 
»，  une  calomnie  inventée  par  mes  ennemis.  J'ai  parlé  du  gouver- 
" nement  de  Han-ou-ti  comme  l'hiftoirc  en  parle.  Si  j'en  avois 
" blâmé  ce  que  nos  hiftoriens  louent,  ma  critique  ne  feroit-cllc 
" pas  démentie  par  Fimpartialité  que  l'on  fait  être  particulière 
" à  ces  écrivains  ？  L'hiftoire  eft  la  leçon  des  princes  &;  de  \x 
" poftérîté  :  clic  eft  faite  pour  les  inftruirc  &  les  empêcher  de 
" tomber  dans  les  mêmes  fautes  que  leurs  prédcccflcurs  ；  cft-cc 
，， un  crime  de  citer  ce  qu'elle  a  trouve  de  rcpréhcnfiblc  ？  Les 
，， bonnes  &:  les  mauvaifes  adions  des  princes  ne  peuvent  être 
，， ignorées  ；  tous  les  yeux  font  fixés  i'ur  eux  ，  &:  s'ils  fc  com- 
»，  portent  mal,  cft-ce  a  tort  qu'on  Les  blâme  î  L'hiftoirc  rend  juf- 
" ticc  aux  grandes  qualités  de  Han-ou-ti  ；  mais  fi  clic  eût  exeufe 
m  fes  défauts ,  on  les  eût  diïli mules ,  tout  lcmpirc  eût  déçoCé 
" contre  fon  témoignage.  Si  je  mérite  la  mort  pour  avoir  répété 
" ce  qui  cft  écrit,  U  faut  proferire  l'hiftoirc  &  abolir  les  tri- 
" bunaux  :  tien  n'échappe  a  fon  cxaclitudc.  Elle  ne  pourrait 
，， taire  le  traitement  qu'on  mauroit  fait  pour  avoir  porté  le 
>3  même  jugement  qu'elle  fur  des  aclions  quelle  a  juge  dignes 

de  blâme ,  6c  la  réputation  de  Votre  Majcllc  ne  pourroit  évi- 
，, ter  d'être  compromife  dans  Ion  récit.  Qu'elle  daigne  faire 
，, attention  qu'elle  doit  compte  de  fa  conduite  à  la  pofterite, 
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s  "  comme  moi  j'ai  dû  ，  en  fidèle  fujct  ，  lui  représenter  le  tort 
" qu'elle  fe  feroit  en  me  condamnant  à  la  mort".  L'empe- 
reur loin  de  le  juger  coupable,  lui  donna  au  contraire  un  man- 
darinat d'un  degré  plus  élevé  que  celui  qu'il  pofledoit. 
： L'an  8y  ，  l'empereur  vifita  les  provinces  orientales  \  en  paf- 
fant  par  le  Chan-tong  ，  il  donna  ordre  à  Koan-ly  qu'on  pré- 
parât une  grande  falle  où  il  plaça  dans  le  fond  l'effigie  de  Confu- 
cius, ôc  fur  les  côtés  celles  de  foixante-douze  de  fes  difciplcs. 
Ce  prince  s'y  rendit  avec  une  fuite  nombreufe  ，&  fit  à  Confu- 
cius les  cérémonies  des  difciples  à  leurs  maîtres  ，  afin  de  témoi- 
gner par  la  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  dodrine.  Adreflant  enfuite 
la  parole  à  Kong-hi  qui  étoit  à  la  tête  de  foixante-deux  defeen- 
dans  de  ce  philofophe  ，  il  lui  demanda  fi  les  honneurs  qu'il 
venoit  de  rendre  a  Confucius  n'illuftroient  pas  encore  fa  famille. 
Kong-hi  lui  répondit  qu'un  prince  fage  &c  éclairé  honoroit 
toujours  fon  maître  en  marquant  de  l'eftime  pour  fa  doâirine  j 
&:  que  r empereur  en  dépouillant  pour  un  moment  fa  dignité, 
ôc  traitant  Confucius  comme  fon  maître  ，  lui  avoit  fait  un 
honneur  qui  appartenoit  tout  entier  à  ce  philofophe  célèbre , 
&:  que  fa  famille  ne  devoit  pas  fe  l'attribuer.  L'empereur  fourit 

dit,  que  fi  Kong-hi  n'eût  pas  été  un  des  defeendans  de  Con- 
fucius , il  n'auroit  pas  fait  une  réponfe  auffi  jufte  :  il  r  éleva  au 
rang  des  grands  de  fa  cour,  &  revint  à  Lo-yang  au  commen- 
cement de  l'été  à  la  quatrième  lune. 

L  an  86  ,  au  printemps  ，  l'empereur  fit  une  tournée  dans 
le  pays  de  Hoaï  &  revint  a  la  troifième  lune.  A  peine  fut- 
il  arrivé  à  la  cour  ，  que  Tching  -  hong  fe  difpofa  à  lui  pré - 
fenter  une  aceufation  grave  contre  Téou-hien  ，  frère  de  l'im- 
pératrice , &:  contre  Tel 窗 g- lin  ôc  Yang-kouang  dont  il  fe 
fervoit  pour  fouler  le  peuple.  Tching-hong  ayant  coniulté  fur 
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fon  dcffein.  un  de  les  officiers  ，  ami  deYang-kouang,  cet  officier  : 
lui  découvrit  tout,  ôc  par  ce  moyen  Téou-hicn  inftruit  de 
ce  qui  fc  tramoit  contre  Lui,  prévint  Tching-hong  en  laccu- 
fant  lui-même  &  en  lui  faifant  ôter  fon  emploi.  Tching-hong, 
sûr  de  fon  innocence  ，  fc  rendit  volontairement  en  prifon , 
au  moment  qu'on  venoit  lui  enlever  les  fecaux  de  fa  charge , 
&:  demanda  d'être  examiné  avec  la  dernière  rigueur.  Comme 
il  avoit  affaire  à  des  juges  intégres ,  ils  le  déclarèrent  innocent 
&:  furent  préfenter  à  l'empereur  le  jugement  qui  le  lavoit  de 
toute  aceufation.  Ce  prince  qui  eftimoit  Tching-hong,  figna 
avec  plaifir  fa  juftifi cation  6c  le  rétablit  dans  fa  place. 

Malgré  cette  réparation  gloricufe  pour  lui ,  Tching-hong 
conçut  tant  de  chagrin  d'avoir  été  aceufé  ，  qu'il  ne  voulut 
pas  reprendre  fes  fondlions  ，  ni  retourner  au  palais  :  il  tomba 
malade ，&:  fc  fentant  près  de  fa  fin  ，  il  fit  un  placet  qu'il  ordonna 
de  remettre  a  lcmpcrcur,  par  lequel  il  aceufoit Téou-hicn  des 
injuftices  les  plus  criantes  ôc  des  crimes  les  plus  affreux.  Il  diïoit 
à  l'empereur  que  Téou-hicn  n'étoit  qu'un  fourbe,  un  méchant 
qui  le  trompoit  fans  cefle  &c  vexoit  le  peuple.  Tching-hong 
en  prenoit  à  témoignage  les  grands  &  tout  l'empire.  "  Votre 
" majefté ,  ajouta-t-il,  aflîfc  fur  le  trône  le  plus  augufte,  doit 
" donner  l'exemple  de  vertu  &c  de  circonlpcdion ,  en  ne  ic 
" laiiTant  pas  feduire  par  de  vils  flatteurs ,  &:  en  examinant 
" avec  foin  leurs  adions.  Je  fuis  fur  le  bord  de  mon  tombeau, 
n  mais  quand  je  rctoui'ncrois  à  la  vie ,  rien  ne  me  fera  démen* 
" tir  le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour  votre  fer  vice  &c  pour 
" votre  réputation.  Vous  devez  tranfmcttrc  à  la  poltcritc  votre 
" nom,  en  lui  laiffhnt  l'exemple  d'un  bon  prince  a  lu  ivre , 
" vous  devez  encore  a  vos  fujets  tout  le  bien  que  vous  pouvez 
" faire  en  empêchant  les  medians  de  leur  nuire  ，,.  L'ciiipc- 
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reur  fut  fenfîble  à  la  mort  de  Tching-hong ,  mais  fes  remon- 
C^réti^nne.  trances  ne  lui  firent  point  changer  de  conduite  à  l'égard  de 
Tr   8f«     .  Téou-hien. 

Hun-tchang-ti. 

一  L'an  87  ，  le  trente  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
87--        de  foleil. . 

Dans  le  même  temps,  les  Sien-pi  qui  étoicnt  en  guerre  avec  les 
Jîiong-nou  du  nord  leur  livrèrent  une  bataille  fi  fanglante  ，  que 
leur  Tchen-yu  Yeou-lieou  ne  put  échapper  au  carnage  qu'ils 
en  firent.  Les  Sien-pi  les  poufsèrent  fi  vivement,  que  cinquante- 
huit  hordes  de  ces  Hiong-nou  vinrent  implorer  la  protection  de 
la  Chine  &:  fe  foumettre. 

Pan-tchao,  profitant  de  la  dé  trèfle  des  Hiong-nou  j  leva  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  ，  compoféc  des  troupes  de  Yu- 
tien  ôc  de  leurs  voiiins  ，  avec  laquelle  il  fe  propofoit  de  réduire 
le  royaume  de  Sou-kiu.  Le  roi  de  Kiu-tfé  qui  vouloit  fe  main- 
tenir dans  l'indépendance ,  fentit  que  les  états  de  Sou-kiu  une 
fois  fournis  ，  Pan-tchao  tomberoit  fur  les  fiens  j  il  fe  ligua  avec 
le  roi  de  Ouen-fîou  &  d'autres  petits  princes  du  Si-yu  qui  ne 
s'étoient  pas  encore  déclarés ,  &  ils  formèrent  entre  eux  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  pour  fecourir  le  royaume 
de  Sou-kiu. 

Pan-tchao  les  hifla  avancer  affez  près  de  lui  :  alors  il  fit 
courir  le  bruit  que  ，  fe  fentant  trop  foible  pour  leur  réfîfter  ，  il 
alloit  licencier  fes  troupes  &c  fe  retirer.  Le  roi  de  Kiu-tfé  donna 
dans  le  panneau ,  ôc  afin  de  ne  pas  avoir  déployé  rétendard 
en  vain,  il  fe  mit  à  la  tête  d'un  détachement  de  dix  mille 
hommes  ，  avec  lequel  il  fut  fe  pofter  fur  les  frontières  du 
Sou-kiu  à  Foccident  ，  pour  tomber  fur  ceux  qui  fortiroient  de 
ce  côté-là.  Le  roi  de  Ouen-fiou  fe  porta  dans  le  même  dcfTein 
à  l'eft  avec  huit  mille  chevaux,  pour  attendre  au  paffage  le  roi 
de  Yu-tien. 
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Le  général  Chinois  ，  inftruit  par  fcs  efpions  de  la  divifion  que 
les  confédérés  avoient  faite  de  leurs  forces  ，  furprit  dans  fou 
camp  le  roi  de  Sou-kiu ,  qui  fut  oblige  de  fc  rendre  &:  de  le 
joindre  à  lui  contre  les  deux  autres.  Les  rois  de  Kiti-tfc  6c  de 
Ouen-fiou  apprenant  la  défaite  de  leur  allié  ，  furent  contraints 
de  retourner  chacun  chez  eux  ，  pour  fe  mettre  en  état  de  defen- 
dre  leur  liberté. 

L'année  fuivante  ，  à  la  première  lune  ，  mourut  l'empereur 
Han-tchang-ti  ，  la  trente-unième  de  fon  âge  &:  la  treizicme 
de  fon  règne.  Son  fils  Han-hiao-ho-hoang-ti  lui  fucceda. 

•        H  A  N  -  H  O  -  T  I.  j 

A  l'avènement  de  Han-ho-ti  au  trône ,  Téou-hien  ，  frère  de 
l'impératrice ,  occupoit  une  des  premières  charges  de  lcmpirc. 
Les  affaires  les  plus  importantes  lui  paffoicnt  par  les  mains ,  ôc 
afin  de  s'en  rendre  tout- à-fait  le  maître ,  il  avoit  obtenu  pour 
fcs  frères  Téou-tou ,  Téou-king  &:  Téou-koué,  les  places  qui 
donnoient  le  plus  d'autorité  dans  radminiftration. 

Tfouï-yn,  zélé  pour  le  bien  de  l'état,  crut  devoir ,  dans  ce 
changement  de  règne ,  exhorter  Téou-hien  à  fc  comportes 
d'une  manière  à  fc  faire  honneur  ；  ôc  il  lui  écrivit  en  confe- 
quenec  la  lettre  fuivante  :  "  Ceux  qui  naiflent  riches  font 
，， ordinairement  remplis  dorgueil  ，  ôc  ceux  qui  ont  une  naif- 
»，  fanec  illuftre  ont  beaucoup  de  fierté.  On  a  vu  jufqu  a  pre- 
»  fent  peu  d'exemples  du  contraire.  Autrefois  Fong-yc-ouang 
" s'acquit  la  réputation  de  fage  j  de  nos  jours,  Yn-ouci-yu  en 
u  rcpriitiant  fon  penchant  à  L'orgueil ,  se  ft  attiré  le  (lime  de 
" tout  le  monde ,  &c  a  fait  fon  bonlicur  a  lui-meme.  Les 
" familles  d  imperatriecs  entraînent  dans  leur  chute  U  mine 


De  l'Erb 
Chrétilïjne. 
87. 

Han-ukang-ci, 


38. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
89. 
Han-ho*ti, 


390   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

！  "  de  leur  poftérité.  Quiconque  paffe  les  bornes  de  fon  état,  rc- 
，， vient  difficilement  au  point  où  il  devroit  être.  Depuis  l'éta- 
，， bliffement  de  la dynaftie des  Han,,  de  vingt  familles  d'impé- 
" ratrices  qui  ont  régné  ，  à  peine  y  en  a-t-il  quatre  qui  fub- 
" fiftent.  Peut-on  ,  dit  le  Chou-king ,  porter  un  regard  fur  la 
，， dynaftie  des  Chang  ^  &  ne  pas  être  de  la  plus  grande  cir- 
" confpedion  fur  fes  propres  démarches  "  ？ 

Ces  confeils  ne  firent  aucune  imprefïîon  fur  Téou  -  hien  ； 
comme  l'empereur  n'avoit  que  dix  ans,  &  qu'il  étoit  par  con- 
féquent  incapable  de  gouverner  ，  Fimpératrice  fut  déclarée 
régente  ，  &c  Téou-hien  fon  frère  ，  fur  qui  elle  fe  repofa  du 
gouvernement  ，  s'empara  de  toute  l'autorité. 

Lieou-tchang  ，  prince  de  Tou-hiang  ，  de  la  famille  impériale , 
fe  rendit  à  la  cour  pour  afîîfter  aux  funérailles  de  Han-tchang-ti, 
&:  faire  hommage  à  fon  fucccffeur.  Comme  il  étoit  fort  verfé 
dans  les  affaires  Se  dans  la  feience  du  gouvernement  ，  Téou- 
hien  craignit  qu'il  ne  lui  enlevât  l'autorité ,  &  il  le  fit  affaiïîner  ； 
mais  afin  de  couvrir  la  part  qu'il  avoit  à  ce  meurtre  ，  il  parut 
en  rechercher  avec  beaucoup  de  vigilance  les  auteurs.  Il  en 
fit  aceufer  Lieou-kang  ，  frère  de  ce  prince  ，  ôc  le  gouverneur 
de  Tfîng  -  tcheou  ，  qui  furent  arrêtés  &  conduits  dans  les  pri- 
fons,  d'où  il  les  fit  fortir  quelques  jours  après  pour  être 
exécutés  publiquement. 

Han-ling  ，  préfîdent  d'un  des  tribunaux  ，  certain  que  Lieou- 
kang  n'avoit  eu  aucun  démêlé  avec  fon  frère  ，  ôc  qu'il  ne  pou- 
voit  s'être  volontairement  porté  à  cette  extrémité ,  avoit  fait 
fecrétement  des  informations  ，  Se  avoit  découvert  le  véritable 
auteur  de  l'aiTaflinat.  On  tenoit  alors  un  confeil  pour  décider 
iî  l'on  enverroit  des  troupes  contre  les  Hiong-nou ,  qui  étoient 
entrés  fur  les  terres  de  l'empire.  Comme  on  demandoit  ce  qu'il 
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falloit  faire  pour  les  arrêter  ，  Han-ling  répondit  brufqucmcnt  ， 
que  le  plus  grand  ennemi  de  l'état  étoit  dans  fon  enceinte  même, 
3c  non  hors  de  fes  limites  \  qu'il  falloit  commencer  par  punir 
Téou-hien  de  fes  crimes  ，  pour  avoir  joint  au  meurtre  du  prince 
de  Tou-hiang  ，  dont  il  étoît  Fauteur ,  le  fupplice  injufte  de  deux 
innocens  qu'il  en  avoit  aceufés. 

L'impératrice  régente  informée  de  ce  qui  s'étoit  parte  dans  le 
confeil  ，  perfuadéc  que  fon  frère  étoit  incapable  de  tant  de  fcclc- 
rateffe  ，  donna  les  ordres  les  plus  précis  pour  approfondir  lac- 
eufation  ，  réfolue  de  punir  févèrement  le  délateur  fi  le  crime 
n'étoit  pas  avéré.  Les  preuves  furent  fi  convaincantes ,  que 
cette  princeffe  fit  arrêter  fon  frère  &  lui  donna  fon  palais 
pour  prifon.  Téou-hien  voyant  qu'il  échapperoit  difficilement 
à  une  mort  infâme  ，  demanda  de  commuer  fa  peine  en  celle 
daller  faire  la  guerre  aux  Tartarcs.  La  régente  y  confentit  ；  6c 
afin  de  le  faire  réuflîr ,  elle  lui  donna  l'élite  des  troupes  ，  &  elle 
eut  foin  de  le  faire  fournir  abondamment  de  vivres  &:  de  toutes 
les  munitions  de  guerre.  Téou-hien  ，  accompagné  de  Kcng- 
ping  ，  excellent  officier  ，  fortit  des  terres  de  l'empire  par  Sou- 
fang  (i)  :  apprenant  que  les  Tartarcs  étoient  campes  à  Ki-lo- 
chan  ，  il  s'avança  à  la  tête  de  fa  brillante  armee ,  ôc  remporta 
fur  eux  une  vidoire  qui  obligea  quatre-vingt-une  de  leurs  hor- 
des , formant  cnfemble  plus  de  deux  cens  mille  perfonnes ,  à 
fe  foumettre  à  la  Chine. 

Enflé  de  ce  premier  fuccès ,  Téou-hien  pénétra  jufqirh  la 
montagne  Ycn-gcn-chan  ，  fitucc  à  plus  de  trois  mille  ly  au 
nord  de  Sou-fang  ，  toujours  en  chaflTant  devant  lui  les  Tartarcs. 
Là ,  ne  trouvant  plus  d'ennemis ,  il  dit  à  Pan-kou ,  prefident 
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: des  hiftoriens  ，  qui  l'accompagnoit  dans  cette  expédition  ，  de 
faire  graver  fur  une  pierre  les  avantages  qu'il  avoit  remportés, 
ôc  de  placer  ce  monument  fur  la  montagne  ，  afin  qu'il  atteftât 
fa  vidoire  &c  fît  redouter  aux  Tartares  la  puiffance  de  la  Chine. 
Ce  général  obtint  à  fon  retour  le  pardon  de  fes  crimes  ，  Se  reçut 
pour  récompenfe  de  fes  fervices  la  place  de  grand  général  de 
l'empire  :  alors  cette  famille  n'ayant  plus  rien  à  craindre  s'em- 
para des  premières  charges  ôc  de  toute  l'autorité.  Perfonne  ne 
fut  plus  à  couvert  de  leur  tyrannie  &:  de  leur  avidité.  Ils  fou- 
loient  le  peuple  &:  dépouilloient  impunément  ceux  qui  avoient 
la  réputation  d'être  riches.  Les  filles ,  les  femmes  ，  les  jeunes 
gens  ，  tout  étoit  enlevé  par  force  pour  fervir  à  leurs  infâmes 
plaifirs.  Les  emplois  n  étoient  donnés  qu'à  leurs  créatures  ou 
à  ceux  qui  avoient  les  mêmes  vices  qu'eux  &c  les  favorifoient. 

Le  feul  Téou-koué  ，  quatrième  frère  de  Téou-hien,  n'entroit 
point  dans  leurs  intrigues  :  entièrement  livré  à  l'étude  des 
King  ，  il  ne  fe  mêloit  de  rien  qui  fût  étranger  au  devoir  de  fa 
charge.  Cependant  comme  la  conduite  de  fes  frères  &:  de  fa 
famille  faifoit  trop  d'éclat  ôc  que  le  murmure  étoit  général  ，  il 
les  exhorta  a  fe  corriger  j  mais  il  ne  fut  point  écouté. 

Ho-tchong  ，  préfident  d'un  tribunal  ，  connoiffant  la  droiture 
de  fes  intentions  ，  lui  écrivit  fous  le  fceau  du  fecret.  "  Aimer 
" &:  ne  pas  inftruire  ，  laiiïer  infenfiblemcnt  triompher  le  vice  ， 
" c'eft  comme  fi  l'on  donnoit  du  poifon  à  fes  amis.  Vos  frères 
" abufent  de  l'autorité  pour  vexer  impunément  le  peuple,  ôc  lui 
" ravir  fes  biens ,  fon  honneur  Se  la  vie  même  -,  tant  de  crimes 
" accumulés  amèneront  infailliblement  leur  perte  ，  Sç  votre 
" famille  s'écrafera  fous  le  poids  de  la  grandeur  où  elle  afpire. 
" Vous  feul  pouvez  la  garantir  d'une  chute  auiîî  funefte  : 
" montrez  -  vous  bon  parent  ôc  fujet  zélé  :  quitter  votre 

emploi , 
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,， emploi  ，  &:  prenons  enfemble  des  mefures  pour  fauver  l'ctat  : 
«  ôc  votre  famille  ». 

L'an  90  j  fecond  du  règne  de  Ham-ho-ti,  à  la  deuxième  lune, 
ii  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Téou-hicn ,  vrrnqueur  des  Tartarcs ,  fc  remit  en  campagne 
Se  s'empara  de  la  ville  de  Y-ou  (i).  Le  roi  de  Tché  -  fsé  lui 
donna  pour  otage  fou  fils  aîné ,  qu'il  mit  au  fervice  de  l'em- 
pereur . 

Dans  ces  entrefaites  ，  le  roi  de  Yueï-chi  fit  partir  un  ambaf- 
iàdcur  pour  demander  en  mariage  une  Kong-tchu ,  ou  princefle 
du  fang.  Pan-tchao  ，  irrité  de  fa  témérité  ，  fit  arrêter  fon  anibaf- 
fadeur  &c  le  renvoya.  Ce  monarque  ，  fenfiblc  à  cet  affront  ，  leva 
une  armée  de  foixante-dix  mille  chevaux  ，  qu'il  envoya  contre 
Pan-tchao  fous  les  ordres  du  prince  Siei.  Leur  nombre  effraya  les 
troupes  de  Pan-tchao  :  ce  général  eut  beaucoup  de  peine  à  les 
saflurer ,  quoiqu'il  leur  fit  voir  que  les  ennemis  excédés  par 
une  longue  marche  &c  par  les  fatigues  qu'ils  avoient  cfluyécs 
au  partage  de  la  montagne  Tfong-ling  ，  fuflent  hors  d'état  de 
les  attaquer  avec  avantage.  Il  leur  dit  encore  qu'il  ctoit  im- 
pofïîblc  qu'ils  eufTcnt  des  vivres  pour  long-temps ,  6c  que  s'ils 
tenoient  feulement  dix  a  vingt  jours  ，  ils  les  verroient  demander 
la  paix  aux  conditions  qu'on  voudroit  ler.r  accorder. 

Le  prince  Sicï ,  après  avoir  tenté  fans  fuccès  de  forcer  le 
camp  de  Pan-tchao ,  voyant  fes  vivres  près  d'être  confomni", 
détacha  quelques  centaines  de  cavaliers  pour  aller  demander 
des  rafraichiflemens  au  roi  de  Kiu-tfc.  Pan-tchao  ，  qui  avoit 
prévu  que  ce  prince  feroit  oblige  de  prendre  ce  parti  ，  avoit 
pofte  en  avant  &:  en  embufeade  deux  à  trois  cens  hommes 
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； d'élite,  fur  lefquels  il  pouvoit  compter.  Le  détachement  de 
Yueï-chi  marchoit  fans  précaution  dans  la  confiance  qu'il 
ne  trouveroit  aucun  ennemi  fur  fa  route.  Se  voyant  attaqués 
brufquement  ，  répouvante  les  faifit  &c  ils  fe  firent  prefque 
tous  tuer  fans  fe  défendre.  Il  en  échappa  à  peine  quelques-uns 
qui  furent  porter  la  nouvelle  de  leur  défaite  &c  la  confter- 
nation  dans  le  camp  du  prince  Sie'ï  ，  qui  fe  vit  réduit  ，  faute 
de  vivres ,  à  recevoir  la  loi  de  Pan-tchao.  Ce  général  lui 
fournit  tous  les  vivres  dont  il  avoit  befoin  pour  s'en  retour- 
ner : les  deux  armées  fe  retirèrent  ，  ôc  le  roi  de  Yueï-chi  ne 
manqua  pas  d'envoyer  tous  les  ans  le  tribut  auquel  il  s'étoit 
fournis. 

Depuis  la  dernière  vidoire  remportée  fur  eux  par  Téou - 
hien  ，  les  Hiong-nou  du  nord  n'osèrent  plus  reparoître  les  armes 
à  la  main.  Ils  demandèrent  la  paix  &c  envoyèrent  un  ambafîa- 
deur  prêter  hommage  au  nom  de  leur  Tchen-yu.  Téou-hien  , 
glorieux  de  cette  démarche  qui  étoit  une  fuite  de  fes  fuccès  ， 
fit  partir  Pan-kou  pour  aller  recevoir  fur  les  frontières  ram- 
bafladeur  Tartare  ôc  l'amener  à  la  cour. 

Pan  -  kou  étoit  à  peine  parti ,  qu'un  envoyé  des  Hiong-nou 
du  fud  vint  demander  à  Téou-hien  du  fecours  contre  ceux 
du  nord.  Téou-hien  ，  homme  fourbe  &:  méchant  ，  fans  ref- 
peder  la  bonne  foi  ，  donna  ordre  au  général  Keng-tan  de 
mener  toutes  fes  troupes  aux  Tartarcs  du  fud.  Cette  jondion. 
les  ayant  mis  en  état  d'aller  attaquer  ceux  du  nord ,  ils  rem- 
portèrent une  vidoire  complette  ；  leur  Tchen  -yu  même  fut 
bleffé  &c  put  a  peine  échapper.  Les  Hiong-nou  du  fud  devenus 
formidables  par  ces  fuccès ,  entretinrent  fur  pied  cinquante 
mille  hommes  de  troupes  réglées. 

L'ambaffadeur  des  Tartares  du  nord  ?  fur  la  nouvelle  du 
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fccours  donné  par  les  Chinois  à  ceux  du  fud  ，  avoit  rcbrouU'c 靈 
chemin  de  11  avoit  pas  voulu  fe  rendre  à  la  cour.  Tcou-hicn 
qui  attendoit  l'événement  de  cette  guerre ,  apprenant  la  detaite 
des  Hiong-nou  du  nord  ，  réfolut  de  les  détruire  entièrement.  Il 
leva  une  armée  formidable ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Kcng-koué.  Ce  général  fut  les  chercher  à  la  montagne  Kia- 
oucï-chan  ，  à  plus  de  cinq  mille  ly  des  frontières  de  la  Chine  , 
où.  ils  s'étoient  retirés  avec  leur  Tchen-yu  &c  prcfquc  toute  ù 
famille  :  il  leur  tua  cinq  milie  hommes  ；  la  mère  du  Tchen-yu 
&:  pluficurs  de  fes  parens  furent  trouvés  parmi  les  morts.  Ce 
roi  Tartare  fe  fauva  fans  qu'on  put  découvrir  fa  retraite. 
On  rf  avoit  point  encore  pénétré  fî  avant  dans  fon  pays.  A  la 
nouvelle  de  cette  vidoirc ,  Téou-hicn  revint  à  la  cour  a  la 
quatrième  lune  de  l'annccc  fuivante. 

Le  premier  jour  de  la  fixicme  lune  de  cette  même  année ,  il 
y  eut  une  éclipfc  de  folcil. 

Ces  fuccès,  qu'il  regardoit  comme  fon  ouvrage ,  rendirent 
Tcou-hicn  encore  plus  fier  &c  plus  puiflant.  Il  difpcnfoit  en 
maître  les  graces  &  les  emplois  ；  les  mandarins  ne  sadreflbient 
plus  qu'à  lui  pour  tes  affaires  de  leur  diftrict.  Quoique  l'em- 
pereur n'eut  alors  que  quatorze  ans,  il  fentoit  l'abus  que  faifoit 
Tcou-hicn  de  l'autorité  ；  mais  il  avoit  la  prudence  de  ne  s'en 
plaindre  qu  avec  modération  afin  de  ne  pas  aigrir  les  cfprits. 
Cependant  un  jour  qu'il  en  parloit  avec  plus  de  chaleur  à 
reunuque  Tching-tchong,  le  fcul  du  palais  qui  ne  fit  pas  la 
cour  a  Tcou-hicn,  cet  eunuque  lui  dit  qu'il  lui  ctoit  facile  de 
fc  délivrer  de  ce  miniftre  ambitieux  en  le  faidint  mourir ,  ôC 
que  la  confideration  de  l'impératrice  ne  devoit  point  l  aricrcr 
puifqu  clic  n'etoit  pas  fa  mere.  L'empereur  étrangemenr  fur- 
pris  de  ces  dernières  paroles,  le  prefla  de  lui  en  expliquer  le 
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J  myftère.  Alors  l'eunuque  lui  dit  que  quoiqu'il  fe  fût  promis 

cHRNEE.   de  garder  un  é 請 el  fllence  fur  ce  fecret  ，  l'ambition  &  la 
d        tyrannie  de  Téou-hien  le  forçoient  à  le  rompre  :  "  Non  vous 
，， n'êtes  pas  le  fils  de  Téou-chi  ；  jamais  elle  n'a  eu  d'enfans  : 
" après  qu'elle  eut  été  déclarée  impératrice  ，  elle  vous  enleva 
" à  la  princefîe  Léang-chi ,  votre  mère  ，  &  vous  adopta  pour 
，， fon  fils.  Mais  craignant  qu'à  la  mort  de  l'empereur  elle  ne 
»  vous  réclamât ,  &:  ne  voulût  fe  faire  fubftituer  à  fa  place , 
w  lambitieufe  Téou-chi  fit  mourir  votre  infortunée  mère  ainfl 
" que  Léang-fong  fon  frère.  Elle  prit  de  fi  juftes  mefures  que 
" ce  fecret  n'a  point  tranfpiré ,  &  que  peu  de  perfonnes  en 
" font  les  dépofîtaires 

Lempereur  frémit  à  ce  récit.  Il  fut  fi  indigné  de  rinhuma- 
nité  de  rimpératrice ,  qu'il  vouloit  fur  le  champ  la  dégrader 
&:  lui  ôter  les  rênes  du  gouvernement  j  mais  l'eunuque  lui 
iepréfenta  qu'il  falloit  agir  avec  plus  de  prudence  dans  cette 
conjondure  délicate.  Il  lui  confeilla  de  faire  venir  au  palais 
Téou-hien  &c  fes  frères  ，  de  leur  ôter  les  fceaux  de  leurs  emplois 
&  de  leur  donner  enfuite  ordre  de  fe  faire  mourir  eux-mêmes 
pour  éviter  rinfâmie  du  fupplice  qu'ils  méritoient  par  leurs 
crimes,  A  l'égard  de  l'impératrice ,  il  lui  dit  que  l'ayant  traitée 
jufqu'à  préfent  comme  fa  mère ,  il  falloit  la  laiffer  mourir  en 
paix.  L'eunuque  ajouta  qu'il  devoit  exempter  de  la  proscrip- 
tion Téou-koué  comme  ayant  toujours  condamné  la  conduite 
de  fes  frères  qui  avoient  méprifé  fes  remontrances  ，  &:  que 
d'ailleurs  c，étoit  un  homme  de  bien  que  l'empereur  devoit 
protéger  ，  afin  de  montrer  qu'il  favoit  difeerner  Tinnocent 
d'avec  les  coupables.  L'empereur  fuivit  le  confeil  de  l'eunuque  j 
après  avoir  dégradé  toute  cette  famille,  il  l'exila  dans  différens 
endroits.  Le  fcul  Tcou-koué  fut  coiafervé  avec  honneur  dans 
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tous  fes  emplois  :  l'empereur  rendit  un  témoignage  public  à 
fes  vertus  ，  &c  envoya  aux  autres ,  peu  de  jours  après  ，  l'ordre  de 
fe  faire  mourir ,  ordre  qui  fut  exécuté  i  Ôc  pour  rccompcnfcr 
l'eunuque ,  il  le  fit  rentrer  dans  radminiftration  des  affaires. 

Comme  les  Hiong-nou  du  nord,  après  les  terribles  échecs  qu'ils 
avoient  effuyés  fe  trouvoient  réduits  à  un  petit  nombre  ，  ôc 
que  leur  pays  étoit  prefque  abandonné  ，  les  Sien-pi  vinrent  s'y 
établir  à  main  armée ,  ôc  fournirent  à  leur  domination  cent 
ôc  tant  de  mille  Tartares  qui  reftoient.  Ces  Tar tares,  pour  obte- 
nir des  conditions  plus  favorables  ，  renoncèrent  à  leur  origine 
ôc  fc  firent  naturaliser  Sien-pi.  Cette  époque  eft  le  commence- 
ment de  la  grandeur  des  Sien-pi  qui  fe  rendirent  redoutables. 

Cette  même  année ,  mourut  Tun  -  tou-ho ,  Tchen-yu  des 
Hiong-nou  du  midi.  Il  eut  pour  fucccfTcur  Ngan-koué ,  frère 
puîné  du  Tchen-yu  Siuen,  qui  s'étoit  fait  reconnoitre  par  force 
&c  fans  l'agrément  de  la  Chine.  L'empereur  envoya  ordre  de  le 
deftitucr  &c  de  le  faire  mourir.  Il  fut  remplacé  par  Tfo-hicn , 
fils  de  Tun-tou-ho. 

Depuis  que  Pan-tchao  étoit  dans  le  Si-yu^  il  n  ctoit  encore 
parvenu  qu'à  rendre  tributaires  de  la  Chine  huit  de  fes  royau- 
mes. Réfolu  d,y  employer  la  force  ，  il  aflcmbla  les  troupes  de 
ces  huit  royaumes ,  à  la  tête  dcfqucllcs  il  fut  attaquer  Kouang, 
roi  de  Yucï-chi ,  qu'il  fit  mourir,  &  céduifît  celui  de  Kiu-tfc. 
Pouffant  enfuite  de  conquête  en  conquête  jiifqu  à  la  mer  du 
nord  (1)，  il  fournit  plus  de  cinquante  royaumes,  dont  il  prit 
les  héritiers  préfomptifs  ，  qu'il  envoya  en  otage  à  la  cour. 

Le  premier  de  la  quatrième  lune  de  l'année  fuivante ,  il  y  = 
eut  une  éclipfc  de  folcil.  A  la  feptième  lune  ，  la  terre  s'en- 
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tr'ouvrit  h.  Y-yang ,  &  à  la  neuvième  ，  il  y  eut  un  grand  tremble- 
ment de  terre.  L'année  d'après ,  une  prodigieufe  quantité  de 
fauterelles  détruifit  les  moiffons. 

A  la  troifîème  lune  de  la  neuvième  année  du  règne  de  Han- 
ho-ti,  il  y  eut  un  grand  tremblement  de  terre  à  Long-fi ,  &c  à 
la  huitième  lune  intercalaire  ，  mourut  l'impératrice  Téou-chi. 

Les  années  fuivantes  furent  encore  plus  fâcheufes.  La  dixième 
-année ,  les  pluies  furent  fi  abondantes  qu'elles  inondèrent  les 
campagnes  ôc  réduifirent  le  peuple  à  une  grande  misère.  La 
onzième  toutes  les  provifions  des  greniers  tant  publics  que  parti- 
culiers ， même  de  ceux  de  rempereur  ，  furent  prefque  épuifées 
pour  fecourir  les  pauvres.  Le  premier  jour  de  la  feptième  lune 
de  la  douzième  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil ,  &:  la  treizième 
fut  encore  fi  pluvieufe  ，  que  les  peuples  de  Foueft  n'ayant  rien 
recueilli  ，  la  faim  les  obligea  de  s'attrouper  &:  d'entrer  à  main 
armée  dans  les  provinces  intérieures  de  l'empire.  Mais  le  bon 
ordre  qu'on  y  apporta,  en  leur  fournilfant  des  grains  pour  atten- 
1  dre  la  récolte  fuivante ,  les  fit  bientôt  retourner  dans  leur  pays. 

Lorfque  Pan-tchao  fut  arrivé  fur  les  bords  de  la  mer  fepten- 
trionale ，  il  fut  tenté  de  la  pafler  pour  voir  s'il  ny  avoit  point 
au-delà  des  nations  à  foumettre  :  mais  comme  on  lui  dit  qu'avec 
un  vent  favorable  il  falloit  deux  mois  pour  la  traverfer  ôc  au 
moins  deux  ans  avec  le  vent  contraire  ，  ces  difficultés  &c  les 
infirmités  de  l'âge  qu'il  commençoit  à  reffentir  le  firent  défîfter 
de  ce  deflein.  Il  préféra  de  retourner  en  Chine,  &  il  écrivit  en 
conféquence  pour  demander  fon  rappel. 

L'empereur  ne  fit  aucune  attention  à  fa  demande.  La  famille 
de  ce  général  ，  qui  defiroit  le  revoir  après  une  fi  longue  abfence, 
attendoit  impatiemment  la  réponfe  de  l'empereur.  Comme  il 
îic  la  donnoit  pas,  la  favante  Tfao-ta-kou,  foeur  de  Pan-tchao, 
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prit  le  parti  de  faire  elle-même  un  placet  &  de  le  prefenter  \  : 
l'empereur  ，  qui  fit  fur  le  champ  expédier  un  ordre  qui  com- 
mettoit  Gin-chang  pour  remplacer  Pan  -  tchao.  Ce  nouveau 
commandant  du  Si-yu  le  pria,  avant  de  le  quitter  ，  de  lui  doiincr 
les  inftrudions  néceflaires  pour  gouverner  ces  peuples  &c  les 
maintenir  dans  la  foumiflîon. 

" Les  Chinois ,  lui  dit  Pan- tchao,  qui  habitent  ces  contrées, 
，>  font  pour  la  plupart  des  exilés  qu  on  y  a  relégués  pour  leurs 
,， crimes.  Les  naturels  reflemblcnt  à  des  bêtes  farouches  qu'on 
" n'apprivoife  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Vous  êtes  vif  ôc 
，, prompt  :  fouvenez-vous  qu'on  ne  prend  que  difficilement 
" le  poiflbn  dans  l'eau  claire  ，  &  que  loifque  le  gouvernement 
" eft  trop  rigide  ，  rarement  on  obtient  la  paix  ；  cette  maxime 
" nous  vient  des  anciens.  Ainfî  fi  vous  voulez  réuflîr  à  vous 
，， faire  rcfpccler  ，  foyez  affable  ，  indulgent  &:  libéral.  Ne  vous 
，, arrêtez  point  à  des  chofes  de  peu  de  conféquence  ；  n'exigez 
，， pas  de  ces  peuples  une  entière  exactitude  à  remplir  leurs 
，， devoirs  :  gliflez  fur  les  fautes  légères  ;  exeufez  les  défauts  qui 
»  ne  font  point  graves ,  ôc  ne  demandez  que  la  pratique  des 
>j  principales  obligations  ，  fans  vous  embarrafleu  de  celles  qui 
,， fatigueroient  ces  peuples  fans  les  rendre  meilleurs  ,，. 

Après  le  départ  de  Pan-tchao  ，  Gin-chang  di:  a  fes  officiers 
que  la  manière  de  gouverner  de  fon  prcdcccilcur  n  avoit  rien 
de  merveilleux  ，  ôc  qu'il  n  ctoit  pas  bien  difficile  d'en  faire 
autant  que  lui.  Cependant  Gin-chang  ne  fut  pas  long-temps 
fans  connoître  ，  par  fa  propre  expérience  ，  qu'il  n  cft  pas  fi  aifé 
qu'il  le  croyoit  de  ménager  tous  les  c,  pi  its.  Les  peuples  du 
Si-yu  accoutumes  à  la  douceur  de  Paii-tchao ,  furent  bientôt 
mecontens  de  leur  nouveau  gouverneur.  Gin-chang  trop  prompt 
voulut  ufer  de  rigueur  ôc  uc  fit  que  les  iinta  davantage.  Il 
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' reconnut  alors  que  Pan-tchao  lui  avoit  donné  un  confeil  didé 
par  la  prudence.  Quant  à  ce  général  ，  il  arriva  à  Lo-yang  à  la 
huitième  lune  ，  après  bien  des  fatigues  ，  chargé  d'ans  &  de 
gloire.  Il  mourut  au  fein  de  fa  famille,  un  mois  après  fon  retour, 
âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans. 

Depuis  la  mort  de  Téou-hien  ，  l'eunuque  Tching-tchong 
étoit  prefque  le  feul  que  l'empereur  confùltoit  fur  le  gouver- 
nement. Comme  il  fe  comportoit  avec  beaucoup  de  prudence 
&:  d'affabilité  ，  il  avoit  l'eftime  de  tout  le  monde  ，  &c  perfonne 
n'étoit  jaloux  de  fon  crédit,  mais  il  auroit  dû  borner  là  fon 
ambition.  L'empereur ,  qui  l'aimoit  beaucoup  ，  le  créa  prince 
du  fécond  ordre,  ce  qui  étoit  fans  exemple.  Cette  faveur  excita 
des  murmures ,  que  la  modeftie  du  nouveau  prince  fit  bien， 
tôt  ceffer. 

Le  trente  de  la  quatrième  lune  de  l'année  fuivante  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil.  Les  grandes  pluies  ruinèrent  en  partie  les 
tnoiflbns.  La  fécherefle  caufa  le  même  dommage  l'année  d'en- 
fuite.  L'empereur  mourut  à  la  douzième  lune  de  l'an  ioy ,  la 
vingt-feptième  année  de  fon  âge  Se  la  dix-feptième  de  fon  règne. 

Ce  prince  digne  du  trône,  avoit  montré  dès  l'âge  de  quatorze 
ans  beaucoup  de  prudence  6c  de  fermeté,  en  réprimant  la  trop 
grande  puiffance  de  la  famille  de  l'impératrice  Téou-chi  ôc  en 
la  puniffant  de  fes  forfaits.  Après  qu'il  eut  pris  les  rênes  du 
gouvernement  ，  il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  fes  frères 
qu'il  contint  dans  les  bornes  de  leur  devoir, 

Han-ho-ti  aimoit  les  fages  &c  les  habiles  gens,  dont  il  rece- 
voit  des  confeils.  Il  maintint  en  paix  l'empire  6c  fes  voifins. 
Toute  fa  conduite  annonça  toujours  les  inclinations  &:  les  qua- 
lités d'un  grand  prince.  La  mort  l'enleva  trop  tôt  à  fes  fujets. 
Son  ftls,  âgé  feulement  de  cçnt  jours,  fut  déclaré  fon  fuccefleur. 

HAN^ 
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HAN-CHANG-TL 

L'impératrice  ，  mère  de  cet  empereur  au  berceau  ，  fut  nom- 
mée régente  fans  aucune  oppofition.  Voyant  fon  fils  fi  jeune 
&  d'une  foible  conilitution ,  elle  prit  des  mefures  pour  lui 
donner  un  fuccefTeur  en  cas  de  mort.  Le  prince  de  Tfing-ho, 
frère  de  l'empereur  Han-ho-ti,  avoit  un  fils  âgé  de  treize  ans, 
qui  donnoit  les  plus  grandes  cfpérances  :  l'impératrice  jetta 
les  yeux  fur  lui  pour  le  faire  fucceder  à  fon  fils,  fi  la  mort  le 
lui  enlcvoit.  Ainiî  après  les  ceremonies  des  funérailles  de  Han- 
ho-ti,  lorfque  le  prince  de  Tfing-ho  voulut  partir ,  clic  fît 
refter  fa  femme  &c  fort  fils  à  Lo-yang  fans  s'expliquer  fur  fes 
vues. 

Cette  même  année  ，  à  la  cinquième  lune  ，  la  montagne  Hoan- 
chan ,  auprès  de  Yucn-hicn ,  s'affailla  confidcrablcmcnt.  Les 
pluies  continuelles  causèrent  une  inondation  qui  ravagea  les 
campagnes  &c  ruina  la  récolte.  La  régente  effrayée  de  ces  pic- 
fages  finiftres  qu'elle  appliquoit  à  fon  fils  ，  dont  les  forces 
diminuoient  chaque  jour  ，  ordonna  aux  grands  de  retrancher 
leur  fuperflu ,  ôc  d'examiner  fi  leur  conduite  ctoit  régulière. 
Pour  donner  rcxcmple  ，  clic  diminua  fon  train  ，  ne  fit  fervir 
fur  table  que  ks  viandes  les  plus  communes  )  &c  clic  reforma 
tous  les  chevaux  inutiles.  Cette  princefle  fupprima  encore  les 
équipages  de  chafle  ，  les  ménageries  ôc  tout  ce  qu'on  enrre- 
tenoit  pour  les  parties  de  plaifir.  Elle  remit  au  peuple  L'excé- 
dent des  impôts ,  en  ne  prenant  que  ce  qui  ctoit  ncccdliirc 
pour  la  depenfe  de  la  cour.  Les  prifonniers  détenus  pour  des 
fautes  légères  furent  élargis  ，  &:  ceux  qui  avoient  mérite  une 
punition  grave  ，  reçurent  un  adouciflcmcnt  a  la  peine  qu'on 
leur  infligeoit.  Enfin  rimpcratricc-rcgcntc  mit  tout  en  uCa^c 
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pour  obtenir  la  confervation  de  fon  fils  ，  qui  mourut  cepen- 
dant à  la  huitième  lune  de  cette  même  année. 

Au  lieu  de  s'abandonner  à  des  pleurs  &:  à  des  regrets  inutiles, 
cette  fage  princeffe  s'occupa  entièrement  du  foin  de  donner 
un  maître  à  l'empire.  Après  avoir  confulté  fon  frère  Tcng-tchi, 
elle  afîembla  les  grands  Se  leur  propofa  le  fils  du  prince  de 
Tfîng-ho ,  qui  alloit  entrer  dans  fa  quatorzième  année ,  &c 
qu'elle  fit  proclamer  empereur. 

Le  même  jour,  elle  publia  un  ordre  très-rigoureux  contre 
ceux  de  fa  famille  qui  sécarteroient  de  leur  devoir.  "  On  frémit 
»  encore  aujourd'hui ,  difoit-elle ,  des  maux  que  les  parens 
" des  impératrices  ont  caufés  ，  &c  perfonne  n'ignore  la  fin  u'a， 
" gique  qu'ils  ont  eue.  Ces  exemples  me  font  trembler  pour 
is  les  miens  :  s'ils  ont  du  mérite,  il  cft  jufte  de  les  élever  j  mais 
" s'ils  fe  comportent  mal,  j'entends  qu ils  foient  punis  plus 
" févèrement  que  les  autres.  Ainfi,  je  déclare  qu'à  l'avenir  ils 
" feront  exceptés  des  amnifties  ，  &:  que  quoique  leurs  fautes 
" foient  graciables  pour  tout  autre  ，  ils  n'obtiendront  aucun 
" pardon.  L'honneur  qu'ils  ont  d'appartenir  à  la  famille  im- 
" pédale  doit  les  rendre  plus  zélés  a  la  fervir,  &  leur  ingratitude 
" ne  mérite  aucune  indulgence  "• 

H  A  N  -  N  G  A  N  -  T  I. 

A  la  troifîème  lune  de  la  première  année  du  règne  du  nouvel 
empereur  Han-ngan-ti  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Malgré  l'ordre  de  rimpératrice-régente  ，  Tcng-tchi  ，  Tcng- 
kouc,  Tcng-hong  &c  Teng-tchang ,  fes  quatre  frères ,  furent 
élevés  à  la  dignité  de  prince.  Teng-tchi  ，  l'auteur  de  cet  ordre , 
refufa  obftinément  cet  honneur.  Il  avoit  déjà  quitté  la  cour  &: 
menoit  une  vie  retirée ,  en  fe  comportant  avec  beaucoup  de 
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modeftic ,  afin  den  dormir  l'exemple  à  fa  famille  dont  il  ctoit  ' 
le  chef.  Il  fallut  un  ordre  de  rimpératrice  fa  focur  ，  pour  l'obli- 
ger à  accepter  ce  rang  &:  à  retourner  à  la  cour ,  afin  de  l'aider 
dans  le  gouvernement. 

Ten^-tchi  comniv.!i;a  fon  mtnifterc  par  repréfenter  que  les 
dépenfes  exceflives  qu  on  failbit  pour  maintenir  les  royaumes 
du  Si~yu  dans  la  foumilïîon  ，  fans  pouvoir  établir  parmi  ces 
peuples  une  paix  folide  ，  étoient  à  charge  à  l'empire ,  &  que 
d'ailleurs  leur  cloignement  empêchoit  d'avoir  une  corrcfpon- 
danec  fui  vie  &:  furveillée  avec  les  officiers  qui  commandoient 
dans  ces  contrées  pour  la  Chine  ，  de  qu'il  en  pou  voit  relui  ter 
de  grands  inconveniens  ；  ainii ,  il  fut  d  avis  de  rappcllcr  ces 
officiers  ，  &:  de  laiffer  les  peuples  du  Si-yu  fc  gouverner  comme 
ils  Le  jugeroient  à  propos. 

L'impératrice  fit  en  conféqucncc  expédier  un  ordre  aux  offi- 
ciers qui  étoient  à  Y-ou  &  à  Lcou-tchong,  de  revenir  ôc  de 
ramener  avec  eux  les  troupes  de  rempirc. 

Tcng-tchi  rendit  encore  un  fervice  plus  important  a  l'état  ， 
par  la  découverte  qu'il  fit  d'une  con fpi ration  contre  l'empe- 
reur , l'impératrice ,  Tcng-tchi  lui-même,  ôc  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  au  gouvernement  adlucl. 

L'impératrice  ，  fans  trop  conlultcr  les  grands  ，  a  voit  précipite 
l'élévation  de  Han-ngan-ti.  Plufîeurs  en  étoient  mecontens, 
ôc  entre  autres  Licou  -  tchang  ,  devouc  au  prince  de  Ping - 
yucn ,  fils  d'une  concubine  de  Han-ou-ti.  Licou-tchang  fornu 
le  projet  de  mettre  la  couronne  impériale  fur  la  te  te  du  prince 
de  Ping-yucn  ，  Se  pour  y  reuffîr ,  il  gagna  par  des  prcfcus  les 
officiers  mêmes  du  palais.  Le  complot  ctoit  de  faire  main 
balfe  fur  toute  la  famille  de  Tcng-tchi ,  &  de  faire  mourir  les 
eunuques  Tching-tchong ,  Tlaï-lun  &:  aut.es  ；  de  dcgr.uicc 
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Chrétienne.  yuen  ^ur  le  trône.  Teng-tchi  fit  arrêter  plufîeurs  officiers  du 
palais  qui  étoient  entrés  dans  cette  conspiration,  &  envoya  des 
foldats  pour  prendre  Lieou-tchang.  Ce  dernier  ，  averti  par  fes 
efpions  que  la  trame  étoit  découverte  ，  fe  donna  lui-même  la 
mort ,  pour  fe  fouftraire  au  fupplice  infamant  qu'il  méritoit  ； 
ainll  tout  fut  étouffé  avant  que  d  eclore  ，  ôc  chacun  fe  main- 
tint dans  le  devoir. 

Teng-tchi  ，  qui  aimoit  les  gens  de  lettres  ，  voyant  le  calme 
régner  ，  chercha  a  faire  refleurir  les  feienecs  qui  étoient  négli- 
gées depuis  quelques  années.  Il  fit  venir  à  la  cour  plufieurs 
lettrés  ，  auxquels  il  donna  des  emplois  honorables  afin  de  les 
encourager.  Yang-tchin  ，  quoiqu'un  des  plus  habiles  hommes 
de  fon  fiècle ,  ne  fut  point  mandé.  Cependant  il  s'étoit,  toute 
fa  vie ,  adonné  à  l'étude.  Les  poètes  en  faifoient  le  plus  grand 
éloge  dans  leurs  vers  ，  &:  le  nommoient  le  Confucius  de  leur 
temps.  Teng-tchi  ，  qui  jufque-là  avoit  ignoré  fon  mérite ,  répara 
cet  oubli  en  le  nommant  gouverneur  de  Tong-laï  (i).  Yang- 
tchin  ， en  allant  prendre  pofTeflîon  de  fon  gouvernement  ，  s'ar- 
rêta à  King-tcheou  chez  Ouang-mi ,  mandarin  de  fes  amis. 
Le  foir  Ouang-mi  lui  offrit  de  l'or ,  que  Yang-tchin  refnfa, 
en  lui  difant  qu'il  étoit  venu  voir  fon  ancien  ami  ，  &:  qu'il 
étoit  étonné  qu'il  oubliât  les  fiens.  Ouang-mi  lui  répondit, 
qu  étant  nuit  ，  perfonne  ne  pouvoit  favoir  ce  qu'il  lui  pré- 
fentoit  :  "  Eft- ce  que  le  Tien  ne  le  fait  pas  ，  répliqua  Yang- 
" tchin  )  Ni  vous  ni  moi  ne  pouvons  le  tromper.  Remportez 
53  votre  or  ，  &c  apprenez  qu'il  ne  doit  jamais  être  le  prix  de 
" l'amitié 


(1)  Laï-tcheoufou  du  Chan-tong. 
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Quoique  Yang-tchin  fut  riche  &  qu'il  pût  vivre  avec  magni- 
ficence dans  fon  gouvernement  ，  il  préféra  d'employer  fes 
richeffes  à  foulager  les  pauvres  &c  les  infirmes  qui  étoient  hors 
d'état  de  fe  procurer  leur  fubfiftance.  Sa  table  étoit  très-trugalc. 
Il  fortoit  toujours  à  pied  vêtu  comme  le  peuple  ，  pour  remplir 
les  devoirs  de  fa  place  ，  Ôc  il  ne  fouffrit  jamais  que  fes  parens  fe 
prévaluflent  de  fon  autorité  ni  du  pofte  où  il  étoit  élevé ,  pour 
en  avoir  de  l'orgueil.  Le  peuple  de  Tong-laï  l  aimoit  comme 
fon  père  ôc  le  rcfpedoit  comme  fon  maître. 

Les  événemens  extraordinaires  qui  arrivèrent  ces  années , 
remplirent  la  cour  de  confternation  Ôc  de  crainte.  A 】a  dou- 
zième lune  de  la  première  année  du  règne  de  Han-ngan-ti, 
il  y  eut  un  grand  tremblement  de  terre ,  qui  fut  fuivi  d'un 
vent  fl  impétueux ,  que  beaucoup  d'arbres  en  furent  déraci- 
nés ； il  tomba  enfuite  une  pluie  mêlée  de  grêle  fi  terrible  ， 
qu'en  très  -  peu  de  temps  les  campagnes  furent  fubmergées.  Il 
périt  une  infinité  de  monde. 

La  deuxième  année  il  y  eut  ，  comme  la  précédente ,  un 
fecond  tremblement  de  terre  ；  des  vents  &:  des  pluies ,  accom- 
pagnés de  grêle  ，  faccagèrent  toutes  les  campagnes.  Ces  accidens 
causèrent  une  fi  grande  difette  dans  l'empire  ，  qu'à  Lo-yang 
même  où  l'empereur  tenoit  fa  cour  ，  au  printemps  de  la  troi- 
fième  année ,  on  mangeoit  de  la  chair  humaine. 

Un  troifième  tremblement  de  terre  fe  fit  encore  fentir  à  la 
douzième  lune  de  cette  année ,  &c  dans  le  même  temps ,  il  parut 
au  ciel  une  comète  à  la  conftcllation  Tun-yucn.  Tant  de  fâcheux 
pronoftics,  qui  fc  Aicccdoicnt ,  remplirent  de  frayeur  toute  Ja 
cour.  L'impératrice  ordonna  de  fiipprimcr  h  mufique  &c  les 
divcrtilVcmcns  ；  clic  fit  faire  des  recherches  exactes  des  grains 
qui  rcltoicnt ,     les  fit  diltnbucr  avec  tant  de  lagcflc ,  qu'ib 
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fuffirent  pour  foulager  le  peuple  pendant  un  temps.  Cette 
princeffe  vifita  elle-même  les  prifons ,  dont  elle  fit  fortir  plu- 
fîeurs  criminels  ，  &:  détermina  ce  qu'il  falloit  donner  aux  autres 
pour  fubvenir  à  leurs  néceiïîtés. 

Ces  temps  fâcheux  de  famine  &  de  détreffe  ne  manquèrent 
pas  d'exciter  quelques  révoltes  en  différens  endroits  de  l'em- 
pire. Le  Tchen-yu  des  Hiong-nou  du  midi  fut  des  premiers  à  pren- 
dre les  armes.  Il  avoit  envoyé  un  ambaflfadeur  à  la  cour  ，  pour 
y  prêter  hommage  de  fidélité  fuivant  la  coutume.  Cet  ambaffa- 
deur  avoit  à  fa  fuite  un  certain  Han-tfong,  Chinois,  qui,  voyant 
tant  de  misère  ，  au  lieu  d'en  être  touché  )  ne  penfa  qu'à  aug- 
menter l'afflidion  où  étoit  fa  patrie ,  en  y  introduifant  les 
Tartares. 

De  retour  auprès  du  Tchen  -yu  3  il  lui  exagéra  l'état  déplo- 
rable où  l'empire  étoit  réduit  ，  en  l'excitant  à  profiter  de 
roccafion  de  fe  rendre  maître  au  moins  d'une  partie  de  la 
Chine  ；  ce  prince  fe  laiffa  perfuader  ôc  mit  fur  pied  une  armée, 
à  la  tête  de  laquelle  il  vint  caufer  des  défordres  ，  que  Keng- 
koué  ne  put  empêcher.  Mais  cet  officier  Chinois  ayant  reçu  du 
renfort  ，  fut  à  fon  tour  chercher  le  Tchen-yu,  qu  il  battit  fi  com- 
plettement  ，  que  ce  roi  Tartare  fut  obligé  de  venir  demander 
pardon.  Keng-koué  reçut  fa  foumiflîon  ，  Se  depuis  ce  temps-là 
ce  prince  vécut  en  bonne  intelligence  avec  l'empire. 

Pendant  ces  temps  de  calamité ,  Ning-ki  s'étoit  mis  à  la  tête 
de  quelques  malheureux ,  que  la  faim  avoit  contraints  de  s'at- 
trouper. Ce  chef  de  parti  avoit  forcé  la  ville  de  Tchao-kou  (1), 
dont  il  avoit  tué  le  gouverneur  ，  &:  après  s，êu'e  rendu  maître 
de  cette  place ,  il  s'étoit  encore  emparé  du  pays  de  fa  dépen- 


(1)  Oueï-kiang-fou  du  Ho-nau. 
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dance.  Les  mandarins  des  villes  voifincs  ayant  tente  vainement  ； 
<k  le  réprimer  ，  avoient  été  obligés  d'avertir  la  cour  de  cette  ChIéti^nne 
fedition.  „  I10, . 

Han-hgan-tu 

Teng-tchi  jugeant  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  Fappaifcr,  fit 
nommer  Yu-hiou  au  gouvernement  de  Tchao-kou.  Il  ellimoit 
cet  officier  6c  ne  raimoit  pas.  Ses  amis  le  voyant  charge  d\mc 
coniiTiiflîon  auflî  périlleufe  lui  en  témoignèrent  leur  chagrin. 
Yu-hiou  ne  put  s  empêcher  d'éclater  de  rire  :  "  Eh  quoi  ！  leur 
" dit -il  ，un  fidèle  fujet  doit-il  reculer  quand  il  s'agit  de  fervir 
，， rétat  ？  Notre  devoir  nous  le  commande  ，  &c  rhonneur  nous 
" preferit  de  voler  à  fa  défenfe.  Si  l'cntrcprife  eft  difficile  ，  la 
，， gloire  du  fuccès  en  fera  plus  grande  ，  Se  jamais  une  plus  belle 
" occafion  ne  me  fût  offerte  de  montrer  mon  zele  &:  le  peu 
，， d  habilctc  dont  je  fuis  capable  ,，. 

Quelque  temps  après  il  rencontra  Ma-ling ,  gouverneur  de 
Ho-nui  ，  qui  lui  dit  :  "  Yu-hiou ,  vous  êtes  un  homme  de  Ict- 
" tres  ，  bon  pour  le  cabinet  ；  mais  je  tremble  de  vous  voir 
，， chargé  d'une  expédition  militaire  où  vous  n'entendez  rien  ». 

Yu-hiou  lui  répondit  ，  qu'il  ne  voyoit  rien  de  Ci  aifé  que  de 
rcdiiirc  ces  rebelles  ，  qu'on  de  voit  regarder  comme  des  betes 
affamées  qui  chcrchoicnt  à  manger.  Il  lui  dit  encore ,  qu'en 
faifant  venir  des  grains  de  la  province  de  Tling-tchcou  &c  de 
celle  de  Ki-tchcou ,  ôc  ouvrant  les  greniers  à  ces  malheureux , 
on  les  verroit  bientôt  renoncer  à  leur  brigandage  &  retourner 
dans  leurs  foyers.  Ma-ling  n'en  parut  pas  pciTuadc. 

Lorfquc  Yu-hiou  fut  auuivé  auprès  de  Tchao-kou  ，  avec  le  peu 
de  troupes  qu'on  lui  avoit  donne  ,  il  n  entreprit  pas  de  repren- 
dre de  force  cette  place ,  mais  il  fc  contenta,  de  camper  h 
quelque  diftanec ,  &：  fc  fit  amener  les  criminels  coupables  de 
meurtres  ou  qui  avoient  etc  faits  piilbnnicrs  les  aimes  à  U 
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1  main  avec  les  révoltés.  Cet  officier  leur  fit  ôter  leurs  fers  &r 
leur  accorda  le  pardon  de  leurs  crimes  ，  à  condition  qu'ils 
feindroient  de  fe  joindre  aux  rebelles  ，  &:  qu'ils  les  engage- 
roient  à  venir  infulter  le  camp  des  impériaux  :  qu'alors  ils 
tourneroient  leurs  armes  contre  les  révoltés  ôc  fe  rangeroient 
du  côté  des  impériaux  pour  les  charger.  Yu-hiou  ，  après  leur 
avoir  donné  ces  inftrudions ,  les  régala  tous  &:  les  fit  partir. 

Ces  gens  qui  jugeoient  que  les  rebelles  ne  pourroient  tenir 
long-temps  ，  s'acquittèrent  fidèlement  de  leur  commiflîon.  Ils 
perfuadèrent  aux  révoltés  qu'ils  auroient  bon  marché  de  Yu- 
hiou  &  de  fes  troupes  :  de  forte  que  le  plus  grand  nombre 
fortit  de  la  ville  comme  en  triomphe ,  croyant  marcher  à  une 
vidoire  certaine. 

Yu-hiou  avoit  pofté  en  embufeade  ，  fur  leur  paflage,  ce  qu'il 
avoit  de  foldats  déterminés  ，  qui  tombèrent  brufquement  fur 
les  rebelles  au  moment  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins  :  alors 
les  émiflaires  qu'on  avoit  envoyés  pour  les  conduire  dans  le 
piège  ，  fe  joignant  aux  impériaux  ，  ils  en  couchèrent  plus  de 
mille  fur  la  place  ，  &:  firent  beaucoup  de  prifonniers  ；  le  refte 
prit  la  fuite  &:  regagna  la  ville. 

Cette  rufe  lui  ayant  réufîî  ，  Yu-hiou  en  employa  une  autre , 
qui  fut  de  ramaffer  un  grand  nombre  de  baladins  ，  &:  de  les 
envoyer  àTchao-kou  pour  y  jouer  leurs  farces.  Il  leur  ordonna 
de  fe  mêler  aux  révoltés  qu'on  faifoit  déguifer  pour  aller  cher- 
cher des  provifions  dans  les  campagnes.  Yu-hiou  prit  encore 
la  précaution  de  faire  cacher  dans  les  villages  plufieurs  bandes 
des  fiens  ，  qui  enlevoient  ceux  qui  étoient  chargés  d'aller  cher- 
cher des  vivres.  Il  diminua  fi  confîdérablement  le  nombre  des 
révoltés  ，  que ,  fe  voyant  réduits  à  très  -  peu  de  monde  ，  ils 
prirent  la  réfolution  de  fe  rendre.  Yu-hiou  les  reçut  fans  autre 

condition 
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condition  que  celle  de  favoir  le  pays  de  chacun  ,  où  il  les  fit  : 
conduire  par  fes  gens  ，  pour  être  remis  à  leurs  mandarins  \ 
enfuite  de  quoi  il  entra  en  triomphe  dans  la  ville  de  Ion  gou- 
vernement. 

Tchang-pé-lou  ，  un  autre  chef  des  révoltés  ，  n'étoit  pas  moins 
à  craindre  ；  il  s'étoit  emparé  de  quatre  villes  du  fécond  ordre  , 
&  paroiffoit  vouloir  fe  défendre.  Tcng-tchi  fit  marcher  contre 
lui  Ouang-tfong  ôc  Fa-hiong ,  deux  officiers  expérimentes , 
qui  le  battirent  &:  l'obligèrent  à  prendre  la  fuite. 

Dans  ces  entrefaites ,  la  cour  accorda  une  amnillic  générale , 
que  les  mandarins  eurent  foin  de  faire  publier  par-tout ,  afin 
d'engager  les  rebelles  à  mettre  les  armes  bas  ；  mais  ceux-ci , 
perfuadés  qu'on  leur  tendoit  un  piége,  ne  voulurent  pas  fc 
foimicttrc. 

Ouang-tfong  &c  Fa-hiong  tinrent  à  ce  fujet  un  con  le  il  de 
guerre.  Plufieurs  ctoient  d'avis  de  les  poulTcr  à  toute  outrance 
comme  des  ennemis  de  l'état  j  mais  Fa-hiong  reprefenta  que  ce 
fbroit  un  mauvais  pnrti ,  parce  qu'indépendamment  de  l'incer- 
titude du  fuccès  ，  les  rebelles  fc  voyant  ferrés  de  trop  près  ，  pour- 
roient  fc  cantonner  dans  quelque  île  de  la  mer  ，  d'où  il  (èroit 
difficile  de  les  chaffer.  Il  fut  d'avis  au  contraire  de  licencier 
l'armée ,  pour  prouver  aux  rebelles  que  l'amnirtic  ctoit  réelle. 
Ce  fentiment  fut  adopté  ；  on  renvoya  les  troupes  dans  leurs 
quartiers  :  cependant  celles  de  Tong-lai  ne  voulurent  point  le 
retirer ,  ce  qui  fit  juger  aux  rebelles  que  c'etoit  une  feinte  ； 
ainfî  ils  fe  déterminèrent  a  chercher  un  afylc  dans  une  île  de  U 
mer  (1). 

La  récolte  de  l'automne  fut  entièrement  perdue  par  les» 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

^  10. 
Hdtl-ngdn'ti. 


(1)  A  quatre-vingts  ly  à  l'cft  de  Hai-tcheou ,  de  Hoai-ngan-fou  du  Kiang  wa» 

Tome  1IL  Fff 


De  l'Erb 
Chrétienne. 

1 10. 
Han-ngan-tiê 


Mil. 


114. 


410  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ï  pluies  continuelles  ，  qui ,  occafîonnant  des  crues  d'eau ,  fub- 
mergèrent  les  campagnes.  A  la  neuvième  lune ,  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre ,  &  àla  dixième  ，  la  mère  de  l'impératrice 
Teng-tchi  mourut.  Toute  fa  famille  demanda  la  permiffion 
de  quitter  fes  emplois  pour  en  porter  le  deuil.  L'impératrice 
l'avoit  d'abord  refufée ,  mais  elle  y  confentit  fur  ce  que  la 
favante  Tfao-ta-kou  lui  repréfenta  que  ce  feroit  donner  un 
mauvais  exemple.  Le  deuil  fini ,  cette  princefle  ordonna  k 
Teng-tchi  Se  aux  autres  de  reprendre  leurs  fondions ,  ôc  elle 
les  confirma  dans  leur  qualité  de  princes.  Teng-tchi  &  Ces 
parens  prièrent  inftamment  de  les  difpenfer  de  rentrer  dans 
radminiftrationj  l'impératrice  ne  voulut  pas  leur  faire  violence. 
Cependant ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  plus  dans  l'emploi ,  on  les 
confultoit  toujours  fur  toutes  les  affaires  importantes ,  &  ils 
étoient  appelles  au  confeil. 

Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  l'année  fui  vante  ，  il 
y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Cette  même  lune,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  ；  &  àla 
troifîème ,  Fa-hiong  fut  attaquer  Tchang-pé-lou  avec  tant 
d'avantage  ,  qu'il  le  défit  ，  le  tua  ôc  diflîpa  tous  ceux  qui 
tenoient  fon  parti  ；  ce  qui  mit  fin  à  cette  guerre. 

La  récolte  de  l'année  fuivante  ne  fut  guère  meilleure  que 
celle  des  années  précédentes  ；  la  féchereffe  &:  les  vers  la  rui- 
nèrent en  partie. 

A  la  deuxième  lune  delà  feptième  année  de  Han-ngan-ti, 
il  y  eut  un  tremblement  de  terre  ，  &  le  trente  de  la  quatrième 
lune,  une  éclipfe  de  foleil.  A  la  deuxième  lune  de  la  huitième 
année  ，  la  terre  s'entr 'ouvrit  de  plus  de  cent  ly  d'étendue  au  pays 
qui  eft  au-delà  du  tropique  j  &  à  la  troifîème  lune  ，  il  y  eut  une 
ccliple  de  foleil.  Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  de  cette 
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même  année  ，  il  y  eut  encore  une  éclipfc  de  folcil  ；&:  à  la  même  =5 
lune  ，  on  fentit  un  tremblement  de  terre. 

L'an  1 1 y  ,  le  trentième  jour  de  la  neuvième  lune,  il  y  eut 
une  éclipfc  de  folcil. 

Tant  d'éclipfcs  ，  de  tremblcmens  de  terre  &:  d'années  ftérilcs , 
épouvantoient  les  peuples  ，  caufoient  beaucoup  de  mécon- 
tens  qui  prenoient  les  armes ,  fous  pretexte  que  le  Ciel  n'ap- 
prouvoit  pas  le  gouvernement  préfent.  Ling-tchang  fut  un  de 
ceux  qui  fc  déclarèrent  le  plus  hautement  ；  il  entra  à  main 
armée  fur  le  territoire  de  Y-tcheou  (i),  à  la  tête  d'une  infinité 
qu'il  avoit  ramafles. 

Lorfque  la  nouvelle  en  vint  a  la  cour ,  on  expédia  aufli-tôt 
des  ordres  à  Pan-hiong,  à  Sfé-ma-kiun  &:  à  Ponç-tfan^  de 
prendre  les  troupes  de  leurs  départemens ,  &:  daller  ，  par  diffé- 
rens  chemins,  s'oppofer  aux  defordres  de  ces  révoltes.  Pan- 
hiong  fut  d'abord  battu  &  contraint  de  fe  retirer.  Pong-tfang 
rencontra ,  à  l'eft  de  la  ville  de  Yong-fsé-tching ,  Tou  -  ki- 
kong  ，  un  des  chefs  dc6  r^h^lles ,  qui  le  défit  &c  l'obligea  de 
fuir  devant  lui.  Sfé-ma-kiun  fut  le  feul  qui  eût  quelque  fucecs  : 
il  attaqua  la  ville  de  Ting-hi-tching  &o  la  prit.  Tou-ki-kong  ， 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  en  empêcher  la  prife ,  fit  (cmblant 
d'avoir  peur  Ôc  fe  fauva  avec  fes  gens.  Sfc-ma-  kiun  donna 
dans  le  piège  Se  détacha  Tchong-kouang  ,  un  de  fes  officiers  ， 
pour  aller  enlever  les  moi  (Tons  des  peuples  de  Kiang  qui  s  'e- 
toient  déclarés  pour  les  rebelles  :  Tchong  -  kouang  s 'étant 
trop  avance  ，  fc  vit  invefti  de  tous  côtes  par  Tou-ki-kong  qui 
l'attendoit  au  paiïagc.  Il  n'échappa  pas  un  fcul  homme  de  fon 
détachement.  Ces  échecs  firent  regarder  cette  révolte  comme 
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___  une  aiFaire  plus  féricufe  qu'on  ne  l'avoit  cru  dabord  ；  l'ordre 

Dê  l'Ere 

Chrétienne.  ^ut  expédié  daflembler  une  armée  de  troupes  réglées  fous  le 
commandement  de  Gin-chang  ôc  de  Yu-hiou. 

Ces  deux  généraux  rendus  à  leur  deftination  ，  s'entretenant 
fur  les  opérations  de  la  campagne ,  Yu-hiou  ditàfon  collègue, 
que  ，  fuivant  les  principes  établis  dans  les  traités  de  la  guerre , 
une  armée  plus  foible  ne  doit  point  attaquer  un  ennemi 
fupérieur  en  nombre  ，  ni  le  pourfuivre  quand  il  lui  eft  impof- 
lîble  de  l'atteindre  :  "  Les  troupes  des  rebelles  ，  ajouta-t-il  ，  ne 
" font  compofées  que  de  cavalerie  qui  vient  à  nous  comme 
" le  vent  ôc  la  pluie  ，  6c  qui  fe  retire  avec  la  rapidité  d'une 
" flèche;  nous  n'avons  que  de  Finfanterie ,  &c  quand  nous 
" aurions  une  armée  cic  plulicurs  centaines  de  mille  hommes  ， 
" fans  cavalerie ,  rennemi  nous  échapperoit  toujours  :  il  eft 
，， donc  néceffaire  ，  fi  Fétat  ne  peut  nous  fournir  des  che- 
ss vaux  ，  de  réformer  une  partie  de  nos  troupes  ，  &  d'en  em- 
" ployer  la  folde  à  monter  un  corps  de  cavalerie  qui  foutienne 
55  notre  infanterie  &:  en  impofe  aux  rebelles  ，  qui  ne  font 
" qu'un  ramas  de  gens  dont  le  courage  ne  confifte  que  dans  la 
" vîtefle  de  leurs  chevaux.  Comme  ils  ne  favent  pas  combattre 
" de  pied-ferme  ，  nos  foldats  auront  toujours  cet  avantage 
" far  eux  ；  &  quelque  peu  de  cavalerie  que  nous  leur  oppo- 
" fions  ，  nous  n'en  viendrions  jamais  aux  mains  avec  eux  fans 
" qu'il  leur  en  coûtât  cher  :  ainfl  je  penfe  que  c'eft  là  l'unique 
" moyen  de  les  réduire  ，，. 

Gin-chang,  convaincu  de  la  nécefïîté d'avoir  de  la  cavalerie, 
écrivit  en  confequence  en  cour.  L'impératrice  ，  en  réponfe  ， 
nomma  Yu-hiou  gouverneur  de  Ou-tou  (  1  )  ，  avec  le  titre  de 
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général  des  troupes  de  l'empire.  Yu-hiou  mit  une  bonne  g,.>  - 
nifon  dans  Ou-tou ,  afin  de  la  garantir  des  infultcs  des  i'c'。'、：i" 
Ceux-ci,  réfolus  de  l'en  chafler ,  commencèrent  par  ruiner  le 
pays  d'alentour  ；  mais  Yu-hiou  qui  avoit  prévu  ces  inconve- 
niens ,  avoit  fi  bien  approvifionné  la  ville ,  qu'on  ne  s'y  apper- 
çut  en  aucune  façon  de  ces  dégâts ,  ni  de  la  cherté  t  "  '  i.  &c 
du  Ici.  Yu-hiou  fit  alors  une  fortie  &c  furprit  fi  a  propos  les 
rebelles ,  qu'après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde ,  il  Ici 
diUipa ,  &:  a  la  fuite  de  cette  expédition ,  il  fit  venir  dans  fon 
gouvernement  une  fi  grande  quantité  de  grains  &c  de  Ici ,  que 
jamais  on  ne  les  avoit  vus  à  fi  bon  marche. 

A  la  onzième  lune  de  cette  année  ，  on  rciïcntit  les  feconfles 
d\m  tremblement  de  terre  ，  qui  fc  rcnouvcllèrcnt  à  la  pre- 
mière lune  de  l'année  fuivante.  A  la  troifième  lune  ，  il  y  eut 
une  éclipfc  de  folcil  j  &：  à  la  quatrième  ，  Teng-tfun  battit  Ling- 
tchang ,  qui  le  fut  encore  par  Gin-chang  peu  de  temps  après. 
A  la  douzième  lune ,  ce  général  remporta  une  feconde  vkloire 
fur  ce  chef  des  rebelle*;  :  fa  femme  &r.  fes  enfans  furent  faits 
prifonniers  dans  cette  dernière  adion  ；  on  les  fit  mourir,  parce 
qu'il  aima  mieux  les  facrificr  que  de  quitter  les  armes. 

L'an  117 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  ,  il  y  eut  une 
cclipfe  de  foie  il. 

Après  ces  deux  vicloircs  ，  Gin-chang  détacha  un  de  les  offi- 
ciers pour  aller  au  devant  de  Tou-ki-kong  ，  qui  venoit  au  fecours 
de  Ling-tchang.  Comme  il  ignoroit  la  défaire  de  ce  dernier  ，  il 
n'etoit  point  fur  fes  gardes  ；  de  forte  que  le  dctaclicmcnt  des 
impériaux  fondant  fur  lui  a  rimprovifte,  il  fut  cnticrcmcnf 
defait  &c  perdit  même  la  vie ,  qu'il  vendit  chèrement  en  le 
détendant  en  héros.  Profitant  de  cet  avantage ,  Gin-chang  fut 
chercher  Ling-tchang  ，  qu'il  battit  &  tua.  Lang-mou ,  qui  rem- 
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: plaça  ce  chef  des  rebelles  ，  fit  mine  de  vouloir  tenir  tête  ；  mais 
le  général  Chinois  ，  fans  lui  donner  le  temps  de  fe  retrancher , 
le  pouffa  l'épée  dans  les  reins  &  le  maltraita  fi  fort  ，  que  fon 
armée  fe  diflîpa  &  abandonna  la  partie.  Cette  vidoire  com- 
plctte  rétablit  le  calme  dans  le  pays  de  Long-fi  (1). 

Cependant  Lang -mou  trouva  des  reffburces  ôc  releva  fon 
parti ,  qui  devint  plus  formidable  qu'il  ne  l'avoit  encore  été. 
Ce  rebelle  s'étoit  enfui  dans  le  département  de  Yong-tchang, 
d'où  il  envoya  des  émiffaires  dans  ceux  de  Y  -  tchcou  6c  de 
Chou-hiun.  Il  fe  joignit  à  Fong-ly,  autre  chef  de  rebelles ,  ôc 
ils  entraînèrent  tant  de  monde  dans  leur  parti  ，  que  leur  armée 
montoit  à  plus  de  cent  mille  hommes.  Avec  ces  forces  ，  ils 
s'emparèrent  d'abord  de  plus  de  vingt  villes  :  fe  répandant 
enfuite  dans  les  campagnes ,  ils  y  mirent  tout  à  feu  ôc  à  fang. 
Les  peuples  épouvantés  abandonnèrent  leur  pays  pour  cher- 
cher ailleurs  un  afyle ,  de  for4:e  qu'on  parcouroit  plus  de  mille 
ly  fans  rencontrer  un  feul  habitant. 

Cette  révolte  eau  fa  les  pins  vives  inquiétudes  au  gouverne- 
ment. L'empereur  fit  marcher  Teng-tfun  ，  frère  de  l'impéra- 
trice ， avec  l'élite  des  troupes.  Les  rebelles  ，  fe  fiant  fur  leur 
nombre  ，  ne  furent  point  intimidés  à  fon  approche  ，  perfuadés 
que  Teng-tfun  vaincu ,  perfonne  ne  feroit  plus  tenté  de  fe 
mefurer  avec  eux  :  ils  vinrent  donc  à  fa  rencontre  &  fe  pré- 
sentèrent fièrement  devant  lui  ；  mais  le  fuccès  ne  répondit 
point  à  leur  attente.  Lang-mou  leur  chef  fut  tué  \  une  grande 
partie  de  leurs  gens  demeura  fur  la  place  ，  &  le  refte  fut  diflïpé. 
Cetre  vidoire  fignalée  valut  à  Teng-tfun  le  titre  de  prince  du 
fécond  ordre ,  que  l'empereur  lui  conféra  à  fon  retour ,  en 
récompenfe  de  fes  fervices. 


(ï)  KoDg-tchang.fou  du  Chea-fi. 
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Le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  en  automne ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil.  Vers  la  fin  de  cette  aimée ,  un  violent 
tremblement  de  terre  fe  fit  fentir. 

L'an  119,  douzième  du  règne  de  Han-ng an-ti ,  a  la 
deuxième  lune  ，  on  en  éprouva  un  fécond  j  &  le  premier  de  la 
douzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  totale  de  foleil ,  qui  fut  fui- 
vie  d'un  troifîème  tremblement  de  terre. 

A  cette  époque ,  la  communication  avec  les  royaumes  du 
Si-yu  fe  rouvrit.  Depuis  que  la  Chine  les  avoit  abandonnés , 
plufîeurs  s'étoient  donnés  aux  Tartares  du  nord  ，  auxquels  ils 
fe  joignoient  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  l'empire. 
Tfao-tfong  ，  gouverneur  de  Tun-hoang  ，  voyoit  avec  chagrin 
leur  brigandage.  Il  écrivit  en  cour  pour  demander  d  envoyer 
à  Y-ou  un  officier  de  tête  avec  deux  mille  hommes  de  bonnes 
troupes ,  afin  d'en  impofer  à  ces  Tartares.  Le  gouvernement 
Chinois  fit  partir  Sou -  pan ,  dont  l'arrivée  dans  le  Si-yu  fit 
craindre  au  roi  de  Tché-fsé  du  midi  &  à  celui  de  Chen- 
chen  ，  que  l'empire  ne  voulût  leur  faire  un  mauvais  parti  ；  ils 
envoyèrent  affurer  Sou-pan  de  leur  foumiflîon ,  par  des  offi- 
ciers qui  fe  rendirent  à  la  cour  pour  y  prêter  hommage  au 
nom  de  leurs  maîtres. 

Les  Tartares  du  nord  ne  virent  pas  tranquillement  la  defec- 
tion de  ces  deux  royaumes  ，  &:  pour  empêcher  les  autres  de 
fuivre  leur  exemple ,  ils  s'unirent  au  roi  de  Tché-fsé  du  nord , 
pour  attaquer  Sou-pan  &;  le  chaffer  de  Y-ou.  La  plupart  des 
Chinois  &c  leur  commandant  oérirent  dans  cette  attaque  ，  6c 
ce  quil  en  réchappa  fut  ！  iter  à  Tfao-tfong  la  nouvelle 
fâcheufe  de  leur  défaite.  Tf.  ■  -tfong  vit  par  cet  cchcc  tout 
fon  plan  détruit.  Il  vouloir  i  •  mettre  fur  le  champ  h  la  tetc 
de  fes  troupes  pour  s'en  venger  \  mais  la  reflexion  lui  ûi 
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attendre  un  ordre  de  la  cour  qui  l'autorisât  à  cette  démar- 
che \  il  y  dépêcha  un  courier  pour  annoncer  la  perte  de 
Y-ou  ，  ôc  la  propofition  qu'il  faifoit  de  forcer  les  royaumes 
du  Si-yu  à  rentrer  fous  l，obéiffance  de  la  Chine  comme  ils  y 
étoient  autrefois. 

L'impératrice  convoqua  une  aflemblée  des  grands ,  pour 
délibérer  fur  cette  affaire  importante.  Tous  furent  d'avis  de 
ne  rien  entreprendre  de  ce  côté-là ,  &:  de  fe  contenter  de  garder 
le  palfage  de  Yu-men  par  où  les  Tartares  pouvoient  entrer  fur 
les  terres  de  l'empire.  L'ambition  de  rimpéfatrice  ne  fut  point 
fatisfaite  de  cette  réponfe.  Comme  cette  princeiïe  vouloit  Ce 
faire  un  nom ,  elle  ordonna  de  confulter  Pan  -  yong ,  fils  de 
Pan-tchao ,  qui  avoit  toujours  accompagné  fon  père  dans  fes 
expéditions  du  Si-yu.  Pan - yong  répondit  :  et  Lorfque  Han- 
ou-ti  fournit  le  Si-yu  _»  il  ôta  par'là  le  courage  aux  Tartares 
qui  n'osèrent  plus  rien  tenter  contre  la  Chine.  Kouang- 
ou-ti  ，  environné  de  troubles  dans  l'intérieur  de  l'empire , 
abandonna  cette  contrée  ；  mais  Han-ming-ti  ，  paifîble  fur 
le  trône  ，  pouffa  vivement  les  Tartares  ，  Ôc  en  s'emparant  du 
Si-yu  ^  il  procura  la  paix  aux  frontières.  Comme  ce  prince 
l'abandonna  dans  la  fuite ,  les  Tartares  employèrent  la  force 
pour  fe  rendre  ces  royaumes  tributaires.  Il  eft  aifé  de  juger 
par  la  conduite  des  rois  de  Tché?fsé  du  midi  &  de  Chen- 
chen  ，  qu'ils  préfèrent  notre  domination  a  celle  des  Tartares, 
" Le  plan'de  Tfao-tfong  foufrre  des  difficultés  :  il  faudroit 
beaucoup  de  troupes  Se  d'argent  pour  réduire  par  la  force 
les  peuples  du  Si-yu  ；  mais  dans  la  circonftance  aduelle  où 
l'état  manque  de  provifîons  &:  d'efpèces  ，  cette  expédition 
me  paroît  impoflîble.  Je  crois  qu'il  fuffiroit  ，  pour  tenir  le 
" Si^yu  en  refped,  de  mettre  trois  cens  hommes  de  garnifon 
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»，  à  Tun-hoang  ôc  cinq  cens  à  Léou-lan  ，  pour  empêcher  à 
" Foueft  les  royaumes  de  Ycn-tchi  &:  de  Kiu-tfé  de  remuer. 
，, Cette  précaution  n'effarouchera  aucun  de  ces  petits  rois  :  clic 
" maintiendra  au  fud  Chcn  -  chen  6c  Yu-  tien  ；  nos  troupes 
，s  feront  à  portée  de  réprimer  les  Hiong-nou  du  nord  s'ils  font 
" quelque  tentative  ，  &c  comme  elles  ne  feroient  pas  éloigi"" 
" de  Tun-hoang ,  la  garnifon  de  cette  ville  pourroit  aifement 
" foutenir  celle  de  Léou-lan  en  cas  de  beibin  :  de  cette  ma- 
" nière  ，  on  éviteroit  des  dépenfes  à  charge  h  l'état  ，  ôc  on  ne 
，， laifleroit  pas  de  retirer  de  grands  avantages  de  la  commu- 
" nication  avec  le  Si-yu  ".  Cet  avis  fut  fuivi ,  ôc  l'expérience 
prouva  que  le  confeil  ctoit  fhgc. 

Le  premier  jour  de  la  fepticme  lune,  il  y  eut  une  éclipfc  de 
folcil  ，  &c  quelque  temps  après  un  tremblement  de  terre. 

Quoique  lcmpcrcur  fut  dans  la  vingt-ûxièiiie  année  de  fon 
âge  ，  la  régente  ne  lui  remettoit  cependant  pas  les  rênes  du 
gouvernement.  Tout  le  monde  en  murmuroit.  Les  grands  lui 
avoient  prefente  à  ce  fujet  ^luficurs  fuppliques.  Tcng-kang, 
frère  de  cette  princeffe  ，  l'avoit  preflec  de  fe  démettre  de  l'au- 
torité fouverainc  ；  mais  fon  ambition  lui  lliggcroit  de  la 
retenir  ，  ôc  clic  vouloit  gouverner  juCqu  au  tombeau.  Tcng- 
kang,  voyant  fon  obftination  ，  aima  mieux  fc  retirer  &  aban- 
donner le  fervicc  ，  que  d  etre  temoin  d'une  conduite  fi  con- 
traire aux  conftitutions  de  l'état.  L'impcratricc  fa  fœur  fut  fi 
irritée  de  fa  retraite ,  qu  elle  le  priva  de  l'es  emplois  &:  l'exila 
cUns  fes  terres.  Le  cluguin  de  voir  les  parons  nicmcs  oppol^s 
à  les  vues  ，  joint  à  fon  grand  age  ，  eau  (a  à  cette  princefle  une 
maladie  qui  remporta  à  la  troilicme  lune  de  L'aimée  fuivante. 

Les  belles  qualités  que  rcmpcicur  avoit  fait  paraître  cbns 
ià  je  h  ne  (le  ，  avoient  détermine  l'impcratricc  à  le  prttcrcr  pour 
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,     -  le  mettre  fur  le  trône  ；  mais  ce  prince  prit  avec  l'âge  du  goût 

Chrétienne,  pour  les  plaifîrs  ，  auxquels  il  fe  livroit  entièrement.  Ce  pen- 
chant qu'elle  voyoit  augmenter  en  lui  ，  étoit  un  des  principaux 
motifs  qui  avoient  décidé  la  régente  à  ne  point  quitter  le  gou- 
vernement ； elle  étoit  même  fi  prévenue  contre  l'empereur , 
qu'elle  fongeoit  à  le  faire  dépofer  ，  &  dans  ce  deffein  ，  elle 
avoit  fait  venir  à  la  cour  le  fils  du  prince  de  Ho-kien  qu'elle 
y  faifoit  élever. 

L'empereur  ，  averti  de  fon  projet  ，  changea  de  conduite  &c 
devint  beaucoup  plus  modéré  dans  fes  plaifîrs.  Il  fe  comporta 
d'une  manière  fi  réfervée  ，  qu'il  gagna  FafFcdion  des  grands  > 
les  parens  feuls  de  l'impératrice  ，  qui  formoient  un  parti  aflez 
confîdérable  ，  ne  s'attachèrent  point  à  lui.  La  crainte  que  ce 
changement  dans  la  conduite  de  l'empereur  &c  le  delTein 
qu'on  n'ignoroit  pas  que  l'impératrice  avoit  de  lui  fubftituer 
le  fils  du  prince  de  Ho-kien  n'occafîonnaflent  des  troubles , 
furent  caufe  qu'elle  ne  fe  deiïaifît  point  de  Fautorité  ；  mais  à 
la  mort  de  cette  prince  fîe  ，  fbs  frères  ôc  toute  fa  famille  ，  à 
rexception  de  Teng-kang  qui  ne  voulut  point  entrer  dans  le 
complot ,  fe  réunirent  pour  élever  fur  le  trône  impérial  le  fils 
du  prince  de  Ho-kien  ；  ils  gardèrent  fi  peu  le  fecret  dans  leurs 
démarches ,  que  les  cenfeurs  de  l'empire  en  furent  d'abord 
inftruits  ，  &:  pressèrent  l'empereur  de  donner  des  ordres  précis 
pour  en  arrêter  l'effet.  Ce  prince  envoya  fur  le  champ  des 
foldats  fe  faifîr  des  fceaux  de  tous  les  conjurés  qui  étoient  en 
place.  Il  dégrada  la  famille  de  l'impératrice-régente  ，  excepté 
Teng-kang ,  &  les  mit  au  rang  du  peuple  ，  avec  ordre  de  fe 
mirer  de  la  cour  ；  ôc  pour  rendre  leur  punition  plus  exem- 
plaire ， il  confifqua  leurs  biens  Se  les  aflujettit  comme  le  peuple 
aux  corvées  publiques.  Cette  humiliation  leur  fut  fi  fenfible  , 
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qu'ils  fc  tuèrent  tous,  à  l'exception  de  Tcng-tchi  qui  fc  laïQa  ― 
mourir  de  faim.  CH"  n"NE. 

A  la  onzième  lune  de  l'an  ni,  il  y  eut  un  tremblement  ^ 

Han-ngan-ti* 

de  terre  ;  &  à  la  quatrième  de  l'année  fuivante  ，  il  tomba  une  ==== 
grêle  dont  les  grains  avoient  trois  pouces  de  diamètre.  Elle 
tua  beaucoup  de  beftiaux  ，  &  toute  la  campagne  fut  faccagcc. 
Cette  même  année  il  y  eut  deux  tremblemcns  de  terre ,  l'un  à. 
la  feptième  ，  &  l'autre  à  la  neuvième  lune. 

Après  la  prife  de  Y-ou  ，  les  Tartarcs  fc  liguèrent  avec  le  roi 
du  Tché-tfé  du  nord  ，  pour  fondre  fur  le  pays  de  Ho-fi  (i). 
Tchang-tang  ，  gouverneur  de  Tun-hoang  ，  inftruit  de  leur  def- 
fein,  en  donna  avis  à  L'empereur.  Il  difoit  dans  fes  dépêches , 
que,  lorsqu'il  ctoit  encore  à  h  cour  ，  &  avant  que  de  1b  rendre 
à  fon  gouvernement,  il  avoit  été  d'avis  d'abandonner  le  Si-yu ； 
mais  qu'il  pen  foi t  différemment  depuis  qu'il  étoit  fur  les  lieux  ， 
parce  qu'il  feroit  prcfquc  impofliblc  ，  fans  lui  ，  de  conferver  le 
Ho-fi  :  il  ajoutoit ,  qu'il  croyoit  à  propos  de  s'emparer  de  tout 
le  pays  qui  cft  au  nord  de  Pou-lcï  (i),  jufqu'à  Tfin-haï  ，  ainfi  que 
de  foumettre  ，  comme  auparavant  ，  tout  le  Si-yu.  Il  propofoit 
d'aller  avec  deux  à  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  en 
paflant  par  la  montagne  Kocn-lun,  attaquer  le  roi  de  Hou-ycn , 
de  qui  dependoit  tout  le  pays  entre  Tiln-haï  &c  Pou-lcï  ,  &c 
d'éteindre  la  race  de  ce  prince  :  en  fui  te  de  quoi ,  de  réduire  le 
Tchc-fsc  du  nord  avec  cinq  mille  hommes  des  troupes  de  Chcn- 
chen.  Tchang-tang  difoit  encore  dans  fes  dépêches,  que  ，  fi  on 
ne  prenoit  pas  cette  voie ,  qui  ctoit  la  plus  courte  &:  la  plus  sûre, 
il  falloit  au  moins  augmenter  les  officiers  &  les  troupes  dey 


(1)  Léang-tcheou  Kan-tcheou  du  Chen-fi. 
(r)  Deux  lacs. 
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―        i!S  quatre  départemens  du  Ho- fi ,  &c  fe  mettre  en  état  d'arrêter 
Chrétienne,  l'ennemi.  Comme  on  ne  vouloit  point  de  guerre  ，  le  gouver- 
nement  adopta  ce  dernier  parti ,  ôc  on  renforça  en  confé- 

Hun-ngan-ti.  5 

quence  les  garnifons  du  Ho-fî. 

A  la  douzième  lune  de  cette  même  année  ，  il  y  eut  un  trem- 
blement de  terre. 

^  一    Comme  tous  les  mémoires  qu'on  avoit  envoyés  à  la  cour 

,î4,  fur  le  Sï-yu ,  avoient  fait  imprefîîon  ，  Pan-yong  fut  nommé 
commiffaire  pour  aller  dans  ces  quartiers  examiner  l'état  des 
çhofes.  Lorfqu'il  arriva  à  Léou  -  lan  ,  le  roi  de  Chcn-chen 
le  fit  affurer  de  fa  foumiiîîon.  Pan-yong  traita  magnifiquement 
les  envoyés  de  ce  monarque ,  &:  les  combla  d'honneurs  ôc  de 
préfens  :  le  bruit  s'en  étaitt  répandu  dans  les  royaumes  voifins, 
ks  rois  de  Kiu-tfé ,  de  Kou-mé  &c  de  Oucn-fou  lui  députèrent 
aufïî  pour  laffurer  de  la  même  obéiffance.  Il  profita  adroite- 
ment des  difpofltions  favorables  où  il  les  voyoit  ，  pour  les 
engager  ，  fans  pouvoir  éluder  ，  a  lui  donner  leurs  troupes 
contre  les  Hiong-nou  3  qui  s'étoient  emparés  du  Tché-fsé  du 
nord.  Pan-yong  ，  avec  les  troupes  de  ces  trois  royaumes  ，  chafla 
les  Tartares ,  en  remportant  fur  eux  une  vidoire  complette, 
après  laquelle  il  vint  s'établir  à  Lieou-tchang  ,  capitale  de  ce 
royaume  ，  qu'il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  réfidence. 

Le  trente  de  la  neuvième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil, 
qui  fut  fuivie  d'un  tremblement  de  terre  &  d'une  tempête 
affreufe  mêlée  de  grêle. 
,       ■      一  .   L'année  fuivante  l'empereur,  dont  la  fanté  saltéroit  ，  voulut 
aller  vifiter  les  provinces  du  midi  .,  afin  de  fe  difïîper. 
. Le  premier  jour  de  la  troifième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil  ；  &  cette  même  lune  ,  l'empereur  mourut  à  Tching- 
hins;  dans  la  dix -neuvième  année  de  fon  règne  de  la  trente- 
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unième  de  fon  âge.  On  ne  publia  cependant  fa  mort  qu'après  : 
que  fon  corps  eut  été  tranfportc  à  la  cour. 

L'impératrice  Ycn-chi  ，  veuve  de  Han-ngan-ti  ，  afpiroic 
depuis  long-temps  à  fe  faifir  du  gouvernement.  Elle  n  avoit 
point  eu  d'enfans  de  lcmpcreur ，  qui  avoit  défigne  pour  Ion 
fucceiïcur  le  fils  d'une  reine  que  rimpératrice  avoit  fait  mou- 
rir, afin  de  fe  délivrer  d'une  concurrente  qui  auroit  pu  lui 
enlever  l'autorité  ou  au  moins  la  partager  avec  clic.  Le  fils 
de  Han-ngan-ti  avoit  déjà  douze  ans  h  la  mort  de  ion 
père.  Comme  ce  jeune  prince  étoit  inftruit  de  la  fin  tragique 
de  fa  mère  ，  que  l'impératrice  avoit  avancée  ，  cette  princefle 
craignant  qu'il  ne  voulût  la  venger ,  l'exclut  du  trône  &:  fit 
proclamer  cmpeicur  un  petit-fils  de  Han-tchang-  ti. 

Pluficurs  grands  deiapprouverent  ouvertement  ce  choix ,  ôc 
dirent  que  l'cxclufion  du  légitime  héritier  étoit  injufte.  Ils 
protefterent  de  ne  pas  reconnoitre  celui  que  l'impératrice  vou- 
loit  leur  donner  pour  maître.  Ces  oppofirions  mirent  cette 
princefic  dans  la  perplexité  ；  mais  comme  clic  s'etoit  trop 
avancée  pour  reculer  ，  clic  employa  les  châtimens  contre  les 
plus  opiniâtres.  La  mort  qui  enleva  h  la  dixième  lune  le  prince 
quelle  avoit  fait  couronner  ，  rendit  le  trône  a  celui  auquel  il 
appartenoit  de  droit. 

Aufîî-tot  que  les  grands  oppofes  à  l'impcratricc  apprirent 
cette  mort ,  ils  conduiiircnt  au  palais  le  ùH  de  Han-ngan-ti, 
efeorté  d'un  détachement  capable  de  le  l'outcnir ,  6c  d  intelli- 
gence avec  dix-neuf  eunuques ,  ils  introduifirent  ce  prince  dans 
la  fa  11c  du  trône  impérial  ，  oil  il  reçut  rhommage  6c  le  i'erment 
de  fidélité  de  ces  grands ,  qui  le  (alucrcnt  cm;  jrcur.  Apr^ 
cette  cérémonie ,  on  salfura  de  Ycn-hicn ,  ficre  de  rimpera- 
tricc  ?  ôc  de  tous  fes  parens ,  auxquels  on  lie  le  proecs  couimc 
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à  des  rebelles.  Quant  à  cette  princeffe  ，  elle  fut  condamnée 


Ch'étSL   ^  une  pri(3ri  perpétuelle' 

115- 

Ha—  H^ÎN-CHUN-TI. 


' " '     Tchéou-kiu ,  l'un  des  grands  qui  avoient  contribué  à  placer 
Han  -  c  hu  n  -t  i  fur  le  trône ,  défapprouvoit  qu'il  eût  fait 
enfermer  l'impératrice.  Il  fut  trouver  Li-hou,  gouverneur  de 
ce  prince,  ôc  lui  dit  :  "  Quoique  Chun  n'ignorât  pas  que  Kou- 
" feou,  fon  père  ，  cherchoit  à  le  perdre  &  à  le  faire  mourir  ，  il 
" redoubla  de  refped  6c  d'attentions  à  fon  égard  ".  Il  lui  dit 
encore  qu'avant  que  Tfîn-chi-hoang-ti  fût  maître  de  tout  l'em- 
pire ， quoiqu'il  eût  fujet  de  fe  plaindre  de  la  conduite  irrégu- 
lière de  fa  mère  ，  après  lui  en  avoir  témoigné  fon  mécontente- 
ment ， il  la  traita  avec  toutes  fortes  d'honneurs  ；  &:  que  les 
hiftoriens  le  louent  de  ce  refped  filial ,  en  le  blâmant  d'ailleurs 
de  fes  actions  repréhenfibles.  "  Si  l'impératrice  ，  ajouta  Tchéou- 
，， kiu  ，  vient  à  mourir  du  chagrin  que  doit  lui  caufer  fa  déten- 
" tion ,  quels  reproches  l'empereur  n'aura-t-il  pas  à  fe  faire, 
" &c  quel  exemple  donnera-t-il  à  fes  fujets  "  ？  Li-hou  rendit 
cette  conversation  à  l'empereur  ，  qui  touché  des  exemples  que 
Tchéou-kiu  avoit  cités  ，  affcmbla  tous  les  grands  ôc  fut  à  leur 
tête  reconnoitre  Fimpératrice  Yen-chi  pour  fa  mère.  Il  fit  rendre 
à  cette  princeffe  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  ，  ôc  ces  dif- 
tindions  la  confolèrent  de  fa  difgrace  paffée  -,  mais  elle  en  jouit 
peu  ，  étant  morte  quelques  jours  après. 

Les  Kiangy  qu'on  n'avoit  encore  pu  venir  à  bout  de  réduire, 
crurent  que  le  changement  de  règne  &:  les  troubles  que  caufa 
l'élévation  de  Han-chun-ti  au  trône ,  étoient  une  occafion. 
favorable  de  prendre  les  armes.  Comme  le  gouvernement  fut 
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aufïî-tôt  averti  de  leur  deffein  ,  il  envoya  contre  eux  Ma-hicn  , 

qui  les  furprit  à  Lin-tao ,  où  ils  saflembloicnt  ，  &  leur  ayant  tué  chrétil^ne 

deux  mille  hommes ,  les  autres ,  faifis  de  frayeur  ,  mirent  bas     -.  ltt6, . 

les  armes  &  fe  fournirent.  Cette  vidoire  rétablit  la  paix  dans 

le  Léang-tcheou. 

A  peine  eut-on  pacifié  ces  contrées  ，  que  les  Hiong-nou  du 
midi  firent  des  plaintes  à  la  cour  contre  les  Sien-pi.  Ils  étoient 
d'autant  plus  expofés  à  leurs  infultes  ，  que  depuis  Sou-fan  vers 
l'oueft  ，  tous  les  forts  étoient  ruinés  &:  hors  d'état  de  defenfe. 
Les  Hiong-nou  demandèrent  la  permiffion  de  les  rétablir  ；  mais 
on  la  leur  refufa  ，  parce  qu'ils  pouvoient  par  la  fuite  s'en  fervir 
contre  l'empire.  Pour  fupplccr  à  ces  forts  ，  le  gouvernement 
donna  ordre  à  la  garni fon  de  Li-yang  de  fe  rendre  fur  les 
limites  fcptcntrionales  de  Tchang-chan ,  &  il  la  fit  foutenir 
par  rinfanterie  de  ces  quartiers  ，  qui  fut  augmentée ,  afin  de 
donner  du  fecours  à  la  garnifon  de  Li-yang  en  cas  de  befoin. 

Les  royaumes  du  Si-yu  à  l'exception  de  celui  de  Ycn-chi , 
étoient  alors  fournis  à  la  Chine  comme  ils  l'avoient  été  autre- 
fois. Pan-yong  demanda  la  permiffion  d'aller  attaquer  le  roi 
de  Yen-chi  ;  mais  la  cour  en  fit  expédier  l'ordre  à  Tchang- 
lang ,  en  lui  donnant  le  commandement  des  troupes  du  Ho-fi, 
qu'il  joignit  à  celles  des  autres  royaumes.  Cet  officier ,  à  la 
tête  de  ces  troupes  réunies  ，  entra  par  deux  chemins  dans  le 
royaume  de  Ycn-chi.  Tchang-lang  avoit  commis  une  faute  ， 
dont  il  cherchoit  à  effacer  la  tache  par  quelque  fervice  fignalc. 
Il  fe  comporta  dans  cette  expédition  avec  tant  de  fagcflc  &: 
de  prudence  ,  qu'à  fon  approche  le  roi  de  Yen  -  chi  vint  fc 
foumettre  ,  fans  attendre  qu'on  l'y  contraignît  par  la  force. 
Apres  avoir  rempli  fa  miflion  ,  Tchang-lans;  revint  à  fon  poflc, 
&c  en  confcqucncc  d'un  ordre  fecret  de  la  cour ,  dont  il  Ce 
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difoit  porteur  ，  il  fit  arrêter  Pan-yong  ，  auquel  il  ôta  fes  emplois 
&:  qu'il  conftitua  prifonnier. 

Le  premier  jour  de  la  feptième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de 
foleil. 

Le  lettré  Fan  -  yng  ，  du  territoire  de  Nan-yang ,  étoit  alors 
en  fi  grande  réputation ,  qu'on  venoit  en  foule  le  vifîter  ôc 
chercher  à  lier  connoiflance  avec  lui.  Cet  empreffement  lui 
faifoit  peine  ôc  le  fatiguoit.  Comme  il  n'avoit  point  l'ambition 
d'être  connu  ，  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  la  montagne  Hou- 
chan,  où  il  demeura  caché  pendant  quelque  temps.  Cette  fuite 
le  rendit  encore  plus  célèbre.  Plufieurs  grands,  jaloux  de  fe  l'at- 
tacher pour  profiter  de  fes  confeils  ，  l'invitèrent  à  venir  auprès 
d'eux  j  mais  U  ne  fe  rendit  point  à  leurs  inftances.  L'empereur 
Han-chun-ti  fit  lui-même  plufieurs  tentatives  pour  l'attirer  à 
fa  cour.  "  De  quelle  utilité  ferois-je  au  prince  ，  répondit  Fan- 
" yng  ，  moi  qui  ne  puis  venir  à  bout  de  me  perfectionner , 
>， quelques  foins  que  je  me  donne  pour  y  parvenir  ？  Je  n'ai 
" pas  la  préfomption  de  me  croire  capable  de  diriger  les  autres, 
" tandis  que  j'ai  beaucoup  de  peine  à  me  conduire  moi— 
" même  ".  Ce  lettré  ne  voulut  point  quitter  fa  folitude. 

Han-chun-ti  qui  entendoit  toujours  parler  avec  éloge  de 
Fan-yng  ，  réfolut  de  le  faire  abfolument  venir.  Il  lui  en  fit 
porter  l'ordre  par  un  de  fes  officiers ,  avec  une  lettre  écrite 
de  fa  propre  main  &  de  magnifiques  préfens.  Le  lettré  per- 
fiftoit  à  demeurer  dans  fa  retraite.  Cependant  l'officier,  après 
bien  des  difficultés  ，  obtint  qu'il  le  fuivroit. 

En  arrivant  à  la  cour  ，  Fan  -  yng  fut  conduit  au  palais  Ôc 
parut  en  la  préfence  de  l'empereur  ，  qu'il  ne  falua  point ,  ce 
qui  indigna  ce  prince  contre  lui.  Han-chun-ti  lui  en  témoigna 
fon  mécontentement  ，  en  lui  difant  qu'il  étoit  le  maître  de  le 

faire 
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Aire  mourir  ou  de  le  laifl'cr  vivre ,  de  l'élever  ou  de  l'abaillcr, 
ôc  de  l'enrichir  ou  de  le  réduire  à  la  misère. 

" J'ai  reçu  la  vie  du  Ciel  ，  lui  repondit  avec  gravité  Fan-yng  : 
" il  dépend  de  lui  d'en  accourcir  ou  d'en  prolonger  le  terme. 
，， Le  pouvoir  de  Votre  Majcftc  fur  mes  jours  ，  cft  fubordonné 
" à  la  volonté  du  Tien  ；  &:  fi  vous  me  laiffez  vivre  ,  ou  vous 
" me  faites  mourir ,  c'eft  que  le  Tien  le  voudra  ainfi  ".  L'em- 
pereur y  fatisfait  de  cette  réponfc  ，  le  nomma  pour  être  de  fou 
confeil.  Bientôt  l'embarras  des  affaires  ôc  la  gêne  d'aller  afll- 
duement  au  palais  déplurent  à  ce  lettré  ，  &  lui  firent  regretter 
fa  folitude.  Ce  genre  de  vie  ，  auquel  il  n'etoit  point  accou- 
tume ， lui  caufa  une  maladie.  Il  demanda  fon  congé  ，  que 
l'empereur  ne  lui  accorda  que  parce  qu'on  lui  dit  qu'il  y  avoit 
du  danger  de  le  retenir  ，  &:  qu  il  pouvoit  mourir  pour  peu 
qu'on  différât  de  le  renvoyer.  L'empereur  le  vit  partir  avec 
regret  ；  il  augmenta  le  titre  de  fou  mandarinat  de  lui  afligna 
une  penfîon  confîdcrable  :  il  voulut  encore  qu'aux  quatre  iai- 
fons  de  Fannéc  on  lui  portât ,  de  fa  part  ，  des  prefens  de  vins 
&  d'autres  chofes.  Fan-yng  ，  dans  le  peu  de  temps  qu'il  ctoit 
refte  à  la  cour  ，  avoit  donné  tant  de  preuves  de  fa  prudeneç 
èc  de  fli  capacité  ，  que  l'empereur  l'envoya  confultcr  dans 
fa  retraite  fur  toutes  les  affaires  epineufes  ôc  de  quelque  im- 
portance. 

； L'année  fuivante  ，  il  y  eut  un  tremblement  de  terre.  Il  ne 
tomba  prcfque  point  de  pluie  &:  la  récolte  fut  mauvaife. 

Le  gouverneur  de  Kouc-yang  ayant  trouve  une  perle  d'une 
grofleur  extraordinaire^  voulut  faire  C.\  cour  a  l'empereur  en 
la  lui  envoyant.  Ce  prince  h  rcfufa  ，  &c  la  lui  fit  reporter  ，  en 
dilant  qu'il  ne  devoir  point  s'occuper  de  ce  qui  ne  pouvoit 
fervir  qu  a  entretenir  le  luxe     la  vanitc ,  tandis  que  le  peuple 
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foufFroit  de  la  ftérilité  qui  avoit  mis  la  difette  par  -  tout  ，  Se 
qu'on  devoit  au  contraire  fonger  à  retrancher  le  fuperflu  pour 
le  foulager. 

Pan-chi  ，  prince  de  Ting-yuen  ，  avoit  épôufé  une  princefle 
de  la  famille  impériale ,  femme  hautaine  &c  adonnée  à  fes  plai- 
firs.  Elle  n'eut  pas  demeuré  Ion  g- temps  avec  fon  époux  ，  qu'elle 
le  déshonora  fans  ménagemens.  Le  prince  Pexhorta  à  changer 
de  conduite  ，  mais  elle  n'y  fit  aucune  attention.  Il  la  menaça 
cie  l'y  forcer  ，  ôc  cette  femme  n'en  devint  que  plus  impudente. 
Le  déshonneur  de  fon  époux  ôc  le  fcandale  étant  à  leur  com- 
ble ， ce  prince  irrité  de  fe  voir  la  fable  du  public,  entra  en  fureur 
contre  elle  ôc  la  tua.  Il  fit  enfuite  hacher  fon  corps  en  pièces. 
L'empereur  révolté  de  cette  dernière  adion  ，  ordonna  de  lui 
faire  fon  procès ,  &  il  le  fit  exécuter  publiquement. 

Le  prince  de  Ho-kien ，  qui  ctoit  auflî  de  la  famille  impériale, 
ne  menoit  pas  une  conduite  plus  régulière  que  cette  princefîe. 
L'empereur  qui  Faimoit  ，  crut  que  c'étoit  faute  d'avoir  auprès 
de  lui  un  fage  qui  l'aidât  de  fes  confeils  ；  &  dans  cette  idée , 
il  lui  envoya  Chin-king ,  cenfeur  de  l'empire  ,  pour  lui  fervir 
de  premier  miniftre.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Ho-kien  ，  le  prince 
k  reçut  en  négligé  ，  fans  aucune  cérémonie  &:  fans  lui  donner 
la  moindre  marque  d'eftime.  Chin-king  de  fon  côté  fit  Sem- 
blant de  méconnoître  le  prince  &:  ne  lui  fit  aucun  falut.  Un 
des  officiers  ravertiflant  de  cet  oubli  ，  Chin-king  lui  demanda 
avec  un  air  d'étonnement  où  étoit  le  prince.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens  le  lui  montrèrent  ；  mais  Chin  -  king ,  fans  fe 
déconcerter  ，  dit  :  "  Quand  un  prince  n'a  rien  qui  le  diftingue 
,， du  commun  ，  quelle  différence  y  a-t-il  de  lui  à  un  homme 
«  ordinaire  ？  Si  le  prince  étoit  ici  ，  recevroit-il  de  la  forte  un 
，， envoyé  de  l'empereur  »  ？  Le  prince  ，  confus  de  ce  reproche, 
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fortit  précipitamment  pour  aller  changer  d'habits,  &c  il  reparut 
avec  les  marques  de  fa  dignité  ；  alors  Chin-king  fe  mettant  à 
genou ,  lui  rendit  les  honneurs  dus  a  fon  rang. 

Au  fortir  du  palais ,  Chin-king  fut  chez  le  gouverneur  du 
prince.  Il  y  manda  la  plupart  des  feigneurs  de  cette  cour ,  aux- 
quels il  reprocha  le  peu  de  zèle  qu'ils  tnontroient  pour  l'amen- 
dement ôc  l'honneur  de  leur  maître  :  "  Que  faites -vous  à  (on 
" fervice  ,  leur  dit-il  d'un  ton  fevère  ？  Vous  mandez  inutile- 
»，  ment  les  pendons  qu'il  vous  donne ,  &:  n'êtes-vous  auprès 
,, de  lui  que  pour  cela  ï  II  eft  homme  comme  les  autres  :  fî 
，， ceux  qui  doivent  l'aider  de  leurs  confeils  flattent  fcrvilcmcnt 
,， fes  paflions  ，  au  lieu  de  le  reprendre  de  fes  defauts  ，  ne 
" méritent  -  ils  pas  d'etre  fevèrement  punis  comme  fauteurs 
" de  fes  vices.  Je  vous  déclare  donc  de  l.i  part  de  1  empereur 
" qui  m'envoie  ici  ，  que  je  ferai  une  punition  exemplaire  de 
" ceux  qui  auront  entretenu  ce  prince  dans  les  écarts  dont 
>j  il  étoit  de  leur  devoir  de  le  retirer  ".  Chin-king  effectua  fes 
menaces  :  il  remplit  les  prifons  de  ces  vils  adulateurs ,  &  il 
en  fit  mourir  plus  de  cent.  Cette  fc vérité  fit  imprcfîion  -fur  le 
prince  de  Ho-kicn  ，  qui  renonça  à  les  vices  pour  cmbrallcr  la 
vertu. 

L  cmpcrcur  avoit  alors  un  excellent  miniftre  dans  la  per- 
fonne  de  Tlb-hiang.  Sa  vigilance  pour  tout  ce  qui  avoit  trait 
au  gouvernement  ，  lui  fit  remarquer  que  les  mandarins  qui 
navoient  pas  quarante  ans,  s'acquittoient  lcgcrcnicnt  de  leurs 
fondions.  Il  crut  devoir  prefenter  à  l'empereur  un  mémoire  à 
ce  fujet ,  dans  lequel  il  lui  difoit  entre  autres  chofes,  que  Con- 
fucius regarde  un  homme  a  quarante  ans  comme  forme  ，  &c 
que  fuivant  le  Li-ki  on  peut ,  à  cet  âge  ,  lui  confier  le  manie- 
ment des  affaires.  Il  y  difoit  encore  qu'à  moins  d'e  tre  un  Ycn- 
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^    r     ^  hocï  (i)  ou  un  Tfé-ki  (i)  ，  dont  le  mérite  avoit  devancé  l'âge , 
Chrétienne,  il  croyoit  à  propos ,  pour  le  bien  de  l'état  Se  la  gloire  de  la 
dt"    dynaftie  régnante  ，  de  ne  pas  mettre  dans  les  charges  ceux  qui 
n'auroient  pas  atteint  quarante  ans.  L'empereur  en  porta  la 
loi  ，  qui  fit  perdre  leurs  charges  à  plus  de  douze  gouverneurs 
qui  n'avoient  pas  râge  compétent  ，  &  on  ne  laifla  en  place 
qu'environ  trente  de  ceux  qui  étoient  au-defîbus  de  cet  âge, 
parce  que  leurs  emplois  étoient  de  moindre  conféquence. 
"      - ' '―     Ce  miniftre  ne  réuflît  pas  fî  bien  lorfqu'il  entreprit  d'empê- 
cher l'empereur  de  déclarer  Song-ngou  ，  fa  nourrice  ，  princefTe 
&  gouvernante  du  pays  de  Chan-yang.  Il  lui  représenta  en  vain 
que  Han-kao-ti  avoit  établi  pour  loi  fondamentale  de  ne  don- 
ner des  principautés  qu  à  ceux  qui  auroient  rendu  des  fer- 
vices  effentiek  à  l'état  ，  ôc  qu'il  étoir  inoui  qu'aucun  empereur 
eût  créé  princeffe  fa  nourrice  &:  eût  donné  un  gouvernement 
à  une  femme.  L'empereur  n'eut  aucun  égard  à  fes  repréfen- 
tations  &:  pafla  outre. 

Peu  de  temps  après  ，  à  la  quatrième  lune  ，  on  reflentit  à 
Lo-yang  un  tremblement  de  terre  fi  violent,  qu'il  fit  une  ouver- 
ture de  plus  de  huit  mille  pieds  de  long.  Cet  événement  jetta 
la  cour  dans  la  plus  grande  confternation.  L'empereur  ordonna 
aux  fages  de  lui  repréfenter  les  abus  qu'ils  trouvoient  dans  le 
gouvernement. 

(t)  Yen-hoeï  ou  Yen- yuen  ，  originaire  du  pays  de  Lou  &  difciple  de  Cong-: 
fou  tfé  ou  Confucius  ，  dont  ce  philofophe  fait  le  plus  bel  éloge  dans  le  livre  claflïque 
Xun-yu  ，  en  difànt  à  Ngaï-kong  ，  roi  de  Lou  ，  qu'il  n'a  voit  jamais  connu  perfonne 
d'auflTi  ardent  dans  la  recherche  de  la  vertu  &  de  la  fagefle  ，  &  d'auflî  fobre  dans  le 
boire  &  le  manger.  Il  mourut  à  l'âge  de  trente-deux  ans  ；  Confucius  le  pleura  amère- 
ment. Éditeur. 

(i)  Tfé-ki  ，  originaire  du  royaume  de  Tfi  ,  pofîeda  à  l'âge  de  dix-huit  ans  une 
çharge  qu'il  ne  dut  qu'à  fon  mérite ,  &  où  il  fe  diftingua  par  fa  bienfaifance  envers 
les  pauvres.  Éditeur, 
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Li-kou  ôc  plufieurs  autres  lui  citèrent  le  tort  qu'il  avoit  eu 
de  donner  une  principauté  à  fa  nourrice  ,  &:  lui  dirent  qu'il 
croit  odieux  de  voir  des  eunuques  charges  des  affaires  de  rctat. 
L'empereur  encore  effrayé  du  tremblement  de  terre  ，  reprit  à 
ia  nourrice  fa  principauté  &  ôta  aux  eunuques  leurs  charges. 
Cependant  quelques  jours  après  ，  deux  courtifans  qui  lavoient 
l'affcdion  que  ce  prince  avoit  pour  fa  nourrice ,  lui  prefen- 
tèrent  une  adrefle  ，  par  laquelle  ils  lui  dcmaiidoicnt  de  la 
rétablir  ainfi  que  les  eunuques  :  l'empereur  profita  de  cette 
occafion  pour  leur  rendre  leurs  places  ；  mais  fa  nourrice 
ayant  trempé  dans  une  confpiration  contre  l'état  ，  ellefut  une 
féconde  fois  privée  de  toutes  fes  prérogatives  &:  renvoyée  dans 
fa  patrie  pour  y  finir  fes  jours. 

Les  Hiong-nou  du  nord  ，  fâches  d'avoir  pcrrlu  le  royaume  de 
Tché-fsé  du  nord ,  avoient  fait  plufieurs  tentatives  fccrctcs  pour 
en  engager  les  peuples  -  a  -  fc  declarer  pour  eux  :  mais  n'ayant 
pu  rcuflir  ，  ils  curent  recours  à  la  force.  Les  Tché-fsé ,  loin  d'en 
etre  intimides  )  s'avancèrent  fièrement  au  devant  deux  ，  les 
provoquèrent  au  combat  &:  les  défirent.  La  mère  de  leur 
Tchen-yu  fut  même  faite  prifonnierc  dans  cette  a<flion. 

L'an  135  ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  intercalaire, 
il  y  eut  une  cclipfe  de  folcil  j  &:  a  la  douzième  ，  un  tremble- 
ment de  terre. 

L'empereur  s'etoit  fî  fort  Uifle  prévenir  en  faveur  des  eunu- 
ques , que  non  content  d'en  avoir  élevé  plulîcurs  a  la  dignitc 
île  prince ,  il  avoit  déclaré  que  les  enfans  qu'ils  adopteroient 
hériteroient  de  leurs  principautés.  Ces  diûinâions  &  ces  pro- 
rogatives les  avoient  rendu  fi  pu i dans  ，  qu'ils  en  impolbient 
à  tout  le  monde.  Cependant  le  liigc  ，  le  coimgcux  Ouang- 
kong ,  un  des  officiers  de  la  cour  du  premier  merite  ，  où  pre- 
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fenter  des  placets  contre  eux ,  fans  que  l'empereur  parût  y 
faire  attention.  Les  eunuques ,  qui  craignoient  que  ce  prince 
ne  cédât  enfin  à  l'importunité  de  Ouang-kong  ，  le  firent  accu- 
fer  d'un  crime  capital  par  des  gens  qui  leur  étoient  dévoués. 
L'empereur  ，  excédé  de  fes  plaintes  contre  fes  favoris  ，  donna 
ordre  de  l'arrêter  àc  de  le  juger  fclon  la  rigueur  des  loix. 

Tous  les  grands  prirent  ouvertement  le  parti  de  Ouang-kong. 
Ils  députèrent  vers  l'empereur  Li-kou  &:  Léang-chang  pour 
lui  représenter  la  méchanceté  des  eunuques  6c  la  fauffeté  de 
l'accufation  intentée  contre  Ouang-kong.  Ils  chargèrent  leurs 
députés  de  dire  encore  à  ce  prince  que  la  droiture  &:  le  zèle 
de  Ouang-kong  exigeoient  qu'il  fe  plaignît  des  abus  qu'il 
ne  pouvoit  difïîmuler  ，  qu'ils  penfoient  tous  de  même  que  lui , 
6c  que  Ci  l'empereur  traitoit  ainfî  fes  fujets  fidèles ,  pour  fe  livrer 
à  ceux  qui  flattoient  fes  paffions ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne 
fe  vît  bientôt  abandonné  ôc  qu'il  n'exposât  fa  dynaftie  à  une 
ruine  certaine.  Cette  démarche  des  grands  &:  leur  fermeté  firent 
rendre  la  liberté  à  Ouang-kong ,  qui  fut  rétabli  dans  tous  fes 
emplois  ，  parce  que  l'empereur  appréhenda  de  les  mécontenter, 
ôc  qu'il  n'en  réfultât  des  fuites  fâcheufes  pour  fa  perfonne  ôc 
pour  l'état. 

L'année  fuivante  ，  il  y  eut  deux  tremblemens  de  terre  ，  l'un 
en  été  à  la  quatrième  lune ,  &:  l'autre  en  hiver  à  la  dixième 
lune.  L'année  d'après,  on  en  éprouva  pareillement  deux  autres; 
le  premier  au  printemps  à  la  deuxième  lune  ，  &c  le  fécond  en 
été  à  la  quatrième  lune  intercalaire.  Le  premier  jour  de  la 
douzième  lune  ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

L'abus  de  l'autorité  entre  les  mains  des  eunuques  caufa  par- 
tout des  foulevemens,  que  les  mandarins  avoient  peine  à  répri- 
mer. Ils  devinrent  même  fi  fréquens  ôc  fi  confîdérables ,  qu'on 
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fut  obligé  d'en  avertir  Fempereur,  afin  qu'il  envoyât  des  troupes 
contre  les  féditieux.  Les  provinces  de  Tchang-cha  &  de  Kouc- 
yang  fouffroient  fur  -  tout  de  leur  brigandage.  Ils  s'y  etoient 
raffemblés  au  nombre  de  pluficurs  dixaincs  de  mille  ，  avant 
à  leur  tête  un  certain  Na-ly,  homme  entreprenant  àc  intrépide, 
mais  fans  prudence  &c  fans  jugement. 

Le  général  Ma-hien  fut  envoyé  contre  eux  :  il  les  battit,  mais 
fans  les  détruire.  Ce  ne  fut  qu'à  la  quatrième  lune  de  l'année 
fuivante  que  Na-ly  ，  ayant  eu  la  hardieffe  de  venir  chercher 
fà  revanche  ，  fut  complettcmcnt  défait.  Il  perdit  la  vie  dans 
cette  féconde  action  ，  avec  la  plupart  de  fon  monde  :  le  rcflc 
fe  diiîîpa  de  lui-même. 

A  la  deuxième  lune  de  l'année  fuivante  ，  il  y  eut  un  trem- 
blement de  terre  ；  êc  le  trente  de  la  cinquième  lune  ，  une  cclipfe 
de  foleil. 

Après  la  défaite  de  Na-ly  ，  les  eunuques  qui  diftribuoient 
tous  les  emplois  ，  donnèrent  le  gouvernement  de  Ping-tchcou 
à  Laï-ki  ，  &  celui  de  Léang-tchéou  à  Licou -pin g  ，  leurs  créa- 
tures. Ces  deux  officiers  ，  aufîî  corrompus  queux ,  regardèrent 
leurs  gouvernemens  comme  des  four  ces  où  ils  pouvoient  pui- 
jfer,  &  ils  ne  s'occupèrent  qu'à  fatisfairc  leur  cupidité.  Le 
peuple  foulé  murmura  d'abord  ；  il  fc  plaignit  hautement  &: 
en  vint  en  fuite  aux  menaces  :  les  gouverneurs  ajoutèrent  la 
cruauté  à  leurs  concuiîions. 

Les  peuples  de  leurs  departemens  ，  réduits  a  la  dernière  mi- 
sère ， prirent  les  armes  &:  saflcmblèrcnt  en  fi  grand  nombre  , 
qu'ils  formèrent  ，  en  peu  de  temps  ，  un  corps  d  armec  confi- 
dcrablc.  Ils  furent  affieger  Ou-rou  ，  qu'ils  forcèrent  &  mirent 
au  pillage  :  de- la  fe  portant  vers  le  fort  Long-koan  fi) ,  ils 

(i)  A  foixamc-da  ly  à  l'oucft  de  Long  tchcou  de  Fong-tfiangTou  du  Chcnfi. 
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remportèrent  d'emblée  6c 】e  réduifirent  en  cendres  pour  inti- 
mider les  autres  places  qui  feroient  réfiftance. 

Ma-hien ,  quoique  hors  d  état  de  commander  par  rapport  à 
fou  grand  âge  ，  reçut  cependant  ordre  de  la  cour  de  marcher 
contre  eux.  Les  rebelles  vinrent  à  fa  rencontre  ，  réfolus  de  le 
charger  fans  lui  donner  le  temps  de  faire  reprendre  haleine  à 
fes  troupes.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  ，  à  la 
première  lune.  La  bataille  fut  fanglante  ，  &  funefte  aux  impé- 
riaux : ils  furent  fi  maltraités  ，  qu'ils  n  osèrent  plus  tenir  la 
campagne.  Alors  les  rebelles  fe  répandant  dans  tout  le  pays , 
où  ils  furent  joints  par  ceux  de  Kong-tang  ，  fe  rendirent  maî- 
tres la  lune  fuivante  ,  qui  étoit  intercalaire ,  de  San-fou  ôc  de 
fes  dépendances  ，  où  ils  commirent  les  plus  grands  défordres 
en  brûlant  les  maifons  &c  en  détruifant  de  fond  en  comble  les 
tombeaux. 

Ces  nouvelles  fâcheufes  confternèrent  ceux  qui  étoient  por- 
tés pour  le  bien  public.  Leur  zèle  les  fit  folliciter  le  gouverne- 
ment d'envoyer  un  général  plus  a£lif  pour  relever  Ma-hien,  que 
la  vieilleffe  rendoit  peu  propre  à  une  expédition  qui  demandoit 
de  la  vigueur.  Les  eunuques  s'y  opposèrent  ainfi  l'empereur 
voulut  que  Ma-hien  fût  confervé  dans  le  commandement  pour 
cette  campagne. 

A  la  deuxième  lune  de  cette  même  année  ，  il  parut  une 
comète  dans  la  conftellation  Ché  ；  ôc  le  trente  de  la  neuvième 
lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  fokil. 

Cependant  les  rebelles  continuoient  leurs  hoftilités  :  l'empe- 
reur ， malgré  les  représentations  des  grands  ôc  fur -tout  de 
Tchang-kang  ，  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  de  les  réprimer  ，  ni 
de  faire  remplacer  Ma-hien.  Fatigué  des  inftances  de  Tchang- 
kang  , il  le  nomma  lui-même  gouverneur  de  Kouang-ling  ，  ou 

étoit 
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étoit  le  fort  des  rebelles  ，  avec  ordre  de  fc  rendre  fur  le  champ 
à  fa  deftination ,  fans  lui  donner  des  troupes  pour  aller  prendre 
poflcfïîon  de  fon  département. 

Tchang-kang  obéit  &  partit  de  la  cour.  Arrivé  a  Kouang- 
ling  ,  il  defeendit  au  camp  des  rebelles  &  fe  fit  conduire  à  la 
tente  de  Tchang-yng ,  leur  chef,  fuivi  feulement  de  deux  ou 
trois  perfonnes.  Comme  Tchang-kang  jouiflbit  d'une  grande 
réputation  de  droiture  ôc  de  probité  ，  Tchang  -  yng  le  reçut 
avec  tout  le  refpc<ft  ôc  les  égards  dûs  à  un  homme  qu'il  regar- 
doit  comme  le  plus  eftimablc  de  l'empire.  Tchang-kang,  pre- 
nant la  parole ,  lui  dit  :  "  La  cupidité  ，  lavaricc  ôc  la  cruauté 
,， des  mandarins  qu'on  vous  avoit  donnes  pour  gouverneurs  ， 
" vous  ont  mis  les  armes  à  la  main  :  ils  font  coupables  fans 
" doute  de  vous  avoir  forcé  d'en  venir  à  cette  extrémité  ； 
>j  mais  vous  m'avouerez  que  fc  rc  vol  ter  contre  foa  prince 
,， n'eft  pas  une  adlion  digne  de  louange.  L'empereur  ne  ref- 
»,  pire  que  la  paix  &:  le  bonheur  de  fes  peuples  :  on  le  trompe 
)， en  les  vexant  ，  &  c，cft  aller  contre  les  fentimens  de  fon 
，， cœur  paternel ,  que  de  leur  ravir  leur  fortune  Se  leur  rran- 
»，  quillité.  Je  viens  par  fes  ordres  pour  vous  gouverner  ；  je 
，， vous  donne  ma  parole  que  Ci  vous  quittez  les  armes ,  ceux 
，， qui  ont  quelques  grades  parmi  vous  ，  les  obtiendront  à  fon 
" fen  icc  ，  6c  qu'on  fournira  aux  autres  tout  ce  qui  leur  fera 
" néceffaire  pour  vivre  con  tens  au  fein  de  leur  famille.  Pro- 
»  fitez  des  difpofitions  favorables  de  votre  maître  à  votre 
" égard  ，  &:  fi  vous  avez  en  moi  quelque  confiance  ，  ne  me 
" croyez  pas  capable  de  venir  demeurer  au  milieu  de  vous 
，， pour  vous  tromper  ". 

Tchang-yng  lui  répondit  que  l  cloignement  de  la  cour  &c 
les  defenfes  d'en  approcher  ，  les  ayant  mis  a  la  merci  des 
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concuiîîons  &c  des  cruautés  des  mandarins  ；  ils  n'avoient  pas 
eu  d'autre  motif  de  prendre  les  armes ,  que  celui  d'échapper 
à  la  voracité  de  ces  tigres  ，  &c  de  fe  procurer  quelque  foulagc- 
ment  dans  leur  misère  ；  mais  puifqu'il  les  affuroit  quelle  alloit 
finir  ，  qu'ils  mettroient  les  armes  bas  fur  fa  parole  ,  &c  qu'ils 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  retourner  vivre— en  paix  dans 
leurs  foyers. 

Tchang-kang  fatisfait  de  les  avoir  fi  heureufement  amenés 
à  ces  difpofîtions  de  paix  ，  regala  magnifiquement  les  officiers, 
&:  fit  diftribuer  une  fomme  confidérable  d'argent  aux  foldats. 
Il  retint  les  officiers  ，  auxquels  il  fit  donner  de  l'emploi  ，  &: 
renvoya  chez  eux  les  autres  ，  fatisfaits  de  la  manière  pleine 
d'affabilité  ôc  de  douceur  avec  laquelle  il  les  avoit  traités. 
Tchang-kang  ne  fut  qu'un  an  gouverneur  de  Koang-ling  j  la 
mort  l'enleva  au  bout  de  ce  terme  ，  &:  trop  tôt  pour  la  tran- 
quillité des  peuples  de  fon  département.  Tous  les  rebelles  qu'il 
avoit  fait  rentrer  dans  le  devoir  affilièrent  à  fes  funérailles  ,  &r 
lui  témoignèrent  leurs  regrets  par  des  préfens  proportionnés  à 
leur  état  6c  à  leurs  facultés. 

L'année  fuivante  ，  depuis  la  neuvième  lune  jufqu  à  la  dou- 
zième ， il  y  eut  cent  quatre-vingts  tremblemens  de  terre  dans 
le  pays  de  Léang-tchéou.  Plufieurs  montagnes  s'écroulèrent  ； 
la  terre  s'entr'ouvrit  dans  beaucoup  d'endroits  ；  un  grand 
nombre  de  maifons  furent  renverfées  ，  &c  il  périt  une  infinité 
de  monde.  L'empereur  tomba  malade  de  la  frayeur  que  lui 
caufa  le  récit  de  ces  événemens  finiftres  ，  &  mourut  à  la  hui- 
tième lune  ,  la  trente  -  unième  année  de  fon  âge  ôc  la  dix- 
neuvième  de  fon  règne. 

La  mort  de  l'empereur  &c  le  mécontentement  général  contre 
les  eunuques ,  excitèrent  de  nouveaux  troubles.  Fan-jong  dans 
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k  pays  de  Yang-tchéou  fc  révolta  ，  &  battit  Yao  qui  voulut 
s'y  oppofer  à  la  tête  des  troupes  de  l  cmpirc.  Les  peuples  de 
Kiao-tchi  prirent  auflî  les  armes  ；  mais  Hia-fang ,  par  fa  pru- 
dence ， fut  fi  bien  ménager  Les  cfprits  ，  qu'il  les  engagea  à 
rentrer  dans  la  foumiiîîon. 

Le  plus  hardi  6c  le  plus  entreprenant  de  tous  ，  fut  Ma-micn , 
qui  après  avoir  defolé  le  pays  de  Kieou-kiang  ，  voyant  que 
perfonne  ne  l'en  empêchoit ,  fe  fit  proclamer  empereur  par  les 
foldats  à  Tang-tou  (i)  :  de-là  s'approchant  de  Lo-yang ,  il  ne 
fc  retira  qu'après  avoir  détruit  ôc  pillé  à  Hicn-ling  les  tom- 
beaux de  la  famille  impériale. 


De  l'Erk 
Chrétienne. 

Hun-ckun-ti. 


H  A  N •  TCHONG-TL 


L'empereur  Han-chun-ti  ne  laifla  qu'un  fils ,  âge  feulement 
de  deux  ans  ，  qui  fut  déclare  empereur  fous  le  titre  de  Han- 
tchong-ti.  Ce  jeune  prince  étoit  d'une  fante  fi  délicate ,  que 
l'impératrice  prévoyant  qu'il  ne  vivroit  pas  long-temps ,  fon^ca 
à  lui  chercher  un  fucccflcur.  Elle  fit  tenir  à  portée  de  la  cour 
deux  jeunes  princes  Licou-fouon  6c  Licou-tfouon;  le  premier, 
fils  du  prince  de  THng-ho ,  &:  le  lecond  ，  fils  du  prince  de  Pou- 
haï  ，  tous  deux  defeendans  de  lcm perçu r  Han-tchang-ti.  Cette 
précaution  étoit  iage  ，  car  le  jeune  empereur  mourut  a  la  pre- 
mière lune  du  commencement  de  ion  règne. 

Les  grands  s'aflcmblcrcnt  aufli-tot  pour  lui  choifir  un  fuc- 
ceflêui  dans  les  deux  princes  que  L'impéiatricc  a  voit  fait  venir. 
Ils  inclinoient  pour  Licou-fouon  ，  comme  le  plus  âgé  &:  celui 
qui  annonçoit  deja  beaucoup  de  fagcilc  ôc  de  prudence  ；  mais 


(i)  A  huit  ly  au  fud-cft  de  Hoai-yucn-liicn  Ac  Fong-yang-fou  du  Kiang-nan. 
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Léang-ki  ，  frère  de  Fimpératrice  ，  qui  vouloit  s'emparer  de  l'au- 
torité ， fit  préférer  le  prince  Lieou-tfouon  ，  quoiqu'il  n'eût  que 
neuf  ans  &:  qull  fût  d'une  foible  complexion.  Ce  choix  arrêté , 
l'impératrice  fut  le  chercher  :  elle  le  conduifit  au  palais  ，  & 
l'ayant  fait  afleoir  fur  le  trône  impérial  ，  tous  les  grands  le 
reconnurent  pour  leur  maître. 

HAN-TCHÊ-TL 

Les  commencemens  du  règne  de  Han-tché-ti  femblèrent 
promettre  l'avenir  le  plus  heureux.  Tchang-yng  ，  que  Tchang- 
kang  avoit  ramené  à  l'obéiffance  ,  depuis  la  mort  de  ce  gou- 
verneur , avoit  repris  les  armes  pour  fe  fouftraire  à  la  tyrannie 
du  mandarin  qui  lui  avoit  fuccédé  ;  il  vint  de  lui-même  fe  fou- 
mettre  avec  les  Kiang  qui  avoient  fuivi  fon  parti. 

D'un  autre  côté  ，  Teng-fou  qu'on  avoit  envoyé  contre  Ma- 
mien  tailla  fon  armée  en  pièces  ，  &:  tua  ce  chef  de  rebelles  de 
le  général  Fan-jong.  Il  rétablit  le  calme  parmi  les  peuples  de 
Kicou-kiang , .  qui  rentrèrent  dans  le  devoir. 

Après  cette  expédition  ，  Teng-fou  conduifit  fes  troupes  vîc- 
torieufes  contre  Hoa-mong  :  ce  rebelle  s'étoit  auflî  arrogé  le 
titre  d'empereur  ôc  défoloit  le  pays  de  Li-yang.  Comme  fon 
armée  n'étoit  qu'un  ramas  de  troupes  tumultuaires  qui  igno- 
roient  l'art  de  fe  battre  avec  ordre  6c  de  pied-ferme  ，  Teng-fou 
en  eut  bon  marché  ，  &c  il  lui  tua  la  plupart  de  fon  monde. 
Hoa-mong  fut  trouvé  parmi  les  morts. 

Malgré  fa  grande  jeuneffe  ，  l'empereur  montroit  beaucoup 
de  prudence  Se  de  capacité.  Il  donna  ordre  de  lui-même  Ô£ 
fans  que  perfonne  le  lui  eût  fuggéré  ,  de  rétablir  le  collège 
irr^périal  dans  fon  premier  éclat  :  "  C'eft  une  honte ,  dit-il  aux 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

Han-tchong-ti. 


DE   LA   CHINE.  Dvn.  V.  437 

»，  grands  de  fa  cour  ，  d'avoir  Ci  peu  rcfpcclc  les  vues  fages  de 
" mes  prédéceffeurs  ，  dont  l'intention  étoit  de  faire  fleurir  les 
>3  feiences  par  les  établifTcmcns  qu'ils  ont  fondés.  Il  cft  inutile 
" d'avoir  des  collèges  ôc  d'y  entretenir  tant  d'habiles  maîtres , 
>j  fi  vous  ny  envoyez  pas  vos  enfans  :  je  vous  ordonne  donc 
，， de  n'y  plus  manquer  à  l'avenir ,  ôc  de  faire  inftruirc  vos  entans 
" de  ce  qu'ils  doivent  favoir  pour  concourir  au  bien  de  l'état  "• 
Il  donna  cet  ordre  d'un  ton  fi  ferme ,  que  tous  ceux  qui  ctoiçnt 
préfens  furent  dans  la  furprife  ôc  dans  l'admiration.  En  moins 
d'un  mois  ，  le  collège  impérial  fut  fréquente  par  plus  de  dix 
mille  écoliers.  L'empereur  voulant  juger  par  lui-même  fi  fes 
ordres  étoient  exécutes  ，  s'y  rendit ,  &c  vit  avec  plailir  cette 
affluence  de  jeunes  gens  ；  mais  cette  fatisfaclion  lui  coûta  cher. 
Comme  tous  les  grands  l'accompagnoicnt  ，  Lcang-ki  ，  frère  de 
l'impératrice  ，  fc  trouva  de  fa  fuite.  L'empereur  le  fixant ,  s  ccria 
en  difant  :  "  Le  terrible  general  que  voila  "  !  Lcang-ki  garda 
le  fikncc  ，  mais  l'altcration  de  lbn  vifage  fit  aflez  connoître 
qu'il  étoit  choqué  de  1'apoftrophc  que  l'empereur  venoit  de 
lui  faire.  Pour  s'en  venger ,  il  trouva  des  le  même  jour  le  moyen 
de  jetter  adroitement  du  poifon  dans  un  mets  que  l'empereur 
aimoit.  Au  foitir  de  table ,  ce  prince  fc  mit  à  vomir  avec  de 
violens  efforts  ；  le  feu  qu'il  reflentoit  dans  les  entrailles  lui  eau- 
foit  une  foif  cxccffivc  :  il  demanda  de  l'eau  ；  mais  le  trairre 
Lcang-ki  lui  dit  quelle  lui  feroit  contraire  dans  l'ctat  où  il 
fc  trouvoit,  &:  empecha  de  lui  en  donner  :  il  ne  le  quitta  point 
qu'il  n'eût  vu  Les  effets  de  Con  crime.  L'empereur  mourut  la 
nuit  même  a  la  fixicme  lune  intercalaire,  la  première  annec  de 
fon  règne. 

Des  le  lendemain  ，  Lcang-ki  en  publiant  ù  nient ,  paroiflbit 
vouloir  lui  donner  ,  de  l'on  autorité  privée ,  un  l'ucccllcur. 


De  l'Ere 
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s  Li-kou  ，  Hou-kouang  ôc  Tchao-kiaï  lui  dirent  que  le  choix 
d'un  maître  de  l'empire  devoit  être  déterminé  dans  une  affem- 
ble  des  grands  ，  &c  que  c'étoit  le  moyen  de  le  faire  approuver 
par  le  Tien  &  recevoir  avec  fatisfaclion  du  peuple.  Ils  ajou- 
tèrent qu'on  pouvoit  aifément  donner  un  homme  à  l'empire, 
mais  que  rien  n'étoit  plus  difficile  que  de  lui  donner  un  bon 
maître.  Léang-ki  convoqua  donc  une  affcmblée  des  grands 
pour  élire  un  fucceffeur  à  Han-tché-ti.  Le  prince  Licou- 
fouon  ,  fur  lequel  on  avoit  déjà  jette  les  yeux ,  auroit  été  élu  - 
fans  roppofîtion  de  Tfao-tfeng  ôc  de  fes  adhérans.  Tfao-tfeng 
en  vouloit  à  ce  prince  ，  parce  qu'il  avoit  paru  le  méprifer  dans 
une  occafîon  :  les  voix  fe  trouvant  partagées ,  l'éledion  fut 
remife  au  lendemain. 

Le  jeune  prince  de  Ping-yuen  ，  Lieou-tchi ,  à  qui  l'impéra- 
trice avoit  promis  une  de  fes  fœurs  en  mariage  ，  étoit  arrivé 
depuis  peu  à  la  cour  pour  conclure  cette  alliance.  Tfeng-teng 
réfolut  de  l'élever  au  trône.  Il  fe  rendit  la  nuit  ôc  en  fecret  chez 
Léang-ki  ，  auquel  il  fit  un  portrait  désavantageux  de  Lieou- 
fouon  ，  &:  de  fon  humeur  hautaine  ôc  impérieufe  :  il  lui  peignit 
au  contraire  Licou-tchi  comme  un  prince  doux  ，  affable ,  com- 
plaifant ,  ôc  fur-tout  facile  à  gouverner ,  ce  qui  flattoit  le  plus 
Léang-ki  ，  6c  il  fut  arrêté  entre  eux  que  ce  dernier  auroit  la 
préférence. 

Les  grands  s'étant  affemblés  une  féconde  fois  ，  Léang-ki 
leur  dit  d'un  ton  fi  abfolu  qu'il  falloit  ，  fans  héfiter  ，  élire 
le  prince  Lieou  -  tchi  ，  qu'ils  en  demeurèrent  dans  le  plus 
grand  étonnement.  Cependant  Li-kou  ôc  plufîeurs  autres  qui 
avoient  donné  leur  fuffrage  à  Lieou-fouon  ，  ne  voulurent  point 
fe  rétrader.  Léang-ki  jugeant  que  leur  fermeté  empêcheroit 
l'élcdion  qu'il  favori  foi  t ,  les  fit  exclure  du  confeil  par  ordre 
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de  l'impératrice.  Cette  princefle  ，  elle  -  même  à  la  tête  des  ― 
grands  ，  fut  prendre  Licou-tchi  &:  le  conduifit  au  palais  ，  ou  Chrétienne. 
il  fut  folemnellcment  proclamé  empereur.  " ' 

Han-tché-d. 


HAN-HOUON-TL 


Le  règne  de  Han-houon-ti  s'annonça  par  une  éclipfe  de 
foleil  ，  arrivée  le  premier  jour  de  la  première  lune  ；&:  à  la 
quatrième  ，  de  même  qu'à  la  neuvième  ,  il  y  eut  des  trcmblc- 
mens  de  terre  aflez  confidérables. 

L'impératrice  fentant  le  befoin  qu'elle  avoit  d'un  habile 
homme  pour  l'aider  dans  le  gouvernement  ，  jetta  les  yeux  fur 
Tou-kiao  qui  avoit  de  la  réputation  ，  &c  clic  le  mit  dans  le 
miniftère  pour  remplacer  Li-kou ,  qui  venoit  d'être  renvoyé 
par  rapport  à  fon  oppofition à l'éledion  de  lcmpcrcur  régnant. 
Des  que  Tou-kiao  fut  en  place  ,  il  confeilla  à  l'impératrice  de 
faire  un  choix  des  plus  habiles  gens  ，  6c  de  les  employer  dans 
l'adminiftration  au  lieu  des  parens  de  Léang-ki  &:  des  eunuques 
quelle  y  avoit  admis,  6c  qui  par  leur  incapacité  decrioient  le 
gouvernement.  Il  lui  dit  encore  que  c'étoit  le  vœu  unanime 
de  toutes  les  perfonnes  zelecs  pour  le  bien  de  l'eut  ，  &c  quelle 
devoit  fignalcr  le  commencement  de  fa  régence  par  cette 
réforme.  L  impératrice,  qui  ne  vouloit  pas  mortifier  Lcang-ki, 
rcfufa  meme  de  lire  le  placet  que  Tou-kiao  lui  adrefibit ,  étant 
inftruite  auparavant  de  ce  qu'il  contenoit. 

Quoique  1  clcd:ion  de  Han-houon-ti  dut  être  une  affaire 
terminée,  cependant  Licou-oucn  crut  qu'il  ne  (croit  pas  im- 
poflîblc  de  remettre  fur  les  rangs  Licou-fouon.  Il  s'en  ouvrit 
à  Sic-kao ,  miniftre  de  ce  prince  ，  qui  ne  voulut  jamais  entrer 
dans  le  complot ,  parce  qu'il  en  previt  les  fuites  dangereufes. 
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Son  refus  fit  craindre  à  Lieou-ouen  qu'il  n'eût  intention  de  l'ac- 
cufer  &:  de  le  perdre  :  il  crut  devoir  prendre  des  précautions  Se 
le  prévenir  en  le  faifant  mourir  ；  mais  Lieou-ouen  trahit  par-là 
fon  fecret  :  la  trame  fut  découverte.  L'impératrice  fe  contenta 
de  punir  Lieou-fouon ,  en  le  faifant  defeendre  au  rang  de 
prince  du  fécond  ordre ,  àc  en  lcxilant  a  Koué-yang.  Ce  prince 
fut  fi  pénétré  de  fa  difgrace ,  qu'arrivé  au  lieu  de  fon  exil ,  il  fe 
donna  lui-même  la  mort. 

Léang-ki  n'étoit  pas  fans  inquiétude  du  côté  de  Li-kou  6c 
de  fes  partifans  :  il  fe  fervit  de  cette  occafîon  pour  s'en  défaire. 
Sous  prétexte  qu'il  étoit  entré  avec  Ton  -  kiao  dans  la  conf- 
pimtion  de  Lieou-ouen,  il  les  fit  conduire  l'un  Se  l'autre  char- 
gés de  chaînes  dans  les  prifons  des  criminels  d'état  ，  où.  les 
ayant  fait  périr  inhumainement  ，  il  fit  jetter  leurs  corps  à  la 
voirie,  avec  défenfe,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  les  pleurer  ôc  de 
leur  donner  la  fépulture. 

Kouo-léang  ，  jeune  difciple  de  Li-kou  qui  n'étoit  pas  encore 
en  âge  de  prendre  le  bonnet,  ne  put  voir  fon  maître  auffi  bar- 
barcment  traité  fans  en  être  vivement  affedé.  Prenant  un  placet 
d'une  main  ，  ôc  de  l'autre  une  hache  d'armes  ，  comme  un 
homme  qui  mérite  la  mort  ，  il  fe  rendit  au  palais  pour  deman- 
der à  l'impératrice  la  permifTion  de  rendre  les  derniers  devoirs 
à  fon  maître  ；  mais  elle  lui  fut  refufée. 

Tong-pan  ，  Yang-kouang  ，  &:  autres  de  fes  difciples  quittè- 
rent leurs  mandarinats  &c  vinrent  à  la  cour ,  où  ayant  appris 
le  refus  que  Kou-léang  avoit  effuyé  ，  ils  conftruifîrent  enfemble 
une  mauvaife  hutte  couverte  de  chaume  auprès  du  corps  de 
leur  maître  ，  qu'ils  pleurèrent  pendant  douze  jours  ；  après  quoi 
ils  firent  une  féconde  tentative  auprès  de  l'impératrice  ，  qui  leur 
permit  enfin  de  l'cnterrçr  >  ce  qulls  firent  avec  magnificence. 

L'année 
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L'année  fui  van  te,  l'empereur,  ayant  atteint  fa  feizième  annec, 


prit  le  bonnet  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  avec  les  CHRÉTILl.hE# 


cérémonies  ufitées  en  pareille  occafîon.  A  la  cinquième  Lune  ， 
le  feu  prit  à  fon  palais  du  nord  ôc  il  fut  obligé  d'aller  demeurer 
dans  celui  du  midi. 

Le  trente  de  la  troifièmc  lune  de  la  troifième  année  de  fon 
règne  ，  il  y  eut  une  éclipfc  de  folcil.  A  la  huitième  lune,  il  pai'jt 
une  comète  dans  la  conftcllation  Tien-chi  ；  &  à  la  neuvième  ，  il 
y  eut  deux  tremblcmcns  de  terre. 

A  la  première  lune  de  Fan  iyo ,  l'impératrice  remit  à  l'empe- 
îcur  le  gouvernement,  ôc  cette  priiiceffe  mourut  à  la  deuxième 
lune. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  année  du  règne  de  Han- 
houon-ti  ，  tous  les  mandarins  de  la  cour  étant  venus,  fuivant 
la  coutume  ，  rendre  leurs  hommages  à  l'empereur  ，  Léang-ki 
parut  le  fabre  au  côte  ；  ce  qui  cft  un  crime  digne  de  mort. 
Tchang-ling  ，  préfîdent  d'un  tribunal  ，  s'en  appciçut  ，  &:  outic 
de  colère  ，  il  commanda  aux  gardes  du  palais  de  le  lui  6 ter. 
Léang-ki  tombant  aux  genoux  du  préfident ,  cîcmanda  avec 
inftanec  qu'on  lui  pardonnât  un  défaut  d'attention.  Tchang- 
ling,  fans  avoir  égard  à  fes  exeufes ,  prefenta  un  placet  à  l、cm- 
percur  pour  obtenir  l'ordre  de  Le  livrer  entre  les  mains  de  la 
juftice  ，  afin  qu'elle  le  punît  fuivant  les  loix  :  mais  l'empereur 
qui  a  voit  obligation  de  la  couronne  à  Lcang-ki ,  fc  contenta  de 
le  priver  de  fes  appoijitcmcns  pendant  un  an. 

A  la  quatrième  lune  de  cette  année,  l'empereur  s  etant  aile 
promener  à  la  maifon  de  Lcang-yu  ，  parent  de  Lcang-ki  ，  il 
s'éleva  un  vent  fi  furieux  ，  que  pluficurs  arbres  en  turent  déra- 
cinés &c  beaucoup  de  mai  Tons  détruites  :  le  rc(tc  du  jour  devint 
aufli  oblcur  que  la  nuit  la  plus  ibmbrc.  La  dill' rte  fut  extrême 
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dans  le  voifinage  de  la  cour.  Les  Hiong-nou  du  nord  profitèrent 
de  ce  temps  de  calamité  pour  reprendre  la  ville  de  Y-ou.  A  la 
onzième  lune  ，  il  y  eut  de  violens  tremblemens  de  terre.  Ces 
prodiges  ,  qui  fe  fuccédoient  fi  rapidement ,  effrayèrent  Fem- 
pereur.  Il  invita  par  un  ordre  les  fàges  à  fe  rendre  auprès  de 
lui  ，  pour  l'aider  de  leurs  confeils.  Comme  on  lui  vantoit  beau- 
coup le  mérite  de  Tfouï-ché ,  il  fit  venir  ce  lettré  ，  qui  ne  fit  pas 
un  long  féjour  à  la  cour  :  dès  qu'il  vit  qu'on  vouloit  l'employer 
dans  le  gouvernement,  il  s'en  exeufa  fur  la  foiblefle  de  fa  fanté; 
mais  le  véritable  motif  de  fon  refus  venoit  de  ce  que  Léang-ki 
s'étant  emparé  de  l'autorité  ，  il  jugea  quil  s'oppoferoit  tou- 
jours au  bien  qu'il  voudroit  faire.  Tfouï-ché  fe  retira  fans  vou- 
loir donner  aucuns  confeils  à  l'empereur.  Cependant  lorfqu'il 
fut  arrivé  dans  fa  patrie,  il  compofa  une  diflertation,  qu'il  inti- 
tula Tching-lun  OU  difeours  fur  h  gouvernement  y  dans  laquelle  il 
développoit  les  principes  d'une  fage  adminiftration ,  &c  démon- 
troit  d'une  manière  frappante  le  vice  du  gouvernement  aduel. 
Ce  difeours ,  qui  fe  répandit  par-tout ,  reçut  une  approbation 
générale  ；  mais  ce  fut  la  tout  l'effet  qu'il  produifît. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  ，  il  y  eut  un  trem- 
blement de  terre  j  &;  à  la  quatrième  lune  ，  l'impératrice  Yen- 
chi ,  mère  de  l'empereur  Han-tchang-ti  ，  mourut.  A  la  fep- 
tième  lune  en  automne ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil  j  &:  à  la 
dixième  v  un  nouveau  tremblement  de  terre. 

Les  récoltes  précédentes  avoient  été  fi  mauvaifes ,  &  il  y 
avoit  fî  peu  d'apparence  que  celle  de  l'année  feroit  favorable  ， 
principalement  dans  la  province  de  Ki-tcheou  ，  que  plus  de 
cent  mille  familles  en  fortirent  pour  aller  s'établir  ailleurs  Se  y 
chercher  leur  fubfiftance.  L'empereur  envoya  Tchu-mou  pour 
empêcher  ceux  qui  reftoient  de  s'expatrier ,  ôc  tâcher  de  faire 
revenir  les  émigrans. 
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Les  mandarins  de  cette  province  ,  au  nombre  de  plus  de 
quarante  ，  vinrent  au  devant  du  commiflairc  de  la  cour ,  afin 
de  lui  prouver  qu'ils  ne  craignoient  pas  l'examen  de  leur 
conduite.  Ils  s'avancèrent  jufquaux  bords  du  Tfi-ho  ，  portant 
ks  fceaux  de  leurs  emplois  attachés  à  leurs  cols.  Tchu-mou 
inftruit  qu'ils  étoient  en  partie  caufe  de  la  défertion  du  peuple, 
leur  fit  fubir  un  examen  rigoureux  ，  &c  comme  ils  furent  con- 
vaincus de  concufïîons,  il  les  fit  mettre  en  prifon  &:  en  donna 
avis  à  1  empereur. 

La  plupart  de  ces  mandarins  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
échapper  au  châtiment  qu'ils  meritoient ,  fe  donnèrent  eux- 
mêmes  la  mort  ；  d  autres  la  fubirent  naturellement  dans  la 
prifon.  Le  père  de  Tché-tchong  ctoit  du  nombre  de  ces  der- 
niers : cet  eunuque  obtint  la  permiflion  de  lui  aller  rendre  les 
devoirs  funèbres  ；  ce  qu'il  fit  avec  une  magnificence  inouic, 
jufqu'a  fc  fervir  de  boîtes  de  pierre  precieufe  (i)  ，  qu  il  n'etoit 
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(1)  On  peut  remarquer  dans  rhiftoire  de  la  Chine  laviditc  de  certains  conque- 
ran  s  qui  n'onc  pas  craint  de  violer  les  tombeaux  pour  en  cirer  les  richcïïes  qu'on 
y  renferme  ,  quoique  ce  foie  un  grand  crime  dans  l'cfpric  des  Chinois.  Le  fenci- 
ment  de  rimmorcalicé  de  l'ame  &  de  fon  retour  futur  dans  le  corps  quelle  a  dc/a 
animé  ,  fcmble  avoir  pu  feul  occafionner  tant  de  foins  &  de  d^penfes  pour  les 
défunts.  Cette  opinion  relîgieufe  ，  à  laquelle  Mcncs  ou  Ofuis ,  fondateur  de  la 
monarchie  Égyptienne ,  a  donné  nai {Tance  ,  fc  répandit  afTez  rapidement  dans  tout 
le  monde  ,  &  d'ailleurs  elle  date  de  fi  haut  ，  qu'il  ne  paroît  pas  abfolumcnt  impof- 
fible  que  la  colonie  qui  alla  peupler  la  Chine  n'en  aie  emporte  la  connoifTincc  des 
plaines  de  Sennaar  ;  cependant  û  l'on  conîidcrc  l'amour  ,  la  complaifancc  &.  Ic 
refpcft  extraordinaires  que  les  enfans  one  à  l'cgarJ  de  leurs  percs ,  chez  les  Chi- 
nois , &  jufqu'à  quel  point  de  perfection  ils  ont  poufle  ce  premier  fentimenr  de  la 
nature  dès  le  berceau  de  leur  empire  ,  peut-être  conviendra-c  on  que  la  veneration 
qu  ils  leur  confervent  après  leur  mort ,  &  l'c(pccc  de  cul  ce  donc  ils  les  honorenr 
en  font  une  fuite  naturelle.  On  doit  diftinguer  les  fentimens  des  anciens  Chinois , 
des  pratiques  fiipeifticieufes  introduices  par  les  Bonzes  dans  les  temps  pofttricun. 
Les  Chinois  ont  leurs  rituels  quil  fauc  confultcr.  Tout  eft  d  etiquette  chez  eux  ，  Je 
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- permis  d'employer  qu'aux  funérailles  des  princes  du  _premier 
ordre.  Tchu-mou  indigné  de  le  voir  infulter  ，  par  ce  fafte ,  à 
la  misère  publique ,  fit  ouvrir  le  tombeau  de  fon  père  ôc  en 
tira  les  richefîes  qu'il  y  avoit  fait  enfermer,  pour  les  employer 
au  foulagement  du  peuple.  Tché-tchong  en  porta  des  plaintes 
amères  à  l'empereur  ，  qui  donna  ordre  d'arrêter  Tchu-mou  &c 
de  le  conduire  dans  les  prifons  du  tribunal  des  crimes.  Tchu- 
mou  qui  avoit  prévu  ce  qui  lui  arriveroit  ，  avoit  mis  ordre  à 
fes  affaires ,  &  quand  on  vint  pour  larrêter,  il  fuivit  les  officiers 
du  tribunal  fans  faire  paroître  le  moindre  étonnement  ni  la 
moindre  émotion.  Le  peuple  ，  pour  lequel  il  s'étoit  fi  géhé- 
reufement  facrifié ,  ne  l'abandonna  point.  Lieou-tao  ，  fuivi  de 
plufieurs  mille  habitans  de  la  province  ，  fe  rendit  à  la  cour  ， 
&  cette  multitude  préfenta  en  commun  le  placet  fuivant , 
adrelTé  à  l'empereur  : 

" Les  eunuques  connoiflent  mieux  que  perfonne  ce  qui  fe 
paffe  dans  l'empire  :  ils  s'arrogent  l'autorité  fans  qu'on  ofe 
leur  dire  qu'ils  ne  le  doivent  pas.  Décorés  de  la  dignité  de 
princes ,  ils  font  l'organe  des  ordres  de  Votre  Majefté ,  &  ils 
gouvernent  l'état  à  leur  gré.  Ils  peuvent  ravir  impunément 
au  peuple  les  chofes  de  première  néceflîté  ，  fans  qu'il  lui 
foit  permis  de  s  en  plaindre.  Ce  font  les  eunuques  qui  ont 
rendu  Kié  l'exécration  de  la  poftérité ,  &:  il  a  fallu  la  fer- 
meté àc  la  fageffe  du  miniftre  Y-yn  pour  réparer  le  mal  qu'ils 
avoient  fait  au  gouvernement.  Ce  rétablifîemcnt  n'a  pu 
s'opérer  que  par  l'entière  deftrudion  de  la  famille  impériale 
des  Ki a. 


fe  règle  fuivant  le  rang  &  la  qualité.  Cet  objet  fera  traité  à  la  fin  de  cette  hiftoire, 
lorfqu'on  parlera  des  mœurs  &  des  ufages  des  Chinois.  Éditeur. 
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" Tchu-mou  ，  le  Y-yn  de  nos  jours  ,  s'cxpofc  à  perdre  fon 
,， repos ,  fes  biens  ôc  fa  vie  même  pour  la  gloire  de  Votre 
,， Majefté  &:  le  foulagement  de  fes  peuples  :  les  eunuques  après 
>s  leur  avoir  arraché  leur  fubfiftance  pour  s'enrichir  eux  &:  leurs 

familles  ，  emploient  le  fruit  de  leurs  concuflîons  à  fe  pro- 
，， curer  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'au  fouverain  ôc  aux 
，， princes  du  premier  ordre.  Tchu-mou  juftement  indigne  de 
" leur  arrogance  ，  enlevé  ，  par  zèle  pour  Votre  Majefté  ôc  par 
53  affedion  pour  fon  peuple  ，  ces  richefles ,  afin  d  adoucir  la 
" misère  publique.  S'il  s'eft  rendu  coupable  par  cette  adion  ，  il 
>， mérite  qu'on  lui  pardonne  ；  mais  il  ne  de  voit  pas  fc  com- 
，， porter  autrement  fans  manquer  a  fon  devoir  &:  fans  com- 
，， promettre  l'honneur  du  trône  ，  en  fouffrant  que  ceux  qui 
" n'en  ont  pas  le  droit  s'attribuent  des  prérogatives  qui  tendent 
" à  renverfer  les  conftitutions  de  l'état.  C'eft  donc  le  zèle  pour 
" les  intérêts  de  l'empire  qui  a  fait  agir  Tchu-mou  ；  fa  faute 
,， cft  trop  honorable  pour  que  Votre  Majefté  loin  de  le  punir 
»，  ne  le  récompenfc  pas  au  contraire  de  fa  fidelité.  Cependant 
，， s'il  doit  reflentir  les  effets  de  votre  colère,  nous  venons  nous 
，， offrir  pour  vidimes  ；  nous  mourrons  con  tens ,  fi  nous  pou- 
ia  vons  conferver  à  Votre  Majefté  un  fujet  qui  mérite  à  fi  jufte 
n  titre  de  vivre  &  pour  la  gloire  du  tronc  &  pour  le  bonheur 
" du  peuple  ".  Apres  avoir  lu  ce  placet ,  rempercur  fit  fur 
Je  champ  expédier  l  ordrc  de  mettre  Tchu-mou  en  liberté  ,  tV 
il  le  rétablit  chns  tous  fes  emplois. 

L  annce  fuivante  ，  h  la  troificme  lune ,  il  y  eut  un  tremble- 
ment de  terre  ；  Se  le  premier  jour  de  la  neuvicme  lune  ，  il  arriva 
une  cclipfc  de  folcil. 

La  difette  fat  fi  grande  cette  huitième  année  da  rc^nc  de 
H  AN-HOUON-Ti ,  que  le  pays  de  Pong-yc  croit  in  le  lie  de 
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- voleurs,  qui  rendoient  les  routes  inabordables.  La  famine  fc 
fit  fi  cruellement  fentir  dans  le  pays  de  Ki-tchcou,  qu'on  fut 
forcé  de  fe  nourrir  de  chair  humaine.  Pour  comble  de  misère, 
les  pluies  continuelles  fubmergèrent  les  récoltes,  ce  qui  réduifît 
le  peuple  au  défefpoir. 

Les  Hiong-nou  du  midi ,  réunis  aux  Kiang  j  profitèrent  de 
ces  temps  de  calamité  pour  tenter  de  fecouer  le  joug  de  la 
Chine.  Quoique  Tchang  -  hoan ,  qui  ne  faifoit  que  d'arriver 
pour  prendre  le  commandement  fur  ces  limites  ，  n'eût  que 
deux  cens  hommes  de  troupes  réglées  ，  il  n'héfita  point  à  mar- 
cher contre  ces  rebelles  ,  afin  de  ne  pas  leur  donner  le  temps  de 
fe  fortifier.  Les  officiers  qui  lui  étoient  fubordonnés  lui  repré- 
sentèrent en  vain  que  c'étoit  fe  facrifier  de  gaieté  de  cœur ,  &: 
qu'il  valoit  mieux  attendre  du  renfort.  Tchang-hoan ,  fans  les 
écouter  ，  vint  avec  fa  poignée  de  monde  camper  auprès  de  la 
grande  muraille  ；  de-là  détachant  un  de  fes  officiers  pour  aller 
dire  aux  Kiang  de  s'approcher  ，  fur  leur  refus  il  décampa  ôc 
fut  à  grandes  journées  fe  faifir  de  Kiu-tfé.  Il  coupa  ，  par  ce 
moyen  ，  aux  Kiang  la  communication  avec  les  Hiong-nou.  Ce 
coup  de  main  hardi  en  impofa  aux  Kiang  ：  ils  fe  perfuadèrent 
que  Tchang-hoan  étoit  foutenu.  Leurs  chefs  ，  ayant  tenu  con- 
feil  ，  opinèrent  à  demander  la  paix  :  c'étoit  où  Tchang-hoan 
vouloit  les  amener.  Après  qu'elle  fut  fîgnée  ，  il  joignit  leurs 
troupes  aux  fiennes  &  fut  à  leur  tête  combattre  les  Hiong-nou, 
qu'il  contraignit  à  fe  foumettre. 

Cette  guerre  terminée  ，  les  Kiang  3  charmés  de  la  manière 
dont  Tchang-hoan  s'étoit  comporté  avec  eux  ，  lui  députèrent 
quelques-uns  de  leurs  principaux ,  chargés  de  lui  offrir  vingt 
beaux  chevaux  &:  huit  pièces  'de  vai (Telle  d'or.  Il  traita  ces 
députés  avec  beaucoup  de  diftindion  ，  ôc  refafa  leurs  pré- 
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fens,  ce  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  ，  leur  dit-il  ，  d'un  cheval  que 
m  d'un  mouton  :  je  ne  trouverois  pas  le  riz  meilleur  dans  cette 
" vaiffelle  d'or.  Je  ne  fuis  point  envoyé  ici  pour  prendre  vos 
>， richeffes  ，  mais  pour  vous  aider  a  les  conferver  ôc  vous  p ro- 
is curer  la  paix  "•  Ce  définterefleraent  caufa  d  autant  plus  d'ad- 
miration à  ces  peuples  ，  qu'il  avoit  été  rare  dans  les  predécef- 
feurs  de  Tchang-hoan.  La  cupidité  &:  l'avarice  de  la  plupart 
de  ces  mandarins  avoient  rendu  les  Kiang  difficiles  à  gou- 
verner , &c  les  avoit  toujours  entretenus  dans  le  defir  de  profiter 
de  l'occafion  de  fe  révolter  j  mais  fous  le  gouvernement  de 
Tchang-hoan ,  l'empire  n'eut  point  de  flijcts  plus  fournis  ni 
plus  fidèles.  • 

Du  côté  de  Ye&  ，  les  Sien-pi  étoknt  devenus  très-nombreux. 
Leur  puiflanec  s'accrut  fous  Tan-ché-hoaï  ，  leur  roi  ，  prince 
d'une  grande  bravoure  &c  d'une  étendue  de  génie  prodigeufe. 
Il  étoit  fi  abfolu ,  que  fes  fujets  rfofoicnt  lui  defobeir,  &  qu'ils 
executoient  aveuglément  fes  ordres.  Non  moins  redouté  de 
fes  voifins  ，  il  leur  failbit  la  loi  :  on  y  rcfpcâ:oit  tout  ce  qu'il 
difoit  ，  ÔC  perfonne  n  eût  été  aflfcz  hardi  pour  infultcr  fes  gens. 

Le  roi  des  Sïcn-pï  venoit  fans  cefle  faire  des  cour  (es  au  iud 
de  la  Chine.  Au  nord  ，  il  faifoit  trembler  le  royaume  de  Ting- 
ling : à  l  eft,  il  conquit  le  royaume  de  Fou-yu ,  &c  vainquit  à 
l'oueft  les  Ou-fun.  Il  ajouta  à  ces  conquêtes  tout  le  pays  des 
Jîiong  nou3  ôc  fc  vit  ，  par-là  ，  le  maître  de  près  de  quatorze  mille 
ly  d'étendue  eft-oueft.  Sa  réfidenec  ordinaire  ctoit  h  la  mon- 
tagne Tan-han-chan  (i). 

La  province  de  Lcao-tong  avoit  etc  fouvent  ex  poke  à  (es 
infultcs  j  mais  il  n  avoit  Ofé  s'y  engager  trop  avant ,  parce  qu'il 
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craignoit  Touan-keng ,  qui  commandoit  dans  cette  contrée 
pour  l'empereur  ，  fur-tout  depuis  une  adion  où  il  avoit  mal- 
mené les  Sien-pi.  Ces  Tartares  ，  fous  la  conduite  de  leurs  meil- 
leurs généraux ,  étoient  venus  tenter  s'ils  ne  pourvoient  pas 
faire  quelques  conquêtes  dans  le  Léao-tong  :  Touan-keng  fut 
à  leur  rencontre  ，  mais  ils  fe  retirèrent  à  fon  approche.  Le 
général  Chinois  qui  l'avoit  prévu  ，  avoit  envoyé  ，  par  des  che* 
mins  détournés,  un  détachement  confidérable  pour  les  couper 
&:  les  arrêter  dans  leur  retraite  :  il  les  mit  par  ce  moyen  entre 
deux  feux  ；  alors  les  preffànt  lui  -  même  vivement  ，  ils  don- 
nèrent dans  l'embufcade  ，  6c  malgré  la  bravoure  avec  laquelle 
ils  fe  battirent  ，  tous  ces  Sien-pi  furent  ou  pris  ou  tués  y  il  en 
refta  plus  de  dix  mille  fur  le  champ  de  bataille. 

Cette  même  année ,  à  la  douzième  lune  ，  il  y  eut  un  trem- 
blement de  terre.  Le  trente  de  la  quatrième  lune  de  l'an  157,  il 
arriva  une  éclipfe  de  fokil  :  on  en  vit  encore  une  autre  le  trente 
de  la  cinquième  lune  de  l'an  158. 

Depuis  leur  défaite  ，  les  Sien-pi  n'osèrent  plus  rien  tenter 
fur  le  Léao-tong  ；  mais  ayant  joint  leurs  troupes  a  celles  des 
Ou-hoan  j  ils  attaquèrent  les  Hiong-nou  du  midi.  L'empire  avoit 
trop  intérêt  de  s'oppofer  à  cette  puiffance  ，  pour  ne  pas  leur 
donner  du  fecours.  Les  Sien-pi  )  avertis  de  rintention  du  gou- 
vernement chinois  ，  firent  la  paix  avec  les  Hiong-nou  &c  les  enga- 
gèrent à  s'unir  avec  eux  contre  l'empire.  Ces  Tartares  con- 
fédérés entrèrent  fur  les  terres  de  Ping-tchcou  &:  de  Léang- 
tcheou  ，  qu'ils  dévaftèrent  au  point  que  Tchin-koué  ，  envoyé 
au  fecours  des  Hiong-nou  j  trouvant  ces  deux  provinces  dans  k 
dernière  défolation  ，  écrivit  en  cour  pour  demande}:  la  remife 
des  impôts  de  l'année  ，  qui  leur  fut  accordée.  Tchin-koué  ，  à 
l'approche  duquel  les  ennemis  setoient  retirés  ,  jugeant  fa 
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prcfence  inutile  ，  revint  à  la  cour.  Léang-ki,  fon  ennemi ,  qui  

cherchoit  loccafion  de  lui  nuire  ，  laccufa  de  n'avoir  pas  fait  chrétie 
toute  la  diligence  qu'il  pouvoit  pour  empêcher  la  ruine  des 
provinces  de  Ping-tchéou  &:  de  Léang-tchcou ,  &c  demandoit 
qu'il  fût  puni  de  mort.  L'empereur  ，  convaincu  qu'on  ne  pou- 
voit rien  reprocher  à  cet  officier  ，  ne  voulut  point  recevoir 
laccufation.  Tchin-koué  fat  fi  pénétré  de  fe  voir  aceufé ,  au 
lieu  de  recevoir  des  éloges  pour  avoir  fait  fuir  l'ennemi  ，  qu'il 
lui  fut  impoffible  de  prendre  aucune  nourriture ,  ôc  qu'il  mou- 
rut peu  de  jours  après. 

L'impératrice  Léang-chi  ，  fœur  de  Lcang-ki ,  mourut  l  anncc 
fui  van  te  ，  Se  fa  famille  perdit  avec  elle  fon  plus  grand  appui. 
On  avoir  vu  dans  cette  famille  ,  &:  prefquc  en  même  temps , 
lept princes,  trois  impératrices  ，  fix  reines  &  trois  grands  géné- 
raux : trois  princefles  du  fang  impérial  y  etoient  entrées  ；  cin- 
quante-fept  perfonnes  avoient  occupé,  ou  occupoient  encore , 
les  premières  charges  de  l'état.  Depuis  vingt  ans,  Lcang-ki 
jouiffbit  de  toute  l'autorité  dont  il  s'etoit  empare  ；  il  diftribuoit 
à  fon  gré  les  emplois  ，  &:  toutes  les  affaires  alloicnt  d'abord  à 
lui.  Si  quelqu'un  fc  fût  avifé  de  s'adrefler  à  l'empereur  fans  fa 
pcrmilîion  ，  le  moins  qu'il  lui  en  coûtoit,  c，étoit  la  perte  de 
Ion  emploi.  L'empereur  voyoit  a  regret  tant  d'autorité  entre 
les  mains  de  Lcang-ki  j  il  faifit  l，occafiori  ，  qui  fc  prefenta 
bientôt  ，  pour  fc  défaire  d'un  fujet  qui  lui  caulbit  tant  d'in- 
quiétude. 

Tcn?-hi.ini?  avoit  eu  de  Siucn-chi  fii  femme  une  fille  d'une 
beauté  accomplie ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Teng-mong. 
Son  deflein  ctoit  de  l'offrir  h  lcmpcrciir  ,  imis  la  mort  le 
prevint.  Sa  veuve  ,  remariée  à  Léang-ki ,  oncle  de  Sun-chcou, 
voyant  fa  Hllc  fi  belle  ，  rintroduilit  dans  le  palais  ，  où  clic  eut 
Tome  III, 
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d'abord  le  titre  de  reine.  Léang-ki,  qui  fe  croyoit  tout  permis , 
voulut  l'adopter  pour  fa  fille ,  mais  comme  la  mère  s'y  oppo- 
foit,  il  envoya  des  affaiïîns  pour  s'en  défaire.  Ces  fatellites 
approchoient  de  la  maifon ,  lorfqu'un  des  domeftiqucs,  averti 
du  danger  que  couroit  fa  maîtrefTe,  ferma  les  portes ,  &c  courut 
palais  en  informer  la  reine  Tcng-mong.  Cette  princeffe  fut  fe 
jettcr  aux  genoux  de  rempereur  &  implorer  fa  protedion  pour 
fauver  les  jours  de  fa  mère.  L'empereur  ，  indigné  de  l'audace 
de  Léang-ki  ，  donna  fur  le  champ  ordre  à  un  des  officiers  de  fa 
préfence  de  faire  retirer  les  fatellites  ，&:  fit  appeller  l'eunuque 
Tang-hang ,  ennemi  juré  de  Léang-ki.  Lui  ayant  demandé  quels 
étoient  ceux  de  fes  gens  qui  haïflbient  le  plus  Léang-ki ,  l'éu- 
nuque.lui  nomma  Chen-tchao  ôc  Tfo-kouan  ，  comme  les  plus 
animés  contre  lui  Se  contre  fa  famille  :  il  lui  cita  encore  Siu- 
hoang  6c  Kiu-yuen  ，  qui  ne  lui  en  vouloient  pas  moins.  L'em- 
pereur manda  Chen-tchao  &:  Tfo-kouan  ，  auxquels  il  découvrit 
le  deflein  où  il  étoit  de  fe  défaire  de  Léang-ki  ，  Se  il  prit  avec 
eux  des  mefures  pour  Fexé cuter.  Quoiqu'on  gardât  inviolable- 
ment  le  fecret  ，  cependant  Léang-ki  foupçonna  qu'il  fe  tmmoit 
quelque  chofe  contre  lui  ，  Ôc  pour  s'en  affurer  ，  il  ordonna  à 
Tchang-yun,  officier  de  la  garde  du  palais ,  d'y  paffer  la  nuit , 
en  lui  recommandant  d'épier  avec  foin  tout  ce  qui  s'y  palTeroit 
&:  de  l'en  avertir  fur  le  champ. 

Kiu-yuen  ，  qui  favoit  que  Tchang-yun  étoit  dévoué  à  Léang- 
ki  , le  fit  arrêter  ，  &:  engagea  l'empereur  à  paffer  dans  fon  palais 
du  midi.  Il  en  commit  la  garde  à  Yn-hiun  ，  auquel  il  défendit 
d'y  lailTer  entrer  perfonne  fans  un  ordre  exprès  figné  de  lui. 
Kiu-yuen  ，  accompagné  de  Kiu-tfeou  ，  de  Hou-pcn  ，  de  Yu-lin 
Se  de  Tou-heou  )  à  la  tête  de  plus  de  mille  foldats  de  la  garde 
du  palais ,  fut  enfuitc  inveftir  la  maifon  de  Léang-ki  ，  qui  étoit 
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alors  avec  Siin-chéou.  Ces  deux  hommes  ，  fc  voyant  perdus  : 
fans  reffourec  ，  pour  éviter  une  mort  ignominieufè  ，  Ce  la  don- 
lièrent  cux-niêmcs.  Leurs  familles  furent  enveloppées  à:ns  leur 
puofcription  &:  exécutées  publiquement.  Han-ycn  ，  Hou-kouang, 
Sun-lang  ，  &c  pluficurs  autres  qui  étoient  attaches  a  Lcang-ki , 
furent  privés  de  leurs  emplois  &:  mis  au  rang  du  peuple.  Les 
mandarins  qu'on  cennoiffoit  pour  être  de  leurs  creatures , 
furent  deftitués  de  leurs  charges  au  nombre  de  plus  de  trois 
cens.  On  confifqua  tous  les  biens  de  Lcang  -  ki  ，  qui  le  trou- 
vèrent monter  a  plus  de  cinq  cens  millions  de  tails,  &:  que  lcm- 
percur  fit  diftribucr  en  grande  partie  au  peuple  ，  pour  le  fou- 
lagcr  dans  la  difette  ou  il  ctoit.  L  empereur  fit  encore  detruire 
fes  magnifiques  maifons  de  plai lance  ，  avec  les  jardins  &c  les 
parcs ,  qui  occupoient  des  terreins  immenfes.  Il  donna  ce 
terrein  à  de  pauvres  tl\millcs  qui  avoient  peine  a  fublillcr  ；  de 
forte  que  beaucoup  de  perfonnes  profitèrent  des  dépouilles 
de  cette  famille  ，  qui  a  voit  caulc  des  maux  infinis  a  l'état. 
Chacun  témoigna  de  la  fatisfaction  de  fa  chute ,  &:  conçut 
l'cfpcrancc  d\in  gouvernement  plus  doux  &c  plus  tranquille. 
Hoang-kiong  remplaça  Lcang-ki  dans  le  minifterc.  Le  nouvel u 
miniftre  examina  feverement  la  conduite  des  mandarins  ；  plu- 
fieurs  furent  convaincus  de  concufïîons  &:  punis  de  mort.  Il 
renvoya  dans  leur  patrie  ceux  qu'il  trouva  incapables  d'exercer 
leurs  emplois.  L'éloge  du  nouveau  mini  lire  rctcntillbit  dans 
toutes  les  bouches. 

Tchin-fan  ，  voyant  que  le  gouvernement  prenoit  une  nou- 
velle face  ，  propola  a  1  empereur  de  faire  venir  cinq  fages ,  que 
le  malheur  des  temps  avoit  oblige  de  il*  cacher  ôc  de  vivre 
inconnus.  L  cmpcrcur  leue  envoya  des  clms  avec  des  prclcas 
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en  or  de  en  foieries  ，  en  les  invitant  de  venir  à  fa  cour  ；  mais 
C^éi'SL.  tous  refusèrent. 

TT  1 Siu-tchi ,  l'un  de  ces  cinq  fages  ，  étoit  retiré  à  Yu-tchang  :  il 

Uan.-houon.-ti. 

ne  vouloit  vivre  que  du  grain  qu'il  recueilloit  dans  les  champs 
qu'il  avoit  labourés  lui-même.  Sa  probité  ôc  fa  modeftie  le  fai- 
foient  refpeder  &c  chérir  dans  tout  le  voifinage  :  on  le  regardoit 
comme  un  oracle  \  ôc  dès  qu'il  avoit  prononcé  fur  un  diffé- 
rend ， on  s'en  tenoit  à  fa  décifion.  Un  feul  mot  de  fa  part 
fuffifoit  pour  entretenir  la  paix  ôc  ramener  ces  peuples  à  leur 
devoir. 

Tchin-fan  l'ayant  un  jour  invité  à  le  venir  voir  à  la  cour  ， 
fans  le  prévenir  du  motif,  dès  qu'il  fut  que  c'étoit  pour  le  faire 
mandarin  ，  il  repartit  pour  fon  village  ，  Se  refufa  conftamment 
d'entrer  dans  les  charges.  Cette  modeftie  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter l'eftime  qu  on  avoit  déjà  pour  lui. 

Kiang-hong  ,  le  fécond  de  ces  fages  ，  étoit  de  Pong-tching  : 
il  étoit  l'aîné  de  deux  autres  frères  ，  nommés  Kiang-haï  ôc 
Kiang-kiang  ，  avec  lefquels  il  vivoit  dans  une  union  parfaite. 
Un  jour  qu'il  alloit  avec  Kiang-kiang  ，  le  plus  jeune  ，  à  la  ville 
d'où  leur  endroit  dépendoit  ，  ils  furent  furpris  de  la  nuit  &: 
tombèrent  entre  les  mains  des  voleurs  ，  qui  après  leur  avoir 
pris  leur  argent  vouloient  leur  ôter  la  vie.  Kiang-hong  fe  jet- 
tant  à  leurs  pieds ,  les  conjura  d'épargner  fon  frère  ，  parce  que 
leur  père  ôc  leur  mère  touchoient  à  la  vieilleffe  ，  Se  qu'ils  avoient 
befoin  de  quelqu'un  pour  les  fervir.  Kiang-kiang  les  prioit  de 
fon  côté  de  faire  grace  à  fon  frère  ,  parce  qu'il  gouvernoit 
toute  leur  maifon  ，  &c  qu'il  étoit  chéri  de  fon  père  &c  de  fa 
mère  j  il  leur  difoit  que  Kiang-hong  étoit  même  capable  de 
rendre  des  fervices  à  l'empire ,  au  lieu  que  lui  n'étant  qu'un 
enfant  en  comparai  fon  de  fon  frère  ,  6c  moins  utile  que  lui , 
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il  s'offroit  de  mourir  pour  le  fauver.  Les  voleurs  ，  touches  de 
ce  combat  de  générofité  &  d  amour  fraternel  ，  les  laifscrcnt 
aller ,  en  gardant  cependant  l'argent  qu'ils  leur  avoient  pris, 
avec  leurs  habits  ，  dont  ils  Les  dépouillèrent.  Les  deux  frètes 
arrivèrent  prcfquc  nuds  à  la  ville  ，  où  ils  furent  rencontres 
par  de  leurs  amis.  Ceux-ci  les  pressèrent  de  leur  expliquer  la 
caufe  de  cet  étrange  équipage  ；  mais  ils  ne  voulurent  jamais 
l'avouer  ，  afin  qu'on  ne  fit  point  de  recherches  contre  ceux 
qui  les  y  avoient  mis. 

Un.  des  voleurs  étant  entré  peu  de  temps  après  eux  dans  la 
ville  ，  defeendit  a  une  auberge  où  l'on  parloit  de  leur  avan- 
turc.  Il  fut  curieux  de  favoir  ce  qu'on  en  publioit ,  &  apprit, 
avec  beaucoup  de  latisfaclion,  que  les  deux  voyageurs  n'avoient 
jamais  voulu  les  dénoncer.  Le  voleur  fut  fur  le  champ  raconter 
à  les  camarades  ce  qu'il  venoit  d  entendre.  Ces  brigands  curent 
regret  d'avoir  volé  de  fi  honnêtes  gens  :  ils  réfolurcnt  unani- 
ment  de  leur  reftituer  ce  qu'ils  leur  avoient  pris ,  &c  furent  le 
leur  reporter  dans  leur  village.  Kiang-hong  ne  voulut  pas  le 
reprendre  :  il  les  régala  tous  ，  &:  les  exhorta  à  changer  de  vie. 
La  douceur  avec  laquelle  il  leur  parla  ，  fit  tant  d'imprcllîon 
fur  ces  brigands  ，  qu'ils  renoncèrent  à  leur  métier  in  ta  me  ，  &c 
ils  prouvèrent ,  par  leur  changement  ，  que  la  vertu  cft  toujours 
refpcclablc  aux  yeux  des  hommes  les  plus  corrompus.  Ce  trait 
de  générofité  Ce  répandit  par-tout  :  les  voleurs  eux-memes  le 
publièrent ,  en  cnchcrillant  fur  le  bien  qu'on  dilbit  de  ces  trois 
frères.  Ce  fut  cette  réputation  qui  avoit  engage  Tchin-fan  à 
propofer  a  l'empereur  de  faire  venir  Kiang- hong  ,  mais  celui- 
ci  rcful'a  de  quitter  i\\  folitudc  &c  de  s  embarquer  dans  l  cm- 
barras  des  affaires. 

Yucn-honî  ,  le  troifteme  de  ces  fages ,  s  ctoit  applique  des 
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fa  jeuneffe  à  l'étude  des  King ,  &:  il  en  faifoit  encore  toute 
fon  occupation.  Il  étoit  d'une  exactitude  fans  égale  à  pratiquer 
la  vertu  &  à  la  faire  pratiquer  aux  autres. 

Oueï-tchu  ，  le  quatrième  ，  afin  de  n'être  pas  obligé  d'ac- 
cepter de  l'emploi  dans  ces  temps  où  le  gouvernement  étoit 
fi  mal  dirigé  ，  vivoit  dans  la  plus  grande  folitude  ，  s'entretenant 
avec  ceux  qui  venoient  le  vifîter  fur  la  vertu  ,  dont  il  leur 
recommandoit  la  pratique. 

Li-tan  %  le  cinquième  de  ces  fages ,  étoit  de  Yng-tchuen. 
A  l'exemple  de  Chun  ，  il  s' étoit  fait  une  grande  réputation 
par  fon  refped  ôc  fa  foumiflîon  pour  fa  belle-mère ,  dont 
l'humeur  brufque  &:  acariâtre  révoltoit  tous  ceux  qui  avoient 
des  relations  d'affaires  avec  elle.  Quelques  fujets  de  méconten- 
tement qu'elle  lui  eût  donnés  ，  il  ne  voulut  point  Fabandonner  ， 
&:  U  refufa  la  faveur  qu'on  vouloit  lui  faire  de  le  placer  à  la 
cour. 

Quoiqu'aucun  de  ces  cinq  lettrés  n'eût  répondu  à  fon  invi- 
tation ， l'empereur  fit  cependant  encore  inviter  Oueï-hoan  de 
Ngan-yang  ，  dont  il  avoit  entendu  parler  avec  éloge.  Les  gens 
de  fon  endroit  &:  fes  amis  le  preffoknt  de  recevoir  l'honneur 
que  fon  fouverain  vouloit  lui  faire  ；  mais  ce  lettré ,  pour  fe 
délivrer  de  leurs  importunités  ，  leur  dit  :  "  Ceux  qui  entrent 
" dans  les  charges  ne  doivent  le  faire  qu'avec  la  ferme  réfo- 
" Union  de  concourir  au  bien  général  &:  de  travailler  pour  la 
" gloire  de  leur  fouverain  &  le  bonheur  du  peuple.  Mais  que 
«  peut  un  homme  bien  intentionné  dans  les  -  circonftances 
" aftuellcs  \  L'empereur  entretient  dans  fon  palais  plus  de  mille 
*,  femmes  j  il  a  dans  fes  écuries  plus  de  dix  mille  chevaux  ；  il 
" fouffre  auprès  de  lui  une  troupe  de  Tao-fsi y  dont  la  dodrine 
»>  pernicieufe  infede  l'empire  ；  les  eunuques  fe  font  emparés 
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" de  l'autorité  ，  &c  ils  font  beaucoup  de  mal  à  l'état  :  le  prince 
，, voudra-t-il  réformer  tous  ces  abus  ？  confcntira-t-il  à  dimi- 
" nuer  le  nombre  de  fes  femmes  ，  à  fupprimer  la  dcpcnlc 
，, énorme  de  fes  haras  ，  à  expulfcr  les  Tao-fsé ,  &c  à  réprimer 
" l'excès  du  pouvoir  des  eunuques  ？  Non,  fans  doute  ，  il  ne  vou- 
" dra  point  faire  tant  de  réformes  ncccffaircs  pour  ramener  les 
" chofes  aux  principes  de  nos  anciens  fur  le  gouvernement  ". 
comme  ceux  qui  1  ecoutoient  lui  répondirent  qu'il  deman- 
doit  l'impolTiblc  :  "  Eh  quoi  ！  s'ccria-t-il  ，  cft-cc  trop  exiger 
" du  prince  ，  que  d'attendre  de  lui  qu'il  donne  l'exemple  de 
" vertu  à  fon  peuple  î  Qu'irois-jc  faire  à  la  cour  ，  fi  la  vertu 
" y  eft  étrangère  ？  On  peut  la  pratiquer  ici  en  liberté  ，  ainfi 
" je  dois  préférer  d'y  refter  ".  Ce  lettre  congédia  ceux  qui 
l'ctoient  venu  chercher  de  la  part  de  lcmpcrcur. 

Les  refus  qu'il  cfliiyoit  de  tous  côtes  de  la  part  des  fages , 
auroient  dû  éclairer  ce  prince  fur  les  abus  du  gouvernement  ； 
mais  prévenu  encore  plus  fort  en  faveur  des  eunuques,  fur-tout 
depuis  qu'ils  l'avoicnt  délivre  de  linquictudc  que  lui  eau  (bit 
Lcang-ki ,  loin  de  les  éloigner  de  radminiftration  ，  il  en  éleva  au 
contraire  pluficurs  à  la  dignité  de  princes.  Ce  nouveau  crédit 
des  ennuques  excita  les  murmures  du  petit  nombre  de  fages  qui 
croient  à  la  cour.  Li-yun  fut  celui  d'entre  eux  qui  fc  plaignit 
plus  ouvertement  :  il  prefenta  me  me  un  placer  ，  dans  lequel 
il  difoit  à  l  cmpcrcur  :  "  Si  Han-kao-ti  ，  Paugiifte  fondateur  de 
" la  dynaftic  des  Has  3  ctoit  témoin  des  dé'fordrcs  qui  fc  font 
" introduits  dans  le  gouvernement ,  s'il  voyoir  qu'on  rcfpcâ:c 
" fi  peu  la  loi  qu'il  a  fi  lacement  établie,  en  clc\anr  à  l«i  dignité 
" de  princes  des  gens  qui  loin  de  rendre  des  ferviecs  h  l'crar , 
" le  conduiront  au  contraire  à  la  perte  ，  quels  reproches  ne 
>3  feroi  t-il  pas  à  Votre  Majcllc  ？  Tout  le  mûitc  de  ces  cunu- 
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，， ques  ，  de  ces  ames  de  boue  ，  eft  de  favoir  flatter  leur  maître 
" pour  l'amener  à  les  autorifer  à  faire  le  mal  ，  à  rendre  fon 
" gouvernement  dur  &  difficile  ，&  à  en  faire  rallentir  tous 
53  les  refforts.  Hé  ！  quelle  humiliation  n'eft-ce  pas  pour  vos 
，， généraux  du  nord  ，  ces  guerriers  qui  fe  facrifient  pour  le 
,î  fervice  de  l'état ,  de  recevoir  l'ordre  de  gens  vils  àc  mépri- 
" fables  ？  Les  exemples  d'eunuques  qui  ont  perdu  les  dynafties 
，》 les  plus  floriffantes  ，  doivent  faire  craindre  à  Votre  Majefté 
" de  voir  la  fienne  éprouver  le  même  fort  :  il  eft  temps  qu'elle 
，>  agiffe  en  prince ,  &  qu'elle  éloigne  du  gouvernement  des 
>3  gens  dont  Fincapacité  lefprit  pervers  ne  peuvent  qu'en- 
" traîner  la  ruine  de  l'état  ，  en  fubftituant  leurs  caprices  a  la 
>s  fageffe  des  fes  conftitutions  ". 

L'empereur  irrité  de  la  hardieffe  de  Li-yun  ，  le  fit  charger  de 
chaînes  &c  conduire  dans  les  prifons  du  tribunal  des  crimes, 
avec  ordre  de  l'examiner  avec  la  dernière  rigueur.  Plufîeurs  des 
grands  applaudirent  ouvertement  à  la  fermeté  de  Li-yun.  Tou' 
tchong  demanda  de  mourir  avec  lui  pour  u^e  fi  belle  caufe  : 
l'empereur  le  prit  au  mot  &  le  fit  mettre  dans  la  même  prifon. 

Cette  févérité  de  l'empereur  ne  fit  qu'animer  le  zèle  des 
autres  pour  le  bien  public.  Tchin-fan  ，  Yang-ping ,  Mou-mao  ， 
Chang-koan-tchi  ，  tous  grands  du  premier  ordre  ，  présentèrent 
en  commun  un  placet  ，  que  l'empereur  reçut  mal.  Ce  prince 
leur  ôta  leurs  emplois  &:  les  renvoya  chez  eux. 

Cependant  Li-yun  6c  Tou- tchong  furent  juridiquement  in- 
terroges. Leurs  juges  examinèrent  les  placets  qu'ils  avoient 
donnés  ，  ôc  n'y  trouvèrent  rien  de  repréhen 編 e  fuivant  les 
loix.  Koan-pa  ，  préfident  du  tribunal  ，  rendit  compte  à  l'em- 
pereur ， &:  lui  dit  que  ces  deux  prifonniers  dévoient  être  mis  en 
liberté  ôc  rétablis  dans  leurs  emplois.  L'çmpereur,  mécontent 

du 
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du.  jugement  ，  lui  repondit  avec  colère  ，  que  la  liberté  que  ！ 
Li -y  un  s'étoit  permife  de  blâmer  la  conduite  de  fon  maître 
ctoit  une  infulte  à  la  majefté  du  trône  ，  &:  qu'ils  auroient  dû 
l'en  punir  comme  d'un  manque  de  refpcâ:  d'un  fujet  envers 
fon  prince.  Il  ne  voulut  point  confirmer  la  fentence  du  tribu- 
nal , &:  retint  Li-yun  &:  Tou-tchong  en  priibn  ，  où  il  les  fir 
mourir  peu  de  temps  après. 

Le  premier  miniftre  Hoang-kong  tomba  malade  du  chagrin 
que  lui  eau  fa  une  fi  grande  injufticc.  Il  prit  le  pinceau  ôc 
écrivit  le  placet  fuivant  ，  adrefle  à  l'empereur  :  "  Depuis  que 
" Votre  Majefté  cft  montée  fur  le  trône  ，  les  troubles  fc  fuc- 
" cèdent  :  le  gouvernement  des  eunuques  cft  encore  plus 
" funefte  à  l'état  que  ne  rétoit  celui  de  Léang-kL  Li-kou  Se 
，， Tou-kiao  ont  été  victimes  de  leur  zele  pour  la  gloire  de 
" Votre  Majefté  ；  ôc  tout  récemment  Li-yun  &:  Tou-tchong 
" viennent  d'être  facrifics  pour  la  même  caufe.  Les  peuples 
,， voient  avec  douleur  ces  injuftiecs  ；  leur  mécontentement 
»  éclate  ，  &  il  cft:  à  craindre  que  les  eunuques  n'amènent  les 
" chofes  au  point  de  n'y  plus  trouver  de  remède  ". 

L'empereur  informe  d'avance  du  contenu  de  ce  placet  ，  ne 
voulut  pas  le  lire  ；  cependant  afin  de  calmer  les  ciprits  qu'il 
voyoit  s'aigrir  de  plus  en  plus  ，  il  rétablit  Tchin-fan  dans  les 
emplois  :  mais  cet  oi"Hcicr  ne  voulant  pas  laiiîcr  le  moindre 
foupçon  qu'il  eût  mendie  fon  rappel  par  une  approbation  icr- 
vilc  des  defordres  qu'il  a  voit  blâmes  ，  revint  a  la  charge  Ôc 
adrefla  un  fécond  placet  conçu  en  ces  termes  : 

" Les  princes  font  dans  l'empire  comme  les  vingt-huit  conf- 
，, tcllations  dans  le  ciel  j  ils  doivent  en  faire  la  gloire  &:  l  ornc- 
" ment.  Élever  aux  premières  places  des  gens  incapables  &: 
" fans  mérite  ，  dont  les  fentimens  l'ont  mcprilablcs  Se  rampans, 
Tome  HI.  Mm  m 
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î  ,，  c'eft  ternir  ，  c'eft  offufquer  cet  éclat  que  votre  perfonne  doit 
" répandre  fur  tout  ce  qui  l'environne.  Votre  Majefté  entre- 
" tient  encore  dans  fon  palais  pluficurs  milliers  de  femmes  ， 
，， dont  la  dépcnfe  l'oblige  à  fouler  le  peuple  pour  fubvenir  à 
" leur  parure  ôc  à  leur  table.  Le  proverbe  dit  que  les  familles 
" où  il  fe  trouve  cinq  filles  ，  ne  doivent  pas  craindre  les  voleurs  ， 
" parce  que  la  pauvreté  les  en  met  à  l'abri.  Tant  de  femmes 
53  dans  votre  palais  n'appauvriront  -  elles  pas  à  la  fin  l'état  ». 
L'empereur  ne  fut  point  choqué  de  ce  placet  ；  il  parut  même 
l'approuver  ，  car  il  renvoya  plus  de  cinq  cens  femmes  ，  ôù  fit 
defeendre  les  eunuques  ，  qu'il  avoit  créés  princes ,  d'un  degré 
au-deflbus  du  rang  qu'ils  avoient  d'abord  obtenu. 

Quelque  temps  après,  l'empereur  fe  trouvant  feul  avec  Yuen- 
yen  ，  lui  demanda  ce  qu'on  difoit  de  lui.  Que  vous  êtes  le  maître 
de  l'empire  ，  lui  répondit  Yuen -yen  :  vous  avez  remis  le  gou- 
vernement de  l'empire  entre  les  mains  de  Tchin-fan  ，  ôc  toute 
l'autorité  entre  celles  des  eunuques  ,  n'eft-ce  pas  difpofer  de 
l'empire  en  maître  \  Yuen-yen,  prenant  occafîon  de-là  pour  lui 
parler  des  abus  ，  ajouta:  "  Quand  un  prince  remplit  les  devoirs 
,， du  trône  ，  il  eft  attentif  à  récompenfer  le  mérite  ，  ôc  à  n'ad- 
" mettre  auprès  de  fa  perfonne  que  des  gens  vertueux  ôc 
" capables  de  lui  donner  de  bons  confeils.  Il  a  foin  d'écarter 
" ces  vils  flatteurs  ，  la  pefte  des  princes  &  les  fléaux  d'un  état, 
>， dont  toutes  les  vues  font  concentrées  dans  l'ambition  de 
" s'élever  ôc  la  cupidité  de  s'enrichir  :  tels  font  les  eunuques , 
,， qui  déshonorent  le  miniftère  ，  &:  fous  le  gouvernement  def- 
" quels  on  ne  doit  pas  efpérer  de  jouir  d'une  paix  conftante  "- 

L'empereur  l'écouta  tranquillement  ，  &:  ne  fe  mit  point  en 
devoir  de  réformer  les  abus  qu'il  lui  faifoit  toucher  au  doigt 
&:  qu'il  ne  pouvoit  fe  diilîmulcr. 
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A  la  première  lune  intercalaire  de  l'anncc  fui  van  te  ,  il  fc 
donna  une  bataille  meurtrière  entre  les  Kiang  &c  les  troupes 
impériales,  commandées  par  Toan-yng  ，  un  des  plus  grands 
généraux  de  l'empire.  Ces  peuples  ,  naturellement  inquiets 
ôc  auflî  entreprenans  que  les  Tar tares  ,  s'étoient  révoltes ,  Se 
la  cour  n'avoit  jugé  perfonne  plus  capable  que  Toaii  -yn^ 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Aulîî-tôt  qu'ils  apprirent 
que  ce  général  venoit  à  eux  ,  ils  forcèrent  la  marche  toute  la 
nuit  afin  de  furprendre  les  impériaux.  A  peine  le  jour  com- 
mcnçoit-il  à  poindre  ，  qu'ils  les  attaquèrent  avec  beaucoup 
d'impétuofité.  Toan  -  yng  ，  quoiqu'inferieur  en  nombre,  fou- 
tint  le  choc  avec  une  bravoure  qui  ctonna  l'ennemi.  La  bataille 
dura  jufqu'à  midi  ，  fans  que  les  impériaux  panifient  foiblir  : 
alors  Chao-ho  ，  général  des  Kiang  ，  dcfcfpérant  de  les  rompre  , 
fit  fonner  la  retraite.  Toan  -  yng  ，  malgré  la  fatigue  d'une 
journée  auflî  rude  ，  fc  mit  à  leur  pifte  &  les  harcela  continuel- 
lement jufquà  la  montagne  Tfi-chc-chan  ，  hors  des  limites  de 
l'empire  ， où  il  les  poufla  jufqu'a  deux  mille  ly.  Chao-ho,  rc fol u 
de  décider  du  fort  des  deux  armées ,  accepta  la  bataille  que 
Toan-yng  lui  préfentoit  :  clic  fut  fanglantc  du  côt«i  des  enne- 
mis ， mais  de  peu  de  durec.  Apres  une  heure  de  comb.it ,  les 
Kiang  furent  enfonces  &c  mis  en  deroutc.  Les  imperiaux  ，  ani- 
mes par  leur  première  vicloirc  ,  en  firent  une  boucherie 
affreufe  :  le  general  Chao-ho  fut  tué ,  &:  ce  qui  échappa  de 
fon  armée  a  la  fureur  des  Chinois  ，  ic  fournit  aux  conditions 
qu'on  voulut  leur  impofer. 

A  la  première  lune  de  l'anncc  161  ,  le  feu  prit  au  palais  du 
midi  j  &:  à  la  féconde  lune ,  au  magafin  des  armes.  A  la  cin- 
quième lune  ，  il  parut  une  comète  :i  l  ctoilc  Sin  ；&:  à  la  fixicmc, 
il  y  eut  un  tremblement  de  terre  il  violent ,  que  les  montagnes 
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= Taï-chan  &c  Pou-yu-laï-chan  s'entr 'ouvrirent  en  plufieurs  en- 
droits. 

Dans  ces  entrefaites  ，  l'empereur  fit  venir  à  la  cour  Lieou- 
tchong  ，  gouverneur  de  Koué-ki  (1)  ，  pour  lui  donner  la  charge 
de  préfident  des  ouvrages  publics.  Les  peuples  de  fon  dépar- 
tement ， qu'il  avoit  traités  avec  beaucoup  de  douceur  ，  6c 
gouvernés  avec  une  fagefle  admirable  ，  voulurent  lui  donner 
tin  témoignage  public  du  regret  qu'ils  avoient  de  le  perdre. 
Cinq  vieillards ,  fuivis  d'une  foule  de  peuple  ，  portant  chacun 
quelques  mille  deniers  ，  furent  l'attendre  à  la  montagne  Yo-yé- 
chan.  Lorfque  Lieou-tchong  y  pafla  ，  ces  vieillards  &:  leur 
fuite  fe  mirent  à  genou  devant  fon  char  ，  en  lui  difant  : 
" Nous  fommes  un  peuple  peu  inftruit  de  la  manière  dont 
，， nous  devrions  vous  témoigner  notre  recoiinoiffance  j  nous 
，， ne  favons  que  fentir  le  bien  que  vous  nous  avez  fait  ，  ôc  la 
，, différence  qu'il  y  a  de  vous  aux  autres  gouverneurs  qu'on 
>， nous  a  donnés.  Sous  vos  prédécefleurs  ，  les  gens  de  leur  tri- 
，， bunal  nous  inquiétoient  jour  &:  nuit  ，  &  les  hurlemens  con- 
>， tinuels  des  chiens  troubloient  notre  repos  ；  mais  fous  votre 
" gouvernement  ,  nous  ne  nous  appercevions  pas  que  vous 
" aviez  un  tribunal  ；  le  calme  le  plus  profond  régnoit  pendant 
55  les  nuits  ；  nos  chiens  nous  devenoient  inutiles  pour  la  garde 
>J  de  nos  maifons  ，  &  jamais  on  ne  les  entendit  aboyer  pour 
" écarter  les  voleurs.  Après  tant  de  bienfaits  ，  pourrions-nous 
" vous  quitter  fans  regret  ？  Daignez  accepter  cette  foible 
，3  marque  de  notre  reconnoifTance ,  que  nous  fouîmes  venus 
" vous  offrir  appuyés  fur  nos  bâtons  ». 
Lieou-tchong  leur  répondit  qu'il  n'avoit  pas  fait  pour  eux 


(1)  Tchao-hing-fou  du  Tché-kiang. 
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tout  ce  qu'il  auroit  dcfirc.  Il  leur  recommanda  de  vivre  en 
fujets  fournis  &  de  fe  fouvenii  de  lui  :  cependant  afin  de  leur 
prouver  combien  il  étoit  fenfible  a  leur  affection  ，  il  prit  de 
chacun  un  denier  feulement  &:  continua  fon  chemin. 

Le  général  Toan-yng,  croyant  la  guerre  entièrement  finie 
contre  les  Kiang ,  étoit  rentré  en  Chine  avec  fon  armée,  qu'il 
avoit  difpcrfce  dans  des  quartiers.  Auffi-tôt  que  les  Kiang  le 
virent  éloigné  deux  ，  ils  reprirent  les  armes ,  &  vinrent  in  fui- 
ter  le  pays  de  Ping  -  tchcou  ôc  de  Léang  -  tchcou.  Au  premier 
avis  qu'il  en  reçut ,  Toan-yng  donna  des  ordres  pour  aflcm- 
blcr  fes  troupes  ',  mais  Kou-hong  ，  qui  vouloit  avoir  la  gloire 
de  cette  expédition  ，  fit  perdre  tant  de  temps  aux  troupes , 
qu'elles  ne  fe  trouvèrent  point  affcmblccs  à  propos  pour 
repoufler  l'ennemi  :  pluficurs  même  ，  ennuyes  de  ces  len- 
teurs ， quittèrent  l'armée  &c  fe  retirèrent. 

Kou-hong  voyant  fon  deflein  manqué  ，  en  rejetta  toute  la 
faute  fur  Toan-yng  ，  &:  il  écrivit  contre  lui  en  cour.  Toan- 
yng  fut  arrêté  &  mis  en  prifon.  Les  Kiang  profitèrent  de  ces 
démêles  pour  répéter  leurs  courfes  &  caufer  plus  de  ravages. 
Hoang-fou-koué ,  affligé  de  voir  les  fujets  de  l'empire  expofes 
à  leurs  hoftilites  ，  s'offrit  pour  aller  les  faire  cefler  :  il  dit  à  lcm- 
pereur  ，  qu'étant  né  dans  le  pays  de  Pin  (i) ,  il  y  avoit  pa(Té 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ；  que  dans  le  temps  qu'il  étoit 
mandarin  de  ces  cantons  ，  les  Kiang  s'etoient  révoltés  deux  fois, 
&  qu'il  étoit  venu  à  bout  de  les  ramener  à  la  foumiiTion.  D 
ajouta  quil  croyoit  qu'on  s'y  croit  mal  pris  en  employant  la 
force  pour  les  repoufler  ，  &  qu'il  cfpcioit  y  reuflir  par  une 
autre  voie  ，  étant  connu  de  ces  peuples ,  qui  avoient  quelque 
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- eftime  pour  lui  ，  parce  qu'il  leur  avoit  toujours  montré  beau- 
coup de  défintéreffement  ；  ce  qui  étoit  le  plus  sûr  moyen  de 
les  perfuader.  L'empereur  lui  donna  en  conféquence  le  com- 
mandement de  fes  troupes.  Hoang-fou-koué  battit  les  Kiang  ； 
enfuite  de  quoi  il  leur  envoya  dire  que  c'étoit  malgré  lui 
qu'il  en  étoit  venu  à  cette  extrémité  avec  eux  ，  &  qu'il  leur 
ofFroit  la  paix.  Plus  de  cent  mille  Kiang  ,  pleins  de  confiance 
dans  fa  parole ,  vinrent  fe  donner  à  lui. 

:  Dans  le  temps  que  ceux-ci  fe  foumettoient  ，  les  Chïn-tï  prirent 
les  armes  &c  fe  jettèrent  fur  les  terres  de  Tchang-yé  ôc  de  Tfîou- 
tfîuen.  Hoang-fou-koué  s'avança  avec  la  horde  des  Sien- ling 
pour  les  repoufTer  ，  efpérant  les  rencontrer  à  Long-yeou  ；  mais 
tandis  qu'il  étoit  en  marche  ，  une  fièvre  épidémique  lui  em- 
porta plus  du  tiers  de  fon  monde.  Il  alloit  lui-même  vifiter  les 
malades  ，  &c  donnoit  fes  foins  également  au  foldat  comme  à 
l'officier  :  il  vendit  tous  fes  équipages  Se  fe  privoit  du  néceffairc 
pour  leur  procurer  du  foulagement.  Cette  générofîté  fit  tant 
d'imprefîîon  fur  les  rebelles  ，  qu'ils  vinrent  d'eux-mêmes  fe 
rendre  à  ce  général. 

Tout  étant  pacifié  ，  Hoang-fou-koué  ，  âgé  de  foixante  ans 
paffés ,  content  d'avoir  encore  une  fois  été  utile  à  l'état  ，  de- 
manda la  permifîîon  de  fe  retirer  dans  fon  village  ，  pour  y 
terminer  tranquillement  fa  carrière.  Cet  officier  efpéroit  qu'on 
lui  accorderoit  une  retraite  honorable  &c  proportionnée  à  fes 
fervices  \  mais  au  lieu  de  la  récompenfe  qu'il  attendoit,  des 
gens  du  tribunal  des  crimes ,  munis  d'un  ordre  de  l'empereur  ， 
vinrent  l'arrêter  &  le  conduifirent  dans  les  prifons  des  cri- 
minels d'état. 

Avant  cette  dernière  guerre  ，  Hoang  -  fou  -  koué  avoit  été 
plufîeurs  années  fans  emploi  :  comme  il  n'avoit  pas  l'ambi- 
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tion  de  s'avancer  ，  il  négligea  de  faire  fa  cour  aux  eunuques 
qui  avoient  l'autorité  en  main.  Ceux  -  ci  croyant  que  c  etoit 
mépris  de  fa  part  ，  en  furent  piqués  &c  réfolurent  de  le  perdre. 
Ils  1  accusèrent  d'avoir  mis  le  peuple  a  contribution  pour  ache- 
ter la  foumifïîon  des  Kïang  ，  qui  d'ailleurs  ，  difoicnt-ils  ，  n  étoit 
que  fîmulée  ，  afin  de  s'en  faire  un  titre  pour  obtenir  les  graces 
de  la  cour ,  &:  que  l'agrément  qu'il  demandoit  de  fc  retirer 
dans  fa  patrie ,  n'étoit  que  pour  jouir  tranquillement  du  fruit 
de  fes  concufîîons  ，  qu'on  fa  voit  de  fcicncc  certaine  monter 
à  des  fommes  confidcrables.  C'ctoit  fur  cette  aceufation  que 
l'empereur  avoit  figné  l'ordre  de  l'arrêter. 

Hoang-fou-koué  ，  inftruit  des  faits  qu'on  lui  imputoit,  dreffa 
lui-même  fa  juftification  dans  un  placet  qu'il  remit  a  fes  juges 
pour  le  faire  parvenir  a  rempercur.  Son  innocence  y  ctoit  Ci 
démontrée  ，  qu'ils  ne  doutèrent  pas  qu'il  n'obtînt  la  juftice 
qu'il  mciitoit  :  mais  comme  la  plupart  des  placets  paflbicnt 
par  les  mains  des  eunuques  ,  ils  virent  que  celui-ci  mettoit 
trop  en  évidence  leurs  calomnies,  Se  que  l'empereur  ne  pour- 
roi  t  s'y  refufer.  Au  lieu  de  le  préfenter  ，  ils  firent  propofer  à 
Hoang-fou-koué  de  le  tirer  d'affaire  ，  moyennant  une  certaine 
fomme  d'argent  ，  dïmc  manière  aufîî  honorable  qu  avama- 
geufe  pour  lui.  Ce  rcfpcdablc  officier  ，  digne  d'un  meilleur 
traitement ,  repondit  avec  courage  à  cette  infâme  propofition, 
qu'il  ne  vouloit  point  d'autre  appui  que  fou  innocence  &:  la 
juftice  de  fa  caufe  :  que  les  fer  vices  qu'il  avoit  rendus  à  l'eut 
depofoient  en  fa  faveur  ，  &:  qu'il  n'avoit  pour  tout  bien  , 
ayant  même  de  la  peine  à  fubfiftcr  ，  que  l'cfpcrancc  d'etre 
rccompcnfc  ,  comme  il  avoit  tout  lieu  de  s'y  attendre ,  lorf- 
que  l'empereur  feroir  inftruit  de  la  manière  dont  il  se  roi  r 
comporte  a  lcgard  des  Kïang.  Cette  reponfe  ferme  dcconccrra 
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les  eunuques ；  ils  n'osèrent  cependant  fouftraire  le  placet,  mais 
en  le  présentant  à  l'empereur ,  ils  furent  donner  une  fi  mau- 
vaise tournure  à  tout  ce  que  Hoang-fou-koué  alléguoit  pour 
fa  juftification,  que  le  prince  n'y  eut  aucun  égard  ，  &  que  cet 
officier  refta  en  prifon ,  d'où,  il  ne  fortit  qu'à  la  faveur  d'une 
amniftie  générale. 

Cette  tyrannie  des  eunuques  fit  une  infinité  de  mécontens  : 
les  troubles  s'élevoient  de  tous  côtés  ；  au  nord  ，  au  fud ,  à  l'eft 
&  a  l'oueft  on  ne  voyoit  que  des  rebelles  les  armes  à  la  main. 
Les  Sien-pi  ravagèrent  le  Léao-tong  ，  ôc  on  ne  parvint  à  les  en 
chaffer  qu'en  répandant  beaucoup  de  fang  &c  avec  des  frais 
immenfes  pour  entretenir  les  troupes  qu'on  envoya  contre  eux. 

Les  peuples  de  Tai-chan  ne  pouvant  fouffrir  d'être  gouvernés 
par  les  cyéatuïes  des  eunuques  ,  qui  étoient  en  exécration  dans 
tout  l'empire  ，  mirent  ces  mandarins  en  pièces  ôc  levèrent 
l'étendard  de  la  rebellion.  Les  eunuques  quoique  peu  contens 
de  Hoang-fou-koué ,  ne  jugèrent  pas  de  meilleur  moyen  de 
les  appaifer  ，  que  de  leur  envoyer  cet  officier  ，  perfuadés  que 
ces  peuples,  le  connoiflant  pour  n'être  pas  leur  partifan ,  l'écou- 
teroient  volontiers.  Cet  expédient  leur  réuflît  j  Hoang-fou-koué 
parut  à  peine  parmi  eux  ，  qu'il  les  ramena  à  l'obéiffance.  Ainfî 
la  feule  réputation  d'un  homme  d'honneur  fit  en  un  moment 
plus  d'effet ,  que  n'auroit  pu  faire  avec  bien  du  temps  une 
armée  entière. 

La  nouvelle  du  traitement  injufte  que  les  eunuques  avoient 
fait  effuyer  à  Hoang-fou-koué,  étant  parvenue  aux  Kiang ,  ils  en 
furent  fi  indignés  qu'ils  reprirent  les  armes.  Le  feu  de  la  fédi- 
tion  mit  en  mouvement  tout  le  pays  de  Tchang  -  cha  &:  de 
Koué-yang  :  il  fallut  plufîeurs  années  d'une  guerre  fanglantc 
pour  les  réduire.  L'empereur  y  avoit  d'abord  envoyé  Fong- 

koué, 
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koué  ，  officier  de  réputation  \  mais  les  eunuques  auxquels  il 
n'avoit  pas  voulu  faire  la  cour ,  &c  dont  il  ne  pretendoit  pas 
tenir  fon  emploi ,  refolurent  de  lui  faire  fentir  le  poids  de  leur 
crédit.  A  peine  fut- il  arrivé  au  rendez-vous  de  larmcc  qu'il 
devoit  commander  ,  que  les  eunuques  infinuèrcnt  à  l'empereur 
que  ce  général  avoit  traité  (I  durement  les  peuples  de  cc」 "ri- 
tons  , qu'il  avoit  augmenté  le  nombre  des  mécontens.  L'cm- 
pereur ,  fans  approfondir  laccufation  ,  envoya  ordre  a  Tou- 
chang  d'aller  relever  Fong-kouc  dans  le  commandement  de 
l'armée.  Il  fut  cafle  de  tous  fes  emplois  ôc  renvoyé  chez  lui 
comme  particulier. 

Tou-chang,  fuivant  fes  inftruclions  ，  fc  rendit  a  l'armée  ，  qu'il 
conduifit  contre  les  rebelles  de  Ngaï-hicn.  Il  les  furprit  6c  les  bat- 
tit; ce  qui  en  obligea  la  plus  grande  partie  a  fc  difTîpcr  &:  à  re- 
tourner chez  eux  pour  y  vivre  tranquille.  Ce  général  n'eut  pas  Ci 
bon  marche  de  ceux  de  Kouc-yang.  Depuis  pluiîcurs  annecs , 
ces  peuples  s'étoient  aguerris  en  fc  battant  contre  les  troupes  de 
l'empire  :  ils  avoient  d'ailleurs  a  leur  tête  Pou-yang  &c  Pou- 
hong  ，  deux  officiers  qui  entendoient  la  guerre. 

Les  Koué-yang  ，  apprenant  la  défaite  de  ceux  de  Ngaï-hicn  ， 
ne  voulurent  pas  rifquer  le  fort  d'une  bataille  :  ils  fc  conten- 
tèrent de  harceler  les  troupes  impcrialcs  ,  pcrlludcs  qu  elles 
ne  pourroient  llibfiftcr  long- temps.  Comme  ils  avoient  des 
magaiins  dans  leurs  montagnes  ，  ils  prirent  le  parti  de  s'y  retirer 
pour  y  attendre  de  pied-ferme  les  impâiaux.  Tou-chang  ne 
fc  rebuta  point  de  la  difficulté  de  les  y  aller  attaquer  :  il  prit 
les  devans  ，  &c  atteignit  une  partie  de  leur  bagage  dont  il  fc 
faifit  &c  dont  il  battit  l'cfcortc  ；  cet  avantage  eau  la  beaucoup  de 
joie  à  fes  foldats,  auxquels  il  abandonna  le  butin  qu'il  venoir 
de  faire.  S  ctant  enfuite  avance  pour  reconnoitre  le  terrein ,  il 
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i  trouva  tant  de  difficultés  pour  aller  à  l'ennemi ,  qu'il  préféra 
de  fe  retranchet ,  réfolu  d  obferver  les  rebelles  &c  de  profiter 
des  occafions  de  tomber  defflis.  L'expérience  lui  fit  connoître 
qu'il  avoit  pris  le  parti  le  plus  fage  ；  car  s'il  eût  voulu  allet 
en  avant  ，  il  auroit  couru  rifque  d'être  abandonné  de  fes  fol- 
dats.  La  propofition  qu'il  leur  fit  de  fe  tenir  dans  leur  camp 
les  contenta  beaucoup  :  ils  ne  vouloient  pas  s'expofer  à  per- 
dre les  dépouilles  des  ennemis  ，  dont  on  les  avoit  enrichis  ；  &: 
toutes  les  fois  qu'on  leur  parloit  de  les  aller  attaquer  ，  on  leur 
royoit  un  air  morne  ，  découragé  &  de  mauvaife  humeur. 

Tou-chang  ，  connoiflant  la  caufe  du  mal  ，  réfolut  de  l'extir- 
per dans  fa  racine.  Comme  il  s'étoit  déjà  paffé  un  mois  fans 
que  les  ennemis  fifTent  aucune  tentative  pour  les  déloger  de 
leur  pofte  ，  le  général  Chinois  propofa  à  fes  foldats  de  faire 
une  partie  de  chaffe  ，  &  le  lendemain  ，  dès  le  grand  matin  ，  tout 
le  monde  partit  ，  à  l'exception  de  quelques  foldats ,  auxquels 
Tou-chang  avoit  donné  le  mot  du  guet  ，  &  qu'il  fit  refter  pour 
mettre  le  feu  dans  tous  les  quartiers  du  camp  ，  lorsqu'ils  ver- 
roient  les  chafîeurs  un  peu  éloignés.  Il  fut  ponduellement  obéi. 
Le  feu  gagna  fî  rapidement  toutes  les  tentes ,  que  les  chaf- 
feurs ,  accourant  à  toutes  jambes  auiîî-tôt  qu'ils  apperçurent 
la  tiamme  ，  ne  purent  rien  fauver.  Ils  étoient  inconsolables 
de  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  :  Tou-chang  lui-même  en 
paroiflbit  affligé.  Il  leur  dit  que  leurs  regrets  ne  leur  rendroient 
pas  ce  que  les  flammes  avoient  confumé,  ôc  que  le  feul  moyen 
de  réparer  cet  accident ,  étoit  de  marcher  aux  ennemis  ，  qui 
dévoient  avoir  accumulé  des  richefles  immenfes  par  le  bri- 
gandage qu'ils  avoient  exercé  depuis  leur  révolte.  Il  leur  dit 
encore  qu'ils  ne  s'attendroient  sûrement  pas  d'être  fî-tôt  atta- 
ques, fur-tout  ayant  été  fpedateurs  de  l'incendie  qu'ils  venoient 
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d'effliycr  ,  &  que  pour  les  dédommager  de  leurs  pertes,  il  leur 
promettoit  de  leur  laiflcr  tout  ce  qu'ils  prendroient.  Les  fol- 
dats  ，  animés  par  l'cfpoir  d'un  nouveau  butin ,  ne  montrèrent 
que  de  l'impatience  de  marcher  aux  rctranchcmcns  des  rebelles. 
Tou-chang  augura  bien  de  cette  ardeur  pour  l'attaque  qu'il 
méditoit ,  &:  le  lendemain  ，  dès  la  pointe  du  jour  ，  il  les  con- 
duifit  aux  ennemis  ，  qui  ne  purent  fou  tenir  Llntrépidité  avec 
laquelle  les  impériaux  les  attaquèrent.  Comme  ils  nV;toicnt  pas 
fur  leurs  gardes  ，  ils  ne  difputèrcnt  point  le  terrein  ,  qui  fai- 
foit  cependant  leurs  principales  forces.  Après  que  les  impé- 
riaux l'eurent  emporté  ，  ils  les  poufsèrent  avec  tant  de  vivacité 
qu'ils  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  :  les  autres  tâchèrent 
de  mettre  leur  vie  en  sûreté  par  la  fuite,  ôc  abandonnèrent  aux 
vainqueurs  tous  leurs  bagages  ，  ainfi  que  les  richefles  qu'ils 
àvoient  pillées.  Tou-chang  n'en  voulut  rien  retenir ,  fuivant  la 
parole  qu'il  en  avoit  donnée  :  fes  foldats  fe  les  partagèrent  &: 
furent  confolcs  de  la  perte  de  leur  premier  butin. 

Le  trente  de  la  première  lune  de  l'anncc  fuivante  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

A  l'occafion  de  cette  éclipfe,  l'empereur  ordonna  aux  fages 
de  l'avertir  des  abus  qu'ils  trouvoient  dans  le  gouvernement. 
On  lui  prefenta  une  multitude  de  placets  contre  les  eunuques 
ôc  leurs  créatures  :  mais  comme  ils  paflbicnt  par  leurs  mains, 
h  plupart  furent  fupprimes.  Les  mandarins  qui  les  virent  lans 
reponfe  ，  ne  doutèrent  point  de  la  manoeuvre  des  eunuques: 
quelques-uns  de  ces  officiers,  bravant  leur  reflentiment ,  osèrent 
fe  fervir  de  l'autorité  qu'ils  avoient  en  main  pour  févir  contre 
les  coupables.  Yang-ping  en  donna  l'exemple.  Sur  les  plaintes 
des  concuflîons  énormes  de  Hcou-tlan ,  gouverneur  de  Yc- 
tchéou,  frère  de  l'eu  nuque  Hcou-lan ,  il  le  tit  arrêter  &:  mettre 
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en  prifon  :  il  en  avertit  en  même  temps  l'empereur  par  un 
placet  public.  Héou-tfan  qui  fe  fentoit  coupable  des  crimes 
dont  on  l'accufoit ,  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  échapper  à  une 
mort  hontcufe  ，  &:  que  Yang-ping  rechercheroit  fa  conduite 
avec  la  plus  grande  févérité.  Comme  on  avoit  négligé  de  le 
fouiller  ,  il  avoit  fur  lui  un  couteau  ，  dont  il  fe  fer  vit  pour  fe 
couper  la  gorge  6c  fe  fouftraire  à  l'ignominie  du  fupplice  qui 
auroit  ré  jailli  fur  fa  famille.  En  conféquçnce  de  cet  événement, 
Yang-ping  fit  un  placet  qu'il  adreffa  à  l'empereur  ，  dans  lequel 
il  lui  difoit  que  fuivant  les  réglemens  de  fes  prédéceffeurs  ，  les 
eunuques  ne  pouvoient  pofleder  d'emploi  plus  confîdérable 
que  celui  de  garder  les  portes  du  palais  &  d'y  veiller  la  nuit  : 
que  cependant  les  eunuques  abufant  aujourd'hui  des  bontés 
de  leur  maître ,  s'étoient  emparés  de  rênes  du  gouvernement, 
&c  avoient  envahi  prefque  toute  l'autorité.  Il  aj  ou  toit  dans  fon 
placet  que  Héou-tfan,  gouverneur  de  Yé-tchéou ,  coupable 
de  pluficurs  crimes  ，  venoit  de  fe  donner  la  mort  pour  fe  fouf- 
traire à  la  rigueur  des  loix  ；  que  ce  gouverneur  n'auroit  pas 
ofé  commettre  ces  crimes ,  s'il  ne  fe  fût  fenti  appuyé  du  crédit 
<ie  l'eunuque  Héou-lan,  fon  frère ,  qui  n'ignoroit  pas  la  con- 
duite repréhenfible  de  ce  gouverneur.  Ainfî  il  concluoit  que 
Héou-lan  étoit  lui-même  coupable  de  complicité  avec  fon 
frère  ，  Se  que  l'empereur  ne  devoit  plus  s'en  fervir  dans  l'admi- 
niftration  ；  mais  qu'il  falloit  le  faire  rentrer  dans  le  palais  ，  pouf 
y  exercer  l'emploi  convenable  à  un  eunuque. 

Le  préfident  du  confeil  ，  à  qui  ce  placet  fut  renvoyé  ，  répon- 
dit que  Yang-ping  étant  mandarin  du  dehors ,  il  n'avoit  aucune 
infpedion  fur  les  affaires  du  dedans  ，  &:  que  fes  représentations 
contre  l'eunuque  Héou-lan  étoient  déplacées.  Yang-ping  ，  fur 
cette  décifion ,  fit  la  réplique  fuivante. 
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«  Nous  lifons  dans  le  Tchun  - tjîou  que  lorfque  l'état  ou  la 
" perfonne  de  l'empereur  font  en  danger  ，  il  eft  du  devoir 
" d'un  fidèle  fujet  de  s'y  oppofer  de  tout  fon  pouvoir.  Pcr- 
" fonne  n'ignore  combien  la  violation  des  loix  ou  la  iu-gli- 
，， gence  à  les  mettre  en  vigueur  font  funeftes  a  im  empire  : 
" celles  de  la  dynaftie  régnante,  fî  fagement  établies,  défendent 
" d'employer  les  eunuques  ailleurs  qu'au  fervice  du  palais.  Tout 
,， l'empire  eft  témoin  comme  moi  des  maux  qui  refill  ten  t  de 
，， l'infradion  de  cette  loi  :  ainfî  en  élevant  la  voix  contre  les 
" abus  ，  je  ne  fais  rien  d'etranger  à  mes  fondions.  Ce  neft 
，， pas  le  fervice  intérieur  du  palais  que  j'aceufe ,  c，cft  le  vice 
m  dans  radminiftration  extérieure  qui  fait  murmurer  les  peu* 
" pies  &  foulève  tant  de  monde  j  je  dois  donc  empêcher  le 
,， mal  de  faire  de  plus  grands  progrès  &c  me  facrificr ,  s'il  le 
" faut ,  pour  retenir  lempcrcur  6c  1  état  fur  le  penchant  de 
" la  ruine  où  les  eunuques  L'entraînent.  Mon  devoir  me  le 
，， preferit  ，  &:  le  vôtre  cft  de  me  féconder  ".  Le  confeil  ne 
pouvant  fc  diâîmuler  ces  vérités  &  ces  principes  ，  donna  fa 
décifion  contre  Hcou-lan  ，  en  conféqucncc  de  laquelle  rcm- 
pereur  fut  obligé ,  malgré  lui  ，  de  lui  6 ter  toute  autorité  au 
dehors  &:  de  l'employer  feulement  dans  l'intérieur  du  palais. 

L'exemple  de  Yang -ping  excita  Han  -  yen  a  aceufer  Tfou- 
koan  ôc  Tfou-tching.  Les  chefs  d  aceufation  qu'il  préfenta 
contre  eux  étoient  fî  graves  Se  fi  avérés ,  qu'ils  prévinrent  le 
châtiment  qu'ils  meritoient  en  fc  donnant  eux-memes  la  mort. 
Han-yucn  ne  reuflit  pas  également  contre  l'eunuque  Kiu  yen 
ôc  fon  frère.  L'empereur  les  aimoit  &c  ils  n'etoient  pas  fi  cou- 
pables que  les  autres.  Ce  prince  fc  contenta  de  diminuer  leur 
autorité  fans  leur  ôter  leurs  emplois. 

Li-yng ,  fils  du  fameux  Li-kou  ，  qui  a  voit  cre  victime  de 
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ion  zèle  pour  le  bien  de  l'état  ，  fut  alors  mis  au  nombre  des 
cenfeurs  de  l'empire.  Il  avoit  hérité  de  la  droiture  de  fon  père  ， 
ôc  il  étoit  d'ailleurs  d'un  caraftère  rigide  6c  févère.  Tchang- 
chou,  mandarin  de  Yé-ouang  ôc  frère  de  l'eunuque  Tchang- 
yong  ，  fut  fi  effrayé  quand  il  le  vit  en  place  ，  que  fe  fentant  cou- 
pable de  plufieurs  crimes ,  il  vint  fe  réfugier  auprès  de  fon 
frère,  &:  fe  tint  caché  dans  l'appartement  le  plus  fecret  de 
fa  maifon.  Sa  fuite  fit  beaucoup  d'éclat.  Li-yong  ，  qui  étoit 
contraire  à  l'élévation  des  eunuques  ，  faifît  l'occafion  de  leur 
faire  redouter  la  févérité  de  la  juftice  :  il  prit  main-forte  &  fit 
enfoncer  les  portes  de  la  maifon  de  l'eunuque.  Ayant  fait 
arrêter  Tchang-chou ,  ôc  Payant  convaincu  des  crimes  les  plus 
noirs  ，  il  le  fit  exécuter  publiquement.  Ce  trait  de  févérité  inti- 
mida fi  fort  les  eunuques  ，  qu'ils  n'osèrent  pendant  long-temps 
fortir  du  palais. 

Lieou-yu  ,  de  la  famille  impériale  ，  eut  honte  de  ne  pas 
montrer  autant  de  zèle  que  ces  mandarins  ，  pour  la  deftruftion 
des  eunuques  qui  faifoient  détefter  le  gouvernement ,  &  il  fe 
détermina  à  préfenter  contre  eux  un  placet  conçu  en  ces 
termes  : 

" Il  paroît  contre  toute  raifon  de  voir  les  eunuques  élevés 
aux  premières  charges  ôc  aux  premières  dignités  de  l'empire  : 
la  liberté  qu'ils  ont  d'adopter  des  enfans  pour  leur  fuccéder , 
le  nombre  de  femmes  qu'ils  entretiennent  inutilement  ，  fans 
pouvoir  donner  des  fujets  à  l'état  ，  font  autant  d'abus  pré- 
judiciables au  bien  général.  Leurs  maifons  effacent  la  magni- 
ficence des  palais  j  elles  font  environnées  de  foffes  comme 
des  fortereiïes  ；  les  meubles  les  plus  précieux  &c  les  plus  rares 
les  embelliflent ,  &c  des  tréfors  immenfes  y  reftent  enfouis 
fans  circuler  dans  l'état.  Mais  d'où  viennent  ces  richeâès 
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" exceiïîvcs ,  fi  ce  n'eft  des  concuflions  affrcufcs  qu'ils  ont 
，， exercées  fur  le  malheureux  peuple  ？  On  ne  peut  conferver 
,， fes  emplois ,  qu'en  achetant  leurs  bonnes  graces  à  prix  d  ar- 
，, gent.  Nos  plus  grands  généraux  mêmes  qui  n  ont  pas  voulu 
" fléchir  devant  eux  ,  ou  fatisfaire  leur  avarice  en  partageant 
" avec  eux  les  dépouilles  qu'ils  fuppofoicnt  avoir  enlevées  aux 
" ennemis  ，  ces  généraux  après  avoir  rendu  les  ferviecs  les 
" plus  fignalés  ，  après  avoir  pacifié  les  rebelles  ，  ont  eu  peine 
,， à  garantir  leur  vie  de  leur  reflentiment  ；  &:  combien  n'en 
" ont-ils  pas  fait  périr  par  leurs  calomnies  ôc  leurs  mana-uvres 
odieufes  ？ 

,， On  a  vu  des  pères  être  forces  à  vendre  leurs  enfans ,  des 
，， maris  leurs  femmes ,  pour  contenter  raviditc  de  cesfang-fucs 
，， publiques  ，  Se  fe  fouftraire  à  la  mort  dont  ces  monftrcs  de 
»s  cruauté  les  menaçoient.  Des  pères ,  des  mères  ，  des  frères  ， 
，， des  fœurs  ，  arrachés  inhumainement  des  bras  des  uns  &c  des 
,， autres  ，  ont  été  contraints  ，  par  leurs  ordres  barbares  ，  de  fe 
" féparcr  en  pleurant  amèrement  ；  &c  ces  atrocités  n'indigne- 
»  roient  pas  le  cœur  paternel  de  Votre  Majcftc  ？  Oui ,  fans  doute, 
，, elle  fera  touchée  des  maux  que  fon  peuple  foufFrc  fous  la 
,, verge  de  ces  tyrans ,  ôc  elle  y  apportera  un  prompt  remède , 
，， fi  defîré  par  tous  les  honnêtes  gens  ，  &  par  ceux  qu'un  véri- 
table  zèle  anime  pour  la  gloire  du  trône  &:  le  bien  de  l'crat  "- 
Dans  ces  entrefaites  ，  les  rebelles  du  midi  reprirent  les  armes. 
ToLi-chang  ，  qui  commandoit  dans  ces  quartiers  ，  les  battit 
en  les  poufllint  jufqu'aux  limites  du  Kiao-rchi  (i).  Tchang- 
pou  ，  qui  le  gouvernoit  pour  lcmpirc  ，  tomba  Cur  eux  &:  les 
battit  à  fon  tour  ，  en  les  chaflant  hors  des  terres  de  fon  diftricl. 


(i)  Le  Tong-kin. 
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！  Hou-lan ,  chef  de  ces  rebelles  ，  ayant  ramafle  les  débris  de 
fon  armée  ,  revint  fur  fes  pas  &c  s'avança  jufqu'au  pays  de 
King-tcheou.  Tou-chang,  qui  ne  s'y  étoit  pas  oppofé  ,  crai- 
gnant qu'on  ne  lui  en  fît  un  crime  ，  écrivit  en  cour  que  ces 
rebelles  étoient  des  peuples  du  département  de  Tchang-pou , 
qui,  foulés  par  ce  gouverneur ,  s'étoient  attroupés  pour  ravager 
le  pays  de  King-tcheou.  Il  fit  en  conftquence  arrêter  Tchang- 
pou  , &  le  fit  conduire  dans  les  prifons  de  Ting-yeou. 

La  cour  ne  vouloit  pas  perdre  un  officier  du  mérite  de 
Tchang-pou  ,  qui  par  fon  habilité  ôc  fa  prudence  avoit 
contenu  les  peuples  deKiao-tchi  ；  elle  répondit  que  l'empereur 
ayant  accordé  une  amniftie  générale  ,  il  ordonnoit  que  ce 
gouverneur  fût  mis  en  liberté.  Tou-chang  ，  à  qui  cet  ordre 
fut  adrcfle  ，  le  fit  paffer  aux  mandarins  de  Ting-yeou  ，  &c  leur 
fit  dire  d'élargir  Tchang-pou ,  &:  de  lui  déclarer  que  rempereur 
lui  rendoit  fon  gouvernement.  Les  mandarins  lui  ayant  intime 
l'ordre  de  la  cour  ，  ils  furent  furpris  de  voir  qu'il  ne  voulût 
pas  fortir  de  prifon.  "  Moi  ，  leur  dit- il ，  profiter  d'une  amniftie? 
" ce  feroit  m^vouer  coupable  :  je  fuis  innocent  ,  ainfi  un 
" pardon  ne  peut  me  regarder.  Je  vous  déclare  que  je  ne 
，， fortirai  point  d'ici  que  je  ne  fois  lavé  du  crime  dont  on 
«  m'aceufe.  L'infamie  me  fuivroit  ，  fi  j'acceptois  la  grace  qu'on. 
，3  veut  me  faire  :  ce  n'eft  pas  la  prifon  ，  c,eft  le  crime  qui  fait 
" la  honte  ,，， 

Les  mandarins  ayant  rendu  compte  à  Tou-chang  du  refus 
de  Tchang-pou  ,  il  fentit  qu'il  avoit  fait  une  faufîe  démarche 
&  fut  faifi  de  crainte  ，  en  confîdéraiit  les  fuites  qu'elle  pouvoit 
avoir.  U  vint  lui-même  faire  des  exeufes  à  Tchang-pou  ôc  le 
folliçiter  cle  fortir  çie  prifon  ；  mais  ce  gouverneur  s'obftina  à 
refter.  Tou-chang  fut  forcé  d'écrire  en  cour  le  contraire  de  ce 

qu'il 
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qu'il  avoit  dit  contre  cet  officier ,  àc  d'avouer  qu'il  ne  l'avoit 
aceufé  que  pour  fe  mettre  à  couvert  du  reflentiment  de  l'em- 
pereur par  rapport  à  rincurfion  de  Hou-lan  dans  le  King- 
tchcou.  Il  rendit  encore  juftice  a  Tchang-pou  fur  la  belle 
a<ftion  qu'il  avoit  faite  en  battant  les  rebelles.  La  cour  donna 
à  la  conduite  de  Tchang-pou  tous  les  éloges  qu'elle  méritoit , 
en  lui  envoyant  l'ordre  de  retourner  à  fon  pofte  :  elle  par- 
donna à  Tou-chang  en  faveur  de  fes  fervices  &c  de  l'aveu  qu'il 
faifoit  lui-même  de  fes  torts. 

Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  l'année  fuivante , 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

A  cette  époque  ，  plufieurs  lettrés  de  la  clafle  des  grands,  tels 
que  Li-yng,  Fou-ping,  Tchin-tfi ,  Tching-tfin  ,  Licou-rfan,  &: 
quelques  autres  connus  par  leurs  talcns ,  formèrent  une  acadé- 
mie où  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  venir  entendre  les  leçons 
qu'ils  y  doruioicnt.  En  peu  de  temps  le  concours  de  leurs  audi- 
teurs fut  fi  grand ,  qu'on  en  comptoit  pluficurs  mille.  Toute  la 
ville  rctentifToit  des  éloges  de  ces  académiciens.  Il  couroit  par- 
tout des  chanfons  où  Ion  vantoit  leur  mérite  &:  leur  fcicncc  :  on 
y  faifoit  la  comparaison  de  leur  vie  avec  celle  des  autres  grands, 
dont  les  adlions  ne  repondoient  pas  à  la  dignité  des  places 
qu'ils  occupoient.  Les  eunuques  fur-tout  &:  leurs  créatures  y 
étoient  fort  maltraites.  Ces  farcafmcs  les  irritèrent  contre  les 
académiciens.  Ce  fut  dans  ces  circondanccs  que  Tchin-tii  ，  en 
vertu  d'un  ordre  de  Tching-tfin  fon  fupcricur  ，  fît  arrêter  un 
riche  marchand  appelle  Tchang-fan ,  protégé  par  les  eunuques, 
qui  menoit  une  vie  fort  de  régi  ce  &  fort  ilandalcull* ,  i'ans 
s'cmbarraiïcr  de  ce  que  Les  mandarins  pouvoient  lui  dire  :  une 
amniftic  générale  qui  futvint  pendant  le  temps  qu'on  inllrui- 
foit  fon  procès ,  n'empecha  pas  Tching-tûii  de  procéder  contre 
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5  lui  8c  de  le  faire  exécuter.  Lieou-tfan,  gouverneur  de  Taï-yuen, 
en  agit  de  même  a  l'égard  de  l'eunuque  Tchao-tfîn,  qu'il  fit 
mourir  après  la  publication  de  l'amniftie.  Les  eunuques  exci- 
tèrent la  femme  du  marchand  à  venger  la  mort  de  fon  mari , 
en  dreflant  eux-mêmes  une  aceufation  qu'ils  lui  firent  pré- 
senter &:  qu'ils  appuyèrent  auprès  de  l'empereur.  Ils  faifîrent 
l'occalîon  de  charger  encore  Tching-tfin  ôc  Lieou-tfan  :  l'em* 
reur  ordonna  qu'ils  fufTent  arrêtés  &c  mis  en  prifon. 

Pendant  que  ceci  fe  pafîbit  à  la  cour  ，  Siu-fiuen  ，  neveu  de 
Veunuque  Siu-hoang  ,  n'ayant  pu  obtenir  en  mariage  la  fille 
de  Li-kao  ，  l'enleva  de  force  à  la  tête  d'une  troupe  de  foldats. 
Hoang-fou ,  un  des  académiciens  ，  qui  étoit  miniftre  du  prince 
de  Tong  -  haï  où.  cette  violence  s' étoit  commife ,  fit  exécuter 
toute  la  famille  de  Siu-fiuen  pour  fervir  d'exemple.  Les  eunu- 
ques, outrés  d'une  fi  grande  févérité,  noircirent  fi.  fort  Hoang- 
fou  auprès  de  rempereur  ，  qu'il  le  fit  mettre  dans  la  même 
prifon  que  Tching-tfin  6c  Lieou-tfan. 

Tchin-fan  Se  Lieou-mao ,  deux  autres  académiciens ,  pré- 
fentèrent  en  leur  faveur  un  placet  dont  l'empereur  parut  fort 
mécontent  j  ce  qui  intimida  Lieou-mao  au  point  de  lui  faire 
craindre  de  s'attirer  des  affaires,  Se  il  abandonna  la  partie  .Tchin- 
fan  ， plus  hardi  &  plus  zélé,  infîfta  par  un  fécond  placet,  dans 
lequel  ，  après  avoir  pleinement  juftifié  les  trois  lettrés  ，  en  fai- 
fant  un  tableau  des  crimes  énormes  de  ceux  qu'ils  avoient 
punis  ，  il  fe  déchaîna  contre  les  eunuques  ，  qui  n'en  devinrent 
que  plus  ardens  à  pourfuivre  la  perte  de  Tching-tfin  ôc  de 
Lieou-tfan.  Ces  deux  lettrés  moururent  peu  de  jours  après  dans 
leur  prifon. 

Dans  le  même  temps  Tchang-tching  ，  magicien  de  profef- 
f:on ,  excita  fon  fils  à  affaflîner  quelqu'un  à  qui  il  en  vouloit. 
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Li-yng  fit  arrêter  le  meurtrier  pour  le  juger  felon  les  loix.  Les 
eunuques  ，  qui  fe  fervoient  fouvent  du  père  &:  du  fils  ，  imagi- 
nèrent pour  les  fauver  de  faire  accorder  par  1  empereur  un 
pardon  général  \  mais  Li-yng  qui  vit  leur  but  ，  apprenant  par 
les  dépofitions  du  fils  qu'il  n'avoit  commis  ce  meurtre  qu'à 
la  follicitation  de  fon  père ,  le  fit  .gakmcnt  arrêter ,  &:  malgré 
l'amniftic  il  les  fit  tons  deux  exécuter  publ  c.ucmcnt. 

Les  eunuques  jurèrent  dès  ce  moment  la  perte  de  Li-yng, 
&  pour  y  reuflir  ils  engagèrent  un  des  difciplcs  du  Tao-fsc 
Tchang-tching  ，  nomme  Lio-fin  ，  à  l  accufcr  d'avoir  tue  ce 
Tao-fsé 3c  fon  fils.  Ils  lui  firent  encore  inllrcr  dans  fon  placet, 
que  Li-yng ,  fous  prétexte  d'inftruirc  de  la  dodrinc  des  King, 
raflembloit  dans  le  college  plus  de  mille  perfonnes  qu'il  exci- 
toit  à  blâmer  la  conduite  de  l'empereur  ，  &:  qu'il  ne  cherchoit 
qu'à  détruire  dans  fes  fujets  le  rcfpcd  ôc  l'amour  qu'ils  doivent 
avoir  pour  leur  fouverain.  Ils  le  faifoient  encore  accu  fer  d'en- 
tretenir des  liaifons  dangereufes  avec  des  gens  de  toutes  les 
provinces ,  &  de  méditer  quelque  projet  pernicieux  k  l'état. 

A  la  lcclure  de  ce  placet,  1'cmpcrcur,  furieux  contre  Li-yng 
&:  ceux  qu'on  difoit  fes  complices ,  figna  fur  le  champ  l'ordre 
de  les  arrêter  ôc  l'envoya  aux  tribunaux  pour  le  faire  publier 
dans  toutes  les  provinces ,  afin  que  les  peuples  connuflcnt  ceux 
qui  tramoient  des  complots  nuifiblcs  à  leur  tranquillité ,  ôc 
combien  leur  prince  lui-même  les  avoit  en  horreur. 

LoiTqu'on  porta  cet  ordre  au  tribunal  des  cenfeurs ,  Tt  hin- 
fan  ，  qui  en  ctoit  prefident  ，  ne  voulut  point  le  recevoir. 
" Quoi  ，  dit-il  ，  arrêter  les  fujets  les  plus  fidèles  de  l'empire  Bô 
" les  plus  zélés  pour  la  gloire  de  leur  maître  ；  eux  qu'on  a  vu 
" fc  facrificr  dans  toutes  les  occafions  pour  le  bien  de  1  à.n  ! 
" S'ils  étoient  coupables  de  quelque  crime ,  ne  devroit-on  pas 
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2  "  leur  pardonner  en  confîdération  de  leurs  ferviccs  ？  Mais  ils 
" font  innocens  &:  on  veut  les  charger  de  fers  ！  L'injuftice 
" eft  trop  manifefte ,  &  je  ne  puis  confentir  à  y  participer  ". 
Cette  réponfe  irrita  encore  davantage  l'empereur  ，  &:  à  Finfti- 
gation  des  eunuques  ，  il  fit  lui-même  arrêter  Li-yng  ôc  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui,  qui  furent  conduits 
dans  les  prifons  du  palais. 

Le  mandarin  chargé  de  les  interroger  ，  chercha  ，  pour  faire 
fa  cour ,  à  impliquer  dans  leur  procès  plufieurs  de  ceux  qu'il 
favoit  ennemis  des  eunuques ,  tels  que  Tou-mi ,  Tchin-fan , 
Tchin-ché  ，  Fan-pong  &c  d'autres  au  nombre  de  plus  de  deux 
cens.  La  plupart ,  inftruits  de  cette  aceufation ,  cherchèrent  à 
fe  mettre  en  sûreté  par  la  fuite.  Leurs  biens  furent  confifqués, 
ôc  on  donna  dans  toutes  les  provinces  les  ordres  les  plus  précis 
de  les  arrêter. 

Tchin-ché  Se  Fan-pong  ，  moins  intimidés  que  les  autres , 
fe  rendirent  d'eux-mêmes  en  prifon ,  afin  de  donner  l'exemple 
de  foumilïîon  aux  ordres  de  la  juftice.  Ils  jugèrent  qu'en  cher- 
chant à  s'y  fouftraire  ，  ce  feroit  augmenter  le  mal  ，  &  que  s'il 
faîloit  fe  facrifier ,  il  leur  feroit  glorieux  de  mourir  pour  lo 
bien  public. 

Tchin-fan  préfenta  un  fécond  placet ,  dans  lequel  il  difoit 
à  l'empereur  que  c'étoit  fe  déshonorer  que  de  maltraiter  de 
la  forte  tant  de  fages  ；  que  l'ambition  des  eunuques  étoit  la 
feule  caufe  de  tous  ces  troubles  ，  6c  qu'en  les  reléguant  dans 
le  palais  pour  le  fervice  des  reines  ，  le  calme  régneroit  par- 
tout. Ce  placet  déplut  à  l'empereur  j  Se  comme  il  ne  vouloit 
pas  faire  arrêter  un  homme  du  mérite  de  Tchin-fan,  il  lui  ôta 
fes  emplois. 

Tous  ceux  qui  furent  refferrés  à  cette  occafîon ,  jouiffoient 
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de  la  plus  grande  réputation  6c  ctoient  univcrfcllcnicin  cri- 
mes. Le  général  Hoang-fou-kouc  ambitionna  de  partager  leur 
difgrace  :  il  dit  à  l'empereur  qu'ayant  etc  autrefois  mis  en  pri- 
son avec  Tchang-hoan ,  qu'on  venoit encore  darrêter ,  ils  nen 
ctoient  fortis  l'un  &  l'autre  qu'à  la  follicitation  de  Tchang- 
fong  ，  un  des  académiciens  qui  fe  trouvoient  aujourd'hui  pri- 
fonniers  ；  que  ce  fervice  l'avoit  lié  d'amitié  &c  de  recomioilTancc 
avec  lui  ，  6c  qu'étant  auflî  coupable  que  ces  deux  lettres ,  il 
demandoit  pour  grace  d'être  enfermé  avec  eux  :  mais  lcmpc- 
reur  ne  voulut  point  lui  accorder  fa  demande. 

Pendant  que  la  cour  étoit  livrée  à  ces  intrigues  funeftes  aux 
gens  de  bien ,  les  Hiong-nou  du  midi ,  réunis  avec  les  Ou-hoan 
&:  les  Sien-pi  ô  vinrent  avec  une  puiflante  armée  ravager  neuf 
kiun  ou  départemens ,  qu'ils  devaftèrent  de  la  manière  la  plus 
cruelle.  La  cour  fit  expédier  des  ordres  aux  troupes  voiiincs 
de  s'aflembler ,  &c  tira  Tchang-hoan  de  prifon  pour  aller  a  leur 
tête  rcpouiïbr  rennemi. 

Dès  que  les  Hiong-nou  ôc  les  Ou-hoan  apprirent  qu'on  envovoit 
Tchang-hoan  cçntre  eux ,  ils  lui  députèrent  pour  lui  propofer 
leur  foumifîîon.  Dans  les  circonftaiiccs  facheufes  où  étoit  le 
gouvernement ,  ce  général  n'héfîta  point  k  les  recevoir  ians 
leur  faire  de  conditions.  Les  Sien-pi  refusèrent  de  liuvrc  leur 
exemple  ôc  fc  retirèrent  chargés  de  dépouilles. 

L'empereur  vit  avec  chagrin  que  ces  derniers  ne  vouloiciu 
pas  fc foumettre.  Il  envoya  un  ambafladeur  a  Tan-chc-hoai,  leur 
roi,  pour  lui  offrir  le  fecau  de  prince  de  l'empire  ,  &c  de  faire 
alliance  avec  lui  ,  en  lui  donnant  une  princefle  en  mariage. 
Tan-chc-hoaï  reçut  cette  proportion  avec  dedain  Se  avec  fierté, 
et  Je  fuis  roi ,  dit-il  à  l'ambafladcur ,  votre  maître  veut  nie 
»  faire  prince  ！  Je  n'ai  pas  bcfoiii  de  fon  approbation  poux 
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--       1      -  "  foutenir  ce  titre  ；  s'il  me  le  difpute  ，  je  faurai  le  défendre. 

" Dites-lui  que  je  ne  veux  point  de  fon  alliance  )  j'en  ferois 
" humilié  au  prix  qu'il  y  met,  ôc  Tan-ché-hoai  neft  pas  fait 
" pour  l'être  "•  Il  congédia  rambaffadeur  Chinois  peu  Satis- 
fait de  cette  réponfe. 

Ce  monarque  divifa  tout  fon  pays  en  trois  grandes  hordes , 
qu'il  appella  l'une,  depuis  le Léao-tong  jufqu'àYeou-pé-ping  (1)， 
la  horde  de  l'ejl;  la  féconde,  depuis  Yeou-pé-ping  jufqu  à  Chang- 
kou  (2,)  ，  la  horde  du  milieu  ；  &c  la  troifième  ，  depuis  Chang-kou 
jufqu'au  royaume  de  Ou-fun  ，  la  horde  de  l'oueft.  Il  mit  par-tout 
de  bonnes  garnifons  qui  inquiétèrent  ，  par  leurs  courfes  conti- 
nuelles ， les  provinces  de  la  Chine ,  limitrophes  de  fes  états. 

Le  trente  de  la  cinquième  lune  de  l'année  fuivante  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

Depuis  que  Tchin-fan  avoit  perdu  fes  emplois  pour  avoir 
montré  trop  de  zèle  en  faveur  des  académiciens  détenus  pri- 
fonniers  ，  aucun  des  grands  n'ofoit  s'employer  pour  eux  j 
d'ailleurs  les  premières  places  étoient  pour  la  plupart  occupées 
par  des  créatures  des  eunuques  ，  qui  fe  doi>iioient  de  garde 
de  leur  déplaire. 

Kia-piao  ，  mandarin  dans  les  provinces  orientales  ，  indigné 
de  ce  filence  général  ，  fe  rendit  a  Lo-yang  &:  fut  trouver  Téou- 
ou  ，  père  de  l'impératrice  ，  qu'il  engagea  à  prendre  les  intérêts 
de  ces  refpe<5tables  prifonniers.  Ils  mandèrent  Ho-fiu  ，  afiri  de 
concerter  avec  lui  les  moyens  les  plus  prompts  pour  leui  faire 
rendre  leur  liberté  ，  &:  ils  drefsèrent  entre  eux  un  placet  motivé 
de  la  forte. 


.167, 


(t)  Yongpingfou  du  Pé-tché-li. 

(1)  Pao-ngan-tcheou  de  S'uen-hoa-fou  de  Pé-tché-li. 
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" Depuis  que  Votre  Majcfté  eft  fur  le  tronc  ,  le  gouver- 
" nement  a  toujours  fouffert  de  l'ambition  de  ceux  qui  ne 
" devroient  pas  s'en  mêler.  Sur  la  feule  délation  de  Lao-fin, 
»  homme  généralement  detefte  &  reconnu  pour  méchant , 
" elle  a  fait  arrêter  Li-yng  ，  un  de  fes  plus  fidèles  fujets  ；  &c 
" par  line  fuite  de  fcélératefle  ，  on  enveloppe  dans  ù  difgracc 
，， les  perfonnes  les  plus  dignes  de  Fcftime  publique  ，&  ks  plus 
" zélées  pour  l  honncur  du  trône  Se  le  bien  de  l  eur.  Quelques 
" informations  rigouicuics  qu'on  ait  faites ,  on  n'a  pu  le  con- 
" vaincre  d'aucun  crime.  Li-yng  cft  un  fage  comparable  a 
" Hcou-tfi  ôc  à  Y-yn.  Il  a  autant  d'amour  pour  la  vertu  ，  ôc 
" de  haine  pour  le  vice  ，  qu'en  avoient  ces  anciens  fages.  Quels 
" regrets  n'auroit  pas  Votre  Majcfté  de  facrificr  un  fujet  auifî 
" refpcdablc  à  la  vengeance  odieufe  de  gens  perdus  de  crimes , 
>5  &:  qui  ne  cherchent  que  la  ruine  de  votre  dynaftic  8c  de 
" l'empire  ". 

Ce  placet  parvint  à  Fcmpcrcur  dans  le  même  temps  que  Ho-fiu 
lui  en  préfeutâ  un  de  fon  côté  :  U  parut  qu'ils  avoient  un  peu 
radouci  lempcrcur.  Il  envoya  l  eunuquc  Ouang-fou  ，  comme 
le  moins  interefle  dans  toutes  ces  manœuvres  ，  pour  interroger 
les  prifonniers.  On  les  amena  devant  lui  charges  d'une  pefante 
&  large  cangue  (i)，  &:  leur  ayant  demande  pourquoi  ils  avoient 
formé  une  union  fi  étroite  cnfcmblc  ；  Fan-pong ,  prenant  la  pa- 
role ， lui  repondit  avec  un  air  fcneui  Ce  une  contenance  aflurec  : 
et  J'ai  toujours  regarde  la  vertu  comme  le  plus  bel  ornement  de 
，， la  vie,  &:  le  vice  comme  la  chofe  la  plus  atFrculc  ôc  celle  qui 
，, déshonore  davantage  l  humanitc.  J'ai  tâche  d'inculquer  ces 
" deux  verites  à  tout  le  monde  ，  &c  principalement  a  ceux  qui 
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(I)  Voyez  U  note ,  Tome  II  j  page  171  ,  fur  le  root  cangue. 
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: " approchent  le  plus  du  trône.  Je  ne  me  fuis  jamais  laffe  d'en- 
" tendre  difeourir  fur  les  avantages  d'un  bon  gouvernement,  &: 
" fur  les  moyens  de  rendre  les  peuples  heureux.  Si  c,eft  contrac- 
" ter  des  liaifons  criminelles  que  de  rechercher  ceux  qui  traitent 
" de  ces  matières  ，  ou  qui  font  imbus  de  fages  principes , 
" j'avoue  que  je  fuis  coupable  ,  &  je  ne  demande  pour  toute 
»，  grace  ，  fi  je  dois  mourir  ，  que  d'être  enterré  auprès  de  la 
" montagne  Chéou  -  yang  -  chan ,  à  côte  des  fidèles  fujets  de 
,， l'empire  qui  ont  été  vidimes  de  leur  zèle.  Ma  réputation. 
,， égalera  celle  de  Pé-y  &  de  Héou'tfi ,  &  mon  fouvenir  ne  fera 
m  point  odieux  aux  hommes  ,，• 

Ouang-fou  changea  plufîeurs  fois  de  couleur  ，  6c  ne  voulut 
pas  pouffer  plus  loin  fes  queftions,  de  peur  d'en  faire  trop  dire 
contre  les  eunuques.  D  un  autre  côté  il  craignoit  ，  avec  raifon  ， 
qu'en  les  faifant  élargir  comme  innocens  ,  ces  prifonniers , 
rentrés  en  charge  ，  ne  fiffent  éprouver  à  leurs  aceufateurs  le 
reflentiment  qu'ils  dévoient  avoir  du  traitement  qu'ils  avoient 
effuyé.  Dans  cette  perplexité ，  Ouang-fou  leur  fif  dabord  ôter 
leur  cangue  ，  &  imagina  de  faire  accorder  par  l'empereur  une 
amniftie  ，  à  la  faveur  de  laquelle  ils  obtiendr oient  leur  liberté 
comme  criminels.  Ainfî  ils  furent  renvoyés  chez  eux  ，  deftitués 
de  leurs  emplois  ，  &  fans  pouvoir  en  être  pourvus  k  l'avenir. 

Lorfque  la  nouvelle  de  leur  délivrance  fe  répandit  ，  les  man- 
darins de  Yu-nan  ,  patrie  de  Fan -pong  ，  avec  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  perfonnes  de  confidération  dans  le  canton  ，  fe  dispo- 
sèrent à  le  recevoir  avec  honneur.  Ils  fortirent  avec  plufîeurs 
mille  chars ，  fuivis  dune  foule  de  monde.  Yn-tao  Se  Hoang- 
mou ,  fes  anciens  amis  ，  prirent  les  devans  ，  &:  lui  annoncèrent 
la  joie  que  fon  retour  caufoit  à  fes  compatriotes  ，  comme  il 
en  jugeroit  par  leur  empreffement  à  venir  au  devant  de  lu.\. 

et  Vous 
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" Vous  me  perdez  ，  leur  répondit  Fan-pong  \  j'etois  innocent 
)， &:  vous  me  rendez  coupable  par  l'excès  de  votre  bon  cœur  ". 
Il  continua  cependant  fon  chemin  ，  &:  témoigna  fa  fcnfibilitc 
aux  marques  d'attachement  qu'on  lui  donnoit  ；  mais  dès  le  foir 
même  il  difpamt ,  pour  fc  cacher  dans  une  retraite  connue  de 
peu  de  monde. 

Cette  même  année  ，  les  Kiang  fc  révoltèrent  6c  dcfolcrcnt  le 
pays  de  San-fou  (i).  A  la  cinquième  lune,  il  y  eut  un  tremble- 
ment de  terre  ，  ôc  la  mer  ，  fortant  de  fes  bornes ,  fubmergea  le 
pays  d'alentour  ，  qui  fut  totalement  ruiné. 

L'empereur  inquiet  de  voir  (1  fouvent  les  Kiang  les  armes 
à  la  main  ，  donna  ordre  à  Toan-kcng  d'en  examiner  la  caufe. 
Cet  officier  lui  répondit  qu'il  ne  falloit  l'attribuer  qu  a  la  faci- 
lité qu'ils  avoient  de  communiquer  avec  les  Hiong-nou  ，  fut  le 
化、 cours  dcfqucls  ils  s'appuyoient  ，  àc  que  tant  qu  on  ne  fc  r  en- 
droit pas  maître  du  pays  qui  les  joignoit  avec  les  Tartarcs  ,  on 
ne  pouvoit  efpérei  de  Les  contenir.  Toan-kcng  ajoutoit  dans 
ià.  réponfe  ，  que  fi  on  vouloit  lui  donner  dix  mille  hommes 
d'infanterie  ，  cinq  mille  chevaux  6c  trois  cens  chariots  de 
guerre  ,  il  fc  faifoit  fort  de  fc  rendre  maître  du  pays  qui  leur 
fer  voit  de  communication.  Il  obfcrvoit  que  quoiqu'on  ne  pût 
éviter  certains  frais  pour  cette  guerre  ,  qu'ils  ne  pouvoient  être 
comparés  cependant  avec  les  pertes  que  ces  peuples  faifoient 
efluycr  dans  leurs  courfes  a  lVmpirc  ，  en  pillant  tout  ce  qu  ils 
troLivoicnt  &c  en  faccageant  les  campagnes. 

Le  confeil ,  ou  cette  proposition  fut  agitée ,  adopta  le  plan  de 
Toan-kcng  :  on  lui  fit  expédier  les  ordres  ncccfl'aircs ,  en  con- 
fcqucncc  dcfqucls  ，  après  avoir  fait  Ces  provifions ,  U  fortit  de 


Dp  l'Ere 
Chrétienne. 

167. 
Hunkouon-ti» 


(1)  Partie  du  Chcn  fi 

Tome  IIL 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

"7, 
Han-houon-dm 


482  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Pong-yang  (1)  &:  marcha  droit  à  Kao-ping  (2)  ，  oii  il  rencontra 
la  horde  Sien-lien  des  Kiangj  avec  laquelle  il  en  vint  aux  mains. 
Le  terrein  fut  vivement  difputé  ，  fans  que  les  Chinois  ，  malgré 
leur  bravoure  ，  euflent  aucun  avantage  ，  quoiqu'on  fe  battît 
depuis  long- temps.  Toan-keng  fit  alors  avancer  fon  corps  de 
réferve  ，  &c  fe  mettant  à  leur  tête  ，  le  fabre  à  la  main  ，  il  leur 
dit  :  "  Souvenez-vous  que  vous  avez  fouvent  battu  ces  mêmes 
" ennemis  :  qu'ils  apprennent  encore  aujourd'hui  qu'ils  ont 
，， des  maîtres  ".  Ce  peu  de  mots  infpira  tant  de  courage  à  fes 
foldats  ，  qu'ils  foncèrent  avec  impétuofîté  fur  ks  Sien- lien.  Les 
premiers  rangs  furent  bientôt  rompus  ；  le  défordre  fe  mit 
parmi  eux  ,  &  ils  lâchèrent  le  pied  ，  en  laiffant  huit  mille  des 
leurs  fur  le  carreau  &  beaucoup  de  prifonniers.  Cette  vidoire 
caufa  une  joie  univerfelle  à  la  cour,  qui  venoit  de  perdre  l'em- 
pereur Han-houon-ti.  Ce  prince  mourut  la  trentième  année 
de  fon  âge  ôc  la  vingt-unième  de  fon  règne.  L'impératrice  fit 
diftribuer  deux  cens  mille  tails  aux  officiers  &c  aux  foldats  de 
l'armée  de  Toan-keng  ，  pour  les  récompenfer  de  la  bravoure 
avec  laquelle  ils  s'étoicnt  comportés  dans  l'affaire  avec  les 
Sien-  lien  ，  Se  elle  kur  envoya  de  nouvelles  troupes  pour  achever 
de  les  réduire. 

L'empereur  Han-houon-ti  ne  laiffa  point  de  poftérité. 
L'impératrice  ayant  confulté  Téou-ou  &:  Lieou-chou  fur  le 
choix  de  fon  fucceffeur ,  Lieou-chou  ，  qui  étoit  de  la  famille 
impériale  ，  dit  que  la  couronne  appartenoit  de  droit  à  Lieou- 
hong  ，  fils  du  prince  de  Hiaï-tou-ting  &:  petit  fils  a  la  quatrième 
génération  de  Fempereur  Han-tchang-ti ,  &  que  d'ailleurs  ce 


(1)  A  quatre-vingts  ly  à  l'eft  de  Tchin-yuen  hien  de  Ping-Iéang-fou  du  Chen-fî. 
(i)  Tchin-yuen-hien  de  Ping-léang-fou  du  Chen-fîù 


DE  LA   CHINE.  Dyn.  V,  483 

jeune  prince  meritoit  par  fes  belles  qualités  qu'on  jettât  les  veux 
fur  lui  de  préférence  à  tout  autre.  L'impératrice  &c  Tcou-ou 
penfant  de  même  à  fon  égard ,  alfcmblèrcnt  les  grands ,  qui 
applaudirent  unanimement  à  ce  choix.  Ils  firent  une  deputation 
pour  aller  chercher  ce  prince ,  âgé  feulement  de  douze  ans , 
qu'ils  proclamèrent  empereur  de  la  Chine. 

Peu  de  temps  après  cette  cérémonie  ,  un  courier  de  Toan- 
keng  apporta  la  nouvelle  d'une  féconde  victoire  fur  les  Sien- 
lien  ： fes  dépêches  portoient ,  quauflî-tôt  leur  première  de  faite , 
fans  leur  donner  le  temps  de  fe  recruter  ,  il  les  avoit  pourfuivis 
l'épée  dans  les  reins  jufqu'à  Ling-ou,  ôc  que  les  y  ayant  atteints 
il  les  avoit  encore  battus ,  en  obligeant  les  quatre  mille  hommes 
qui  leur  reftoient  de  s'enfuir  dans  les  montagnes  de  Han- 
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Lorfque  rimpératricc  Téou-chi  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement comme  régente  ，  pendant  la  minorité  de  l'empereur , 
clic  fe  fou  vint  que  Tchin-fao  avoit  beaucoup  contribue  à  fon 
élévation  :  elle  réhabilita  (à  réputation  ,  ainii  que  celle  de  tous 
les  autres  acadcmicicns ,  en  les  declarant  capables  d'entrer  dans 
les  charges  dont  ils  avoient  été  exclus ,  fous  le  règne  precedent, 
par  les  intL-igucs  des  eunuques.  Cette  princefle  remit  prcfquc 
toute  l'autorité  entre  les  mains  de  Tchin-fan ,  en  le  faifant  nom- 
mer avec  Tcou-ou  &c  Hou-kouang  gouverneurs  de  l  cmpirc. 

Tchin-fan  &  Tcou-ou  étoient  lies  d'une  étroite  amitié: 
tout  leur  dcfir  ctoit  de  rétablir  l'ancien  gouvernement ,  altéré 


(1)  Kong-tchang-fou  du  Chcn-û. 
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- par  les  défordres  qui  s'y  étoient  introduits  ；  &c  pour  y  parvenir, 
ils  firent  donner  les  places  les  plus  importantes  aux  académi- 
ciens les  plus  éclairés  ，  tels  que  Li-yng  ，  Tou-mi ,  Yn-hiun , 
Lieou-yu  ，  ôc  d'autres  fages  capables  de  les  remplir.  On  efpé- 
roit  ，  par  ces  difpofitions ,  qui  furent  approuvées  de  tout  le 
monde  ，  voir  bientôt  la  paix  rétablie  dans  l'empire. 

Pendant  qu'on  s'occupoit  à  prendre  ces  mefures  pour  rendre 
au  gouvernement  fon  premier  luftre  &:  fa  première  vigueur  ， 
Tchao-  yao  ，  nourrice  du  nouvel  empereur  ，  6c  toutes  les  filles 
du  palais  ,  fe  joignirent  aux  eunuques  Tfao-tfîé  ，  Ouang-fou 
&  autres ,  pour  captiver  les  bonnes  graces  de  l'impératrice  & 
s'infirmer  dans  fa  confiance  :  ils  y  réulîîrent  fî  bien  ，  que  cette 
princeiïe  ajoutoit  aveuglément  foi  aux  rapporib  que  les  eunu- 
ques lui  faifoient.  Tchin-fan  ôc  Téou-ou  virent  avec  peine 
l'afcendant  qu'ils  prenoient  fur  Fefprit  de  la  régente.  Le  pre- 
mier dit  a  fon  collègue  que  s'ils  n'y  coupoient  racine  ,  on 
verroit  infailliblement  renouveller  les  troubles  que  le?  eunu- 
ques avoient  caufés  fous  le  règne  précédent.  Ils  convinrent 
enfembie  de  confulter  Yn-hiun  ，  fur  ce  qu'il  étoit  expédient 
de  faire  pour  empêcher  les  eunuques  de  fe  mêler  de  radmi- 
niftration  extérieure,  &  ruiner  les  nouvelles  tentatives  qu'ils  fai- 
foient pour  s'emparer  de  l'autorité  ，  dont  ils  avoient  fi  cruelle- 
ment abufé.  Yn-hiun  fut  d'avis  ，  afin  de  procéder  dans  les  for- 
mes, que  Téou-ou  préfehtât un  placet  à  l'impératrice,  qu'ils 
rédigèrent  en  conféquence  de  cette  manière  : 

" Suivant  les  loix  de  la  dynaftie  régnante  ，  &  l'ancien  ufage , 
5î  les  eunuques  ne  doivent  être  employés  qu'au  fervice  intérieur; 
m  du  palais,  comme  d'avoir  foin  des  habits  &  des  bijoux.  Les 
" élever  ，  de  même  que  leurs  parens  ，  à  des  poftes  qui  leur 
，>  donnent  de  l'autorité  dans  le  gouvernement ,  c'eft  expofer 
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" l'état  à  des  troubles  \  c、eft  les  cxpofer  eux-mêmes,  avec  leurs  ― 
，， familles  ,  à  fe  perdre.  N'avons- nous  pas  des  exemples  récens  CHKFm"p 
»,  des  murmures  qu'ils  ont  excites  ，  6c  du  defordre  qui  en  cft 
，， arrivé  ï  Pour  prévenir  ces  maux  ，  avant  qu'il  foit  impofliblc 
,， d'y  remédier  ，  il  eft  absolument  néceflaire  de  les  exterminer 
" tous  :  c'eft  le  feul  moyen  de  procurer  la  paix  au  peuple , 
，， qui  fera  toujours  dans  l'inquiétude  de  retomber  fous  leur 
" tyrannie,  &  dans  la  volonté  de  fc  révolter  pour  s'y  fouftraire  ， 
" s'il  les  voit  une  féconde  fois  à  la  té  te  du  gouvernement  ，，. 
L'impératrice  répondit  à  ce  placet  que  de  tout  temps  il  y  avoit 
eu  des  eunuques  dans  le  palais  ，  &:  demanda  pourquoi  on  vouloit 
changer  cette  ancienne  coutume.  Elle  ajouta  que  s'il  y  avoit  des 
eunuques  coupables  il  falloit  les  punir  ，  mais  qu'il  n'etoit  pas 
jufte  de  confondre  avec  eux  ceux  qui  etoient  innocens. 

Téou-ou  jugea  par  cette  reponfe  que  l'impératrice  ne  les 
feconderoit  pas  :  cependant  comme  elle  avoit  dit  qu'il  falloit 
fairç  mourir  les  coupables  ，  il  fit  arrêter  l'eunuque  Koan-pa  ， 
qui  ctoit  l'âme  de  leur  cabale  ，  comme  ayant  le  plus  de  fou- 
pleflc  &:  de  reffource  dans  l'cfprit.  Il  fit  auflî  mettre  en  prifon 
Kou-kang  ，  &  le  tribunal  des  crimes  fut  charge  d'inftruirc  leur 
procès  à  tous  les  deux.  Ce  tribunal  les  condamna  l'un  &c  l'autre 
à  la  mort  ，  &  la  fcnrcncc  fut  exécutée.  Téou-ou  voulut 
faire  fubir  le  meinc  fort  à  l'eunuque  Tfao  -  tfic  ，  mais  l'impé- 
ratrice rcfufa  d'y  confentir.  Tchin-fan  lui  prclcnta  a  cette  occa- 
sion un  placet ,  dans  lequel  il  aceufoit  les  eunuques  &:  la  nour- 
rice de  lcmpcrcur  de  s'etre  ligues  cnfcmblc  pour  boulcvcrfcr 
le  gouvernement.  Il  avertiflbit  cette  princefle  qu'elle  avoit  tout 
à  craindre  de  leur  part,  ÔC  que  û  clic  vouloit  avoir  une  certi- 
tude de  ce  dont  il  la  prevenoit ,  clic  n'avoit  qu  a  rendre  public 
fon  placet ,  Ôc  qu'il  ne  doutoit  pas  que  tout  le  monde  >  mcnic 
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！  ceux  qui  approchoient  de  fa  perfonne  ，  ne  lui  rendiffcnt  témoi- 
gnage que  le  feul  zèle  pour  le  bien  de  l'état  ranimoit  ，  en  cher- 
chant à  écarter  du  gouvernement  ceux  dont  une  expérience 
funefte  n'avoit  que  trop  fait  connoître  les  mauvaifes  intentions. 
Lieou-yu  lui  préfenta  aufîî  un  placet,  dans  lequel  il  expofoit 
les  mêmes  griefs  contre  les  eunuques  ，  ôc  demandoit  ，  comme 
Tchin-fan  ，  qu'on  en  fît  un  exemple.  La  régente  ne  voulut 
jamais  les  abandonner  aux  rigueurs  de  la  juftice  ，  ni  entrei: 
dans  le  plan  de  les  détruire  entièrement.  Cependant  ，  peu  de 
temps  après ,  Tchin-fan  de  Téou-ou  firent  arrêter  l'eunuque 
Tching-ly ,  aceufé  de  concufïîons  ，  ôc  le  firent  mettre  dans 
les  prifons  du  tribunal  des  crimes.  Chan -ping  &:  Yn-hiun 
eurent  commiffion  de  Finterrogcr.  Il  chargea  dans  fes  réponfes 
les  eunuques  Tfao-tfîé  6c  Ouang-fou  ，  que  les  juges  décrétèrent 
de  prife  de  corps  ,  ôc  ils  en  donnèrent  avis  à  Fimpératrice. 

Lorfque  Licou-yu  ，  fuivant  le  devoir  de  fa  charge  ，  rendit 
compte  à  cette  princefiTe  du  décret  lancé  contre  Tfao-tfié  ÔC 
Ouang-fou ,  Téou-ou  lui  préfenta  un  nouveau  placet,  par  lequel 
il  la  follicitoit  de  prévenir  les  troubles  que  les  eunuques  étoient 
fur  le  point  d'exciter.  Un  des  gardes  de  la  porte  ayant  décou- 
vert qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe  de  funefte  contre  eux  ，  en 
donna  avis  à  Tchu-yu  ，  qui  étoit  de  fes  amis.  Cet  eunuque 
ayant  été  fur  le  champ  à  l'appartement  de  l'impératrice  ，  y  vit 
le  placet  de  Téou-ou ,  qu'il  faifit  adroitement  ，  &:  après  l'avoir 
lu  il  le  remit  à  fa  place  ，  fans  que  cette  princefle  s'en  apperçût. 
Tchu-yu  ，  furieux  contre  Tchin-fan  ôc  Téou-ou,  jura  leur 
perte  j  &c  dans  le  trouble  où  la  kdure  du  placet  l'avoit  jette  , 
il  difoit  hautement  dans  le  palais  qu'ils  avoient  formé  ，  avec 
l'impératrice  ，  le  complot  de  détrôner  l'empereur.  Kong-pou , 
un  de  fes  amis  ，  lui  fit  fentir  l'imprudence  des  propos  qu'il 
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tenoit  ，  &  lui  dit  qu'il  falloit  prendre  des  mefures  pour  parer 
au  coup  terrible  qu'on  vouloit  leur  porter.  Dès  la  même  nuit, 
ils  s  aflcmblèrent  au  nombre  de  dix-lcpt  dans  un  lieu  ccartc 
du  palais.  La  ，  après  s  être  juré  de  fe  foutenir  mutuellement , 
ils  en  firent  le  ferment  le  plus  fort  en  buvant  du  fang ,  fuivant 
l'ancienne  coutume.  Ils  detenninèrent  encore  dans  cette  aircm- 
blée  nodurne ,  de  fuppofcr  un  ordre  de  l'empereur  qui  dech- 
rerok  Tchin-fan  ,  Téou-ou  &c  leurs  adhérans  coupables  de 
trahifon  ，  &:  qui  les  condamneroit  à  mourir  :  &c  pour  l'cxéaition 
de  leur  complot  ,  ils  dévoient  avoir  des  troupes  pretes  i  ks 
fecourir  en  cas  de  befoin. 

Le  lendemain  dès  le  matin  ，  Tfao-tfic  propofa  a  l'empereur 
de  venir  dans  la  fallc  du  trône  pour  lui  voir  faire  l'exercice  du 
fabre  ,  où  il  excelloit.  Ce  jeune  piincc  ，  qui  aimoit  beaucoup 
ces  fortes  de  divertiflemens  ，  s'y  rendit  avec  fa  nourrice  &c 
d'autres  femmes  du  palais.  Les  eunuques  avoient  eu  (bin  de 
fermer  toutes  les  portes  ，  &:  de  faire  entrer  dans  r intérieur  des 
gens  armés.  Après  avoir  fait  placer  l'empereur  fur  fon  tronc  , 
ils  firent  écrire  /ur  une  tablette  un  ordre  fuppofc  ,  qui  cioimoit 
le  commandement  de  la  garde  du  palais  a  l'eunuque  Ouang- 
fou.  Le  même  ordre  portoit  qu'il  iroit  au  tribunal  ck-s  crimes 
arrêter  Yn-hiun  &c  Chan -ping  pour  Jcs  faire  mourir  lur  le 
champ  :  on  y  avoit  encore  inlcr^  que  Tchin-ly  fexoit  mis  en 
liberté ,  ôc  qu'il  iroit  avec  main  -  forte  le  i'ailij:  dç  Tchin-ùn, 
de  Téou-ou  &:  de  leurs  partiians. 

Les  eunuques  coururent  en  tumulte  à  rappartement  de  l  im- 
peratrice  ，  6c  lui  enlevèrent  le  iccau  ck  la  regençe  :  ils  condui- 
firent  cnluitc  cette  prinedîc  au  palais  du  】mdi，  ou  ils  la  firent 
enfermer.  Ce  complot  fut  cxcaitc  avec  tant  de  promptitude, 
que  tous  ceux  a  qui  on  en  vouloit  furent  arrêtes ,  a  l  cxccpuon 
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de  Tchin-fan  &  de  Téou-ou  ，  qui  firent  quelque  réfîftancc. 
Toute  la  fcène  fe  paffa  pendant  que  Tfao-tfîé  amufoit  l'em- 
pereur en  jouant  du  fabre  ；  de  forte  que  ce  jeune  prince  n'en 
avoit  aucun  foupçon ,  &:  il  ne  le  fut  que  quand  tout  fut  fini. 

Tchin-ly  trouva  Téou-ou  prévenu  de  leur  complot  ，  ôc  forti 
de  chez  lui  pour  en  arrêter  les  progrès  :  en  effet  ，  Téou-ou  avoit 
ramaffé  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  foldats  fous  fa  main ,  à  la  tête 
defquels  il  fut  à  tous  les  corps  de  garde  leur  ordonner  de  le 
fuivre  pour  réprimer  la  {"édition  excitée  par  les  eunuques ,  qu'il 
aceufoit  de  s'être  révoltés.  Téou  -  ou  fortit  de  la  ville  avec 
quelques  mille  hommes  ，  àc  fut  camper  à  Ton  -  ting. 

Tchin-fan ,  qui  ignoroit  le  parti  que  Téou-ou  avoit  pris , 
fut  droit  au  palais  accompagné  de  quatre -vingt  foldats  &:  de 
plufîeurs  de  fes  difciples ,  &c  enfonça  une  des  portes.  Ouang-fou 
oppofa  à  fa  petite  troupe  la  garde  du  palais  ，  qui  l'eut  bientôt 
écrafee  par  fon  nombre.  Tchin-fan  fut  arrêté  àc  conduit  en 
prifon  ，  où  les  eunuques  ，  de  leur  propre  autorité  ，  le  firent 
mourir  cruellement. 

Le  général  Tchang  -  hoan  arriva  dans  ces  entrefaites  à  la 
cour  ，  ignorant  ce  qui  s'y  paflbit.  Il  tomba  entre  les  mains  des 
eunuques  ,  qui  lui  montrèrent  un  ordre  de  fe  mettre  avec 
Ouang-fou  a  la  tête  des  gardes  pour  aller  attaquer  Téou-ou , 
qui  ，  lui  dit-on  ,  s'étoit  révolté.  Téou-ou  ，  bon  officier  ,  ne  fut 
point  intimidé  de  la  fupériorité  des  troupes  qu'on  envoyoit 
contre  lui  :  il  fe  difpofa  à  fe  défendre  ，  ôc  avoit  fi  bien  animé 
fes  foldats  ，  qu'il  auroit  pu  remporter  l'avantage  fi  on  en  fût 
venu  le  même  jour  aux  mains  ；  mais  Ouang-fou  jugea  à  propos 
de  différer  l'attaque  ,  &:  fit  répandre  le  bruit  dans  le  camp  de 
Téou-ou  que  le  deffein  de  cet  officier  étoit  de  détrôner  l  em- 
pereux  ,  ôc  que  leur  fouverain  n'employoit  la  force  que  pour 

défendre 
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défendre  fa  couronne.  La  plupart  des  gens  de  Tcou-ou  dclcr- 
tèrent  pendant  la  nuit  ôc  furent  fe  ranger  du  côte  de  Ouang- 
fou.  Le  lendemain  Tcou-ou  fe  voyant  prcfquc  abandonne  le 
donna  lui-même  la  mort  ，  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Ouang-fou  fit  expofer  fa  tête  a  Tou-ting  ,  &c 
détruifit  entièrement  fa  famille  &:  celles  de  Licou-yu  &c  de 
Fong-fou  ，  fans  en  épargner  perfonne. 

Tandis  que  les  chofes  fe  pall oient  auifi  au  dehors  du  palais, 
reunuque  Tfao-tfic  ，  &c  Tchao-yao  ，  nourrice  de  l'empereur  , 
firent  entendre  à  ce  prince  que  Tchin-fan  ，  Tcou-ou  ,  Licou- vu 
&:  Fong-fou  avoient complottc  avec  l'impératrice  de  le  détrôner, 
àc  que  fi  on  n'y  eût  apporte  la  plus  grande  diligence ,  il  ctoit 
à  craindre  qu'ils  n'cufTcnt  rcufli.  Lcmpcrciir  encore  trop 
jeune  pour  avoir  de  l'expérience,  ajouta  foi  h  ce  r^cit :  il  fut 
fi  irrité  ，  qu'il  donna  les  ordres  les  plus  rigoureux  contre  les 
auteurs  de  la  prétendue  confpiration  &  leurs  complices.  Une 
infinité  de  gens  vertueux  àc  irrcprochablcs  furent  enveloppes 
dans  cette  proscription. 

Le  trente  de  la  dixième  lune  ，  il  y  eut  une  cclipfc  de  folcil  ； 
à  la  douzième ,  les  Sien-pi  vinrent  exercer  leur  brigandage  ordi- 
naire dans  les  départemens  de  Ycou-tchcou  &:  de  Ping-tchcou  ， 
&  fe  retirèrent  charges  de  butin. 

Le  quinze  de  la  quatiicmc  lune  de  la  deuxième  année  du 
règne  de  Han-ling-ti  ，  tous  les  grands  étant  ail'cmblcs  dans 
la  fallc  d'audience  ，  à  peine  l'empereur  fut-il  monte  l'ur  l'on 
trône  ,  qu'un  coup  de  vent  furieux  ，  forti  d'un  des  coins  de  la 
fallc,  vint  le  frapper  ；  on  vit  en  même  temps  forti r  de  dcllus  la 
grande  poutre  un  ferpent  noir' monftrucux ,  long  de  plus  do 
quarante  pieds ,  qui  vint  scntortillcr  autour  du fiege  du  tronc. 
L  cmpcrcur  en  fut  fi  fort  effraye  qu'il  tomba  cv.uioui.  Les 
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mandarins  d'armes  coururent  a  fon  fecours  &;  le  transportèrent 
. hors  de  la  falle.  Quant  aux  mandarins  de  lettres,  la  peur  les  fit 
fuir  avec  tant  de  précipitation  ，  qu'ils  fe  renverfoient  les  uns 
fur  les  autres.  Le  ferpent  difparut ,  &:  quelque  perquifîtions' 
qu'on  en  fît  ，  il  fut  impolïîble  d'en  découvrir  les  traces. 

Peu  de  temps  après ,  le  tonnerre  gronda  d'une  manière 
effrayante  :  il  étoit  accompagné  d'une  grêle  6c  d'une  pluie 
fi  violentes,  que  les  plus  intrépides  en  pâlifToient.  L'orage  dura 
jufqu'à  minuit  j  il  fe  dilîîpa  enfin  après  avoir  renverfé  plu- 
fieurs  maifons  &:  tué  beaucoup  de  monde.  Ce  défaftre  frappa 
fi  fort  l'empereur  ，  qu'il  ordonna  aux  grands  de  lui  faire  con- 
noître  les  abus  du  gouvernement  ，  ôc  de  lui  expliquer  ce  que 
fîgnifioicnt  ces  pronoftics  fâcheux.  Le  général  Tchang-hoan 
faifît  cette  occafîon  pour  lui  dire,  dans  un  placet ,  que  la  véri- 
table caufe  de  ces  prodiges  finiftres  ne  provenoit  que  de  ce 
qu'il  rfavoit  point  encore  réhabilité  la  mémoire  de  Tchin-fan 
&  de  Téou-ou ,  dont  tout  le  monde  avoit  connu 】a  droiture 
&:  le  zèle  ，  &c  de  l'innocence  dcfquels  perfonne  ne  doutoit.  Il 
l'attribuoit  encore  à  ce  que  ces  deux  vidimes  de  leur  amour 
pour  le  bien  de  l'état  étoient  demeurées  fans  fépulture ,  &  que 
l'arrêt  qui  flétriflbit  tant  de  perfonnes  recommandables  par 
leurs  vertus ,  en  excluant  leurs  familles  des  charges  ，  n'étoit 
point  encore  révoqué.  Il  ajoûtoit  que  la  détention  de  rimpé- 
ratrice  ，  à  laquelle  il  ne  rendoit  aucuns  devoirs  ，  étoit  encore 
une  des  caufes  de  ces  malheurs ,  &  que  s'il  vouloit  prévenir 
les  effets  de  la  colère  du  Ciel  ，  qui  fe  manifeftoit  par  ces  lignes 
terribles  ，  il  falloit  qu'il  rendît  à  Tchin-fan  &  à  tous  ceux  qu'il 
avoit  proferits  ，  l'honneur  que  fes  ordres  précipités  leur  avoient 
ravi  ，  &c  qu'il  rétablît  dans  toutes  leurs  prérogatives  les  familles 
de  ces  illuftres  vidimes  de  leur  fidélité.  Enfin  Tchang-hoan 
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cxhortoit  ce  prince  à  mettre  en  liberté  l'impératrice,  &  à  lui 
donner  des  preuves  de  la  reconnoifTance  qu'il  lui  devoit  pour 
avoir  contribué  à  fon  élévation.  L'empereur ,  perfuade  par 
Tchang-hoan ,  vouloit  exécuter  ce  qu'il  lui  reprefentoit,  mais 
les  eunuques  l'en  empêchèrent.  Sicï-pi  crut  devoir  lui  adicllcr 
auflî  un  placet,  pour  tâcher  de  ne  pas  killer  évanouir  les  dif- 
pofîtions  favorables  que  les  eunuques  cherchoient  à  étouffer 
en  lui. 

" Nous  lifons  dans  le  Lï-kl ,  difoit  Sieï-pi  dans  fon  placet, 
，， que  quiconque  a  reconnu  une  femme  pour  fa  mère,  il  lui 

doit  l'obéiflancc  &c  le  refpccl.  Si  le  chagrin  de  fe  voir  ren- 
，, fermée  comme  une  criminelle  conduifoit  rimpératricc  au 
，, tombeau  ，  quel  tort  Votre  Majcfté  ne  fc  fcroit-ellc  pas  de 
，， l'avoir  traitée  fi  durement  \  En  montant  fur  le  trône ,  vous 
" avez  fuccédé  à  rempercur  Han-hoan-ti ,  ôc  vous  avez  pris 
" la  place  de  fon  fils  :  vous  devez  donc  regarder  l'impératrice 
" comme  votre  mère  ，  &:  lui  rendre  les  devoirs  d  un  fils. 

" L  emploi  de  chef  du  confeil  eft  un  des  plus  importans  de 
" Fempire  ；  cet  officier  eft  le  premier  mobile  du  gouvernement, 
" &  les  affaires  de  quelque  conféquenec  lui  pa fient  toutes  par 
" Les  mains  :  mais  parmi  les  grands ,  Licou-tchong  eft  le  feul 
>5  zéic  pour  le  bien  public  tous  les  autres  mangent  inuti- 
，, lement  les  appointemens  qu'on  leur  donne  ,  &c  la  plupart 

font  même  pernicieux  à  l  ctat.  On  ne  peut  fe  rappcllcr  fans 
»，  frémir  le  danger  auquel  Votre  Majcfté  vient  tout  récemment 
" d'échapper.  Les  pronoftics  fâcheux  qui  ont  fuivi  ，  font  un 
" avertiflement  du  Tien  ，  dont  Votre  Majcfté  doit  profiter  eu 
" rappcllant  Ouang-tchang  &:  Li-yng.  Si  clic  fe  livre  à  leurs 
" confeils  ，  clic  doit  etre  exempte  de  toute  crainte  ；  mais 
" il  faut  leur  donner  le  pouvoir  ncccflairc  pour  faire  le  bien 
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ï  "  ôc  réformer  les  abus  qui  ne  fe  font  que  trop  multipliés 
Quelques  précautions  que  Sieï-pi  eût  prifes  pour  faire  par- 
venir fecrettement  fon  placet  à  rempereur  ，  les  eunuques  en 
furent  inftruits  6c  résolurent  de  le  perdre.  Ils  firent  entendre 
à  rempereur  qu'il  étoit  un  des  principaux  chefs  de  la  conspi- 
ration à  laquelle  il  avoit  échappé.  Ce  prince  donna  l'ordre  de 
l'arrêter,  &  les  eunuques  le  firent  mourir  en  prifon. 

Les  académiciens  avoient  donné  lieu  de  fufpeder  leur  fidé- 
lité, fur-tout  a  des  efprits  mal- intentionnés  ou  prévenus  contre 
eux.  Tchin-fan,  Téou-ou  &c  Lieou-chou  fe  faifoient  appeller 
San-hiun3  ou  les  trois  fages  :  on  les  nommoit  encore  les  trois  chefs 
ou  les  trois  maures.  Li-yng ,  Siun-y ,  Tou-mi ,  Ouang-tchang, 
Lieou-yu  ，  Oucï-lang  ，  Tchao-ticn  &c  Tchu-yu  fe  nommoient 
Us  Pa-t/iun  j  ou  les  huit  hommes  d'un  mérite  extraordinaire  ÔC 
fupéricur  aux  autres.  Kouo-taï  ，  Fan-pong  ，  Yn-hiun  ，  Pa-fou , 
Tfong-tfé,  Hi  a-fou,  Tfaï-yen  Se  Yang-tfi  avoient  le  nom  de 
Pa-kouj  ou  les  huit  attentifs  afpirant  au  plus  haut  degré  de  fageffe. 
Tchang-kien,  Tché-tchao,  Tchin-tchi,  Fan-kang,  Lieou-piao , 
Tchin-fîang,  Kong-y  &c  Tan-fou  portoient  le  nom  de  Pa-kij 
voulant  faire  entendre  par -là  qu'ils  étoient  capables  ,  tous  les 
huit,  de  devenir  un  jour  les  chefs  de  l'académie.  On  nommoit 
Pa-pij  ou  les  huit  qui  pouvoient  aider  la  fociété  de  leurs  richeffes, 
Tou-chang  ，  Tchang-yao  ，  Ouang-hiao  ，  Lieou-ju  ，  Hou-ou- 
pan,  Tfin-tcheou ,  Fan-hiang  &:  un  autre  Ouang-tchang.^  Les 
eunuques  ayant  trouvé  cette  lifte  parmi  les  papiers  de  Sieï-pi  ， 
la  montrèrent  à  l'empereur  afin  de  lui  prouver  que  ce  n'étoit 
point  à  tort  qu'ils  aceufoient  les  lettrés  d  avoir  formé  un  com- 
plot contre  fes  intérêts ,  &c  ils  le  Sollicitèrent  de  les  faire  tous 
mourir. 

； L'eunuque  Héou-lan  en  vouloit  fur-tout  à  Tchang-kicn  > 
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parce  qu'il  avoit  fait  deftitucr  de  fon  emploi  Tcho-ping ,  un 
de  fes  amis.  Cependant  l'empereur  ne  fe  prêta  pas  d  abord  à 
fa  vengeance  ；  alors  l'eunuque  &  Tchu-ping  curent  recours  a 
une  aceufation  motivée  qu'ils  firent  figner  à  vingt-quatre  per- 
sonnes , où,  entr'autres  griefs,  ils  taxoient  Tchang-kicn  d'être 
un  des  principaux  membres  de  cette  aflbciation  de  lettres  qu'ils 
vouloient  faire  pafler  pour  dangereufe  à  1  ctat.  Comme  1  em- 
pereur paroiflbit  dans  l'irréfolution  de  févir  contre  des  gens 
qui  ne  lui  a  voient  jufqu  alors  montre  que  du  zèle,  il  demanda 
à  l'eunuque  Tfao-tfîé,  qui  le  preflbit  de  les  faire  arrêter ,  quel 
mal  ils  avoient  fait?  D  être  trop  unis  entre  eux  pour  n'avoir  pas 
des  vues  pernicieufes,  repondit  l'eunuque.  Mais,  lui  dit  encore 
rempercur  ,  cette  union  ne  caufe  aucun  trouble.  Son  but , 
reprit  l'eunuque,  n'eft  autre  que  de  renverfer  les  loix ,  de  ravir 
le  trône  à  Votre  Majeftc  ，  ôc  de  détruire  Li  famille  impériale. 
L'empereur ,  fans  en  entendre  davantage ,  fit  expédier  l'ordre 
d'arrêter  des  fujets  qu'on  lui  peignoit  comme  fes  ennemis  &c 
comme  des  criminels  d  ctat. 

La  nouvelle  de  l'ordre  lancé  contre  les  lettres  s'étant  ré- 
pandue par-tout  ，  un  des  amis  de  Li-yng  le  follicita  de  le 
fourtraire  à  fa  rigueur,  &c  de  Ce  mettre  en  fùrctc  :  "  En  fuyant, 
,， lui  répondit-il,  ce  feroit  m'avoucr  coupable  ；&:  fi  je  1  ctois,  je 
i，  devrois  me  foumettre  au  châtiment  que  j  aurois  mérité.  J'ai 
" déjà  foixante  ans  ；  nos  jours  font  comptes  &:  le  terme  de 
" notre  vie  cft  arreté.  Il  n'y  a  point  d  afylc  contre  la  mort 
»  lorsqu'elle  nous  pourfuit  ".  En  effet ,  ce  lettre  plein  de  ces 
fentimens ,  fc  rendit  de  lui-même  dans  les  priions  de  Lo  yang , 
où  les  eunuques  le  firent  mourir  peu  de  jours  après  qu'il  y  fut 
entre.  Ils  firent  oter  les  emplois  à  tous  ceux  qui  avoient  etc  (es 
difciplcs,  &  on  les  déclara  incapables  d'en  polVcdcr  a  1  avenir. 
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Ou-tao  ，  mandarin  général  dans  le  Yu-nan  ，  chargé  d'arrêter 
Fan-pong,  obéit  avec  répugnance  à  cet  ordre  injufte.  Arrivé 
à  Tching-kiang-hien ,  il  fut  fi  pénétré  de  fa  commifïîon  ，  qu'au 
lieu  de  l'exécuter  fur  le  champ ,  il  s'enferma  feul  dans  une 
chambre ,  Se  fe  mit  à  pouffer  des  gémiffemens  fi  haut,  que 
les  voifins  les  entendirent.  Fan-pong  ，  inftruit  de  cette  fcène , 
jugea  que  l'ordre  dont  il  étoit  porteur  le  regardoit,  il  fut 
fans  héfiter  fe  conftituer  prifonnier.  Le  mandarin  du  tribunal 
admirant  fa  générofîté,  le  follicita  de  s'évader ,  en  lui  propo- 
fant  de  quitter  fou  emploi  pour  raccompagner.  "  Votre  afFec- 
»  tion  pour  moi  ，  lui  répondit  Fan-pong,  vous  perdroit  infail- 
,， liblement  :  je  ne  confentirai  jamais  à  vous  rendre  malheu- 
，， reux.  Ma  mort  peut  tout  appaifer,  &c  je  ne  demande  pour 
" dernière  grace ,  que  la  fatisfaftion  de  faire  mes  adieux  à 
" ma  mère  ".  Cette  femme  vertueufe  informée  de  ce  qu'il 
venoit  de  faire  ，  accourut  à  fa  prifon  :  "  Allez  ，  mon  fils  ，  lui 
dit-elle  ，  vous  marchez  à  l'immortalité  fur  les  pas  de  Li-yng 
&  de  Tou-mi ,  qui  n'ont  pas  héfîté  de  venir  d'eux-mêmes 
fe  mettre  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  La  gloire  de 
mourir  comme  eux,  vidime  de  votre  zèle  pour  la  patrie,  eft 
préférable  à  la  vie  que  vous  avez  reçue  de  moi.  Vous  en  êtes 
digne  par  vos  fentimens  généreux  :  je  ferai  honorée  de  vous 
avoir  eu  pour  fils  ，  &:  la  poftérité  vous  comptera  parmi  les 
perfonnages  vertueux  qui  n'ont  pas  craint  de  fc  facrifier 
pour  le  bien  public  ". 
Fan-pong  fe  profternant  à  fes  pjeds  ，  la  remercia  des  inftruc- 
tions  qu'elle  lui  donnoit  :  il  la  quitta  pour  aller  fe  mettre  entre 
les  mains  de  Ou-tao ,  qui  devoit  le  conduire  prifonnier  à  la 
cour.  Cette  mère  généreufe  lui  cria  encore  de  ne  pas  oublier 
les  exemples  de  vertu  qu'elle  avoit  toujours  tâché  de  lui  don- 
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ncr,  &  lui  recommanda ,  s，il  avoit  remarque  quelque  foiblc.l'c  : 
en  elle  ，  de  ne  pas  l  imiter.  Souvcncz-vous  ，  ajouta-t-ellc ,  des 
dernières  paroles  d'une  mère  qui  vous  aime.  Leurs  adieux 
attendriflans  tirèrent  des  larmes  de  tous  ceux  qui  en  furent 
témoins.  Fan-pong  &c  plus  de  cent  perfonnes  connues  par  leur 
mérite  &  leurs  vertus  furent  immolés  à  la  haine  des  eunuques 
fur  la  fauffe  aceufation  que  les  liaifons  intimes  qu'ils  avoieat 
entre  eux  annonçoient  des  defleins  de  rcvoltc.  Six  à  fept  cens 
familles  furent  enveloppées  dans  la  profeription  &:  envowes 
en  exil.  Tout  leur  crime  étoit  de  déplaire  aux  eunuques.  C  ette 
terrible  exécution  fit  trembler  tout  le  monde,  &:  principalement 
ceux  qui  avoient  eu  des  relations  avec  ces  infortunées  victimes 
de  la  calomnie  des  eunuques. 

Kouo-taï  ，  aggregé  à  cette  fociété  ，  échappa  cependant  à  leur 
Vengeance.  Comme  il  fut  aflez  prudent  pour  ne  pas  blmicr 
le  gouvernement ,  on  ne  fit  point  de  recherches  contre  lui.  Il 
n'étoit  pourtant  pas  exempt  d'inquiétude,  &:  même  il  ne  Hivoit 
à  quel  parti  s'arrêter ,  en  confidérant ,  d'après  ce  qui  eft  dit 
dans  le  Chu- king  qu'un  empire  dénué  de  gens  de  me  rire  &: 
zélés ,  ne  peut  fubfiftcr  long-temps  :  il  voyoit  encore  qu'il  ne 
pouvoit  cfpércr  de  sûreté  nulle  part,  parce  que  la  dynamic 
des  Ha  n  couroit  à  fa  perte. 

Tchang-kicn  fc  réfugia  dans  le  Chan-tong,  chez  Kong-pao ,  de 
la  famille  de  Confucius.  Ce  lettre  étoit  alors  abfcnt,  &c  quoique 
Kong-yong ,  fon  frerc  ，  n  eût  que  feize  ans ,  il  reçut  Tchjng- 
kien  Se  k  tint  caché.  Cependant  cette  retraite  ne  fut  pas  û 
fccrcttc  quelle  ne  vînt  a  la  connoillancc  des  mandarins  ，  ce 
qui  obligea  Kong-yong  de  faire  evader  ("on  hôte.  Les  manda- 
rins , fâchés  d'avoir  laifle  échapper  Tchang-kicn ,  firent  at  rérer 
ics  deux  frères.  A  riincrrogatoirc,  Kong-yong ,  pa'ruiu  h  parole 
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î  avant  que  les  juges  l'euflent  queftionné ,  dit  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  recelé  Tchang-kien,  ôc  qu'on  n'en  pouvoit  faire  un  crime 
à  fon  frère,  puifqull  étoit  abfent.  Kong-pao  l'interrompit  pour 
dire  que  c'étoit  lui  que  Tchang-kien  étoit  venu  chercher  ，  & 
que  par  conféquent  on  ne  devoit  rien  attribuer  à  Kong-yong. 
Tandis  qu'ils  difputoient  généreufement  pour  s'excufer  l'un 
&  l'autre,  en  voulant  fe  charger  fcul  de  la  faute ,  leur  mère, 
qu'on  avoit  envoyé  arrêter  ，  fut  amenée  devant  eux  :  s'adre^ 
fant  aux  juges,  elle  leur  demanda  Ci  le  crime  de  donner  l'afyle 
à  quelqu'un  qui  eft  recherché  par  le  gouvernement  ne  regarde 
pas  le  maître  de  la  maifon  où  il  s'eft  réfugié.  "  Mes  enfans  n'ont 
,， rien  a  démêler  içi,  ajouta-t-elle  ；  je  fuis  la  maîtreffe ,  ils  n'ont 
" fait  que  ce  que  je  leur  ai  ordonné  ，  &:  c'eft  à  moi  que  vous 

devez  vous  en  prendre  d'avoir  caché  Tchang-kien  ，  6c  de 
»  l'avoir  fouftrait  aux  rigueurs  de  la  juftice  "•'  Les  juges,  frap- 
pés d'admiration  ，  n'osèrent  rien  déterminer  ；  ils  rendirent 
compte  à  l'empereur  ，  qui  ordonna  de  ré  lâcher  cette  mère  cou- 
rageufe  ôc  £es  deux  fils.  Il  défendit  encore  de  poufler  plus  loin, 
cette  affaire  ；  de  forte  que  Tchang-kien  retourna  tranquille- 
ment dans  fa  patrie. 

Le  trente  de  la  dixième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 
Dans  le  même  temps  les  Sien-pi  vinrent  faire  des  courfes  dans 
le  pays  de  Ping-tchéou ,  d'où  ils  remportèrent  un  butin  con- 
fidérable.  Le  trente  de  la  troifième  lune  de  l'an  170,  il  y  eut 
une  autre  éclipfe  de  foleil. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  année  du  règne  de  Han- 
ling-ti  ，  ce  prince  entrant  dans  fa  feizième  année  ，  prit  le 
bonnet  &c  accorda ,  à  cette  occafîon  ，  une  amniftie  générale. 
A  la  deuxième  lune,  il  y  eut  un  violent  tremblement  de  terre  : 
义 a  mer  françhit  fes  limites  de  inonda  tout  le  pays  circonvoifîi?. 

Le 
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Le  premier  de  la  troifième  lune ,  il  y  eut  une  cclipfc  de  fokil. 
Il  régna  une  maladie  contagieufe  qui  fit  périr  beaucoup  de 
monde.  Les  Sien-pi  revinrent  exercer  leur  brigandage  dans  le 
territoire  de  Ping-tcheou. 

L  annce  fuivante  ，  l'impératrice  Tcou-chi  mourut  prcfquc 
fubitement ,  fans  même  qu'on  fût  prévenu  de  fa  maladie.  Le 
bruit  Ce  répandit  que  les  deux  eunuques  Tfao-tfic  6c  Ouang-fou 
avoient  avancé  fa  mort  ；  il  fc  trouva  même  quelqu'un  d  aflez 
hardi  pour  mettre  un  placard  à  la  porte  du  palais ,  où  l'on 
aceufoit  ces  eunuques  non-feuicment  d'avoir  empoifonne  cette 
princefle ,  mais  encore  de  lavoir  l'ait  mourir  cruellement  dans 
fa  prifon. 

参 

Les  eunuques ,  furieux  de  cette  inculpation ,  firent  donner 
l'ordre  à  Licou-mong  de  rechercher  lautcur  du  placard ,  ôc  de 
le  découvrir  fous  peine  de  la  vie.  Cet  officier  ne  fit  que  de 
légères  pcrquilitions ,  ce  qui  irrita  fi  fort  les  eunuques ,  qu'ils 
le  firent  lui-même  arrêter  ,  &:  donnèrent  fa  coniinillion  à 
Toan-kcng.  Ce  nouveau  commiflairc  faifint  continuellement 
la  patrouille  autour  du  palais  ，  arrétoit  tous  les  lettres  qu'il 
rencontroit.  Leur  nombre  monta  jiifqu  à  près  de  mille  ；  alors 
les  eunuques  fc  perfuadant  qu'ils  avoient  l'auteur  du  placard, 
firent  mourir  tous  ces  lettres,  de  meme  que  Licou-mong. 

Les  princes  de  la  famille  impériale  ne  turent  pas  plus  à 
couvert  que  les  autres  de  la  cruauté  des  eunuques.  Sous  1cm- 
pcL-ciir  Han-houon-ti,  Licou-kouc,  par  punition,  a  voit  etc  trans- 
fère de  la  principauté  de  Pou-hai  a  celle  de  Vng-tao ,  qui  ne 
valoit  pas  à  beaucoup  près  la  première.  Licou-kouc  lâchant 
que  reunuque  Ouang-fou  ctoit  fort  avant  dans  les  bonnes 
graces  de  Han-houon-ti ,  lui  promit  une  fonnnc  confide rablc 
s'il  lui  faifoit  rendre  la  principauté  de  Pou-hai  ;  reunuque  lui 
Tome  III.  I〈rr 
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obtint  cette  faveur  ^  mais  comme  Han-houon-ti  mourut  peu  de 
temps  après  qu'il  l'eut  accordée ,  Lieou-koué  éluda  de  donner 
à  Ouang  -  fou  la  fomme  promife.  L'eunuque  piqué  au  vif 
d'avoir  été  dupe ,  accufa  Lieou-koué  d'être  celui  fur  lequel 
l'affociation  des  lettrés  avoit  jette  les  yeux  pour  le  mettre  fur 
le  trône.  Han-ling-ti  trop  fufceptible  &:  trop  peu  en  garde 
contre  ces  rapports  infidieux ,  fit  arrêter  Lieou-koué ,  qu'il 
obligea  de  fe  donner  lui-même  la  mort.  Il  fit  encore  exécutée 
publiquement  plus  de  cent  perfonnes  de  fa  fuite,  afin  de  mani- 
fefter  qu'il  n'accorderoit  aucun  pardon  à  ceux  qui  auroient 
participé  a  la  prétendue  confpiration  des  lettrés  :  ôc  pour  ne 
laiiïer  aucun  doute  qu  il  feroit  inexorable  fur  cet  article  ，  il 
éleva  à  la  dignité  de  prince  les  douze  eunuques  qui  avoient 
été  les  auteurs  de  ces  exécutions  fanglantes  ôc  injufl-es. 

L'empire  qui  gémiffoit  fous  la  tyrannie  des  eunuques  ，  étoit 
encore  affligé  de  maladies  contagieufes ,  qui  s'étendoient  de 
plus  en  plus  &  faifoient  d'affreux  ravages  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Les  Sien-pi  augmentèrent  la  défolation  publique  dans 
les  départemens  de  Yeu-tchéou  &:  de  Ping-tchéou  par  les  hof- 
： tilités  qu'ils  y  vinrent  commettre.  A  la  fixièmelune,  on  fentit 
un  tremblement  de  terre  ，  &  le  trente  de  la  douzième  lune , 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil.  L'année  fuivante  les  Sien-pi,  qu'on 
ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  d'écarter  des  frontières,  revinrent 
dans  le  Ping-tchéou,  qu'ils  achevèrent  de  ruiner. 

L'empereur  ne  voulant  pas  s'attirer  la  réputation  d'ennemi 
des  feiences  ，  auxquelles  la  perte  de  tant  d'habiles  gens  devoit 
néceffairement  être  fatale  ,  ordonna  à  Tfai-yong  de  faire  gra- 
ver fur  quarante-fix  pierres  les  foixante  King  en  cinq  fortes 
de  caradères  ，  connus  fous  les  noms  de  Ta  -  tchuen  ,  de  Siao- 
tchuen  j  de  Li-(hu ,  de  Kiài-chu  ôc  de  Ko-téou-ouen  ^  en  choififlant 
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de  ces  derniers  Ce  qui  avoit  etc  en  ufage  lbus  les  trois  premieres 
dynaftics  des  HiAy  des  Chang  &:  des  Te  h  éoUj  parmi  les 
foixante  ôc  dix  fortes  de  caractères  dont  on  fc  ferv  oit  dans  ces 
premiers  temps ,  6c  dont  on  n  avoit  prcfque  plus  de  connoif- 
fance.  Ces  quarante-fix  tables  furent  élevées  fur  des  piedeftaux 
de  marbre  au  devant  de  la  porte  du  midi  du  college  imperial , 
afin  qu'étant  continucilcmcnt  expofees  à  la  vue  du  public  ,  les 
jeunes  gens  fuflent  excités  à  s'inftruirc  des  King  ôc  à  acquérir 
la  connoiffance  de  ces  differens  caractères  qu'il  vouloit  par-là 
tranfmcttre  à  la  poftérité. 

Cette  attention  de  rempercur,  pour  conferver  les  fcicnccs ,  fit 
croire  à  Tfao-lun ,  gouverneur  de  Yong-tchang,  que  le  moment 
étoit  favorable  pour  parler  des  lettres  qu'on  avoit  fi  inhumai- 
nement traites.  Il  lui  adrefla  un  placet,  dans  lequel  il  lui  dilbit 
que  ce  feroit  une  tache  à  fa  réputation  &  à  la  gloire  de  fon  regne 
de  ne  fc  pas  fervir  de  tant  d'habiles  gens  injuftement  accu  fus. 
Que  les  plus  grands  criminels  trouvant  leur  grace  dans  les 
amnifties  générales  ，  les  lettrés  ne  dévoient  pas  être  mis  dans 
la  même  clalfe ,  &:  encore  moins  être  exclus  de  participer  aux 
bienfaits  de  leur  fouverain ,  puisqu'ils  etoient  fes  fujets.  Il  lui 
repréfentoit  encore  ，  que  tous  les  fléaux  qui  affligeoient  l  cmpiic 
etoient  autant  de  lignes  vifiblcs  que  le  Tien  napprouvoit  pas  U 
rigueur  dont  on  ufoit  h  leur  égard,  &:  que  s'il  y  avoit  quelque 
chofe  de  rcprchcnfiblc  dans  leur  conduite ,  il  ctoit  de  h  bome 
de  fon  cœur  de  leur  pardonner. 

A  la  ledurc  de  ce  placet ,  l'empereur  tranfportc  de  colcrc  ， 
donna  fur  le  champ  ordre  d'arrêter  Tlao-lun  &  de  le  met- 
tre en  prifon  :  peu  de  jours  après  ,  les  eunuques  l'y  firent 
étrangler.  Leur  haine  ne  fut  point  ailbuvic  par  la  mort; 
ils  firent  des  recherches  qui  coûtèrent  la  vie  à  une  infuntc 
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S  de  perfonnes  diftinguées  par  leur  mérite  ôc  par  leurs  vertus. 
Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  de  l'an  177,  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil,  qui  fut  fuivie  d'un  tremblement  de  terre. 

Les  Sien-pi  renouvellèrent  alors  leurs  courfes  dans  le  Léao-fi. 
Tchao-pao  nommé  depuis  peu  à  ce  gouvernement,  y  arrivoit  à 
peine  ôc  avoit  détaché  quelques-uns  de  fes  officiers  pour  aller 
au  devant  de  fa  mère,  qui  le  fuivoit  à  quelques  journées.  Tandis 
qu'il  entroit  dans  fon  département  par  un  côté,  les  Sien-pi ,  au 
nombre  de  dix  à  douze  mille  ，  fe  jcttèrent  par  l'autre  fur  le 
pays  où  étoit  fa  mère  Se  la  firent  prifonnière.  Tchao-pao  fe 
mit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  aller  la  délivrer.  Dès  le  fécond 
jour ,  il  rencontra  les  Sien-pi  &:  campa  affez  près  d'eux.  Ces 
Tartares ,  pour  l'intimider  ôc  l'empêcher  de  les  attaquer,  pla- 
cèrent fa  mère  à  l'entrée  de  leurs  ,retranchemens  ，  en  le  mena- 
çant de  la  tuer  au  premier  mouvement  qu'il  feroit  ，  &  ils  lui 
firent  dire  que  le  feul  moyen  de  la  fauver  étoit  de  fe  retirer. 

La  crainte  de  voir  immoler  fa  mère  à  fes  yeux  ，  ou  de  man- 
quer à  fon  devoir  ，  mettoit  Tchao-pao  dans  la  plus  cruelle  per- 
plexité >  cependant  fa  mère  trouva  moyen  de  lui  faire  dire  de 
ne  pas  épargner  les  ennemis  de  l'état  pour  lui  prolonger  le 
peu  de  jours  qu'elle  avoit  encore  à  vivre  ；  elle  lui  ordonna  de 
n'avoir  aucune  confidération  pour  elle,  mais  de  fervir  fon 
prince  &  fa  patrie  ，  &  de  faire  ce  qu'ils  avoient  attendu  de 
lui  en  lui  confiant  la  défenfe  du  peuple  fournis  à  fes  ordres. 
Elle  lui  dit  encore  que  de  fléchir  dans  cette  occafîon,  ce  feroit 
la  déshonorer  ôc  déroger  aux  fentimens  généreux  qu'elle  avoit 
toujours  cherché  à  lui  infpirer.  Tchao-pao  n'eut  pas  plutôt 
reçu  cet  ordre,  qu'il  fit  charger  rennemi  avec  tant  cTimpétuo- 
fité  qull  renverfa  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui.  Ayant 
apperçu  le  cojps  de  fa  mère  que  les  Sien-pi  avoient  tuée,  anime 
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du  defir  de  la  venger,  il  lui  facrifia  autant  d  ennemis  qu'il  lui 
en  tomba  fous  la  main ,  &  il  ne  fit  quartier  a  pcrlbnnc. 

Le  combat  ayant  cefle  par  la  fuite  des  Sien- pi ,  Tchao-pao 
vint  pleurer  fur  le  corps  de  fa  mère  ,  qu'il  fit  tranfportcr  dans 
la  fcpulture  de  fes  ancêtres  ；  &c  après  lui  avoir  rendu  les  der- 
niers devoirs  ，  il  ne  voulut  plus  quitter  fon  tombeau.  Il  s  accu- 
foit  de  ne  s'être  pas  facrifié  ，  plutôt  que  d'expofer  h  perir  ce! le 
qui  lui  avoit  donné  le  jour  ；  &c  dans  ia  douleur  dont  il  croit 
pénétré  ，  il  fe  regardoit  comme  un  monftrc  en  horreur  à  l'hu- 
manité. Les  efforts  qu'il  fit  en  pouffant  des  gcmillcmcns  furent 
fi  violens ,  qu  il  vomit  le  fang  &:  expira  auprès  du  tombeau 
de  fa  mère. 

L'an  178  ，  le  premier  de  la  deuxième  lune ,  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil  ，  qui  fut  fuivie  d'un  tremblement  de  terre. 
On  en  fentit  un  fécond  à  la  quatrième  lune.  Dans  le  meme 
temps  on  entendit  ，  pendant  pluficurs  jours  de  fuite  ，  dans  les 
cours  du  palais  les  coqs  chanter  comme  les  poules  &:  les  poules 
imiter  le  chant  des  coqs.  A  la  fixième  lune  ,  une  cxhalaifon 
noire  ，  qui  répandoit  une  odeur  infede ,  ayant  la  forme  d'un 
dragon  ôc  longue  de  plus  de  cent  pieds ,  apparut  dans  la  fa  11c 
d'audience  &c  environna  le  trône.  A  la  feptième  lune  &:  ca 
automne  ，  un  arc-cn-cicl  embraffa  de  fon  ceintre  tout  l  appar- 
tement  de  lempcrcur.  A  la  huitième  lune,  il  parut  une  comète 
dans  la  conftcllation  Tun-chï  ；  &c  le  trente  de  U  dixième  kuic, 
il  y  eut  une  cclipfc  de  folcil.  Tant  de  phenomencs  jerterent 
l'épouvante  dans  l'amc  de  l'empereur  :  il  ordonna  aux  grands 
de  lui  en  expliquer  la  caufe.  Yang-tfc  lui  repondit  : 

" La  caufe  de  ces  prefages  finiftrcs  ，  neft  autre  que  l'abus  de 
l'autorité  entre  les  mains  des  femmes  &:  des  eunuques  :  les 
gens  les  plus  vils  êc  les  plus  mcprilablcs  loin  contukes  l'ur 
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: " les  affaires  les  plus  importantes  du  gouvernement  ；  n'eft-cc 
，， pas  obfcurcir  la  lumière  du  foleil  &:  de  la  lune  ，  ôc  plonger 
" l'empire  dans  d'épaiflfes  ténèbres  ？ 

" On  ne  voit  dans  les  premiers  emplois  que  ceux  qui  pro - 
" diguent  la  flatterie  ou  l'argent  aux  eunuques  ；  tandis  que  les 
" gens  qui  ont  un  vrai  mérite  font  obligés  pour  fubfîfter  de 
" labourer  la  terre ,  ou  de  fe  tenir  cachés  pour  fe  fouftraire  à 
»，  la  profcription.  Un  Yo-long  ,  un  Gin-tfé ,  un  Tfîao-tQen  ，  un 
，， Léang-kou,  tous  gens  chargés  de  crimes ,  déshonorent  les 
" premiers  emplois  qu'ils  ont  achetés  ；  &c  ceux  que  leur  capa- 
»J  cité  en  rend  dignes  en  font  exclus  ou  vivent  dans  l'obfcurité. 
，， N'eft-ce  pas  changer  fon  bonnet  pour  fes  fouliers  ，  ôc  mettre 
" aux  pieds  ce  qui  doit  couvrir  la  tête  ？ 

" Nous  lifons  dans  le  Chu- king  ，  que  lorfque  le  Tien  manifeftc 
" fa  colère  par  de  pareils  avertiiïemens  ，  le  prince  doit  renou- 
" veller  la  vertu  &:  dans  fa  perfonne  &c  dans  l'empire.  Les 
" Mandarins  doivent  auflî  examiner  s'ils  n'ont  point  manqué 
" aux  obligations  de  leurs  places  ，  &:  le  peuple  s'il  a  rempli  fes 
" devoirs  &  fi  fa  conduite  n'eft  pas  repréhenfîble.  Mais  qui 
" pourra  donner  à  Votre  Majefté  ces  fages  confeils  ，  fi  elle 
»，  écarte  d'auprès  de  fa  perfonne  tous  ceux  qui  ont  de  la  droi， 
，>  ture  &:  de  la  fidélité  ？  L'intrigue  l'affiège  de  tous  côtés  :  on 
»，  la  trompe  ,  &  trop  de  gens  font  intéreffés  à  étouffer  la  vérité, 
>»  fi  quelqu'un  tentoit  de  lui  en  faire  entendre  la  voix.  Cepen- 
" dant  il  eft  temps  que  Votre  Majefté  rompe  cette  chaîne 
»  funefte  de  brigues  qui  l'environne  ,  &  qu'elle  rende  au  trône 
" l'éclat  qu'il  a  reçu  du  Ciel.  C'eft  le  feul  moyen  de  remplir  la 
" volonté  du  Tien  ，  qui  n'établit  les  princes  que  pour  faire 
»  triompher  la  vertu  ôc  rendre  les  peuples  heureux  ". 

un  autre  grand  ,  lui  dit  que  les  événemens 
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extraordinaires  étoient  les  avant  -  coureurs  de  la  deftruftion 
d'un  empire  ；  que  le  chant  des  coqs  ôc  des  poules  n'ayant  pas 
été  naturel  ，  il  fignifioit  qu'il  n  éroit  pas  dans  l'ordre  que  les 
femmes  ôc  les  eunuques  fuflent  charges  du  goiivcrnemcnr. 
" C'eft  une  honte  ,  a)outa-t-il  ，  que  Tchao-yao  ，  nourrice  de 
" Votre  Majefté  ，  foit  la  première  perfonne  de  l  empire  ， 
" que  Ho-yu ,  perdu  de  débauche ,  coupable  de  malvcrfAtion 
，， ôc  en  horreur  à  tout  le  monde ,  rempli lfc  une  des  charges 
" les  plus  éminentes  ".  Il  avertiflbit  1  empereur  que  Tchang-ho, 
Tchaï -  tchang ,  Tchao -  hoa  ôc  Kou- clung  ayant  captive  ks 
bonnes  graces ,  ces  hommes  dangereux  ne  pouvoient  que  pré- 
cipiter la  chiite  de  la  dynaftic ,  ôc  que  pour  prévenir  ces  mal- 
heurs , il  devoit  prendre  pour  conlcils  Koa-ii ,  Tfiao  -  hoa  & 
Kouc-tfong,  dont  la  droiture  &'  les  talons  ne  pouvoient  man- 
quer de  rendre  fon  règne  glorieux  par  le  zele  pour  fa  perfonne 
qu'il  leur  connoiflbit.  "Les  miniftres  ,  continua- 1  -  il ,  font 
,， comme  les  bras  &:  les  pieds  du  gouvernement  :  les  taire 
»  mouvoir  au  gré  de  gens  mal— intentionnés  dont  le  coeur  clt 
" corrompu  ，  c'eft  travailler  à  accélérer  la  perte  d'un  éfac 
" Cependant  fi  Votre  Majeftc  veut  lîncc renient  extirper  les 
" abus  ，  il  ne  lui  refte  d'autre  parti  à  prendre  que  de  confier 
" l'adininiflration  à  des  gens  dont  la  probité  Se  la  vertu  font 
" a  l'épreuve  ，  &:  qui  foient  prêts  à  donner  leur  vie  pour  ibu- 
" tenir  fes  intérêts.  Alors  les  vicieux  rougi  fiant  de  ne  pas  l'uivrc 
" leur  exemple ,  fc  corrigeront  ；  la  volonté  du  Tien  s  accom- 
" plira  y  les  evenemens  Surnaturels  ne  femeront  plus  1  epou- 
" vante  ，  tout  rentrera  dans  l'ordre  ，  &[.  les  peuples  béniront 
»  leur  maître  en  s'acquittant  avec  joie  de  leurs  devoirs  ». 

L'empereur  en  lifant  ces  placers  parut  inquiet  &:  rêveur  y  il 
foupira  pluficurs  fois  :  fc  levant  de  fon  liege  avec  agitation , 
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！  il  les  jetta  fur  une  table.  L'eunuque  Tfao-tfié  profita  adroite- 
ment de  l'ocçafion  de  les  lire  pendant  que  l'empereur  étoit 
occupé  à  changer  d'habits ,  &:  il  en  avertit  fur  le  champ  fes 
camarades ,  qui  ne  virent  point  d'autre  moyen  de  conjurer 
la  tempête  qui  les  menaçoit  ，  que  d'aceufer  Yang-tfé  ôc  Tfaï- 
yong  d'être  de  la  fociété  des  académiciens,  contre  qui  l'empe- 
reur étoit  toujours  irrité  :  ils  furent  tous  deux  arrêtés  &c  con- 
duits en  prifon ,  où  ils  n'auroient  pu  éviter  de  périr  fi  le  prince 
Liéou-kiang  n'eût  intercédé  en  leur  faveur. 

Les  eunuques  voyant  tout  le  monde  ligué  contre  eux  ，  fe 
décidèrent  à  ne  plus  rien  ménager  j  &:  afin  de  fe  procurer  de 
l'argent  pour  fe  foutenir  contre  leurs  ennemis,  ils  perfuadèrent 
à  l'empereur  de  rendre  les  charges  vénales.  Ils  établirent  à 
l'oueft  du  palais  un  bureau  pour  en  recevoir  la  finance ,  dont, 
le  général  Toan  -  keng ,  qui  étoit  dans  leurs  intérêts ,  eut  la 
diredion. 

Ce  premier  abus  fut  fuivi  d'une  infinité  d'autres  que  com- 
mirent l'eunuque  Ouaiig-fou,  fon  père  &c  tous  fes  parens , 
qui  occupoient  les  premiers  emplois ,  tant  à  la  cour  que  dans 
ks  provinces.  Leur  avidité  pour  les  richeffes  leur  faifoit  em- 
ployer toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  gens  opulens 
à  acheter  des  charges.  Bafleffes ,  adulation ,  procès  injuftes, 
mauvais  traitemens  ，  tout  fut  par  eux  mis  en  ufage  pour  fatis- 
fàiïe  leur  infatiable  cupidité.  Ils  firent  même  expirer  fous  le 
bâton  plufîeurs  perfonnes  qui  refufoient  de  leur  donner  leur 
argent  en  échange  de  ces  charges. 

Yang-kéou  ，  prélîdent  d'un  des  tribunaux  de  la  cour,  inftruit 
de  leur  conduite  tyrannique,  fit  des  informations  fecretes ,  par 
lefquelles  il  acquit  la  preuve  que  Ouang-fou  &c  les  mandarins 
fes  parens  avoient ,  dans  l'efpace  de  cinq  ans ,  fait  périr  injufte- 

ment 
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nient  plus  de  dix  mille  peribnnes.  Muni  de  cette  preuve  ，  il  : 
aceufa  Ouang-fou  ，  fa  famille  &:  Toan-keng ,  charges  pour  lui 
de  la  recette  de  la  vente  des  charges.  L'empereur  fut  fi  frappe  du 
tableau  de  leurs  exactions  ôc  de  leurs  crimes ,  qu'il  ligna  l'ordre 
de  les  conflitucr  prifonniers  à  Lo-yang  ，  ôc  donna  à  Yang-kicou 
la  commiflion  de  les  juger.  Cet  officier  ，  dont  rintegrite  ctoit 
connue  ，  voulut  manifefter  leurs  crimes  ，  &c  d'après  les  infor- 
mations qu'il  rendit  publiques  &c  leurs  aveux  ，  il  le  trouva 
qu'ils  avoient  mérité  les  cinq  fortes  de  ftipplices  determines 
par  les  loix  :  cependant  ils  ne  furent  condamnés  qu'à  être 
étrangles  ；  &c  comme  Toan-kcng  n'etoit  pas  fi  coupable  que 
Ouang-fou  &c  fes  parens  ，  &c  que  d  ailleurs  il  a  voit  rendu  des 
ferviecs  à  l'état  ，  il  ne  fut  condamné  qu'à  fc  faire  mourir  lui- 
même.  Ces  deux  jugemens  furent  exécutes  à  la  rigueur. 

Le  premier  de  la  quatrième  lune  de  cette  année ,  il  y  eut  une 
cclipfe  de  folcil. 

Les  eunuques  confternes  de  la  perte  de  Ouang-fou  &:  de 
toute  fa  famille ,  craignirent  que  Yang-kicou  ne  leur  fit  le 
même  traitement.  Comme  ils  ne  trouvoient  aucune  prife  à  l  ac- 
c  11  fer ,  parce  que  fa  conduite  étoit  irréprochable ,  6c  que  1  em- 
pereur a  voit  beaucoup  deftime  pour  lui,  ils  chcrchcrcnt  les 
moyens  d  ecarter  de  la  cour  un  furvcillant  fi  terrible  pour 
eux.  L'eunuque  Tfao-tfic  faifit  habilement  le  quart-d  heurc 
où  lcmpcrcur  ctoit  difpofé  à  l'écouter  ,  pour  lui  parler  de 
Yang-kicou  :  il  commença  par  en  faire  l'clogc  -  mais  il  ajoura 
qu'il  étoit  d'une  vigilance  &c  d'une  feverite  un  peu  outrées  :  il 
infinua  à  lcmpcrcur  de  le  changer  d'emploi ,  6c  de  le  mettre 
dans  un  autre  qui  lui  donnât  moins  d'autorité  fui  les  man- 
darins. L  cmpcrcur,  fans  trop  de  reflexion ,  fit  ce  changcmcur, 
qui  réveilla  les  muimurcs  &:  h  haine  contre  les  eunuques. 
Tome  III.  Sss 
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Liéou-ho  ，  dont  ils  avoient  fait  mourir  le  frère  aîné  ，  Liéou- 
fou，  avec  Tchin-fan,  Téou-ou  Ôc  d'autres  ，  ne  refpiroient  que  la 
vengeance.  Tchin-kiéou,  fils  de  Tchin-fan  y  qui  le  favoit  dans 
ces  fentimcns  ，  lui  propofa  de  les  accufer  auprès  de  l'empereur 
de  l'avoir  trompé ,  en  lui  faifant  déplacer  Yang-kiéou,  qui 
étoit  fi  néceffaire  dans  fon  emploi ,  &:  en  même  temps  de 
dévoiler  la  fcélératefîe  de  leurs  adions  :  mais  Liéou-ho  lui 
répondit  que  les  eunuques  avoient  les  yeux  fort  grands  &:  les 
oreilles  fort  longues ,  &c  qu'il  craignoit  que  cette  démarche 
ne  leur  attirât  quelque  difgrace  qui  mît  leur  vie  en  danger. 
Liéou-na  témoin  de  leur  conversation  ，  l'interrompit  pour 
leur  dire  que  devant  fe  regarder  comme  les  foutiens  de  l'em- 
pire ， il  n'y  avoit  point  à  héfîter  de  fe  facrificr  pour  le  fauver 
de  la  ruine  où  les  eunuques  Pentraînoicnt.  Ce  fen'timcnt  géné- 
reux &:  patriotique  fit  difparoître  rirréfolution  de  Liéou-ho. 
Ils  mandèrent  Yang-kiéou  pour  convenir  avec  lui  de  la  marche 
qu'ils  fuivroient.  De  retour  à  fa  maifon  ，  Yang-kiéou  ne  put 
contenir  la  joie  qu'il  avoit  de  fe  venger  des  eunuques.  Il  en 
parla  à  fa  femme  ，  fille  adoptive  de  l'eunuque  Tching-hoang  ； 
cette  femme  frémit  de  la  confidence  :  cependant  elle  s'informa 
adroitement  de  ce  qu  ils  avoient  complotté  d'exécuter  ，  &  elle 
en  donna  fur  le  champ  avis  à  Tching-hoang.  Celui-ci  fit  part 
de  ravertiflement  à  Tfao-tfié  ，  qui  prévint  fes  ennemis  en  les 
déférant  tous  quatre  comme  perturbateurs  du  repos  public  ， 
dont  le  projet  étoit  de  faire  revivre  FalTociation  des  lettrés  ， 
que  Han-ling-ti  avoit  en  horreur.  Ce  prince ,  facile  à  s'en- 
flammer ， donna  aufïî-tôt  Fordre  de  les  arrêter.  Les  eunuques, 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  fe  juftifiafîcnt  ，  les  firent  mourir  en 
prifon  peu  de  jours  après. 

A  la  dixième  lune  de  l'an  180  ,  il  parut  une  comète  aux 
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étoiles  Lang-Jing  &c  Hou-Jîng.  Le  premier  jour  de  la  neuvième 
lune  de  rannee  fuivante ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  lblcil. 

A  cette  même  époque  ，  la  tyrannie  &  les  concuflions  des 
eunuques  firent  tant  de  mécontens ,  qu'on  ne  voyoit  que  des 
troupes  de  rebelles  courir  les  armes  a  la  main  dans  toutes  les 
provinces  ，  fans  qu'on  pût  les  arrêter.  Leur  brigandage  r.duilit 
les  peuples  à  une  extreme  misère.  Pour  furcroît  d'afflid:ion  ，  une 
maladie  contagieufe  eau  fa  des  ravages  affreux  &c  enleva  beau- = 
coup  de  monde.  La  grande  fvlchcrcflc  fit  manquer  la  récolte. 

A  la  feptième  lune  ，  il  parut  une  comète  à  la  conrtcllation 
Taï-oueï. 

L'année  denfuitc  la  fcchcrcflc  fut  aufli  grande  quelle  l'avoit  = 
été  l'année  précédente  \  cependant  les  eaux  du  Hoang-to^rof- 
fîrcnt  prodigieufement  &：  inondèrent  tout  le  pays  voiiin. 

Comme  la  pefte  continuoit  fes  ravages  ，  un  certain  Te  hang- = 
kio  ，  qui  avoit  fait  une  étude  particulière  des  livres  de  Hoang- 
chi  &c  de  Lao-kiun  oui  traitent  de  la  magie  ，  trouva  une  recette 
dans  un  de  ces  livres ,  intitule  Taï-ping-tao  j  c'eft-a-dire ,  regies 
pour  établir  la  paix.  Ce  remède  coufîftoit  à  boire  de  l,cau 
fur  laquelle  on  prononçoit  des  paroles  myftcricufcs.  Tchang- 
kio  fit  afficher  qu'il  avoit  découvert  un  l'pccifiquc  infaillible 
contre  la  contagion.  Il  débuta  par  traiter  fes  compatriotes  ， 
qui  guerirent  cffcdivcmcnt  en  ul'ant  de  fa  recette.  Comme  la 
cure  ctoit  prompte  ,  il  fc  fit  bientôt  une  fi  grande  réputation  , 
qu，on  accouroit  en  foule  de  tout  le  voiiînagc  pour  avoir  fon 
remède.  Les  plus  habiles  gens  le  faifoient  un  honneur  de  fc 
rendre  fes  difciplcs  ；  mais  comme  il  ne  pouvoir  fuffirc  feurà 
cette  affluence  de  monde ,  il  choifit  cinq  cens  de  ceux  qui  ic 
propofoient  pour  erre  fes  difciplcs,  qu  il  initia  a  fon  fecrer  «.V 
il  les  difpcrfa  enfui  te  dans  differens  endroits. 
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!  Ses  difciples  eurent  par-tout  un  fuccès  égal  à  celui  de  leur 
maître.  Les  malades  entre  leurs  mains  recouvroient  prompte- 
ment  la  fanté  j  ce  qui  l'engagea  à  augmenter  encore  le  nombre 
de  fes  difciples.  Il  y  avoit  tels  départemens  où  leur  nombre 
montoit  jufqu'à  dix  mille  ，  dans  d'autres  il  en  avoit  jufqu'à 
fix  &c  fept  mille.  Il  leur  donna  des  chefs ,  afin  de  les  maintenir 
dans  le  refped  &c  l'obéiffance  ，  &c  il  nomma  fes  deux  frères  ， 
Tchang-léang  &:  Tchang-pao  ，  infpedeurs  généraux. 

Cette  grande  réputation  ôc  la  vanité  de  fe  voir  tant  de 
difciples  lui  infpirèrent  des  penfées  de  révolte.  Il  répandit , 
par  le  moyen  de  fes  émiffaires  ，  que  le  ciel  bleu  étoit  fini  ôc 
que  le  ciel  jaune  devoit  prendre  fa  place.  Il  fit  encore  courir 
la  pfédidion  que  le  peuple  jouiroit  de  la  paix  &  du  bonheur 
dans  l'année  marquée  des  deux  premières  lettres  du  cycle  chi- 
nois Kia-tjé  j  &:  il  ordonna  à  fes  difciples  de  faire  mettre  fur 
toutes  les  portes  les  deux  caractères  Kia-tfé.  Il  fut  obéi  :  on  ne 
voyoit  par-tout  ，  même  fur  les  portes  des  tribunaux  &  des 
temples  ，  que  ces  deux  caractères  affichés.  Les  habitans  de 
King-tchéou  ，  Siu-tchéou  ，  Yeou-tchéou  ，  Ki-tchéou  ，  Yang- 
tchéou,  Tfing-tchéou ,  Yu-tchéou  &  de  Yen-tchéou  placèrent 
chacun  dans  leurs  maifons  ，  avec  celles  de  leurs  ancêtres  ，  la 
tablette  de  Tchang  -  kio  ，  en  le  qualifiant  de  grand  ，  de  fage 
maître ,  &:  à  certains  jours,  ils  lui  faifoient  les  mêmes  cérémo- 
nies qu'à  leurs  ancêtres. 

Tchang-kio  ambitionnoit  plus  que  ces  honneurs  ftériles  :  il 
portoit  fes  vues  vers  le  trône  ôc  cherchoit  à  gagner  le  cœur 
du  peuple.  Quand  il  le  vit  fi  bien  difpofé  en  fa  faveur ,  il  vou- 
lut aufîî  s'appuyer  à  la  cour  ，  &:  pour  cet  effet  il  y  dépêcha 
Ma-yuen-y  avec  des  fommes  confidérables  ，  des  foieries  &  des 
pierres  précieufes  ，  qu'il  s'étoit  procurées  avec  fou  eau  merveil- 
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leufe.  Il  le  chargea  de  négocier  auprès  de  Fcunuquc  Fong-fiu 
ôc  les  autres  de  fon  parti ,  afin  de  les  mettre  dans  fes  intérêts. 

Pendant  que  Ma-yucn-y  s'acquittoit  de  fa  commifGon  ， 
Tchang-kio  s'ouvrit  a  fes  deux  frères, Tchang-lcang  «ScTchang- 
pao ,  &:  leur  fit  part  du  projet  qu'il  méditoit.  Il  leur  dit  qu'il 
falloit  profiter  des  difpofitions  favorables  où  le  peuple  ctoit  à 
leur  égard ,  &c  que  l'occafion  une  fois  maiiqucc  ，  il  lcroit  peut- 
être  difficile  de  la  retrouver.  Ils  convinrent  cnfcmblc  de  taire 
faire  des  étendards  jaunes,  &  de  commencer  leur  entreprile  le 
cinq  de  la  troifième  lune  :  enfuite  de  quoi  ils  firent  partir  Tang- 
tchéou  pour  la  cour,  avec  des  inftruclions  pour  Ma-yucn-y  Se 
l'eunuque  Fong-fiu  ；  mais  cet  envoyé  n，y  trouva  pas  les  cfprits 
prévenu  en  faveur  de  Tchang-kio  comme  dans  les  provinces. 

Les  mandarins  voyant  que  Tchang-kio  a  voit  tant  d'afeen- 
dant  fur  le  peuple ,  foupçonnerent  qu'il  avoit  des  \ucs  perni- 
cieufes  ，  &c  ils  en  donnèrent  avis  a  la  cour.  D'un  autre  côte , 
l'éloge  outré  que  Ma-yucn-y  &:  Fong-fiu  faifoient  de  Tchang- 
kio  confirmèrent  ces  foupçons  j  ils  furent  arrêtés,  &c  on  trouva 
parmi  leurs  papiers  les  inlbuftions  que  Tchang-kio  avoit  don- 
nées à  Ma-yucn-y.  On  découvrit  par- là  toute  l.i  rramc.  Plus  de 
mille  perfonnes  furent  cxccutccs  publiquement  avec  Fong-fiu 
&  Ma-yucn-y.  Tchang-tchcou  qui  apprit  en  arrivant  ectre  ter- 
rible catattrophe ,  retourna  en  diligence  iur  les  pas,  en  avertir 
Tchang-kio  qui  en  avoit  deja  etc  inlbuit  par  une  autre  voie. 
Tchang-kio,  fans  perdre  de  temps ,  ordonna  à  les  cnulVaircs, 
répandus  de  tous  cous,  de  ralTcmblcr  &  de  lui  amener  promp- 
tement  le  plus  de  foldats  qu'ils  pourroient,  auxquels  ils  feraient 
prendre  des  bonnets  jaunes  pour  marque  de  leur  cnua-ciiK  iu  j  fon 
fervicc.  Il  fc  vit  par  ce  moyen ,  en  peu  de  temps,  plus  de  cmkj 
cens  mille  de  ces  bonnets  j 讓 s  qui  vinrent  joindre  lcb  drapeaux. 
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Appuyé  de  ces  forces  redoutables ,  Tchang-kio  leva  enfin 
le  mafque.  Il  divifa  cette  grande  armée  en  trois  corps  ，  a  la 
tête  defquels  il  fe  mit  avec  fes  deux  frères.  Il  prit  le  nom  de 
général  du  ciel  ；  il  donna  à  Tchang-léang  le  nom  de  générai 
de  la  terre  3  &c  à  Tchang-pao  celui  de  général  de  l'homme  (1). 

Ces  trois  divifions  s'étant  féparées,  elles  prirent  leur  marche 
par  des  chemins  différens ,  ôc  mirent  tout  à  feu  &c  à  fâng  à 
la  moindre  réfiftance  qu  on  leur  faifoit ,  laiflant  par- tout  des 
traces  du  brigandage  le  plus  affreux.  Tout  fuyoit  a  leur  appro- 
che ； les  mandarins  même  ôc  les  foldats  abandonnoient  les 
villes  confiées  à  leur  garde. 

Ces  nouvelles  facheufes  ne  tardèrent  pas  à  parvenir  à  la 
cour.  L'empereur  fit  affemblei-  les  grands  pour  les  confulter 
fur  les  moyens  de  remédier  à  ces  défordres.  Hoang-fou-fong 
dit  qu'il  falloit  commencer  par  révoquer  les  ordres  rigoureux 
lancés  contre  ceux  qu'on  aceufoit  d'aflociation  contre  l'état , 
&:  ne  pas  épargner  les  tréfors  de  l'empereur  ni  les  chevaux  de 
fes  haras.  Cet  expédient  déplut  à  ce  prince ,  qui  s'adreffa  à 
l'eunuque  Siu-kiang,  pour  lequel  il  avoit  une  eft i me  particu- 
lière ， &  qui  étoit  un  des  principaux  membres  du  confeil. 


(1)  Le  ciel ,  la  terre  &  l'homme  font  ce  que  les  Chinois  appellent  San-tfat ,  ou 
les  trois  bafes  de  l'univers ,  qui  ont  un  rapport  dire£l  avec  les  trois  puiflances , 
Tien-hoang  3  Ti-koang.  &  Gin-hoang ,  ou  les  trois  monarques  du  ciel  ，  de  la  terre 
&  de  l'homme  ,  dont  le  père  de  Mailla  parle  dans  fa  préface ,  pag.  21 ― ，  &  dont 
plufieurs  hiftoriens  très-poftérieurs  ont  voulu  faire  trois  monarques  ，  qui  anroient 
gouverné  la  Chine  pendant  quatre  cens  trente-deux  mille  ans.  Ce  font  des  idées 
myftagogiques  des  Tao-fsé  3  qui  n'ont  aucun  fondemenr  raifonnable  j  mais  comme 
ces  idées ,  tout  extravagantes  qu'elles  foient ,  doivent  leur  origine  à  un  certain 
Po-chi  ，  qui  fleurifîbit  fous  la  dynaftie  des  Tsin  dans  le  troifième  fiécle  ,  avant 
l'ère  chrétienne  :  il  eft  tout  probable  que  Tchang-kio  &  fes  frères  avoient  en  vue 
ces  trois  pui fiances  imaginaires ,  lorfqu'ils  en  prirent  les  dénominations  ,  &  qu'ils 
l*e  regardoient  déjà  comme  les  maîtres  de  toute  la  Chine.  Editeur. 
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L'avis  de  l'eunuque  fut  de  choifii  les  plus  habiles  d  entre  ceux  ― 
qu'on  taxoit  daffociation  pour  les  mettre  dans  les  emplois  \ 
parce  qu'il  étoit  a  craindre  qu  ils  ne  chcrchallcnt  à  le  donner 
un  autre  maître  fi  on  continuoit  a  les  pcrfccutcr.  Il  confcilla 
à  lcmpeicur  d'ufer  d'indulgence  a  leur  égard  &  de  leur  par- 
donner le  paffe ,  en  lui  difant  qu'on  murmuroit  hautement  de 
les  voir  exclus  de  ladminiftration,  &:  que  Tchang-kio  ne  man- 
queroit  pas  de  profiter  de  leur  mécontentement  pour  les  atti- 
rer dans  fon  parti  \  ce  qui  aggraveroit  encore  le  mal  &:  pour- 
roit  rendre  fa  révolte  bien  plus  funcltc  a  l  cmpirc. 

Cet  avis  ，  forti  de  la  bouche  d  un  des  plus  grands  ennemis 
de  l'aflociation ,  effraya  rempercur  &:  lui  fit  croire  que  le  mal 
étoit  encore  plus  grand  qu'on  ne  le  lui  avoit  dit  :  ainfi  il  con- 
fentit  à  tout  ce  que  l'eunuque  avoit  propofe  ，  &:  dans  ce 
même  confcil  Ho-tlin  ，  frère  de  l  impcratricc  ，  fut  fait  grand 
général  de  l'empire  :  on  y  donna  à  Lou-tchi  le  commande- 
ment de  l'armée  contre  Tchang-kio ,  &c  on  nomma  Hoang-ibu- 
ionz ,  avec  Tchu-tfiun  ，  general  de  larmcc  contre  les  bonnet? 
jaunes  de  Yng-tchucn. 

Ces  deux  derniers  gencraux  s  ctant  rendus  h  l'armée  qu'ils 
devoient  commander  ，  ils  en  formèrent  deux  divilions ,  dont 
l'une  aux  ordres  de  Hoang-fou-fong ,  alla  11*  porter  à  Tchang- 
chi  (1),  &  Tchu-tfiun  fut  avec  l  autrc  chercher  les  rebelles, 
dont  il  rencontra  un  détachement  conduit  par  Pc-tl"ai  qu  il 
battit.  Les  fuyards  furent  rejoindre  le  gros  de  l'armée  com- 
mandée par  Tchang-lcang  qui ,  fur  l'avis  que  Hoang-fou-i'ong 
étoit  allé  a  Tchang-chu ,  fut  l'y  aiTîci:cr.  C  e  gcik  r.il  tk-s  rcK-llcs 
fit  occuper  par  fon  corps  d'armée  le  penchant  d'un  coteau,  où 
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(1)  A  deux  cens  ving-cinq  ly  au  fuJ  oueft  de  Kai-fong-fou  Ju  Ho-oa». 
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l'herbe  étoit  fort  haute  &c  fort  féche  ，  ce  qui  donna  l'idée  à 
Hoang-fou-fong  de  fe  fervir  de  la  pofition  même  des  ennemis 
pour  les  incommoder.  A  quelques  jours  de -la,  profitant  d'un 
vent  qui  s'étoit  élevé,  il  envoya  plufîeurs  de  fes  foldats  mettre 
le  feu  à  ces  herbes  (1).  La  flamme ,  excitée  par  le  vent,  fe 
communiqua  avec  une  rapidité  qui  mit  les  rebelles  dans  la 
plus  grande  confufîon  -,  Se  comme  ceux  qui  avoient  allumé  cet 
incendie  joignoient  leurs  cris  au  bruit  du  vent  &:  de  la  flamme, 
ils  crurent  que  toute  l'armée  leur  tomboit  fur  le  corps  ；  la^ 
frayeur  les  faifît  :  mais  elle  fut  bien  plus  grande  quand  ils 
virent  venir  à  eux  Hoang-fou-fong  à  la  tête  de  toutes  fes 
troupes.  Alors  les  rebelles  ne  fongèrent  plus  qu'à  fe  mettre 
en  sûreté  par  la  fuite.  Tfao-tfao ,  officier  de  Peï-koué,  arrivant 
comme  leur  déroute  commençoit,  il  les  fit  charger ,  6c  il  en 
coucha  plus  de  vingt  mille  fur  le  carreau  ，  fans  perdre  beau- 
coup des  fiens. 

Tfao-tfao  ，  qui  fe  rendit  fi  fameux  par  la  fuite  ，  defeendoit 
à  la  vingt-quatrième  génération  de  Tfao-tfan,  ce  grand  miniftre 
de  l'empereur  Hiao-hoeï-ti ,  fils  de  Han-kao-ti,  fondateur  de  la 
dynaftie  régnante.  Quelques-uns  prétendent  que  Tfao-tfao  étoit 
de  la  famille  de  Hia-héou ,  ôc  feulement  fils  adoptif  de  Tfao- 
teng  :  d'autres  aflurent  qu'il  étoit  fils  de  ce  dernier.  Quoi  qu'il 
en  foit，  il  ayoit  annoncé  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  beaucoup 
d'efprit  Se  d'adreffe  :  il  aimoit  la  chafle  &:  la  mufique  ，  & 
avoit  un  goût  décidé  pour  les  exercices  de  la  guerre  ，  où  il 


(1)  Ce  ftratagême  a  fouvent  été  employé  par  les  Tartares  ,  qui,  prenant  l'avan- 
tage du  vent ,  allumoient  des  tourbes  &  des  herbages  ，  dont  la  fumée  épaiffè  cou- 
vrant l'armée  ennemie  ,  leur  donnoi:  la  liberté  de  manœuvrer  fans  en  être  apperçus. 
Ils  s'en  fervirent  dans  leurs  expéditions  en  Europe ,  &  fe  firent  paffer  pour  des  for- 
fiers  qui  avoient  Je  pouvoir  d'élever  des  brouillards.  Éditeur, 

excelloit» 
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ezcelloit.  Cependant  l'étude  des  fcicnccs  avoit  pour  lui  peu  ！ 
d'attraits  ，  &:  on  en  conjccLiiroit  qu'il  ne  poufleroit  pas  bien 
loin  fa  fortune. 

Kiao-hiucn  ôc  Ho-yong  étoient  les  fculs  qui  connuflent  fon 
mérite.  Le  premier  lui  dit  un  jour  que  l  cm  pire  étant  menace 
de  grands  troubles  ,  lui  fcul  ctoit  capable  de  les  appaiÙT  ，  Se 
Ho  -vong  lalfura  qu'il  pen  loi  t  de  même  h  ion  égard.  L'idcc 
avantageufe  que  ces  deux  fages  a  voient  de  lui  ，  donna  de  l'ému- 
lation à  ce  jeune  homme  :  il  eut 】a  curioiltc  d'aller  con  fui  ter 
Hiu-chao  ，  fomeux  phynonomilK'  ，  qui  demeuroit  dans  le  Ju- 
lian. Cet  homme,  après  l'avoir  conilderc ,  lui  dit  :  "En  temps 
" de  paix  vous  ferez  un  grand  homme  ，  mais  dans  la  guerre 
" vous  emp loverez  la  rufe  &:  la  fincflc  ；  il  fera  dangereux  de 
" Ce  fier  à  vous  ".  Tl ao  -  tfao  content  de  l  horofcopc ,  prit  le 
parti  des  armes ,  &:  il  avoit  deja  un  grade  avance  lorfqu  il 
battit  les  bonnets  jaunes. 

Liu-tchi  qu'on  avoit  envoyé  contre  Tchang-kio  ，  ne  tarda 
pas  à  le  rencontrer  ，  &:  malgré  l'inégalité  de  les  forces ,  il  le 
fit  charger  Se  lui  tua  plus  dz  dix  mille  hommes.  Tchang-kio 
s'enfuit  à  Kouang-tfonj  (i) ,  où  Liu-tchi  le  pourfuivit  8c  le 
ferra  de  fi  près  ，  qu'il  lui  ctoit  impoflîblc  d'cchappcr. 

Dans  ces  entrefaites,  1  eunuque  Tib-font;  arriva  au  camp  de 
Liu-tchi  :  l'empereur  inquiet  de  l'état  des  affaires  contre  les 
rebelles ,  l'avoit  envoyé  pour  en  avoir  de  nouvelles  ccrtaiius. 
Liu-tchi  reçut  reunuque  avec  tous  les  honneurs  dus  a  un 
envoyé  de  fon  maître ,  &  il  lui  fit  voir  comment  Tchang-kio 
ne  pouvoit  fc  tirer  du  détroit  ou  il  l'avoit  mi-  :  mais  l'ciuniquc 
vouloit  moins  la  deftruelion  des  rebelles  que  de  l'argent.  Liu- 
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- tchi  ，  né  dans  l'indigence ,  n'avoit  d'autre  bien  que  fes  appoin- 
temens  j  il  ne  put  fatisfaire  la  cupidité  de  l'eunuque  :  cet 
envoyé  de  retour  à  la  cour ,  deffervit  Liu  -  tchi  en  Faccufant 
de  trop  temporifer  ôc  de  décourager  par  cette  lenteur  fes  fol- 
dats.  Il  ajouta  que  les  rebelles  devroient  déjà  être  difperfés , 
de  que  Liu -tchi  attendoit  fans  doute  que  leur  chef  vint  lui 
offrir  la  vidoire  fans  tirer  l'épée.  L'empereur ,  fur  ce  rapport, 
lui  ôta  le  commandement  6c  le  fit  relever  par  Tong-tcho,  avec 
ordre  de  le  conduire  dans  les  prifons  de  Lo-yang. 

Tchang-kio  voyant  qu'il  n'avoit  plus  en  tête  un  général 
qu'il  redoutoit ,  ne  donna  pas  le  temps  à  Tong-tcho  de  fe 
reconnoitre  :  il  fondit  fur  lui  &  le  mena  toujours  battant  plu- 
ficurs  dixaines  de  ly  )  après  quoi  il  prit  la  route  pour  aller 
joindre  fes  deux  frères  \  mais  il  tomba  malade  en  chemin  ，  Se 
mourut  en  arrivant  auprès  de  Tchang-léang. 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Tong-tcho,  l'empereur  nomma 
Hoang-fou-fong  pour  aller  prendre  le  commandement  de  fon 
armée  ，  ôc  lui  donna  ordre  d'attaquer  les  rebelles  où  ils  avoient 
porté  leurs  principales  forces.  Tong-tcho  fut  rappelle,  ôc  Hoang- 
fou-fong,  en  conféquence  de  fes  ordres ,  marcha  droit  aux 
rebelles  ,  mais  trouvant  Tchang-léang  avantageufement  pofté, 
il  fe  retrancha  à  la  vue  de  fon  camp  :  s'étant  mis  à  la  tête  d'un 
détachement  de  cavalerie  ，  il  fut  reconnoitre  rennemi  Ôc  fon- 
der l'endroit  par  où  il  pourroit  Fattaquer. 

De  retour  dans  fes  lignes,  Hoang-fou-fong  affembla  un  con- 
feil  de  guerre  ，  où  il  fut  réfolu  que  dès  le  lendemain  on  iroit 
attaquer  les  rebelles  :  ce  général  fit  en  conféquence  fes  difpo 
iîtions,  6c  fe  préfenta  en  ordre  de  bataille  dès  la  pointe  du  jour. 
Tchang-léang  rangea  aufîi  fon  armée  :  on  en  vint  aux  mains  ； 
le  choc  fut  rude  ôc  opiniâtre  :  on  fe  battit  pendant  plus  de 
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quatre  heures  fans  avantage  décidé  de  part  ni  d'autre.  Alors 
Hoang-fou-fong  jugeant,  d'après  la  bravoure  avec  laquelle  il 
avoit  été  reçu ,  qu'il  difputcL-oit  inutilement  la  victoire ,  fit 
fonner  la  retraite  &c  rentra  dans  fes  retranchemens  :  le  gênerai 
ennemi  fe  retira  auifi  de  fon  côté  &:  regagna  fon  camp. 

Hoang-fou-fong  tint  un  nouveau  confeil  de  guerre,  dans  lequel 
on  arrêta  de  laiifer  reprendre  haleine  aux  troupes  pendant  quel- 
ques jours,  après  quoi  on  iroit  dans  lobfcurite de  la  nuit  inl'ul- 
ter  le  camp  ennemi.  Le  jour  pris  pour  cette  attaque ,  Hoang- 
fou-lbng  fortit  à  minuit ,  Ôc  fit  marcher  fes  foldats  les  rangs 
fort  ferras.  Il  parvint  au  camp  des  rebelles  au  premier  chant 
du  coq  ôc  commença  l'attaque  :  les  retranchemens  furent 
aufîi-tôt  forces.  Tchang-lcang ,  payant  de  fa  perfonne,  accou- 
rut difputer  le  terrein  aux  impériaux,  &:  donna  par-là  le  temps 
à  fon  armée  de  fc  former.  L'action  devint  alors  plus  vive  les 
rebelles  même ,  au  jour,  coimncnçoicnt  a  repoufler  les  aiVail- 
lans  ，  lorfquc  Tchang-lcang  ，  qui  faiibit  par-tout  l'oilicc  de 
général  &:  de  foldat ,  fut  tué. 

La  mort  de  leur  chef  répandit  la  confternation  &  la  terreur 
parmi  les  rebelles.  Ils  fc  mirent  à  la  débandade  avec  tant  de 
précipitation  ，  que  plus  de  cinq  mille  périrent  ctouffcs  dans 
la  prefle  en  voulant  fc  fauver.  Il  en  rclU  plus  de  trente  mille 
fur  le  carreau.  Tout  leur  bagage  fut  pris  :  on  trouva  le  cer- 
cueil de  Tchang-kio ,  dont  on  coupa  la  te  te,  qui  fut  envoy,  c 
à  la  cour. 

Hoang-fou-fong  ，  pour  ne  pas  donner  le  temps  aux  rebelles 
de  reprendre  haleine ,  6c  afin  de  profiter  de  la  conitcnution 
où  leur  défaite  les  avoit  mis,  fut  chercher  Tcliang-pao  qu'il 
rencontra  à  Hia-kiou -yang.  Sa  vicloirc  fut  complcttc  ；  il  fit 
beaucoup  de  prifomiicrs ,  ôc  on  compte  que  dans  ces  deux 
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！  adions  les  rebelles  perdirent  cent  mille  hommes.  Tchang-pao 
fut  tué  dans  la  dernière. 

Il  étoit  à  préfumer  qu'après  la  mort  des  trois  frères  la  guerre 
dût  être  terminée  ，  ôc  que  les  rebelles  n'ayant  plus  de  chefs  ，  fe 
feroient  difïîpés  ；  mais  Tchao-hong  ，  difciple  de  Tchang-kio , 
fe  mit  à  la  tête  des  bonnets  jaunes  dans  la  réfolution  de  venger 
la  mort  de  fon  maître.  Son  armée  montoit  encore  à  cent  mille 
hommes ,  avec  lefquels  il  fut  fe  faifîr  de  Ouan-tching  (i). 

Tchu-kiun  ，  envoyé  contre  lui  ，  ne  voulut  pas  le  laifîer  maître 
d'une  place  de  cette  importance  :  il  en  fit  le  fiége  ，  qui  traîna 
cependant  en  longueur.  Han-tchong ,  que  Tchao-hong  avoit 
chargé  de  fa  défenfe,  foutint  avec  beaucoup  de  bravoure  les 
attaques  des  afîîégcans. 

Pendant  que  les  impériaux  preffoient  cette  place ,  Tchao- 
hong  tenoit  la  plaine  ，  &:  il  s'avança  dans  le  deflein  d'en  faire 
lever  le  fiége.  Tchu-kiun  foi'tit  de  fes  lignes  pour  aller  à  fa 
rencontre  j  il  le  tua  &  diffipa  fon  armée.  Après  cette  vidoire  ， 
le  général  Chinois  vint  reprendre  fes  travaux  -  devant  Ouan- 
tching  , &  il  fit  redoubler  les  attaques. 

Han-tchong,  l'unique  officier  de  réputation  qu'euffent  les 
rebelles  ，  n'ayant  plus  d'efpérance  d'être  fecouru  ，  demanda  à 
capituler  :  il  offrit  de  rendre  la  ville  Se  de  mettre  bas  les  armes 
à  condition  que  lui  Se  fes  gens  auroient  la  vie  fauve.  La  plu- 
part des  officiers  de  l'armée  impériale  étoient  d'avis  d'accepter 
fa  proportion ,  mais  Tchu-kiun  la  rejetta ,  en  difant  que  ce 
feroit  laifler  un  levain  de  révolte  qui  tôt  ou  tard  fermenteroit, 
de  qu'on  verroit  infailliblement  les  troubles  fe  renbuveller.  Il 
ajouta  que  puisqu'elle  fe  préfentoit  ，  il  ne  falloit  pas  laifler 
échapper  l'occafion  d'exterminer  tous  ces  bonnets  jaunes. 


(î)  Nan-yang-fou  du  Ho-nan. 
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Les  officiers  convcnoient  que  les  rebelles  étoient  bloques  de 
manière  qu'ils  ne  pouvoient  éviter  d'etre  pris  ，  mais  ils  obj" -、 
tèrent  que  quand  ils  verroient  qu'on  feroit  décidé  à  ne  leur 
faire  aucun  quartier ,  il  ctoit  à  craindre  qu'ils  ne  fc  defend i lient 
en  dcfefpérés ,  ôc  qu'ils  ne  vcndillcnt  chèrement  leur  vie  ；  parce 
que,  fuivant  le  proverbe ,  dix  mille  hommes  unis  de  cœur  «Se 
de  fentimens ,  peuvent  tenir  tête  a  cent  mille.  Ils  confcillèrcnt 
à  leur  général  de  ne  pas  les  réduire  au  dcfclpoir,  ôc  de  leur 
laiflcr  un  chemin  pour  for  tir  de  la  ville,  étant  certain  qu'où 
en  auroit  meilleur  marché  en  rafe  campagne  que  retranches 
dans  des  murs. 

Tchu-kiun  approuva  ce  confeil  :  il  fit  en  confcqucncc  dé- 
garnir le  côté  du  fud.  Han-tchong  profita  de  cette  liberte  pour 
fortir  dès  la  même  nuit  k  la  tête  de  la  garnifon  ，  &  tâcher 
de  fe  mettre  en  sûreté  :  mais  Tchu-kiun  ，  qui  oblcrvoit  leurs 
démarches ,  les  laifla  aller  à  deux  cens  pas  de  la  ville,  &:  tom- 
bant fur  eux,  il  les  hacha  en  pièces.  Han-tchong  fut  trouve 
parmi  les  morts.  Ceux  qui  échappèrent  a  ce  carnage  rega- 
gnèrent la  ville ,  où  ils  fc  défendirent  avec  opiniâtreté  fous  les 
ordres  de  Sun-hia.  Sun-tficn ,  un  des  plus  braves  hommes  de 
fon  temps ,  arrive  depuis  peu  avec  un  corps  de  troupes  fraîches, 
voyant  la  réfiftanec  des  aflicgcs  ，  refolut  d  emporter  la  place 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  cfcalada  les  murailles  ôc  fi【 paflci; 
au  fil  de  répéc  tout  ce  qui  voulut  s'oppofer  、a  Ces  efforts.  Il 
eut  la  gloire  de  terminer  ainfi  cette  première  guerre  des  bon- 
nets jaunes. 

L  cmpcrcur  attribua  l'honneur  de  cette  expedition  aux  : 
treize  eunuques  qu'il  avoit  commis  pour  en  régler  les  opera- 
tions. Au  lieu  de  récompenfer  ceux  qui  avoient  prodigue  leur 
fang  pour  rctabln  le  calme  dans  i  empire ,  il  wlc\  a  treize 
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= eunuques  au  rang  de  princes  du  fécond  ordre  ，  &:  ne  donna 
aux  officiers  que  des  emplois  qu'ils  auroient  obtenus  fans  ces 
derniers  fervices.  Les  eunuques  les  empêchèrent  de  féjourner  a 
la  cour  ；  &  à  peine  furent -ils  rendus  à  leurs  poftes  ，  que  ces  fang- 
fues  exigèrent  deux  des  fommes  auxquels  ils  les  taxèrent ,  &: 
qu'ils  furent  obligés  de  payer  pour  conferver  leurs  places.  Les 
deux  généraux  Hoang-fou-fong  ôc  Tchu-kiun  ，  ayant  refufé  de 
fe  foumettre  à  la  taxe  ,  perdirent  leurs  charges.  Les  eunuques 
firent  entendre  à  l  empereur  que  les  bonnets  jaunes  n'étoient 
qu'un  ramas  de  payfans  peu  aguerris  ，  que  la  feule  approche 
des  troupes  impériales  avoit  dilïîpés ,  &  que  tout  ce  qu'on 
publioit  des  belles  adions  de  ces  deux  généraux  contre  ces 
rebelles  n'avoit  aucune  réalité  :  ils  ajoutèrent  qu'ils  étoient 
eux-mêmes  coupables  d'en  avoir  impofé  à  leur  fouverain.  L'em- 
pereur, fur  ce  rapport  infidèle  ，  caffa  ces  deux  généraux  ,  ainfî 
que  plufleurs  autres  officiers  de  mérite  ，  auxquels  il  crut  faire 
beaucoup  de  grace  de  ne  pas  leur  ôter  la  vie. 
, Les  gens  de  bien  gémiffoient  de  voir  le  gouvernement  auffî 
mal  dirigé,  &c  les  ambitieux  n'en  devinrent  que  plus  hardis  & 
plus  entreprenans.  Les  troubles  fe  renouvellèrent  de  tous  côtés  : 
au  midi ,  Tchang-kiu  s'arrogea  le  titre  d'empereur  :  à  l'eft ,  du 
côté  de  Tai-chan ,  Tchang-chun  fe  donna  la  qualité  de  grand 
général  &  de  conservateur  de  rempire.  Les  couriers  arrivoient 
coup  fur  coup  ，  apportant  des  nouvelles  de  quelque  révolte  ； 
tout  l'empire  étoit  en  combuftion  :  l'empereur  feul  l'ignoroit, 
parce  que  les  eunuques  lui  difoient  que  le  peuple  jouiffoit  du 
bonheur  ôc  de  la  paix. 

Le  trente  de  la  cinquième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Lieou-tao  ，  un  des  grands  de  la  cour,  fâchant  que  l'empereur 
s'amufoit  avec  les  eunuques  dans  un  des  jardins  du  palais, 
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trouva  moyen  de  pénétrer  jufqua  lui  :  il  le  profterna  a  ks 
pieds  les  yeux  baignés  de  larmes  ôc  le  cœur  li  l'erré  qu'il  ne  put 
proférer  une  feule  parole.  L'empereur  c tonne  de  fon  laihilc- 
ment  voulut  en  favoir  la  caufe.  Licou- tao  dit  en  fan^lotant  : 
" Ah  ！  l'empire  eft  perdu ,  &c  votre  majefté  au  lieu  ck'  veiller 
" à  fa  confervation  perd  fon  temps  à  des  jeux  avec  ces  gens 
，, pervers  ".  L'empereur  effrayé  lui  demanda  fi  l'empire  n'etoit 
pas  en  paix.  "  La  révolte  ，  continua  Licou-tao  ，  s'empare  de 
,， toutes  fes  parties  ；  le  brigandage  &:  la  violence  dclblcnt  les 
,， provinces  :  rien  ne  peut  arrêter  la  fureur  de  ceux  qui  ont 
»，  levé  l'étendard.  Ces  indignes  eunuques  Se  leurs  creatures , 
»  qui  méritent  fi  peu  les  bonté  que  Votre  Majcftc  a  pour  eux  , 

font  les  auteurs  de  tous  ces  défordres.  Ce  font  eux  qui  par 
" leurs  vexations  ont  réduit  les  peuples  à  la  misère  &  avi  dclcl- 
" poir.  Pcrfonne  n'ofe  avertir  Votre  Majefté  du  danger  où 
»，  l'état  fe  trouve  ，  parce  que  ces  malheureux  quelle  favorife 
，， trouvent  bientôt  le  moyen  de  fe  venger  de  ceux  qui  portent 
" des  plaintes  contre  eux  "• 

Les  eunuques  pâliflant  aux  reproches  mérites  qu'on  leur 
faifoit ,  &:  ne  pouvant  difîimulcr  les  mccontcntcmcns  ni  les 
révoltes  ，  qui  éclatoient  de  toutes  parts  ，  demandèrent  à  genoux 
&  en  pofturc  de  criminels,  après  avoir  ôtc  leurs  bonnets  ，  qu'on 
leur  permît  de  fc  retirer  chacun  dans  leur  famille  :  ils  offrirent 
tous  leurs  biens  pour  l  cntrcticn  des  troupes  qu'on  mettroit  lur 
pied  contre  les  rebelles. 

L'empereur  choque  de  cette  forrie  vive  contre  Ces  favoris, 
&:  par  un  foiblc  impardonnable  pour  eux  ，  s'emporta  contre 
Licou-tao  ，  qu'il  fit  arrêter  ,  avec  ordre  de  le  faire  mourir  lur 
le  champ. 

Licou-tao  à  cet  ordre  injufte  ，  ientant  fon  coinage  renaître , 
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éleva  la  voix  &c  dit  :  "  Ce  n  eft  pas  pour  moi  que  je  tremble  , 
" c,eft  pour  la  dynaftie  des  Ha  n  qui  court  à  fa  ruine.  Il  y  a 
，， près  de  quatre  cens  ans  qu'elle  occupe  le  trône  j  faut-il  que 
»  tant  de  gloire  périffe  par  la  faute  &c  par  les  crimes  de  ces 
" infâmes  eunuques  "  ！  Les  gardes  l'empêchèrent  d'en  dire 
davantage  6c  le  traînèrent  au  fupplice.  Tching-tan  étonné  de 
le  voir  traiter  en  criminel  ，  dit  aux  gardes  de  fufpendre  l'exé- 
cution ； &c  après  s'être  informé  du  fujet  de  cet  ordre  rigoureux  ， 
il  epurut  au  palais.  "  Votre  Majcfté,  dit-il  en  abordant  l'em- 
" pereur ,  peut -elle  avoir  prononcé  fans  raifon  un  arrêt  de 
" mort  contre  Lieou-tao  ？  L'empereur  lui  répondit  qu'il  lui 
avoit  manqué  de  refpcd  en  calomniant  les  grands  en  fa  pré- 
fence.  ce  Quoi,  Seigneur  ！  reprit  avec  vivacité  Tching-tan ,  tandis 
" que  tout  l'empire  n'a  'qu'une  voix  contre  ces  vils  flatteurs  ， 
" vous  avez  autant  de  refped  pour  eux  qu'on  en  auroit  pour 
»  un  père  ou  pour  une  mère  ！  Vous  avez  renverfé  les  loix  du 
»  fondateur  de  votre  augufte  dynaftie  ，  en  élevant  treize  de  ces 
" eunuques  à  la  dignité  éminente  de  prince  ；  &:  cependant  ces 
>5  gens  que  vous  comblez  d'honneurs  ôc  de  bienfaits  ，  étoient 
»  les  complices  de  Fong  -  fîu  pour  vous  ravir  le  trône  &c  le 
" donner  aux  bonnets  jaunes  ！ " 

L'impatience  de  l'empereui:  ne  put  tenir  à  cette  dernière 
aceufation  :  furieux  ，  hors  de  lui-même ,  il  taxa  Tching-tan  de 
calomnier  Fong-fiu ,  &:  de  chercher  à  lui  faire  fufpeder  fes  fujets 
les  plus  fidèles.  Il  l'accufa  lui  -  même  ôc  ceux  qui  penfoient 
comme  lui  d'être  les  fauteurs  des  défordres  qui  régnoient  ，  ÔC 
dans  la  colère  où  ilétoit  ，  il  ordonna  de  le  conduire  avec  Lieou- 
tao  dans  les  prifons  ，  où  ，  dès  h  nuit  fuivante ,  les  eunuques 
les  firent  mourir, 

A 
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A  la  deuxième  lune  de  l'an  188  ,  il  parut  une  cometc  à  la  : 
conftcllation  Tfé-  ouï. 

Cependant  oa  expédia  des  ordres  pour  faire  marcher  des 
troupes  contre  les  rebelles.  Siîn-k:cn  ,  nomme  gouverneur  de 
Tchang-cha ,  fut  envoyé  contre  Kiou-fing.  Sun-kicn  ctoit  bon 
officier  &:  payoit  de  fa  perfonne.  En  moins  de  cinquante  jours 
il  réduifit  les  rebelles  &  pacifia  toute  la  province.  L  empereur 
pour  le  récompenfer  le  créa  prince  de  Ou-tching  (r. 

Lijou-ycn,  à  qui  on  donna  le  gouvernement  de  Y-tclicou  , 
trouva  en  y  arrivant  que  la  misère  feule  avoit  porté  les  peuples 
à  la  révolte.  Il  fit  ouvrir  les  greniers  ，  dont  il  diftribua  le  grain 
au  peuple ,  &  par  ce  moyen  il  dwfarnu  les  rebelles  fans  tirer 
l'épée. 

On  envoya  Licou-vu  à  Ycou-tchcou  en  qualité  de  gouver- 
neur. Tchang-kiu  ôc  Tchang-chun  y  avoient  porte  la  révolte. 
Licou  -  yu  marcha  d'abord  contre  Tchang-chun  ；  mais  ce 
chef  des  rebelles  ，  qui  rfavoit  fous  fes  drapeaux  que  des 
vagabonds  Se  des  bannis,  évita  d  en  venir  aux  mains  avec  des 
troupes  réglées.  Sa  prudence  pafla  pour  lâcheté  aux  yeux  de 
fes  propres  gens  ，  qui  craignant  d'être  forcés ,  coupèrent  la  terc 
à  leur  chef  &c  la  portèrent  à  Licou-yti ,  dans  Icfpcrancc  qu'il 
leur  accorderoit  la  vie  ，  comme  effectivement  clic  leur  fut 
accordée. 

Tchang-kiu  confterné  de  cette  dcfc<flion ,  fut  fi  fnppc  de  la 
crainte  d'éprouver  ，  de  la  part  des  Gens  ，  le  même  traitement 
que  Tchang-chun  ，  qu'il  en  tomba  malade  ôc  mourut  peu  de 
jours  après.  Ses  troupes  n'ayant  plus  de  chef  Ce  diHipcrcnt 
d'elles-mêmes ,  &  la  province  recouvra  fa  première  tranquillité. 
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Hoang-fou-fong ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  rappeller ,  parce 
qu'on  avoit  befoin  de  lui ,  fut  envoyé  avec  Tong-tcho  contre 
Ouang  -  koué  ,  qui  avoit  invefti  Tchin  -  fang.  Tong  -  tcho , 
d'un  naturel  bouillant ,  vouloit  qu'on  allât  fur  le  champ  faire 
lever  le  fiège  ；  mais  Hoang-fou-fong  plus  modéré ,  ôc  ayant 
plus  d'expérience  que  lui ,  s'y  oppofa  ，  en  difant  qu'il  falloit 
laiffer  l'ennemi  fe  morfondre  devant  cette  place  ，  qui  étoit  en 
état  de  tenir.  En  effet ,  Ouang -koué  après  y  avoir  demeuré 
pendant  quatre-vingts  jours ,  toujours  repouffé  par  la  garnifon, 
fut  obligé  de  fe  retirer.  Alors  Hoang-fou-fong  voulut  tomber 
fur  lui  &;  troubler  fa  retraite  ，  mais  fon  collègue  s'y  oppofa  à  fon 
tour  y  de  forte  que  Hoang-fou-fong  marcha  feul  avec  les  volon- 
taires de  l'armée.  Il  battit  les  rebelles  &:  leur  coucha  plus  de 
dix  mille  hommes  fur  le  carreau  ；  le  refte  fe  diiïîpa.  Ce  fuccès 
donna  de  la  jaloufîe  à  Tong-tcho  ，  &  depuis  ce  moment  ces 
deux  généraux  vécurent  en  méfîntelligence. 

Le  premier  de  la  quatrième  lune  de  cette  année  ，  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil;  &  peu  de  jours  après  mourut  l'empereur  Han- 
ling-ti  ,  la  vingt-deuxième  année  de  fon  règne  ôc  la  trente» 
quatrième  de  fon  âge.  Ce  prince  au  commencement  de  fon 
règne  avoit  eu  plufîeurs  enfans  qui  étoient  morts.  Dans  la  fuite 
il  eut  un  fils  de  la  reine  Ho-chi  ，  qui  fut  déclarée  impératrice  à 
la  place  de  Tong-chi  ，  que  l'empereur  dégrada  par  un  mécon- 
tentement qu'il  eut  contre  elle. 

La  nouvelle  impératrice  craignant  de  perdre  fon  fils  par  les 
intrigues  &  la  jaloufîe  de  l'impératrice  Tong-chi,  le  fit  élever 
hors  du  palais ,  &:  le  confia  à  un  Tao-fsé ,  appellé  Tfé-miao. 
Quelque  temps  après  ，  l'empereur  eut  un  autre  fils  de  la  reine 
Ouang-meï  ，  que  l'impératrice  Tong-chi  adopta,  &  dont  cette 
princeffe  prit  un  foin  particulier.  L'empereur  marquoit  plus 
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d'inclination  pour  ce  dernier  fils  que  pour  le  premier ,  &c  ayant 
deflein  d'en  faire  fon  héritier  ，  il  lui  donna  pour  gouverneur 
l'eunuque  Kien-chou  j  mais  la  mort  l'ayant  prévenu  avant  que 
d'avoir  rien  déterminé  fur  ce  choix  important ,  il  laifla  le  fils 
de  Ho  -  chi  en  pofleffion  du  droit  de  lui  luccédcr  comme 
l'aîné. 

Aufïî-tôt  que  l'empereur  Han-ling-ti  eut  les  yeux  fermas , 
l'eunuque  Kien-chou  qui  vouloir  placer  fur  le  tronc  fon  élève  , 
jugea  que  le  grand  général Ho-tfin,  frère  de  l'impcratricc  Ho  chi, 
feroit  un  obftacle  à  fes  vues.  De  concert  avec  les  autres  eunu- 
ques , il  réfolut  de  s'en  défaire ,  &:  lui  envoya  dire  de  la  part  de 
l'impératrice  de  Ce  rendre  au  palais.  Ho-tfin ,  qui  n'avoit  aucun 
foupçon ,  y  venoit  fans  défiance  ，  lorfquc  près  d'y  entrer  il  en 
vit  fortir  Pouon-yn ,  officier  de  la  garde  ，  qui  accouroit  en  dili- 
gence l'avertir  du  complot  des  eunuques.  Ho-tlni  fremit  du 
danger  auquel  il  venoit  d'échapper  bc  rebroufla  chemin ,  en 
envoyant  s'exeufer  fous  prétexte  d'indifpofition. 

L'impératrice  Ho-chi  ，  inftruitc  de  ce  que  les  eunuques  rra- 
moient  au  préjudice  de  fon  fils  ，  aflcmbla  les  grands  &:  le  fit 
reconnoitre  empereur.  Ce  jeune  prince ,  qui  portoit  le  nom  de 
Lieou-picn,  avoit  alors  quatorze  ans  ；  &c  fon  frère,  qu'on  vou- 
loit  lui  préférer  ，  n'en  avoit  que  neuf  :  il  le  nommoit  Licou- 
hici.  L'impératrice  le  déclara  prince  de  Tchin- licou. 

L'eunuque  Kien-chou ,  au  dcfcfpoir  d'avoir  manque  I  occa- 
fion  de  fc  défaire  du  grand  général  Ho-tfin  ，  Se  de  faire  tomtxr 
la  couronne  au  prince  Licou-hicï  ，  chercha  à  renouer  la  partie 
&:  à  y  faire  entrer  tous  les  eunuques  :  cependant  1  eunuque 
Koué-tching  ，  compatriote  de  Ho-tfin  ，  ne  voulut  point  trem- 
per dans  le  complot  de  le  faire  aflaflincr  y  il  en  avertit  môme 
fccrctcmcnt  ce  grand  général ,  fans  lui  nommer  d'autres  con- 
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- jurés  que  Kien-chou.  Ho-tfin,  échappé  du  premier  piège  qu'il 
lui  avoit  tendu  ，  en  confervoit  un  reffentiment  dont  il  ne  fut 
pas  le  maître  quand  il  apprit  ce  fécond  complot  :  il  envoya  une 
troupe  de  foldats  prendre  cet  eunuque ,  &  le  fit  mettre  en  pièces 
au  milieu  des  rues. 

Les  autres  eunuques  confternés  de  la  mort  de  Kien-chou  ，  crai- 
gnant que  Ho-tfin  n'exerçât  fur  eux  une  vengeance  aufli  terrible, 
cherchèrent  à  prévenir  la  tempête  ，  en  mettant  dans  leurs  inté- 
rêts Tong-tching ,  qui  partageoit  avec  Ho-tfin  le  commande- 
ment général  des  troupes:  ils  fe  fer  virent  ，  pour  le  gagner ,  de  l'im, 
pératrice  Tong-chi  fa  fœur ,  qui  voyoit  avec  chagrin  le  prince 
Lieou-hieï  ，  fon  fils  adoptif,  exclu  du  trône.  Ce  deffein  auroit 
peut-être  réuflî  ，  fi  les  deux  impératrices  n'euffent  pris  que- 
relle enfemble.  A  quelque  temps  de- la ,  ces  princeffes  s'étant 
dit  quelques  paroles  piquantes  ，  l'impératrice  Tong-chi  eut  l,in- 
diferétion  d'échapper  qu'elle  ne  devoit  pas  fe  prévaloir  fi  fort 
du  crédit  du  grand  général  Ho-tfin  ，  &c  que  d'un  feul  mot  elle 
pourroit  fe  faire  apporter  fa  tête  par  fon  frère  Tong-tching. 
L'impératrice  Ho-chi  profita  de  l，avertiffement  :  elle  en  fit  part 
à  fon  frère  Ho-tfin ,  qui  convoqua  une  affemblée  des  grands  ， 
auxquels  il  rendit  compte  du  démêlé  de  ces  deux  princeffes , 
en  ajoutant  qu'il  ne  convenoit  pas  qu'elles  demeuraffent  dans 
le  même  palais ,  &  que  fuivant  l'ufage  ，  l'impératrice  Tong-chi 
devoit  fe  retirer  ailleurs  ôc  s'abftenir  des  affaires  du  gouver- 
nement. 

Au  fortir  du  confeil  ，  Ho-tfin  envoya  une  troupe  de  foldats 
inveftir  la  maifon  de  Tong-tching,  &  lui  enlever  les  fceaux  de 
fa  charge.  Ce  général  fe  voyant  perdu  fans  relTource  ，  fe  donna 
lui-même  la  mort  ，  afin  que  fes  ennemis  ne  puffent  flétrir  fa 
mémoire  par  Hnfamie  du  fupplice.  A  l'égard  de  l'impératrice 
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Tong-chi ,  elle  fut  conduite  dans  fa  patrie  ，  où  ，  peu  de  jours 
après  fon  arrivée ,  elle  mourut  de  chagrin  \  quelques  hiftoriens 
difent  de  poifon. 

Yuen-chao ,  d'une  des  plus  illuftres  familles  de  l'empire,  per- 
fuadé  que  le  gouvernement  ne  pourroit  jamais  fc  rétablir  tant 
que  les  eunuques  en  tiendroient  les  rênes  ，  confeilla  à  Ho- 1 fin 
de  fe  fervir  de  fon  pouvoir  pour  les  détruire.  Ce  grand  gene- 
ral , qui  ne  pouvoit  oublier  les  attentats  qu'ils  a  voient  machines 
contre  fes  jours ,  inclinoit  à  fuivre  ce  confeil  j  mais  ne  voulant 
rien  faire  fans  la  participation  de  l'impératrice ,  cette  princcllc 
lui  répondit  que  les  eunuques  avoient  de  tout  temps  etc  en 
poffefïîon  de  gouverner  le  palais  ；  qu'il  n'etoit  pas  facile  de 
changer  une  coutume  aufïi  ancienne  y  &c  que  d'ailleurs  fans 
eux  ，  elle  ne  pourroit  communiquer  avec  les  mandarins  du 
dehors.  Ho-tfin  jugea  par  cette  réponfc  que  fa  fœur  n'approu- 
voit  pas  fon  deflein  ；  ainfi  il  ne  lui  en  parla  plus  ，&:  il  en  differa 
l'exécution. 

De  leur  côté  ，  les  eunuques  employoient  tous  les  moyens 
de  fe  concilier  les  bonnes  graces  de  l  impcratrice  :  ils  avoient 
gagné  ，  par  des  préfens ,  Ou-yang  fa  mère  ,  ôc  Ho-miao  fbu 
frère.  Ces  deux  perfonnes  cntrctcnoicnt  fou  vent  cette  princefle 
de  la  néceflîté  de  conferver  les  eunuques  pour  contrebalancer 
l'autorité  du  grand  gênerai  Ho-tfin  :  elles  lui  taifoient  craindre 
que  n'ayant  plus  leur  appui ,  Ho-tfin  ne  s'en  prevalût  pour  la 
faire  plier  elle-même  fous  fon  credit  ；  cette  railbn  de  termina 
l'impératrice  à  s'oppofer  à  leur  dcftruâ:ion. 

Ho-tfin  ，  inftruit  des  intrigues  des  eunuques  ，  n'en  ctoit  que 
plus  animé  a  les  perdre.  Yucn-chao ,  aulTi  ardent  que  lui  à  les 
exterminer  ，  voyant  que  la  feule  confideration  de  l  impcratrice 
arrâoit  Ho-tlin  ，  lui  coiifcilla  de  faire  venir  a  la  cour  lc>  mcil- 
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leures  troupes  de  l'empire ,  afin  d'intimider  l'impératrice  Se  de 
l'obliger  à  confentir  à  facrifier  les  eunuques  au  bien  de  l'état. 
Tfao-tfao  apprenant  le  moyen  dont  Ho-tfîn  vouloit  fe  fervir  ， 
dit  qu'il  ne  falloit  pas  mettre  tant  de  monde  en  mouvement 
pour  fi  peu  de  chofe  ，  &  qu'il  fuffiroit  de  faire  mourir  les 
chefs  y  parce  qu'en  faifant  venir  des  troupes  pour  exterminer 
tous  les  eunuques  ，  c'étoit  s'expofer  à  allumer  un  incendie 
qu'on  11e  feroit  plus  le  maître  d'éteindre  quand  on  le  voudroit  ， 
&:  dont  Ho-tfîn  lui-même  pourroit  bien  fe  repentir  tout  le 
premier. 

L'ordre  d'amener  l'élite  des  troupes  à  la  cour  étant  parvenu 
aux  gouverneurs  des  provinces  ，  Tong-tcho  ,  naturellement 
méchant,  cruel  &:  porté  à  la  révolte ,  fut  charmé  de  l'occafion 
de  s'y  rendre  bien  accompagné.  Il  avoit  été  le  collègue  de 
Hoang-fou-fong  dans  une  expédition  contre  les  rebelles ,  6c  il 
avoit  aftuellement  un  gouvernement  dans  le  Chan-fî.  Lorfquc 
les  bonnets  jaunes  avoient  défolé  l'empire  ,  Tong-tcho  avoit  été 
envoyé  contre  eux  &  s'étoit  fait  battre.  Il  en  fut  puni  par  la 
perte  de  fes  emplois  ；  mais  depuis  il  étoit  parvenu ,  à  force  d'ar- 
gent àc  de  préfens  qu'il  avoit  donnés  aux  eunuques  ,  à  s，y  faire 
rétablir  ，  &c  il  étoit  devenu  plus  puiflant  que  jamais. 

Dans  les  dernières  années  de  Han-ling-ti  ，  fur  certains  avis 
qu'on  reçut ,  il  eut  ordre  de  revenir  ，  afin  de  lui  donner  à  la 
cour  un  emploi  plus  confidérable  ，  mais  qui  lui  ôtoit  toute 
autorité  fur  les  troupes.  Tong-tcho  fit  réponfe ,  qu'à  la  nouvelle 
de  fon  rappel,  le  peuple  &:  lès  foldats  étoient  accourus  en  foule 
le  conjurer  de  ne  pas  les  quitter  ，  &:  il  demandoit  en  grace 
qu'on  lui  permît  de  leur  donner  cette  fatisfadion.  Sa  réponfe  ne 
fervit  qu'à  confirmer  les  premiers  foupçons  :  on  lui  réitéra  l'ordre 
de  remettre  le  commandement  des  troupes  à  Hoang-fou-fong  8c 
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de  fe  rendre  inceffamment  à  la  cour.  Tong-tcho  n'obéit  point 
encore  ，  &:  donna  pour  exeufe  qu'ayant  formé  lui-même  fes 
troupes  ，  elles  n'auroient  aucune  confiance  dans  un  autre 
général  ；  qu'elles  ferviroient  mal  dans  le  b^lbin ,  6c  qu'il 
croyoit  devoir  repréfenter  que  le  bien  de  l'état  exigeoit  qu  on 
le  laifsât  à  leur  tête.  La  cour  irritée  de  fa  défobeiflanec , 
lui  en  témoigna  fon  mécontentement  en  lui  enjoignant  de 
partir  fans  délai  ；  mais  il  ne  fc  mit  pas  plus  en  devoir  d  obeir 
cette  fois  ci  que  la  première.  Han-ling-ti  étant  mort  fur  ces 
entrefaites ,  le  gouvernement  ne  parut  plus  s  occuper  de  lui, 
ôc  les  chofes  étoient  en  cet  état  ，  lorfquc  l'ordre  de  Ho-tfin 
arriva  dans  le  Chan -fi. 

Tong-tcho  l'ayant  reçu ,  adreffa  à  l'impératrice  un  placet ,  dans 
lequel  il  lui  peignoit,  avec  les  couleurs  les  plus  fortes ,  les  cri- 
mes des  eunuques ,  dont  il  promettoit  de  faire  une  jufticc  exem- 
plaire, &:  il  lui  donnoiten  même  temps  avis  de  fon  départ.  L'im- 
pératrice fut  dans  le  plus  grand  étonnement  à  la  lcfturc  de  ce 
placet  :  elle  le  communiqua  à  Ho-tfin,dc  la  bouche  duquel  elle 
apprit  l'ordre  qu'il  avoit  donné  de  faire  venir  les  troupes  des 
provinces.  Ho-miao  ,  fon  frère  ，  dévoué  aux  eunuques,  voyant 
le  danger  qui  les  menaçoit  ôc  tremblant  pour  eux  ,  fut  trouver 
Ho-tfin  ,  Se  lui  reprefenta  que  c  etoit  aux  eunuques  qu'ils 
avoient  l'obligation  de  1  élévation  de  leur  famille  &  de  fon 
opulence  :  que  c'étoit  par  leur  canal  que  leur  focur  avoit  etc 
introduite  dans  le  palais  ôc  quelle  avoit  obtenu  le  rang  d'im- 
pératrice. Ho-miao  ajouta  que  fans  leur  fecours ,  il  feroit  fort 
difficile  de  gouverner  un  empire  ,  dont  l'aciiiiiniftration  exige 
tant  de  détails  ,  &  où  il  falloit  une  corrcfpondancc  intime  avec 
l'intcrieur  du  palais.  Ho-tfin  cédant  aux  raifons  de  fon  frère , 
envoya  ordre  à  Toog-tcho  ,  qu'il  favoit  deja  en  cheaun ,  de 
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s'en  retourner  ，  &c  aux  autres  gouverneurs  de  ne  point  partir. 

Yuen-chao ,  fâché  de  ce  contre-ordre,  accourut preffer  Ho- 
tCm  de  le  révoquer  ，  en  lui  alléguant  que  puifqu'on  favoit  leur 
deffein  ，  il  y  avoit  du  danger  de  ne  le  pas  exécuter  ，  &c  que  les 
circonftances  pourroient  fort  bien  n'être  plus  fi  favorables  &: 
tourner  à  leur  défavantage.  Ho  -  tfin  donna  en  conféquencc 
aux  troupes  un  troifîème  ordre  d'avancer.  Il  fallut  pourvoir  à 
leur  campement.  Kiao-mao  campa  à  Xching-kao  ，  Ting-yuen 
auprès  de  Mong-tfin  j  ôc  dans  le  temps  que  ce  dernier  y  arriva , 
on  reçut  la  nouvelle  que  Tong-tcho  étoit  déjà  à  Ping-lo-koan. 

L'impératrice  faifîe  de  crainte  en  apprenant  la  marche  de 
ces  troupes  ，  ôta  à  tous  les  eunuques  leurs  emplois  &c  leur 
ordonna  de  fe  retirer  chacun  dans  leur  patrie.  Cet  événement 
les  déconcerta  :  ne  fâchant  comment  parer  le  coup  ，  ils  firent 
une  tentative  auprès  de  Ho  -  tfin  ，  pour  tâcher  d'obtenir  de 
refter  dans  le  palais  ，  en  y  faifant  les  fondions  propres  aux 
eunuques.  Mais  Ho- tfin  leur  dit  que  le  plus  fage  parti  pour 
eux  ，  étoit  de  fe  retirer  avant  l'arrivée  de  Tong-tcho  ，  s'ils  vou- 
loient  éviter  la  tempête  qui  alloit  fondre  fur  eux  j  parce  qu'ils 
dévoient  bien  s'imaginer  qu'ayant  mis  tout  l'empire  en  mou- 
vement pour  arrêter  les  progrés  des  maux  qu'ils  y  avoient 
caufés  ，  ils  ne  pouvoient  efpérer  qu'on  les  traitât  avec  douceur. 

Yuen-chao  informé  de  l'ordre  donné  par  l'impératrice  aux 
eunuques ,  vint  folliciter  Ho -tfin  de  faire  main-baffe  fur  eux  y 
mais  il  ne  voulut  point  en  venir  à  cette  extrémité ,  ôc  il  leur 
donna  par-là  le  temps  de  fe  retourner.  Ces  gens  fe  voyant  mena- 
cés de  toutes  parts  ，  résolurent  entre  eux  de  faire  un  coup 
d'éclat  pour  intimider  leurs  ennemis.  Ils  fupposèrent  un  ordre 
de  Timpératrice  qui  mandoit  Ho- tfin  au  palais.  Ce  grand  géné- 
ral de  l'empire  fe  difpofoit  à  s'y  rendre ,  lorfque  Tching-lin 

lui 
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lui  fit  foupçonncr  quelque  piège  de  la  part  des  eunuques.  Yucn- 
chao  le  voyant  irréfolu  ,  dit  qu'il  falloit  abfolumcnt  fc  délivrer 
de  la  crainte  des  eunuques,  &:  que  s'il  hcfitoit  encore  &:  vouloit 
auparavant  aller  au  palais  ，  il  devoit  s'y  faire  accompagner. 
Yucn-chao  &  Tfao -  tfao  furent  eux-mêmes  chercher  chacun 
cinq  cens  braves  ,  qu'ils  portèrent  hors  des  portes  du  palais , 
&  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Yucn-cho  ，  &'  eux  , 
avec  cent  hommes  del i te ,  accompagnèrent  Ho-tiln. 

Les  eunuques  parurent  effrayes  de  voir  tant  de  foldats  fous 
les  armes  ,  ce  qui  donna  de  la  confiance  à  Ho-tfin  &  le  perfuada 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  leur  part.  Yucn-chao  y  fut  lui- 
même  trompé ,  &  il  ne  crut  pas  qu'ils  ofaflcnt  rien  attenter 
fur  Ho-tfin  \  ils  le  laifsèrent  entrer  fcul  au  palais.  Un  eunuque 
apofté  pour  lui  dire  que  l'impératrice  l'attcndoit  dans  les  appar- 
temens  de  l'intérieur  ，  ferma  la  porte  fur  lui.  Il  traveria  la  pre- 
mière &:  la  feconde  cour  avec  l'air  le  plus  aflurc  \  &'  comme  il 
alloit  entrer  dans  la  troifîème ,  il  vit  venir  à  Lui  Tchang-yang 
&  Toan-koué  à  la  tête  de  pluficurs  dixaincs  d'eunuques,  le  labre 
à  la  main ,  qui  l'envcloppcicnt.  Alors  Tclung-yang  clc\  aiu  la 
voix  ,  lui  dit  en  l'accablant  d'injures  :  "  Quel  crime  avoit  com— 
" mis  l'impératrice Tong-tchi  ，  pour  que  tu  aies  eu  la  fcclcratcflc 
" de  la  faire  mourir  par  le  poifon  î  Tu  as  pretexte  une  maladie 
" pour  ne  pas  a 紐 cr  a  fes  funérailles  ；  mais  fon  meurtrier  ne 
,， devoit  pas  les  profaner  par  i'a  prclcncc  ,  &:  tu  t'es  rendu 
，， jufticc  en  te  difpcnfant  d'y  venir.  Tu  veux  ajouter  à  ce  crime 
" celui  de  nous  faire  tous  périr  ！  As- tu  donc  oublie  que  tu 
" n，étois  autrefois  qu'un  mifcrablc  boucher  ，  que  nous  avons 
" tiré  de  la  fange  pour  l'clcvcr  au  rang  ou  tu  es  parvenu  ？ 
，， Et  par  ringratitude  la  plus  noire,  tu  veux  tremper  tes  mains 
" dans  le  fans:  de  tes  bienfaiteurs  !  Un  monitre  comme  toi  ne 
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- " mérite  pas  de  vivre  ！  "  Ho-tfin  voulut  parler  ，  mais  Tchang- 
yang  lui  déchargea  à  l'inftant  un  coup  de  fabre  qui  letendit 
mort  fur  la  place,  ôc  il  lui  coupa  la  tête. 

Yuen-chao ,  inquiet  de  ne  pas  voir  revenir  Ho-tfin,  cria  aux 
eunuques  de  Pintérieur  de  dire  au  grand  général  que  les  grands 
l'attendoient  pour  délibérer  avec  lui  fur  une  affaire  prefîante. 
L'eunuque  qui  étoit  de  garde  à  cette  porte  ，  pour  toute  réponfe  ， 
jetta  dehors  la  tête  de  Ho-tfin  ，  en  difant  que  F  impératrice  la 
lui  avoit  fait  couper  ，  pour  le  punir  du  deffein  qu'il  avoit  eu  de 
fe  révolter.  A  la  vue  de  cette  tête  ，  Yuen-chao,  faifî  de  fureur  : 
" Vils  rebuts  de  la  nature  ，  s'écria-t-il  ，  vous  avez  ofé  mettre 
，， la  main  fur  un  grand  du  premier  ordre ！  Allons,  amis,  que 
" le  fer  ôc  la  flamme  vengent  avec  moi  votre  maître  ". 

Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ  :  on  vit  la  porte  du  palais 
en  feu ,  ôc  Yuen-chao  paffer  à  travers  les  flammes  à  la  tête  de 
fes  foldats  pour  pénétrer  dans  Fintérieur  du  palais.  Les  deux 
eunuques  Fan-lin  Se  Siu-fîang,  furent  les  premiers  qu'ils  rencon- 
trèrent : ils  crioient  qu'on  violoit  les  loix  &:  les  ufages.  Les 
foldats  de  Yuen-chao  leur  firent  fauter  la  tête  à  tous  les  deux  ； 
&  cet  officier  ordonna  à  fa  troupe  de  faire  ，  fans  diftindion , 
main- baffe  fur  tous  les  eunuques.  On  les  voyoit  courir  éperdus 
ça  Ôc  là  pour  chercher  à  fe  mettre  en  sûreté.  Tchao-tchong  ， 
Tchin-kouang  ，  Hia-tchun  de  Kouo-tching  fe  réfugièrent  au 
fécond  étage  d'un  pavillon.  Yuen-chao  y  fit  mettre  le  feu ，  ôc 
ces  malheureux  eunuques,  forcés  de  fe  jetter  par  les  fenêtres , 
reçurent ,  de  la  main  des  gens  de  Yuen-chao ,  la  mort,  qu'ils 
ne  pouvoient  éviter  de  trouver  au  milieu  des  flammes. 

Tchang-yang  ，  Toan-koué  ，  Tchao-tfîé  ，  voyant  tout  perdu , 
fe  faifirent  de  l'empereur  ，  de  l'impératrice  Se  du  prince  Lieou- 
hieï ,  ôc  fe  fauvèrenr  hors  du  palais.  Liu-tchi ,  préfident  d'un 
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tribunal ,  ayant  apperçu  Toan-koué  qui  prcflbit  l'impératrice  : 
de  marcher  ，  courut  la  pique  à  la  main  contre  cet  eunuque  , 
en  lui  criant  :  "Arrête,  malheureux  î  tu  ofes  enlever  l'impcra- 
" trice ,  ta  fouverainc ,  &:  la  traiter  indignement  î  Tu  vas  recc- 
" voir  le  prix  de  ton  crime".  Toan-koué,  effraye  de  ectre 
menace  ，  lâcha  fa  proie  &:  s'enfuit  a  toutes  jambes. 

Yuen-chao ,  qui  avoit  juré  d'exterminer  tous  les  eunuques , 
n'en  voulut  laiflcr  échapper  aucun  :  il  s'empara  des  portes ,  où. 
il  mit  des  fcntinellcs  ，  &  fit  maflacrei  fans  pitié  tout  ce  qui  fe 
rencontra  ；  pluficurs  même  ，  qui  n'etoient  pas  eunuques  &:  qui 
n'avoient  pas  encore  de  barbe  ，  furent  confondus  &:  perirent 
avec  eux.  On  en  compta  plus  de  deux  mille  immoles  par  Yucn- 
chao  ，  pour  venger  le  meurtre  de  Ho-tfîn. 

Pendant  que  le  fang  couloit  dans  le  palais ,  Ho-kouang  ayant 
rencontre  Ho-miao ,  frerc  de  l'impératrice  &:  de  Ho-tfin  ,  il 
entra  en  fureur  contre  lui  ，  &:  lui  reprocha  d'etre  l'auteur  de 
cette  cruelle  cataftrophe ,  pour  avoir  préféré  les  intérêts  des 
eunuques  à  ceux  de  fon  frère  ，  en  fc  laiflant  feduire  par  leurs 
prefens.  Pour  le  punir  de  cette  perfidie  ，  Ho-kouang  ordonna 
à  fes  foldats  de  le  mettre  en  pieces  ；  ordre  qui  fut  exécute  fur 
le  champ. 

Tchang-yang  &  Toan-koué  ，  qui  s'etoient  ùàGs  de  ['em- 
pereur Se  du  prince  fon  frère ,  qu  ils  entraînoient  avec  eux  dans 
leur  fuite  ，  prirent  là  route  de  la  montagne  Pé-mang-chifl  (î), 
où  ils  arrivèrent  à  la  nuit  clofc.  Liu-tchi  &:  Ming-kong  furent 
les  fculs  qui  les  foupçonnerent  d'avoir  gagne  de  ce  c6tc-!à  Se 
qui  les  y  fuivirent.  Ming-kong  ，  ayant  fait  plus  de  diligence  ，  les 
atteignit  le  premier  :  U  cria  de  toutes  Ces  forces  a  Tchang-yang 
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- de  s'arrêter  ；  &c  comme  ils  fe  trouvoient  fur  le  bord  d'une  rivière 
qu'ils  ne  pouvoient  paffer,  ces  eunuques  fe  voyant  dans  l'im- 
poflîbilité  d'échapper  ,  dirent  à  l'empereur  ，  en  fe  jettant  à  fes 
pieds  ，  de  tâcher  de  fe  fauver  ；  quanta  eux,  ils  fe  précipitèrent 
dans  Feau ,  où  ils  fe  noyèrent. 

Ming-kong  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites ,  trouva  l'empe- 
reur &c  fon  frère  fi  excédés  de  fatigue ,  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  marcher.  Il  les  conduifit  au  village  de  Lo-ché,  où  ils 
pafsèrent  la  nuit ,  ôc  le  lendemain  il  leur  fit  reprendre  le  che- 
min de  Lo-yang.  A  peine  eurent-ils  fait  quelques  pas,  qu'ils 
apperçurent  différens  pelotons  de  gens  de  guerre ,  mandarins 
&  foldats ,  qui  ctoient  à  la  quête  de  l'empereur.  Tong-tcho 
lui-même ,  au  premier  bruit  des  troubles  arrivés  à  la  cour, 
accourut  avec  un  détachement  de  cavalerie ,  &:  marcha  jour 
&  nuit  pour  faire  plus  de  diligence.  Lorfque  l'empereur  vit 
les  tourbillons  de  pouflîère  qui  s'élevoient  fous  les  pieds  de 
fes  chevaux  ，  il  en  fut  fi  effrayé  qu'il  fe  mit  à  pleurer.  Quel- 
ques grands  allèrent  au  devant  de  Tong-tcho  pour  lui  dire, 
de  la  part  de  l'empereur  ，  de  ne  pas  avancer  ；  mais  Tong-tcho 
leur  répondit  avec  fierté,  que,  dans  la  confufion  où  l'on  étoit, 
il  ne  de  voit  pas  s'arrêter  fans  favoir  s'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  l'état.  Ayant  joint  l'empereur ,  il  trouva  ce  prince  encore 
iî  troublé  de  fa  frayeur ,  qu'il  n'en  put  obtenir  aucune  réponfe, 
quelques  queftions  qu'il  lui  fît.  Le  jeune  prince  Lieou-hieï, 
Jfon  frère,  prit  la  parole  &  répondit  avec  une  préfence  d'efprit 
au-deffus  de  fon  âge.  Tong-tcho  ，  qui  fe  difoit  parent  de  l'im- 
pératrice Tong  -  chi ,  charmé  des  efpérances  que  donnoit  le 
jeune  Lieou-hieï,  réfolut  en  lui-même  de  le  placer  fur  le  trône. 

Le  même  jour  de  fa  rencontre  avec  Tong-tcho,  l'empereur 
arriva  à  Lo-yang,  où  ayant  trouvé  l'impératrice  fa  mère,  il 
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courut  fe  jetter  dans  fes  bras.  Leur  entrevue  fut  fi  touchante, = 
qu  elle  attendrit  ceux  qui  en  furent  témoins  :  ils  ne  purent  rete- 
nir leurs  larmes  à  la  vue  de  celles  que  verfoient  leurs  ibuverains. 

Sur  ces  entrefaites  Pao-fin  ，  gouverneur  de  Tai-chan  ,  arriva 
à  la  cour  avec  les  troupes  de  ton  dil\rict  ，  en  conlcqucncc  de 
l'ordre  de  Ho-tfin.  Il  connoiflbit  Tong-tcho  pour  un  homme 
capable  des  plus  grands  crimes  ，  de  la  fidelité  duquel  il  fal- 
loit  fe  défier.  Pao-fin  fit  part  de  fes  lbupçons  a  Yucn-chao; 
niais  foit  la  crainte  de  s'attirer  Tong-tcho  fur  les  bras ,  foit 
prudence  pour  ne  pas  le  forcer  à  exciter  du  trouble,  Vuca- 
chao  ne  voulut  prendre  aucune  précaution ,  de  forte  que  Pao- 
fin  jugeant  que  la  cour  alloit  être  bientôt  en  combuftion,  reprit 
le  chemin  de  Taï-chan. 

Tong-tcho  n'a  voit  amené  avec  lui  que  trois  mille  hommes 
d'infanterie  ôc  peu  de  cavalerie  j  mais  il  répandit  le  bruit  qu  il 
alloit  lui  en  arriver  un  corps  plus  confidcrablc ,  ce  qui  lui  donna 
temps  de  gagner  les  troupes  de  Ho-tfin  &c  Ho-miao ,  qui  vinrent 
fc  ranger  fous  fes  drapeaux ,  comme  celui  qu  elles  jugeoient 
le  plus  puiffant  des  généraux  qui  étoient  arrivés  a  la  cour.  Il 
eut  encore ladrcflc de  debaucher  pluficurs  officiers,  enrr  autres 
Liu-pou,  lieutenant  de  Ting-yucn ,  qu'il  détermina  meme  à 
tuer  fon  general  ，  le  fcul  qui  pouvoit  lui  tenir  tête. 

Un  mois  après  avoir  pris  fes  mefurcs ,  Tong-tcho  dit  à  Yucn- 
chao  qu'il  falloit  choifir  un  prince  iage  &c  éclaire  pour  regnet 
fui  vaut  l'intention  de  l'empereur  Han-ling-ti,  qui  a  voit  dans 
cette  vue  confie  l'education  du  prince  Licou -hici  à  l' impé- 
ratrice Tong-chi  ；  &  il  lui  demanda  s'il  vouloit  s'unir  à  lui 
pour  donner  à  Licou-hiei  une  couronne  qui  lui  a  voit  etc  ckl- 
tinôc  par  fon  perc. 

u  II  y  a  près  de  quatre  cens  ans,  lui  repondit  Yucn-cliao, 
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•  "  que  la  dynaftrie  des  Ha  n  pofféde  l'empire  ；  elle  l'a  gou- 
" verné  fagement  :  le  peuple  l'aime  ，  &  paroît  content  de  vivre 
,， fous  fes  loix.  L'empereur  régnant  eft  encore  jeune  ；  on  ne 
" remarque  en  lui  aucun  défaut  effentiel  :  il  eft  le  légitime 
，， héritier  de  la  couronne  impériale,  le  détrôner  pour  lui  fubf- 
麵 timer  le  fils  d'une  concubine  ，  c'eft  renverfer  l'ordre  &  s'ex- 
" pofer  à  révolter  les  efprits  ，  en  mécontentant  les  perfonnes 
，， zélées  pour  le  maintien  des  loix  Se  des  conftitutions  de  l'état  "• 

Tong-tcho  mettant  le  fabre  à  la  main  :  "  Comment  ，  jeune 
>， homme ，  dit-il  à  Yuen-chao ,  vous  ofez  me  parler  de  la  forte? 
，, Ne  me  regardez-vous  pas  comme  le  maître  de  difpofer  de 
" l'empire  ？  Voulez-vous  que  je  vous  faffe  fentir  la  bonté  de 
»  mon  fabre  ，，？  Yuen-chao,  outré  de  fon  arrogance,  porta  auflî 
la  main  à  fon  fabre,  en  s'écriant  :  "  N'y  a-t-il  du  bon  fens  que 
，， dans  la  feule  tête  de  Tong-tcho  ，，  ？  Il  s'avança  fièrement 
contre  lui,  ôc  il  lui  auroit  fendu  la  tête  fi  on  ne  les  eût  féparés. 
Yuen-chao  qui  favoit  que  Tong-tcho  étoit  maître  de  prefque 
toutes  les  troupes ,  craignant  le  même  fort  que  Ting-yuen  ，  fe 
fauva  en  diligence  du  côté  de  Ki-tchéou. 

Peu  de  jours  après ,  Tong-tcho  convoqua  une  affemblée  des 
grands,  auxquels  il  dit  ，  d'un  ton  brufque  :  "  Le  prince  qui 
" occupe  aujourd'hui  le  trône  eft  foible  &  fans  efprit  :  il  eft 
" incapable  de  gouverner  ce  vafte  empire.  Je  veux,  à  l'imita- 
" tion  de  Y-yn  &c  de  Ho-kouang,  k  dépofer,  &:  donner  à  fon 
" frère  ，  qui  en  eft  plus  digne  ，  ce  pofte  eminent.  Je  vous  ai 
" mandés  pour  favoir  quels  font  vos  fentimens  ".  Et  comme 
un  filence  général  régnoit  dans  l'afTemblée,  Tong-tcho  ajouta  : 
" Si  quelqu'un  de  vous  s'y  oppofoit  ，  je  lui  ferois  fur  le  champ 
" fauter  la  tête  au  milieu  des  rues  ". 

Cette  menace  intimida  les  grands  ôc  les  fit  tous  trembler  : 
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cependant  Liu-tchi  ofa  élever  la  voix  pour  dire  :  "  Tai-kia ,  de 
" la  dynaftie  des  Chang ^  ctoit  un  prince  gangrené  de  vices \ 
" il  fallut  les  moyens  violens  employés  par  L-  miniikc  V-vn 
，， &  fa  fermeté  pour  l'en  retirer.  Licou-ho  des  Has  il-  rendit 
,， méprifablc  par  fa  mauvaife  conduite  :  il  n'eut  pas  cti  vin^t- 
" fept  jours  fur  le  trône ,  qu'il  fe  livra  a  la  debauche  la  plus 
" crapulcufc  ；  mais  l'empereur  que  nous  fervons  ne  s  ell  rendu 
" coupable  d'aucun  crime,  on  ne  peut  lui  reprocher  les  iiK-mcs 
" défauts  qu'aux  deux  autres  ；  il  a  au  contraire  des  qualités 
" qui  font  cfpcrcr  qu'il  gouvernera  fagement  Tong-rcho, 
furpris  de  la  hardiclfc  de  Liu-tchi  ，  le  calla  de  ion  emploi , 
comme  s'il  en  avoit  le  pouvoir.  Il  fut  obligé  ，  pour  il-  ibuf- 
traire  à  fa  colère ,  de  s  enfuir  de  Lo-yang ,  &c  pcrlbnnc  n  oI  j 
depuis  le  contredire. 

Tong-tcho  voyant  que  tout  plioit  fous  lui,  ne  voulut  plus 
différer  l'exécution  de  fon  projet.  Il  enjoignit  aux  grands  ，  fous 
peine  de  la  vie,  de  fe  rendre  au  palais  a  l'heure  indiquée.  Aucun, 
n'ayant  ofé  y  manquer ,  il  fit  venir  les  deux  princes ,  cV  dit  à 
l'empereur ,  d'un  ton  de  mairie  ,  de  remettre  aux  grands  le 
(beau  de  l'empire,  Se  le  déclara,  de  fon  autorité  privée,  dédia 
de  la  couronne.  Faifant  enfuite  afleoir  fur  le  tronc  le  prince 
Licou-hicï,  fon  frère,  il  le  proclama  empereur,  &  le  fit  recon- 
noitre par  tous  les  grands.  Cette  ccrcmonic  achevée  ，  il  fit 
donner  à  lcmpcrcur  depofe  le  titre  de  prince  de  Hong-nong , 
&  envoya  redemander  à  l'impératrice  tous  les  ornemens  royaux 

les  marques  de  fa  dignité.  Cette  princefle  Se  fon  fils  tiirciu 
relégués  dans  un  des  appartemens  du  palais  le  plus  écarte  ， 
où  il  les  fit  garder  étroitement. 

Tong-tcho  fentit  que  l'impératrice  &c  l'on  fils  feniroient 
de  prétexte  aux  mecontens  pour  exciter  des  troubles  :  comme 
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― il  fe  vit  le  pouvoir  en  main  ，  àc  qu'il  faifoit  tout  trembler,  il 
Chrétienne,  jugea  la  circonftance  favorable  pour  les  faire  mourir  tous  deux; 

mais  il  vouloit  trouver  un  moyen  de  diminuer  au  moins  une 
partie  de  l'odieux  de  fon  crime.  Le  jeune  prince  captif  le  lui 
fournit.  Ce  prince  aimoit  la  poéfie  &:  faifoit  des  vers.  Une 
hirondelle  entra  dans  fa  chambre  comme  il  étoit  abforbé  dans 
les  penfées  que  lui  fuggéroit  le  trifte  état  où  il  étoit  réduit. 
Il  prit  le  pinceau  ôc  écrivit  les  vers  fuivaiis  :  L, hirondelle  vole  au 
loin  en  liberté  ;  la  rofée  tombe  en  abondance  &  les  habltans  de  la  cam- 
pagne efpèrent  une  riche  moijjon.  Quand  j'élève  mes  yeux  au  ciel  ^  que 
de  beautés  dans  ces  nuages  ！  Telle  étoit  autrefois  ma  dejlinée  :  quel  ejl 
celui  dont  la  fidélité  foui  a  g  era  mes  peina  ？ 

Comme  le  prince  étoit  occupé  à  écrire  ces  vers  ，  un  des 
gens  de  Tong-tcho ,  chargé  de  le  furveiller ,  entra  dans  fon 
appartement  ôc  fe  faifît  du  papier  qu'il  porta  à  fon  maître. 
Tong-tcho ,  charmé  d'avoir  trouvé  le  prétexte  qu'il  cherchoit, 
publia  que  le  prince  ôc  fa  mère  travailloient  à  exciter  une 
révolte  dans  l'empire,  &c  il  en  produifit  pour  preuve  les  vers 
écrits  de  la  main  du  prince.  Alors ,  comme  fi  le  fait  eût  été 
avéré ,  il  donna  ordre  à  Li-ju  de  préparer  du  vin  empoifonné, 
&:  d'aller,  avec  main-forte  ，  obliger  le  prince  Se  ùt,  mère  à  le 
boire, 

A  la  vue  de  Li-ju  &  de  fes  fatellites ,  le  prince  &:  fa  mère 
frémirent.  Li-ju  adreflant  la  parole  au  prince  :  "Tong-tcho, 
" lui  dit-il  ，  vous  ordonne  de  boire  ce  vin  ，  6c  m'envoie  vous 
»  annoncer  que  dans  un  an,  à  pareil  jour ，  fera  votre  anni- 
" verfaire.  Ce  traitement  doit  d'autant  moins  vous  furpren- 
" dre  ，  que  c，eft  ainfî  que  votre  mère  a  fait  mourir  l'impéra- 
»  trice  Tong-chi  "• 
" Qu'ai-je  fait,  s'écria  le  prince ,  les  larmes  aux  yeux,  pour 

>}  mériter 
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" mériter  une  fin  auiTi  cruelle  "？  Li-ju,  avec  la  tlrocitc  d  un  : 
tigre,  infulta  à  fes  pleurs.  "  Buvez,  lui  dit-il ,  le  vin  ci\  cxccl- 
" lent  ；  c  eft  moi  qui  l'ai  choifi  ».  "  S'il  efi  fi  bon  ，  répondit 
" l'impératrice  ，  que  n  en  buvez-vous  le  premier  "  ？ 

Li-ju,  choqué  de  cette  ironie ,  met  le  fabre  a  \\  nuin, 
appelle  fes  foldats  &:  leur  ordonne  de  les  tuer.  Une  luivantc, 
appellee  Tang,  la  feule  perfonne  qu'on  eût  laid  ce  a  l'inipcra- 
trice  pour  la  fervir ,  fc  jette  aux  genoux  de  Li-ju  &:  le  conjure 
de  lui  permettre  de  boire  ce  vin  &  d  épargner  les  jours  de  les 
maîtres.  Li-ju  la  repouflant  avec  dureté  :  "  Qui  etes-vous  pour 
" vouloir  mourir  pour  des  princes  "  î  II  prend  en  meme  temps 
la  coupe ,  &  la  prefente  à  l'impcratiicc,  en  lui  ordonnant  de 
boire  la  première  :  cette  princcflc,  frappant  du  pied  la  terre, 
" Malheureux  Ho-tfin,  s'écria-t-cllc,  pour  quoi  faiibis-tu  venir 
" le  cruel  Tong-tcho ,  le  plus  méchant  àc  le  plus  1  ce  le  rat  des 
" hommes  "  ！  Cette  princefle  eperduc  fc  jetta  au  col  de  fou 
fils  ；  l'un  &c  l'autre  fondoient  en  larmes ,  &:  pou fl oient  des 
plaintes  qui  enflent  attendri  Le  coeur  le  plus  inlcnfiblc  ；  mais 
Li-ju,  fans  en  être  touché ,  les  preflbit  d'avaler  le  poifon. 

" Tigre  altcré  de  fang ,  lui  cria  l'impcratricc ,  Tong-tcho 
" &  toi,  vous  voulez  donc  con fo mmer  votre  crime,  &:  porter 
" une  main  facrilcgc  fur  votre  maître  &:  fur  votre  impcratricc  \ 
" Le  Ciel,  le  jufte  Ciel  nous  vengera.  Vos  forfaits  font  a  leur 
" comble ,  ik  vous  &  vos  i niâmes  races  n  cchappcrcz  point 
" au  châtiment  que  vous  mérite/. ，，- 

Li-ju  furieux,  fliifit  la  princcflc  &:  la  jette  par  h  fenerre.  Le 
prince  ôc  la  fuivante  fc  précipitent  fur  Li-ju,  qui  appelle  les 
foldats  à  Con  fccouis.  Les  fatellites  aflfommcnr  la  fuivante  8c 
font  avaler  de  force  le  poifon  au  prince  :  cet  infortune  mou- 
Tiit  prcfquc  aufTi-tut  qu'il  l'ait  pris,  à  la  m'micmc  lane  ^ 
Tome  III.  、  v  Y 
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cette  année,  fameufe  par  ces  fcènes  tragiques.  Tong-tcho  fit 
transporter  hors  de  la  ville  les  corps  des  vidimes  de  fa  poli- 
tique, ôc  ordonna  de  les  xnterrer  fans  cérémonie  :  il  défendit 
d'en  porter  le  deuil. 

Après  ces  attentats,  Tong-tcho  crut  qu'il  pouvoit  tout  ofer. 
Il  prit  le  titre  de  gouverneur  de  l'empire  ，  ôc  difpofoit  à  fon 
gré  des  charges  ôc  des  emplois.  Il  entroit  à  toute  heure  dans 
l'intérieur  du  palais  &:  en  fortoit  de  même  fans  fe  gêner  :  il  y 
mangeoit,  il  y  dormoit,  &:  peu  de  femmes  du  palais,  princefîes 
ou  fuivantes ,  furent  à  l'abri  de  fes  infultes  &  de  fa  brutalité. 

Cependant  la  fuite  de  Yuen-chao  troubloit  un  peu  fes  plai- 
firs.  Il  craignoit  qu'il  ne  fe  fît  un  parti  pour  venger  la  mort 
de  l'empereur  &:  de  l'impératrice.  Comme  cette  idée  le  tour- 
mentoit,  il  fit  venir  les  lettrés,  Tchéou-pi ,  Ou-kiong,  &  Ho- 
yong  ，  qui  avoient  la  réputation  de  fages  ，  Se  leur  demanda  ce 
qu'ils  penfoient  de  révafîon  de  Yuen-chao,  d  après  les  vivacités 
qu'il  y  avoit  eu  entre  eux  ，  &:  s'il  ne  feroit  pas  bien  de  s'en 
défaire  s'il  refufoit  de  revenir.  Ces  lettrés  lui  répondirent  que 
la  crainte  feule  avoit  éloigné  Yuen-chao,  &:  qu'il  n'avoit  aucune 
penfée  de  l'inquiéter  j  mais  que  s，il  s'appercevoit  qu'on  voulût 
le  pourluivre  ，  on  lui  feroit  naître  ridée  de  fe  précautionner  ， 
&  qu'il  lui  feroit  facile  de  fe  former  un  parti,  parce  qu'il  tenoit 
à  une  famille  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  crédit  fous  les 
règnes  précédais.  Ils  ajoutèrent  que  la  perte  du  Chan  -  tong 
fuivroit  infailliblement  la  défedion  de  Yuen-chao  ôc  de  fa 
famille ,  parce  qu'il  y  avoit  peu  de  mandarins  dans  l'empire 
qui  n'en  euflent  reçu  des  bienfaits  ôc  qui  ne  leur  fufîent  dé- 
voués. Ils  confeillèrcnt  à  Tong  -  tcho  de  ne  pas  rechercher  le 
pafle,  &c  de  donner  plutôt  à  Yuen-chao  quelque  gouverne- 
ment, afin  de  diiïîper  fes  craintes  ôc  de  l'attacher  à  fa  perfonne. 
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Tong-tcho  fui  vit  ce  confeil ,  &c  envoya  à  Yucn-chao  les  pro-  画 
vilions  de  gouverneur  de  Pou-hai.  Df  lEre 
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Yucn-chao  ne  fut  pas  le  fcul  dont  il  chercha  a  fc  concilier 
Fainitié  par  des  diftinclions  qui  leur  ôtafllnt  la  pen  1  ce  de 
prendre  les  armes  contre  lui  :  il  nomma  Yucn-cho ,  frère  de 
Yucn-chao ,  lieutcnant-géncral  des  troupes  de  l'empire,  &:  Tiào 
tfao,  général  de  la  cavalerie.  Toutes  ces  faveurs  ne  purent  les 
gagner  :  le  fcul  Yuen-chao  prit  poflcflion  de  ibn  gouvernement, 
parce  que  cela  lui  facilitoit  la  levée  des  troupes  qu'il  vouloit 
faire  :  quant  aux  deux  autres  ，  ils  refusèrent  les  emplois  qu  il 
leur  ofFroit. 

Tfao-tfao  ，  le  plus  entreprenant  des  trois  ，  vendit  Ces  terres 
pour  lever  des  troupes  ，  Se  forma  un  corps  de  cinq  mille 
hommes.  Il  excita  les  autres ,  qui  etoient  en  état  d'en  faire 
autant,  a  fuivre  fon  exemple.  Mais  Yucn-chao  ，  qui  n'auroit 
pas  mieux  demandé  ，  ctoit  retenu  a  Pou-hai  par  la  crainte  de 
Han-fou  qu'il  croyait  dans  les  intérêts  de  Tong-tcho. 

Kiao  -  mcï ,  gouverneur  de  Tong-kiun  ( ù'  、  voulant  fonder 
ces  trois  braves,  leur  écrivit  pour  les  exhorter  à  fecourir  1  em- 
pire contre  Tong-tcho ,  dont  il  leur  faiibit  un  portait  .itVrcux. 
Cette  lettre  étant  tombée  entre  les  mains  de  Han  -  fou ,  il  tir 
venir  tous  les  mandarins  de  Tong-kiun ,  U  la  km  iyant  mon- 
trée, il  leur  demanda  fi  e  ctoit  pour  Tong-tcho  ou  bien  pour 
Yucn-chao  que  leur  gouverneur  vouloir  lever  dos  troupes. 
Licou-tfé-hocï  lui  repondit  que,  fuivant  les  termes  de  la  lettre , 


(1)  Tong-tchang-fou  du  Clwin-tong. 
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= il  s'agiffoit  de  fecourir  l'empire  ôc  non  depoufer  la  querelle 
de  Tong-tcho  &  de  Yuen-chao.  Han-fou,  confondu,  eut  honte 
de  n'avoir  pas  faifl  le  fens  de  la  lettre ,  &  de  faire  paroître 
moins  de  zèle  que  le  gouverneur  de  Tong-kiun  pour  le  danger 
preflant  de  l'état.  Il  écrivit  lui-même  à  Yuen-chao  ôc  le  follicita 
d'armer  pour  une  caufe  auflî  légitime. 

On  leva  fubitement  de  tous  côtés  1  étendard  contre  Tong- 
tcho.  Yuen-chao  joignit  fes  troupes  à  celles  de  Ouang-kouang , 
gouverneur  de  Ho-nui  (i)  ；  ils  prirent  leur  pofte  dans  cette 
province  :  Han-fou  ，  qui  fe  chargea  de  la  partie  des  vivres  ，  éta- 
blit fa  demeure  à  Yé  (i).  Kong  -  tcheou ,  avec  fon  monde , 
campa  à  Yng  -  tchuen.  Lieou-taï ,  Tchang  -  miao  ,  Tchang- 
tchao  fon  frère ,  Pao-fin  ,  Kiao-  mcï  Se  Tfao-tfao  campèrent 
enfemble  à  Siucn-tfao  (3),  ôc  Yuen-cho  fe  pofta  à  Lou-yang  (4). 
Chacun  de  ces  officiers  avoit  plufîeurs  dixaines  de  mille  hommes 
à  fes  ordres  'y  mais  afin  de  concerter  leurs  opérations  ，  les  com- 
mandons de  ces  différens  corps  fe  déterminèrent  à  fe  choifîr  un 
chef,  &c  prefque  toutes  les  voix  furent  pour  Yuen-chao  :  Pao- 
fîn,  qui  inclinoitpour  Tfao-tfao ,  dit  que  l'événement  feroit  voir 
que  lui  feul  étoit  capable  de  conduire  cette  grande  entreprife. 

Tong  -  tcho  voyant  tous  ces  mouvemens  ，  propofa  d'en- 
voyer une  armée  nombreufe  contre  ces  confédérés  j  mais 
Tching-taï  ，  préfîdent  d'un  des  tribunaux  ，  lui  dit  :  "  Le  bon 
w  gouvernement  confifte  dans  la  vertu  ，  &:  non  dans  le  nombre 
>5  des  foldats  ".  Tong-tcho  ，  étonné  de  cette  réponfe ,  lui  dit  : 
c«  Il  eft  donc  inutile  ,  fuivant  vous  ，  d'envoyer  des  troupes  "  > 


(1)  La  partie  du  Ho-nan  qui  eft  au  nord  du  Hoang-ho. 
(1)  Tchang-té-fou  du  Ho-nan. 

(3)  Lou-chan-hien  de  Yu-tcheou  du  Ho-nan. 

(4)  Yen-tfin-hien  de  Oueï-kiun-fou  du  Ho-nan. 
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tt  Non  ，  reprit  le  prefident  ，  ce  ne  ft  pas  la  ma  pcnl'cc.  Voiib  ― 

，， qui  avez  blanchi  fous  le  hamois  ,  qui  avez  commande  des   Ch.«  / 

，， armées ,  vous  entendez  à  faire  la  guerre  :  Vucn-chao  cft  d'une  ' 

" famille  illuftre  ，  mais  fes  fils  &c  Ces  frères  n'ont  jamais  vu  un 

" camp  que  dans  cette  occafion-ci.  Tchang-miao  cft  un  hciiflbn 

" de Tong-ping  ，  qui  na  jamais  ofc  fortir  de  i\\  tanière.  Kon^- 

，， tchcou  n'eft  propre  qua  amulcr  une  compagnie  par  les  pro- 

，， pos  facétieux,  ou  bien  a  inftruirc  des  écoliers j  il  ignore  abfo- 

»，  lumen t  l'art  de  faire  la  guerre.  Faut-il  mettre  tant  de  monde 

»  fur  pied  contre  des  gens  fî  peu  a  craindre  î  Coimnc  ils  font 

,， égaux  en  forces  ，  aucun  d  eux  ne  voudra  céder  h  l'autre  ；  ils 

，， fe détruiront  deux-memes.  D'ailleurs  le  pays  de  Chan-tong 

" ne  peut  leur  avoir  fourni  de  bons  foldats  ，  parce  qu'ils  n'y 

,， font  ni  exercés  ni  aguerris  ；  ainfi  faire  de  grands  préparatifs 

" contre  eux ,  ccft  fatiguer  inutilement  les  troupes  ；  c'eft  fouler 

，， le  peuple  Se  exciter  les  cfprits  à  cmbrallcr  leur  parti ,  Se  faire 

" confifter  la  puiffanec  d'un  état  dans  le  nombre  &:  non  dans 

,， la  vertu     Tong-tcho  parut  fatisfaic  de  cette  rcponlc. 

Cependant  comme  le  bruit  le  repandoit  que  l'a  r  m  ce  de 
Yucn-chao  grofîlflbit  de  jour  en  jour,  Tong-tcho  eut  peur  &: 
voulut  transferer  la  cour  à  Tchang-ngan  :  il  donna  ordre  :i 
Tchu-kiun  daller  préparer  Les  logemens.  Tchu-kitin  rcfufâ 
d'obéir  ，  en  lui  difant  que  ce  feroit  prouver  aux  ennemis  qu'on 
les  craisnoit,  &:  abattre  entièrement  le  courage  de  ceux  qui 
étoient  attaches  à  fon  parti.  Tong-tcho  mit  cette  affaire  en 
deliberation  dans  une  airemblec  des  grands.  Yang-piao  parla 
le  premier  ,  &c  dit  qu'on  a  voit  abandonne  le  f、'jour  de 
Tchan  -  ngan  pour  de  bonnes  railbns  ,  Se  que  d  y  îvtourncr , 
dans  Les  circonftanccs  prefentes ,  ce  feroit  laiflci  le  peuple  Cm 
defenfe  ôc  le  mettre  ciim  le  cab  de  manquer  de  fidclitc,  lur- 
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s  tout  en  laiflant  la  falle  des  ancêtres  des  empereurs  ，  leur  tronc 
&  leurs  tombeaux  expofés  aux  infultes  des  ennemis.  "  Il  eft 
" aifé ,  ajouta  Yang-piao ,  d'exciter  la  tempête ,  mais  il  eft  diffi- 
" cile  de  l'appaifer  ". 

Tong-tcho  pâlit  à  ces  dernières  paroles ,  Se  apoftrophant 
brufquement  Yang-piao,  il  lui  demanda  s'il  prétendoit  par  fa 
réponfe  mettre  fin  à  toute  délibération  fur  l'affaire  propofée. 
Hoang  -  ouan  dit  qu'elle  étoit  de  la  plus  grande  importance  ， 
&  que  la  réflexion  de  Yang-piao  méritoit  la  plus  férieufe  atten- 
tion. Tong-tcho  piqué  de  voir  contrecarrer  fes  vues  ，  caffa  ces 
deux  grands  de  leurs  charges  ôc  les  exclut  du  confeil.  Après 
qu'ils  fe  furent  retirés  ，  Ou-kiong  &:  Tchéou-pi  infiftèrent  à  ne 
pas  transférer  la  cour  ailleurs.  Tong-tcho  ，  irrité  de  leur  oppo- 
fition ,  les  accabla  d'injures  ，  en  leur  reprochant  leur  ingra- 
titude à  fon  égard ,  Se  qu'il  les  avoit  tirés  de  la  pouflîère  pour 
les  élever  :  il  les  fit  mourir  tous  deux.  Après  cet  ade  de  defpo- 
tifme  ，  perfonne  n'ofa  lui  réfifter ,  &:  il  fe  difpofa  à  partir  ； 
mais  comme  ce  tranfport  exigeoit  des  frais  immenfes  ，  il  cher- 
cha querelle  aux  gens  riches  pour  avoir  un  prétexte  de  les  dé- 
pouiller. Il  leur  fuppofa  des  crimes  ，  &:  fur  les  plus  légers  foup- 
çons  il  confifquoit  leurs  biens  :  il  en  fit  même  périr  un  grand 
nombre. 

Lorfque  Tong-tcho  vit  qu'il  avoit  amafîe  ，  par  ces  moyens 
odieux  ，  des  fommes  fuffifantes  pour  fubvenir  aux  frais  de  tranf- 
port ， il  lignifia  aux  habitans  de  Loyang  d'en  fortir  pour  aller 
peupler  Tchang-ngan ,  &:  il  en  fit  conduire  plufieurs  centaines 
de  mille  par  des  foldats  qui  leur  faifoient  fouffrir  dans  la  route 
toutes  fortes  de  cruautés  :  ils  les  maltraitoient  ，  les  voloient  ，  & 
ils  en  réduifirent  un  grancl  nombre  à  périr  de  faim &:  de  misère; 
de  forte  que  les  chemins  étoient  jonchés  de  corps  morts. 
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Après  le  départ  de  l'empereur  ôc  de  tous  kb  habitons  ，  Tong- 
tcho  refta  encore  quelques  jours  à  Lo-yang  ，  pour  jouir  du 
plaifir  barbare  de  voir  brûler  le  palais  &c  prd'quc  toute  la  ville. 
Il  fit  mettre  le  feu  à  tous  les  villages  à"  plus  de  deux  cens  ly  à 
la  ronde  ，  &:  envoya  Liu-pou  détruire  les  tombeaux  des  empe- 
reurs ôc  des  grands ,  dont  il  tira  des  richefles  immcni'cs.  Ccuc 
affreufe  deftrudion  achevée  ,  il  fut  rejoindre  l'empereur  ,  oAui 
arriva  à  Tchang-ngan  à  la  troifième  lune. 

Sun-kicn  ，  gouverneur  de  Tchang-cha  ，  leva  auflî  des  trou- 
pes ， &  après  avoir  fait  mourir  Ouang-ouci  ,  qui  tenoit  le  parti 
de  Tong-tcho ,  il  le  rendit  a  Lou-yang,  oii  il  joignit  ibn  arm"' 
à  celle  de  Yuen-cho.  Il  prit  fon  camp  hors  de  la  ville  ,  &  le 
lendemain ,  comme  il  ctoit  à  table  avec  les  officiers  ，  on  vint 
l'avertir  que  l'armée  de  Tong-tcho  venoit  à  lui.  Sun-kicn  ，  Cms 
quitter  la  table  ，  dit  à  fes  officiers  de  n'avoir  aucune  inquie- 
tude , &:  à  celui  qui  lui  annonçoit  cette  nouvelle ,  qu'il  avoit 
fait  fon  devoir  j  enfuitc  de  quoi  il  continua  de  le  divertir 
comme  s'il  n'eût  pas  eu  d'autre  affaire.  Les  ennemis  voyant: 
qu'on  ne  fc  donnoit  aucun  mouvement  a  leur  approche  ， 
crurent  qu'on  leur  tendoit  quelque  piège  j  la  peur  les  ht  retirer 
fans  ofer  rien  entreprendre. 

Tfao-tfao  ennuyé  de  l'inadion  de  Yucn-chao  ôc  de  fes  orti- 
ciers  ，  qui  pour  la  plupart  n  avoient  jamais  fait  le  guerre  ，  les 
aflcmbla  de  leur  dit  :  "  Il  y  a  deja  long-temps  que  nous  lbmmcs 
" réunis  en  corps  fans  avoir  cherché  l  occaiîon  de  donner  de 
" la  reputation  à  nos  armes  ；  quelles  rai  Ions  avons-nous  de  ne 
»  pas  marcher  à  l'ennemi  ？  Notre  caulc  cft  celle  de  1  empire  : 
»，  les  crimes  de  Tong-tcho  l'ont  avercs  ;  1  incendie  de  Lo-yang 
" qu'il  vient  d'y  ajouter  ,  le  rranlport  de  la  cour  a  Tchang- 
" n^an ,  qui  a  fait  perir  de  niitcrc  tant  de  monde  )  out  revoke 
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" les  peuples  contre  lui  :  eft-il  une  conjondm'e  plus  favorable 
，， d'agir  ？  Une  feule  campagne ,  fi  nous  nous  entendons  bien, 
" fuffira  pour  réduire  ce  monftre  de  fcélérateffe  ôc  rendre  le 
" calme  à  l'empire  ". 

Tfao  -  tfao  chercha  vainement  à  leur  infpirer  l'ardeur  qui 
l'animoit  :  leur  lâcheté  l'indigna  fî  fort  ，  qu'il  fe  fépara  d'eux 
avec  les  troupes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres ,  ôc  partit  dans  la 
réfolution  d'aller  infulter  la  ville  de  Tching-kao  (i).  Arrivé  à 
Yong-yang  (z)  ，  il  rencontra  un  détachement  des  troupes  de 
Tong-tcho  ，  commandé  par  Siu-jong  ，  ôc  quoiqu'inférieur  en 
nombre  il  l'attaqua.  Tfao -tfao,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur ,  fut  battu  :  il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  &:  il  fut 
blefTé  d'un  coup  de  flèche.  Tfao-hong  fon  frère ,  le  voyant 
démonté  ，  voulut  lui  donner  fon  cheval  ,  &:  comme  il  faifoit 
difficulté  de  le  prendre  :  "  Montez  vite  ，  lui  dit-il  ，  l'empire  a 
" plus  befoin  de  Tfao -tfao  que  d'un  Tfao-hong  ».  Il  profita 
de  la  nuit  pour  aller  rejoindre  Yuen-chao  ôc  camper  à  Ho- 
nui  (3)  avec  les  débris  de  fes  troupes. 

Le  feul  pays  de  Yeou-tchéou  (4)  étoit  à  l'abri  des  défordres 
de  ces  guerres  inteftines.  Lieou-yu,  qui  le  gouvernoit  ，  portoit 
tous  fes  foins  à  rendre  fes  peuples  heureux  ，  ôc  il  les  encoura- 
geoit  à  cultiver  leurs  terres  ôc  à  s'occuper  de  la  pêche.  Les  habi- 
tons de  Tfing-tchéou  &  de  Siu-tchéou  fes  voifîns ,  venoient  en 
foule  fe  réfugier  dans  fon  gouvernement  ，  pour  fe  fouftraire 
aux  horreurs  de  la  guerre.  Une  infinité  d'habiles  gens  &:  de 
fages  lui  offrirent  leurs  fervices  ，  &;  lui  proposèrent  de  prendre 


(1)  Sfé-chouï-hien  de  Kai-fong-fou. 
(i)  Yong-yang- hien  de  Kai-fong-fou. 

(3)  Hoaï-king-fou  du  Ho-nan. 

(4)  Parde  du  Pé-tché-ly, 
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le  titre  d'empereur  ,  puilque  celui  qu'on  a  voit  reconnu  ne  1  croit  一 
que  de  nom.  Yucn-chao  même  lui  en  fit  auilî  taire  la  propo-  ChA  \nllt 
fition  ；  mais  il  la  refufa  avec  indignation  ，  comme  fi  on  eût    "  '{S 
voulu  lui  faire  perdre  l'cilimc  &:  la  réputation  qu'il  s'etoit 
acquifes.  Il  déclara  que  ，  plutôt  que  d'y  confentir ,  il  s'enfui- 
roit  chez  les  Tartares,  ou  bien  qu'il  renonecroit  a  la  vie. 

Tong-tcho  apprenant  que  Sun-kicn  s'avançoit  vers  Lo-yang 
&c  qu'il  étoit  campé  à  Yang-gin  (i),  envoya  ordre  a  l'es  troupes 
d'aller  à  fa  rencontre  &  de  le  combattre.  Sun-kicn  qui  dcilroit 
d'en  venir  aux  mains,  prefix  fa  marche  ôc  leur  épargna  b  moitié 
du  chemin.  Il  les  battit  &z  tua  le  général.  Cette  victoire  ,  qui 
auroit  dû  lui  donner  de  la  confideration  parmi  les  allies ,  &:  les 
engager  à  le  foutenir ,  faillit  à  le  perdre  ，  par  la  jaloulk  de  quel- 
ques-uns , qui  firent  craindre  a  Yuen -cho  qu'il  ne  dévînt  trop 
pui fiant  ，  &  que  s'il  Ce  rendoit  maître  de  Lo-yang,  il  tic  fut  diffi- 
cile de  lui  enlever  cette  conquête.  Ils  lui  confcillcrent  darrctci  le 
cours  de  fes  fuccès ,  tandis  qu'il  ctoit  encore  temps  d'cmpcchcr 
le  tigre  de  nuire.  Yucn-cho  ，  qui  s  etoit  chargé  de  fournir  des 
vivres  h  Sun-kicn  ,  ne  vit  pas  de  meilleur  expédient  que  de  les 
fupprimer. 

Sun-kien  ，  étonné  de  ne  point  recevoir  de  convois ,  comme 
à  l'ordinaire,  foupçonna  qu'on  l'a  voit  deflervi  auprès  de  Yucn- 
cho.  Après  avoir  remis  le  commandement  de  fon  armec  a  un 
officier  de  confiance  ，  il  partit  en  diligence  &  fut  dcfccudrc  à  U 
tente  de  Yucn-cho.  Il  lui  reprocha  de  ne  pas  le  feconder  pour 
fervir  l'empire  ，  &:  venger  la  querelle  de  (a  propre  famille 
contre  Tong-tcho.  Il  lui  dit  encore  qu'il  l'inililtoir ,  en  foup- 
çonnant  fa  fidélité  ，  &:  en  ajoutai! r  trop  aiilmciu  foi  aux  r.ip- 


(,) A  l'oucft  de  Yu-tchcou  Ju  Ho-nan. 
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- ports  de  fes  ennemis.  Yuen  -  cho  déconcerté  par  l'apparition 

Avant  l'Ere    r  ,    r       ，•         r     ,  ,  r     ,.  , 

Chrétienne. 、  iubite  de  bun-kien  ，  le  défendit  mal  &:  voulut  s'excufer  du 
Han-kUn-ti,    retarc^*  ^  6t  fur  le  champ  partir  des  vivres  en  abondance  ,  que 
Sun-kien  conduifit  lui-même  à  fon  armée. 

Tong  -  tcho  inftruit  du  refroidiffement  qu'il  y  avoit  entre 
Yucn-cho  Se  Sun-kien  ，  crut  la  circonftance  favorable  pour 
détacher  ce  dernier  de  la  ligue  formée  contre  lui  :  il  le  fit  fonder 
par  un  de  fes  officiers  ，  ancien  ami  de  Sun-kien,  en  lui  proposant 
les  plus  grands  avantages.  Sun-kien  reçut  cet  officier  avec  beau- 
coup d'amitié  ；  mais  quand  il  lui  eut  fait  part  du  fujet  de  fa 
miïïîon ,  il  s'emporta  contre  lui  ，  en  lui  difant  qu'il  regardoit 
Tong- tcho  comme  le  plus  méprifable  &:  le  plus  fcélérat  des 
hommes  ，  &  qu'il  mourroit  plus  content  s'il  pouvoit  l'exter- 
miner lui  &  toute  fa  race ,  que  d'être  le  maître  de  tout  l'em- 
pire. " Sans  un  refte  de  confidération  pour  l'amitié  qui  nous  a 
" liés  ，  ajouta  Sun-kien ,  je  vous  ferois  mettre  en  pièces  au 
" milieu  de  mon  camp.  Pouvez-vous  ,  fans  rougir ,  prendre  les 
" intérêts  d'un  homme  qui  a  foulevé  ，  par  fes  crimes  ，  le  ciel 
" &c  la  terre  contre  lui  ？  Allez  ，  retournez  lui  annoncer  ，  de  ma 
" part  ，  que  je  lui  voue  une  haine  implacable  ，  6>c  que  je  le 
" poursuivrai  jufqu'à  ce  que  j'aie  purgé  la  terre  d'un  monftre 
" tel  que  lui  "• 

L'officier  rendit  fidèlement  a  Tong-tcho  la  réponfe  de  Sun- 
kien  ， Ôc  elle  le  mit  dans  une  fi  grande  fureur  ，  qu'il  jura 
d'en  aller  lui-même  tirer  raifon.  En  effet  ，  il  partit  à  la  tête  de 
fon  armée,  réfolu  de  chercher  &:  de  combattre  Sun-kien  ，  qu'il 
rencontra  à  quatre-vingt-dix  ly  de  Lo-yang  ，  difpofé  à  le  bien 
recevoir.  L'adion  s'engagea  entre  ces  deux  généraux  ，  animés 
l'un  contre  l'autre.  Tong-tcho  perdit  le  champ  de  bataille,  & 
fe  fauva  à  Mien-chi,  d'où  il  reprit  le  chemin  de  Tchang-ngan, 
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Après  cette  victoire  ，  Sun-kicn  entra  dans  la  \illc  de  Lo-yaiig, 
qu'il  trouva  entièrement  ruinée.  Ce  fpcclaclc  lui  tira  des  larmes: 
il  fit  nettoyer  le  palais  &:  la  fallc  des  ancêtres  de  la  famille  impé- 
riale ； &:  pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  foin ,  un  lbldat  vint  lui 
apporter  une  petite  cafTcttc  ，  qu'il  avoit  trouvec  dans  un  puits  : 
elle  renfermoit  le  fceau  de  l'empire.  Cette  dccouvcrtc  l  cn-a-ci 
à  retourner  auprès  de  Yucn-cho,  plutôt  que  de  pouriluN  rc  les 
conquêtes. 

Un  autre  motif  qui  le  détermina  cacorc  à  preferer  ce  parti , 
c'eft  qu'il  apprit  que  Yucn-cho  &  fes  allies  s'étoient  divifes, 
6c  que  chacun  deux  ne  fongeoit  qu'a  fes  propres  intercts  ，  au 
lieu  de  travailler  pour  le  bien  général. 

Fong-ki  fut  le  premier  qui  donna  a  Yucn-chao  l'idée  de  fc 
féparer  :  il  lui  confcilla  de  fc  rendre  maitre  de  quelque  place 
fortifiée  &c  d'une  province  entière.  Fong-ki  lui  nomma  Ki- 
tchéou  ，  qui  étoit  entre  Les  mains  de  Han-fou  ，  homme  Dms 
cfprit  &  fans  capacité.  11  lui  fit  voir  qu'en  y  envoyant  Koni;- 
fun-tfan ,  rien  ne  lui  feroit  plus  facile  que  de  s'emparer  de  ce 
pays  ，  abondant  en  vivres  &c  en  fou  rages  ，  qu'en  tail'ant  inù- 
nucr  à  Han-fou  de  l'appcllcr  lui- niêrnc  pour  le  fecourir  contre 
Kon^-fun-tfan  ，  alors  il  profiteroit  de  roccafion  de  le  laifir 
de  cette  province.  Yuen-chao  goûta  fort  ce  plan  ，  &:  Kong-fun- 
tfan  reçut  en  confcqucncc  des  ordres  de  Yucn  -cluo  ,  qu'il 
regardoit  comme  géncralifTîinc.  Il  marcha  vers  Ki-tchéou  à  la 
tête  des  troupes  de  Yen  &c  de  Tai.  Han-fou  eut  la  prefomption 
de  fc  croire  en  état  de  lui  faire  face  ；  mais  il  tut  battu  ,  &:  le  vit 
contraint  de  s'en  fermer  dans  Ki-tchcou.  Yucn-chao  lui  envoya 
des  émiflaires  pour  lui  infinucr  de  l'appel  1er  à  ion  fecours , 
comme  Fong-ki  le  lui  avoit  conicillc. 

Han-fou  ,  qui  n  avoit  aucun  foup^on  du  piège  qu'on  lui  ten- 
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doit  ，  reçut  les  gens  de  Yuen-chao  ，  qui  lui  firent  voir  qu'il 
navoit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  le  mettre  fous  la 
proteclion  de  ce  général,  comme  étant  le  plus  puiflant  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes ,  àc  que  s'il  héfîtoit,  il  sexpoferoit  à 
tout  perdre  ，  parce  que  Kong-fun-tfan  étoit  décidé  à  faire  les 
derniers  efforts  pour  venir  à  bout  de  prendre  Ki-tchéou.  Ces 
émiffaircs  ajoutèrent  ，  que  ，  voyant  le  danger  qui  le  menaçoit  ， 
leur  ancienne  amitié  pour  lui  les  avoit  fait  venir  en  diligence 
l'avertir  de  prendre  fes  précautions  pour  fe  garantir  d'une  perte 
inévitable  j  ôc  ils  finiflbient  par  lui  confdller  d'avoir  recours  à 
Yuen-chao  ，  qull  connoiffoit  lui-même  pour  être  généreux  & 
défîntéreffe. 

Le  gouverneur  de  Ki-tchéou  donna  pleinement  dans  le  pan- 
neau , Ôc  convint  de  remettre  cette  place  entre  les  mains  de 
Yuen-chao.  Keng-ou ,  Min- chun  &:  Li-ly ,  fes  officiers ,  lui 
représentèrent  que  Yuen-chao  ne  cherchoit  qu'à  s'appuyer  de 
quelque  place  forte  ,  Se  que  fes  alliés  même  n'avoient  pas 
beaucoup  d'eftime  pour  lui  -3  mais  Han-fou  qui  ne  voyoit  point 
d'expédient  plus  prompt  ni  plus  sûr  pour  fortir  d'embarras, 
leur  répondit  qu'il  connoiflbit  mieux  qu'eux  Yuen-chao ,  ôc 
qu'il  le  regardoit  comme  fon  fupérieur  en  forces  &:  en  mérite. 
H  ajouta  que  la  maxime  des  anciens  eft  de  céder  à  ceux  qui  ont 
plus  de  vertu  que  nous  ；  ainfî  il  remit  ，  fans  différer  ，  Ki-tchéou 
entre  les  mains  de  Yuen-chao  ，  qui  ne  perdit  point  de  temps 
à  en  venir  prendre  poffefîîon.  Il  ôta  toute  Fautorité  à  Han-fou, 
en  le  réduifant  au  grade  de  fîmple  officier  ；  àc  comme  les  neveux 
de  ce  gouverneur  fe  plaignoient  de  cette  perfidie  ,  il  leur  fit 
couper  les  pieds.  Han-fou  fut  fi  outré  de  cette  cruauté  ，  qu'il 
fortit  de  Ki-tchéou  &c  fe  réfugia  auprès  de  Tchang-miao. 

A  cette  époque ,  Pé-jao ,  à  la  tête  de  plufieurs  bandes  de 
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fbldats,  dcfoloit  le  pays  de  la  montagne  Hc-chan(i).  Tfao-tfao 
le  mit  à  la  raifon  ，  &  s'attira  par  cette  vidoirc  laffcclion  des 
peuples  de  ce  canton  :  clic  lui  valut  encore  le  gouvernement 
de  Tong-kiun ,  que  la  cour  &  les  gencraux  contcdcrcs  lui  don- 
nèrent en  récompenfe  de  ce  fervice. 

L'cntrcprife  de  Yucn-chao  fur  Ki-tchcou  fut  d'un  dangereux 
exemple  pour  les  autres  :  pluficurs  chefs  de  troupes  fon gèrent 
dès-lors  à  fe  faire  de  petits  états.  Ils  le  brouillèrent  tous  :  Yucn- 
chao  lui-même  eut  du  differend  avec  Yucn-cho  fon  frère  ,  au 
fujet  de  Sun-kien. 

Tandis  que  le  brave  Sun-kicn  tenoit  gloricufcmcnr  te  te  k 
Tong-tcho ,  Yucn-chao  profita  de  cet  inftant  pour  envoyer 
Tchcou-ngang  lui  enlever  Yang-tching.  Sun-kicn  fc  plaignit 
amèrement  de  ectre  perfidie  ；  &:  fans  perdre  de  temps  ，  il  mar- 
cha contre  Tchéou-ngang  ,  qu'il  défit  cnticrcmcnt ,  &'  fut  du 
même  pas  reprendre  Yang-tching. 

Kong-fun-tfin  ，  piqué  de  ce  que  Yucn-chao  l'eût  fait  fervit 
dlnftrumcnt  a  fon  ambition  ，  lui  déclara  la  guerre ,  &:  s'avança 
à  la  tête  de  fes  troupes  vers  Ki-tchcou.  Yucn-chao  s  etoit  attire 
le  mépris  &  la  haine  des  peuples  de  cette  province ,  par  l'a  nuu- 
vaife  foi  à  l'égard  de  Han-fou  ；  ainfi  à  l'approche  de  Kong- 
fun  -  tfan  ,  pluficurs  villes  de  Ki  -  tchcou  lui  ouvrirent  leurs 
portes  ，  Ôc  fc  donnèrent  à  lui.  Au  milieu  de  ces  fucecs ,  il  rcait 
la  nouvelle  qu'il  y  avoit  quelque  trouble  à  Tllng-tchcou.  Il 
envoya  fur  le  champ  Licou-pci ,  un  de  fes  officiers,  rétablir 
le  calme  dans  cette  ville ,  tandis  que  lui,  continua  de  faite  des 
progrès  fur  Yucn-chao. 

Licou-pcï  defeendoit  de  Li  famille  imperialc  i  nuis  la  ^au- 
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vreté  l'avoit  réduit  à  vendre  des  fouliers  ，  pour  faire  fub- 
fifter  fa  mère  par  le  produit  de  ce  commerce.  Naturellement 
férieux ,  il  parloit  peu  ，  &:  ne  laiffoit  jamais  paroître  fur  fon 
vifage  ni  joie  ni  trifteffe.  Il  avoit  contradé  dès  fa  jeuneffe  une 
étroite  amitié  avec  Kong-fun-tfan  ；  ôc  fe  fentant  de  l'inclina- 
tion pour  les  armes  ，  il  fut  fe  donner  à  lui.  A  fon  retour  de 
Tfîng-tchéou  ,  Kong-fun-tfan  le  fit  gouverneur  de  Ping-yuen. 

Lieou-peï  s'étoit  encore  lié  avec  Koan-yu  ôc  Tchang-feï , 
tous  deux  de  baffe  extradion  :  leur  amitié  étoit  fi  grande  ，  qu'ils 
ne  fe  féparoient  jamais,  Se  qu'ils  partageoient  également  tous 
les  travaux.  Ces  trois  braves  ne  furent  pas  les  feuls  qui  prirent 
parti  dans  les  troupes  de  Kong-fun-tfan.  Tchao-yun  vint  auflî 
fe  ranger  fous  fes  drapeaux ,  ôc  lui  amena  une  petite  troupe 
de  gens  choifis.  Tchao-yun  avoit  d'abord  fervi  fous  Yuen- 
chao ,  mais  il  le  quitta  pour  venir  fe  donner  à  fon  ennemi. 

Kong-fun-tfan  étonné  de  fa  défe^ion  ，  lui  en  demanda  la 
caufe  :  "  J'avois  cru  ，  répondit-il  ，  qu'en  me  rangeant  du  côté 
" de  Yuen-chao  ，  j'y  trouverois  la  juftice  Ôc  la  droiture  ；  je  me 
»  fuis  trompé.  Dans  la  fermentation  où  eft  l'empire ,  il  eft  aflez 
" difficile  de  connoître  à  qui  on  a  affaire.  Je  viens  tenter  auprès 
" de  vous  la  même  fortune  :  je  fuis  perfuadé  que  je  n'aurai 
" aucun  regret  de  vous  avoir  offert  mes  fervices  ，，• 

Lieou-peï  ，  charmé  de  cette  réponfe  ，  rechercha  l'amitié  de 
Tchao-yun  ；  ôc  comme  ce  dernier  trouva  beaucoup  de  fran- 
chife  &  de  générofité  en  lui,  le  connoiflfant  d'ailleurs  pour  être 
de  la  famille  impériale ,  il  s'attacha  à  lui  &  ne  voulut  plus 
le  quitter. 

s  Yuen-chao  inftruit  que  Kong-fun-tfan  s'avançoit  pour  le 
combattre ,  ne  voulut  pas  l'attendre  enfermé  dans  des  murs. 
Après  avoir  raffemblé  fes  troupes ,  il  fut  au  devant  de  lui , 
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&  le  rencontra  à  vingt  ly  au  fud-cft  de  la  rivière  Pan  -  ho. ， 


Kong-fun-tfan  n'avoir  que  trente  mille  hommes  ，  mais  ils  t«Em"i. 


étoient  tous  d'élite.  L'armée  de  Yucn-chao  nVtoit  au  contraire 
compofée  que  de  mauvaifes  troupes.  Kong-fun-tLin  doniu  le 
commandement  de  fon  avant-garde  a  Ycn-kanj:,  bon  o"i"" 
il  fe  mit  au  corps  de  bataille ,  &  comme  il  ne  connoifToit  pas 
encore  bien  Tchao-yun  ，  il  le  plaça  au  corps  de  rclcrvc  ，  a  U 
tête  de  cinq  mille  hommes  feulement. 

L'avant -garde  de  Yucn-chao  ctoit  commandée  par  Ycn- 
léang  &:  Ouen  -  tchcou ,  qui  avoient  à  leur  te  te  deux  mille 
arbalétriers  des  meilleurs  troupes.  Le  centre  ctoit  compofe 
de  quinze  mille  hommes,  precedes  de  huit  cens  arbalétriers , 
fous  la  conduite  de  T  foui -y  :  Yucn-chao  garda  pour  lui  le 
corps  de  réferve,  où  il  y  avoit  vingt  mille  hommes. 

Après  ces  difpofitions ,  Kong-fun-tfan  savança  avec  fon 
corps  de  bataille  pour  engager  ra<ftion  :  les  troupes  de  Yucn- 
chao  parurent  ne  faire  aucun  mouvement  pour  venir  :i  fa 
rencontre  \  ce  qui  l'obligea  de  s'arrêter  quelque  temps.  Tfoui-y 
profitoit  de  cette  inaâ:ion  apparente  pour  faire  occuper  par 
les  arbalétriers  un  chemin  creux ,  auquel  Kong-Ilin-tian  n  avoit 
pas  fait  attention  :  il  leur  ordonna  de  ne  tirer  qu'au  lignai 
qu'on  leur  feroit. 

Kong-fun-tfan,  impatient  den  venir  aux  mains,  fit  avancer 
Ycn-kang  pour  commencer  l'attaque.  Tfoui-y  le  billa  appro 
cher,  fans  tirer ，  jufqu'à  douze  pas  de  lcmbu feade  :  alors  don- 
nant le  fignal  convenu  a  fes  arbalétriers ,  ils  dccochcrcnt  une 
grêle  de  flèches  qui  obligea  Ycn-kan-  de  reculer  en  d」brd〖v. 
Tfouï-y  profitant  de  ce  mouvemenr,  tir  poufll-r  Ycn-kan- ,  ^ui 
fut  tue ,  &C  il  auroit  hache  en  pièces  toute  l'aile  gauche ,  Ci 
Koiv2;-fun-tran  ne  lcùt  fait  foutenir  par  une  partie  de  1  «ulc 
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.  s  droite.  Tfouï-y  fut  repouffé  à  fon  tour  ；  mais  Yen-léang  ôc 

Chrétienne.  〇uen  -  tchéou  l'ayant  rafraîchi  avec  le  corps  qu'ils  comman- 
Tr  Ifz'  .     doient,  &c  Kong-fun-tfan  ayant  fait  donner  fon  centre ,  radion 

Han-hien-ti.  r 

devint  chaude  &c  générale.  Cependant  Kong-fun-tfan  ，  accablé 
par  le  nombre ,  commençoit  à  plier.  Tchao-yun  remarquant 
que  la  poufîière  venoit  de  fon  côté  ，  ôc  que  les  troupes  de 
Kong- fun -tfaa  fe  débandoient ,  accourut ,  fans  en  attendre 
l'ordre,  à  la  tête  de  fes  cinq  mille  hommes ,  &c  fondit  fur  Tfouï-y, 
qu'il  tua  de  fa  propre  main,  &c  mit  fes  troupes  en  déroute.  Cet 
avantage  rendit  le  courage  à  Kong-fun-tfan,  qui  retourna  à  la 
charge  ，  ôc  pouffa  l'ennemi  avec  tant  de  vigueur,  que  tout  prit 
la  fuite. 

Yuen-chao,  à  qui  un  officier  vint  à  toute  bride  annoncer 
que  fes  gens  plioient,  n'en  voulut  rien  croire ,  &  ne  prit  avec 
lui  que  deux  cens  chevaux  pour  les  foutenir.  Mais  à  peine 
eut-il  fait  cinq  à  fix  fyj  qu'il  fe  vit  enveloppé  par  un  détache- 
ment de  cavalerie  ，  commandé  par  Tchao-yun.  Ces  deux  cens 
hommes  firent  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  leur  bra- 
voure i  ils  fe  défendirent  affez  de  temps  pour  que  Yen-léang  &: 
Ouen-tchéou  amenaffent  les  vingt  mille  hommes  de  réferve, 
qui  firent  reculer  Tchao-yun ,  quoique  foutenu  par  Kong-fun- 
tfan.  Le  combat  reprit  alors  une  nouvelle  force,  ôc  dura  juf- 
qu'à  la  nuit  ，  que  les  deux  armées  fe  réparèrent.  La  perte  ， 
confidérable  de  part  &:  d'autre ,  fut  cependant  plus  grande 
du  côté  de  Yuen-chao  ；  mais  comme  Kong-fun-tfan  décampa 
cette  même  nuit,  Yuen-chao  s'attribua  l'honneur  du  champ 
de  bataille. 

Yuen-cho ,  qui  étoit  brouillé  avec  fon  frère ,  détacha  Sun- 
kien  pour  aller  attaquer  Lieou-piao  qui  s'étoit  emparé  de 
Siang-yang ,  afin  de  l'empêcher  d'aider  fon  frère  contre  Kong- 
fun-tfan. 
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Am-tfan.  Licou-piao  vint  à  la  rencontre  de  Sun-kicii  ；  mais  il 
fut  battu  Se  contraint  de  rentrer  dans  Siang-yang ,  que  Sun- 
kicn  inveftit-  Comme  la  garniibn  ctoit  nombreuie ,  Licou- 
Piao  incommodoit  beaucoup  les  afTicgcans  par  de  fréquentes 
forties.  Il  en  fit  meme  une  dernière  qui  procura  la  levec  du 
fiége  :  elle  ctoit  commandée  par  Hoang-tfo,  le  meilleur  de  fes 
officiers,  qui  repoufla  vigoureufement  les  allîcgcans.  Sun-kkn 
accourut  pour  fou  tenir  fon  monde  ，  &:  comme  il  ctoit  fort 
vif&  courageux,  il  fc  laifla  emporter  à  lbn  ardeur  &  pour- 
fuivit  les  aflîcgcs  lVpcc  dans  les  reins.  Un  liniplc  fantallln  le 
renverfa  mort  d\in  coup  de  flèche.  Cet  cvcncmciu  répandit  la 
confternation  dans  fon  armec,  qui ,  le  jour  fuivant,  leva  le  fmc. 

Les  diff^rens  chefs  qui  s'etoient  ligues  contre  Tong-tcho  le 
feparèrent  aufïî  facilement  qu'ils  s'âoicnt  i:n  s:  &:  chacun  ne 
fongea  plus  qu'à  fes  intérêts  particuliers,  fans  s  occup  er  de  ceux 
de  l'empire. 

Tong-tcho,  charme  de  la  dJfunion  des  confJd.rJs  &:  de 
les  voir  fc  faire  la  guerre  entre  eux ,  profita  de  h  circonftancc 
pour  fc  precautionner  contre  l'avenir  ；  il  commença  par  don- 
ner les  premières  charges  à  ceux  de  Ci  fmi.lk  qui  lui  en  paru- 
rent dignes,  &  il  les  eleva  à  la  dignit,  de  princes.  Il  fit  bâtir  ，  à 
deux  cens  cinquante  ly  de  Tchang-ngan,  une  ville  qu  il  for- 
tifia ôc  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Ma- ou  :  plus  de  deux 
cens  mille  ouvriers  furent  employes  à  ces  tr.iwuix.  Il  voulut 
qu  clic  rcflcmblât,  pour  le  dedans  &:  pour  le  dehors,  a  Tchang- 
ngan.  Il  y  fit  conftruirc  des  greniers  immcnlls ,  qu'il  remplit 
de  grains,  pour  entretenir  la  plus  forte  g.unil'oii  pendant  plus 
de  trente  ans.  Huit  cens  filics  ,  depuis  l  àgc  de  quinze  jul'qu  à 
vingt  ans ,  furent  choifics  pour  être  fes  concubines  :  1  or,  l'.ir- 
gent ,  les  pierreries  &c  les  autres  chol'cb  de  prix  qu  il  a  voit  cnlc- 
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vées  du  palais  des  empereurs  ，  brilloient  dans  celui  qu'il  s'étoit 
fait  conftruire  dans  fa  nouvelle  ville.  Il  ne  fc  cachpit  point 
pour  dire  qu'il  vouloit  s'en  faire  une  retraite  en  cas  qu'il  ne 
vînt  point  à  bout  du  projet  qu'il  avoit  conçu  de  fe  rendre 
maître  de  lempire.  Cet  ambitieux  exigeoit  qu'on  fléchît  le 
genou  devant  lui ,  &  fi  on  y  manquoit  ，  on  étoit  certain  d'être 
fur  le  champ  mis  à  mort.  Sa  cruauté  paffoit  toute  expreffion  : 
avec  lui  les  moindres  fautes  étoient  punies  féverement  ；  il  fai- 
foit  mutiler  ，  &  même  fouvent  mourir  ，  les  coupables. 

Tchang-ouen ,  un  des  grands  de  la  cour,  lui  ayant  dit  un 
jour  en  public  qu'il  avoit  vu  le  matin  une  exhalaifon  noire 
s'élever  jufqu'au  ciel,  Tong-tcho  fit  préparer ,  pour  le. lende- 
main , un  feftin,  auquel  il  invita  tous  les  grands.  A  peine  le 
repas  étoit -il  commencé ,  qu'on  vint  avertir  Tchang-ouen  que 
quelqu'un  le  demandoit  pour  une  affaire  importante.  Peu  de 
temps  après  ，  on  vit  venir  des  officiers  fubalternes  qui  appor- 
toient  fa  tête  dans  un  plat  &  la  présentèrent  à  Tong-tcho , 
qui  fit  un  grand  éclat  de  rire  :  il  leur  ordonna  de  verfer  à  boire 
aux  conviés ,  en  leur  présentant  fucceflïvemcnt  cette  tête.  A 
ce  trifte  fpedlacle ,  les  grands,  faifis  d'horreur,  n'ofoient lever 
les  yeux.  Tong-tcho  les  voyant  confternés  ，  redoubla  fes  éclats 
de  rire  :  "  Ne  comprenez-vous  pas  ,  leur  dit-il ,  que  ceci  n'eft 
»>  quune  plaifanterie  ；  j'ai  voulu  envoyer  Tchang-ouen  s'af- 
，） furer  de  la  nature  de  l'exhalaifon  qu'il  avoit  apperçue  ce 
,， matin  s'élevant  jufqu'au  ciel  ". 

De  retour  chez  lui  ，  Ouang-yun  faifant  réflexion  fur  la  fcène 
terrible  qui  venoit  de  fe  pafler  ，  fut  agité  d'une  foule  de  pen- 
fées  différentes  :  tantôt  il  fe  levoit  &  fe  promenoit  comme  un 
homme  hors  de  fens  j  tantôt  il  reftoit  afïis  immobile  ，  &:  l'inf- 
tant  daprès  il  fe  levoit  rinquiétude  peinte  fur  le  vifage  :  enfin, 
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il  entra  dans  fon  jardin  ，  &:  fc  rappcllant  que  Liu-pou  ctoir 
mécontent  de  Tong-tcho,  il  lui  vint  dans  l'idée  de  fc  ferv  ir 
de  lui  pour  purger  1  empire  d  un  monftrc  tel  que  Tong-rcho. 

Liu-pou  etoit  fort  adroit  a  tirer  de  la  flèche  ,  foit  à  pied , 
foit  à  chcval  ，  &  il  croit  d'ailleurs  d'une  force  extraordinaire. 
Tong-tcho  ,  afin  de  fc  lattacher  davantage  ，  lavoir  adopte 
pour  fon  fils  :  il  ne  fe  croyoit  même  en  sûreté  que  quand  il 
l  avoit  auprès  de  fa  perfonne.  Cependant  un  jour  que  Liu  pou 
lui  avoit  donné  quelque  mécontentement  ，  Tong-tcho  prit 
une  pique  ，  &:  il  lauroit  perce  s  il  n'eût  cfquivc  le  coup.  Ccrrc 
violence  indifpofa  Liu-pou  contre  lui.  Ouang-yun ,  qui  avoit 
toujours  été  en  relation  d  amitic  avec  Liu-pou  ，  fiilit  ce  mo- 
ment pour  lui  parler  du  caractère  emporte  de  Tong-tcho  &: 
de  fon  ingratitude  envers  lui  ，  pour  les  fen  iecs  qu'il  lui  ren- 
doit.  Liu-pou  ，  dont  ce  dilcours  rovcilla  le  rclTcntimcnt ,  avoua 
à  Ouang-yun  qu'il  croit  fans  cefle  tourmente  de  la  p、、nùc  de 
lui  arracher  la  vie  ；  mais  qu'il  avoit  de  la  peine  à  s  y  refoudre , 
parce  qu'il  étoit  fon  fils  &  qu'il  craignoit  d'en  être  blâmé. 
Ouang-yun ,  faifant  un  grand  éclat  de  rire  ，  lui  dit  qu'il  ttoit 
dans  l'erreur  de  fc  croire  fon  fils  ，  &:  qu'ils  n  croient  pas  meme 
parens  ；  mais  qu'il  avoit  voulu  en  l'adopranr  fc  fervir  de  fa 
bravoure  ，  pour  parer  les  coups  qu'on  voudroit  lui  porter. 
Liu-pou  convint  que  s'il  eut  étc  fon  fils,  il  n'auroit  pas  tenre 
de  le  tuer.  Ouang-yun  ajouta  :  "  Si  vous  avez  du  zèle  pour  la 
" dynaftie  des  Has  3  vous  ne  devez  pas  h  c  fi  ter  à  le  montrer 
" dans  cette  occafion.  Les  aclions  d  i'n  homme  tel  que  vous 
" feront  conllgnccs  dans  l'hiftoirc  &:  mériteront  le  fuffrage  de 
»  h  pofterité.  En  vous  arrachant  a  Tong-tcho  ，  c'eft  appuyer 
" le  parti  d'un  rebelle  ；  &:  au  lieu  d'éloges,  vous  n'auriez  que 
" des  raalcdidions  pour  avoir  feconde  ce  monftrc  de  cmaurc  : 
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，， vous  vous  rendriez  le  complice  de  fes  avions,  qui  outragent 
" le  ciel  &c  l'humanité  ".  Liu-pou  après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  penfif,  fe  leva  brufquement  ，  &  lui  dit  :  "  Mon 
" parti  eft  pris  ；  rien  ne  peut  m'en  faire  changer ,  &  je  vous 
" donne  ma  parole  que  je  l'exécuterai  ». 

Au  commencement  de  cette  année  ，  rempereur  tomba  dan- 
gereusement malade  ，  &:  ne  fut  <  parfaitement  rétabli  qu'à  la 
quatrième  lune.  Tous  les  mandarins  s'affemblèrcnt  au  palais 
pour  le  féliciter.  Tong-tcho  s'y  rendit  en  grand  cortège  :  les 
rues  par  où  il  devoit  pafler  étoient  bordées  de  foldats  fous  les 
armes.  Ses  gardes  le  précédoient  àc  Liu-pou  le  fuivoit  accom- 
pagné des  fiens. 

Ouang-yun ,  afin  d'être  autorifé ,  s'étoit  muni  d'un  ordre  de  , 
l'empereur ,  à  qui  Sfc-chun-chouï  l'avoit  fait  écrire  de  fa  propre 
main.  Cet  ordre  étoit  contre  Tong-tcho  ，  &c  fut  remis  à  Liu- 
pou  ， qui  choifit  parmi  fes  foldats  dix  à  douze  des  plus  déter- 
minés ， auxquels  il  fit  prendre  l'uniforme  des  gardes  du  corps, 
&  il  les  pofta  à  la  porte  du  Palais.  Lorfque  Tong-tcho  ，  monté 
fur  fon  char ,  voulut  y  entrer  ，  on  lui  déchargea  un  grand  coup 
de  pique  ，  qui  fut  paré  par  la  cuirafTe  qu'il  portoit  toujours 
fous  fes  habits ,  &:  qui  ne  le  bleffa  qu'à  r épaule  ；  cependant  il 
fut  renverfé  de  deffiis  fon  char  ，  Ô£  appellant  Liu-pou  à  fon. 
fecours  ，  celui-ci  s'avança  &:  lui  porta  un  fécond  coup  qui 
rétendit  mort  fur  la  place.  Il  lui  fit  couper  la  tête  ，  qui  fut 
expoféc  hors  des  murailles  :  alors  montrant  l'ordre  de  l'empe- 
reur, il  le  lut  devant  tout  le  monde.  Le  corps  de  Tong-tcho  fut 
jette  dans  les  rues  ，  où  le  peuple  lui  fit  toute  forte  d'outrages. 
Comme  il  étoit  fort  gras  &  fort  replet  ，  la  populace  lui  ouvrit 
le  ventre  ，  &c  y  mit  une  mèche  qui  brûla  pendant  plufîeurs 
jours  en  donnant  de  la  clarté. 
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Ouang-yun  envoya  fur  le  champ  des  troupes  à  Mcï-ou ,  t】u、' 、' 
Tong-tcho  a  voit  fait  bâtir  :  elles  firent  main-bafle  fur  tous  ceux 
de  fa  famille  qu'il  avoit  établi  dans  cette  nouvelle  ville.  On 
trouva  dans  fon  palais  plus  de  trente  mille  livres  pefant  '.'  i、r，  &c 
quatre-vingt-dix  mille  d'argent ,  avec  une  quantité  prodiij;iculc 
de  perles,  de  pierreries  Se  de  bijoux  de  grand  prix.  Ton:  fut  en- 
levé 6c  porté  dans  le  trefor  de  l'empire.  La  joie  que  fa  mort 
eau  fa  fut  fi  grande,  que  les  pauvres  meme  vendoient  ou  enga- 
geoient  tout  ce  qu'ils  avoient  pour  acheter  du  vin  &:  fc  rejouir. 
Ouang-yun  donna  à  cette  occafion  un  magnifique  repas ,  où 
il  y  eut  mufique ,  comédie  &  toutes  fortes  de  diverti llcmcns. 

Au  miLicu  de  ces  réjouiflanecs ,  on  vit  avec  etonnement 
Tfai  -  yong ,  prefident  du  tribunal  des  hiftoriens ,  poulie r  de 
grands  foupirs  &c  verfer  des  larmes  en  abondance.  Ouang- 
yun  ， changeant  de  couleur,  lui  dit  avec  colcrc ,  qu'apres  avoir 
reçu  tant  de  bienfaits  de  la  dynaftic  des  HASt  e  ctoit  une  ingra- 
titude de  fa  part  de  pleurer  la  mort  de  fon  plus  grand  ennemi. 
Il  donna  ordre  de  le  conduire  en  prifon  :  Tfai-yong  dcmanJi 
feulement  qu'on  lui  permit  d'achever  1  hirtoirc  des  Ha  s. 

Ma-jc-ticn ,  prenant  alors  la  parole  ，  dit  à  Ouang-yun  quç 
Tfaï-yong  étant  un  des  plus  habiles  de  l'empire ,  &'  mieux 
inftruit  que  perfonne  fur  l'hiftoirc  de  la  dynaftic  regnante,  il 
falloit  la  lui  lai  (1er  finir  :  il  ajouta  qu'ayaiu  toujours  etc  i;n 
modèle  d  obeiflanec  &c  de  piété  filiale  envers  fon  père ,  ù  nv.  rc 
&:  fes  ancêtres  t  fi  on  le  failbit  mourir  fur  un  leger  prétexte  , 
les  fa°-cs  ÔC  les  lettres  s'eloigneroient  infailliblcmciu.  (^uang- 
y  un  lui  repondit  qu'il  ne  faififlbit  pas  le  point  de  h  quelhon , 
qu'il  la  verite  l'empereur  Han-ou-ti  avoit,  dans  la  n-.cinc 
fion ,  accorde  l\  vie  à  Sfc-ma-tficn ,  afin  qu'il  achevât  l'hiftoirc 
qu'il  a\oit  conuncnccc  \  mais  que  l'eut  étant  de  dur  c  de  tous 
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côtés  par  des  guerres  inteftines  ，  un  fujet  auiïî  peu  afFedionné 
à  la  dynaftie  que  Tfaï-yong ,  ne  manqueroit  pas  de  tranfmettre 
à  la  poftérité  la  honte  ôc  les  malheurs  de  l'empire.  Ma-jé-tien 
fortit  indigné  ，  ôc  rencontrant  un  des  grands  ，  il  lui  dit  que 
Ouang-yun  étoit  dans  l'erreur  ，  s'il  s'imaginoit  empêcher  ，  par 
la  mort  de  Tfaï-yong  ，  de  donner  à  la  poftérité  le  tableau  des 
défordres  aduels  ，  puifqu'il  n'étoit  pas  le  feul  hiftorien.  "  Les 
" fages  ，  ajouta-t-il  ，  font  la  force  d'un  empire  ,  ôc  l'hiftoire 
，, en  fait  la  gloire  :  employer  des  moyens  pour  leur  impofer 
，， fîlence  ，  c，eft  vouloir  lui  ôter  fa  force  ôc  fon  luftre  ，  ôc  hâter 
" fa  chute  ".  Tfaï-yong  mourut  la  nuit  fuivante  dans  fa  prifon. 

Pendant  que  ces  événemens  fe  fuccédoient  à  la  cour  ，  les 
bonnets  jaunes  qu'on  croyoit  diflîpés  depuis  long  -  temps  ，  fe 
foulevèrent  dans  le  pays  de  Tfing-tchéou  &:  de  Yen-tchéou. 
On  les  vit  en  peu  de  temps  ，  au  nombre  de  cent  mille  ，  réunis 
en  corps  d'armée.  Lieou-taï  ，  qui  s'étoit  emparé  de  Yen-tchéou  ， 
voulut ,  contre  le  fentiment  de  fes  officiers,  les  aller  combattre. 
Pao-fin  lui  repréfenta  fur  -  tout  que  ces  rebelles  n'ayant ,  ni 
magafins  ，  ni  bagages  ，  ils  feroient  bientôt  forcés  de  fe  retirer 
d'eux-mêmes.  Lieou-taï,  fans  vouloir  rien  écouter ,  marcha 
contre  eux  ôc  fut  battu.  Il  perdit  la  vie  dans  cette  adion  ，  &c 
tout  le  pays  fut  livré  au  pillage. 

Tchin-kong,  officier  de  l'armée  de  Tfao-tfao  ，  lui  conféilla 
de  profiter  de  cette  occafîon  pour  s'emparer  de  Yen-tchéou , 
en  lui  difant  que  les  peuples  de  cette  province  s'étant  donnés 
à  Lieou-  taï  ，  ils  ne  reconnoiflbient  plus  les  ordres  de  la  cour  ，  & 
que  jamais  il  ne  trouveroit  une  conjondure  plus  favorable  de 
le  les  attacher  ，  puisqu'ils  n  avoient  plus  de  maître  depuis  la 
mort  de  Lieou-taï.  Tfao-tfao  fit  partit  en  conféquence  Tchin- 
kong  pour  aller  fonder  les  officiers  de  Lieou-taï  ，  dont  il  fut 
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reçu  comme  un  homme  envoyé  du  Ciel  pour  les  delivrer  des 
bonnets  jaunes.  Ainfi  ils  Ce  fournirent  fans  hefiter  à  ce  général.  ChréÎi^"e 
Tfao-tfao  s'informa  deux  du  nombre  des  tonnas  j 纖" de  .• 
l'endroit  où  ils  étoient  campés,  &:  de  leur  manière  de  faire  la 
guerre.  Il  jugea  par  leurs  réponfes  que  les  ennemis  étoient 
beaucoup  plus  forts  que  lui,  ôc  que  pour  en  venir  a  bout, 
il  falloit  employer  la  rufe. 

Après  avoir  combiné  fes  opérations ,  Tlao-tiao  entra  dans 
le  pays  de  Ycn-tchcou,  &:  marcha  droit  aux  bonne"  jaunes  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  rifqucr  le  fort  d'une  bataille.  Q  les 
fatiguoit  continuellement  par  des  attaques  différentes ,  fans 
leur  laiflcr  ni  jour  ni  nuit  aucun  repos.  Cette  petite  guerre  les 
défoloit  :  ils  n  ofoient  s'écarter  ，  de  peur  d'etre  battus.  Cepen- 
dant les  vivres  leur  manquoient  ，  de  forte  que  ne  pouvant 
plus  tenir  ,  ils  décampèrent  pendant  la  nuit  pour  aller  ailleurs 
chercher  h.  y  fubfîftcr. 

Tfao-tfao ,  qui  epioit  toutes  leurs  demarches,  tomba  fur  eux. 
Le  premier  choc  fut  rude  ；  Pao-fin  y  fut  tue  :  Tlao-tfao  ，  kn- 
fible  à  fa  perte ,  fit  charger  avec  plus  de  vigueur  ；  1  ennemi  l'ut 
enfoncé  &:  mis  en  deroutc.  Un  grand  nombre  rc(K-rcnr  liir 
le  champ  de  bataille ,  &:  les  autres  s  en  fui  rent  jufqua  Tli-pc, 
où  fe  voyant  pourluivis ,  ils  mirent  bas  les  armes  &c  fc  don- 
nèrent à  Tfao-tfao,  qui  ，  par  cette  jondion,  Ce  trouva  a  la  tête 
de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes. 

Li-tfouï,  Kouo-fsc , Tchang-t(i  &:  Fan-tclicou,  quatre  des  prin- 
cipaux officiers  de  Toni;-tcho,  avoient  trouve  moyen  de  、  c\  .1- 
der  de  de  fc  réfugier  dans  la  province  de  Lcan^-tclKou  ；  mais 
n'ayant  point  de  troupes ,  ils  ne  lavoicnt  .1  qvicl  parti  s  arreter. 
Tandis  qu'ils  étoient  dans  cette  irrcf'olution  ,  le  bruit  le  répan- 
dit qu'on  avoit  décide  a  la  cour  d'exterminer  les  peuples  de 
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Léang-tchéou  ，  pour  les  punir  de  leur  attachement  au  parti  de 
Tong-tcho.  Les  officiers  de  cette  province  s'aflfemblèrcnt  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  falloit  faire  pour  les  fauver  de  ce  mafTacre 
général  ，  &  le  réfultat  fut  d'envoyer  à  la  cour  demander  grace 
3c  y  faire  toutes  les  foumifïîons.  Perfonne  ne  voulut  fe  charger 
de  la  commiflîon ,  dans  la  crainte  de  s'expofer  a  perdre  la  vie* 
On  dépêcha  un  fimple  foldat  pour  porter  à  Onang-yun  la 
foumifïîon  de  la  province  ，  mais  il  ne  voulut  accorder  aucun 
pardon  :  ce  refus  lui  coûta  cher ,  &:  fut  caufe  d'un  grand  bou- 
leverfcment  dans  l'empire. 

Les  officiers  de  Léang-tchéou  ，  confternés  de  cette  réponfe 
dure,  étoient  réfolus  à  fe  tenir  cachés  jufqu'à  ce  que  l'orage 
fût  difïîpé.  Kia-hiu ,  qui  appartenoit  à  Li-tfouï,  leur  fit  voir  que 
c'étoit  le  plus  mauvais  parti  qu  ils  puflent  prendre  ，  parce  que 
le  moindre  petit  mandarin  ne  manqueroit  pas  de  faire  des  per- 
quittions  Se  de  les  arrêter  par-tout  ou  l'on  foupçonneroit  qu'ils 
auroient  cherché  un  afyle  :  il  leur  confeilla  au  contraire  ，  puif- 
quon  n'avoit  aucun  ménagement  pour  eux,  d'obtenir  par  force 
ce  qu'on  refufoit  à  leurs  prières  ；  il  les  exhorta  à.  prendre  les 
armes,  pour  aller  à  Tchang-ngan  venger  la  mort  de  Tong- 
tcho,  en  leur  difant  que  fi  le  fuccès  couronnoit  leur  démarche, 
ils  feroient  maîtres  de  la  cour  &  de  l'empereur  ；  &c  que  d'ail- 
leurs quand  bien  même  ils  fuccomberoient  ，  leur  condition  ne 
feroit  pas  pire  qu'elle  l'étoit  adluellemcnt,  mais  au  moins  qu'ils 
auroient  la  gloire  de  ne  s'être  pas  laiiïe  égorger  comme  des 
bêtes  Se  comme  des  gens  fans  cœur.  Ce  confeil  fut  générale- 
ment applaudi.  On  prit  la  réfolution  de  tenter  le  fort  des 
armes  ，  Se  on  leva  en  conféquence  des  troupes. 

A  peine  y  eut - il  quelques  milles  hommes  fur  pied,  qu'ils 
prirent  la  route  de  Tchang-ngan,  afin  qu'on  n'y  fût  pas  averti 
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de  leur  marche ,  Se  qu'on  y  tut  moins  fur  fes  prdes.  Leur 
nombre  augmenta  fi  confidérablemcnt,  le  lone  du  chemin . 
qu'ils  fe  tTOiivèrcnt  plus  de  cent  mHlc  en  arrivant  h  la  capitale 
Ils  auroient  cependant  échoue  dans  cette  expédition,  i'ans  la 
brutalité  de  Lhi-pou.  Un  foWat  qu'il  avoit  maltraite  cneasca 
ics  camarades  à  fc  joindre  a  lui  pour  ouvrir  les  portes  aux 
rebelles,  qui  depuis  huit  jours  fe  morfondoient  devant  la  place, 
fans  avoir  pu  rcufîîr  dans  aucune  attaque.  Lin-pou  voulut  les 
empêcher  d'entrer;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tenir  contre 
leur  nombre  ，  il  fut  trouver  Ouang-yun  pour  l'cn-a^cr  j  le 
làuvcr  avec  lui. 

" Je  n'ai  travaillé  jufqu  ici ,  lui  répondit  Ouang-yun ,  que 
" pour  pacifier  l'état,  bc  rendre  à  l'empereur  l\\  lilvrtj.  Si 
w  je  ne  peux  y  reuflir ,  j'aurai  du  moins  la  gloire  de  l'avoir 
" tenté,  Se  de  (kerifier  ma  vie  pour  une  caufe  au(C  belle.  L*cm- 
" percur  fe  repofe  fur  moi  du  foin  de  conlcrvcr  fos  jours, &: 
" je  l'abandonncrois  pour  mettre  Les  miens  en  sûreté!  N  a]  ez 
，》  aucune  inquiétude  de  mon  fort  j  tant  que  je  rcfpircrai,  ou 
" me  verra  agir  en  A-^cr  fidclc  &:  dJvouc  au  bien  com  m  tu. 
" Quant  à  vous ,  allez  ranimer  le  zele  des  gouverneurs  ci、s 
" provinces  pour  le  fervice  de  l'empereur.  Souvenez  -  vous 
" qu'un  homme  d'honneur  ne  doit  jamais  trahir  le  m.iirr^  otuc 
" le  Tien  lui  a  donne  ".  Lin-pou  fortit  de  Tchan!;-n<j;an  a  I.i 
te  te  des  foldats  qui  lui  etoient  attaches ,  &;  fut  fc  rendre  aupre» 
de  Yucn-chao. 

La  ville  fut  «ibandonncc  au  pillage  :  les  rebelles  y  commirent 
les  excès  les  plus  affreux ,  &c  ic  lailbicnt  meme  une  gloire  de 
brûler ,  de  violer  &c  de  mail  acier.  Li-tfom  &c  Kouo-i'sc  lurent 
droit  au  palais,  8c  menacèrent  d'y  mettre  le  feu  fi  on  ne  leur 
eu  ouvroit  les  portes.  Ouang-yun  i\t  alor、  p,u(、；t:、'  !  、m;、、;、'ur 

Tome  III.  Bbbb 


De  vlïTi ~" 


5^2    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

dans  une  galerie  :  auflï  -  tôt  que  les  rebelles  l'apperçurent  ，  ils 
fe  jettèrent  a  genoux  ，  &  après  l'avoir  falué  profondément  ôc 
avec  beaucoup  de  refped  ，  ils  lui  adrefsèrent  la  parole  pour 
lui  dire  qu'ils  n'avoient  aucun  deflein  de  fe  révolter  ，  ôc  qu'ils 
n'avoient  pris  les  amies  que  pour  venger  la  mort  de  Tong- 
tcho,  qu'on  avoir  injuftement  fait  mourir.  Ils  ajoutèrent  que 
dès  qu'on  leur  auroit  donné  fatisfadion,  en  leur  livrant  Ouang- 
yun  ，  ils  quitteroient  les  armes  &  fe  rangeroient  à  la  foumifïîon 
qu'ils  lui  dévoient. 

Quoique  Ouang  -  yun  fût  certain  de  trouver  la  mort  ，  it 
n'héflta  point  à  defeendre  de  la  galerie,  &c  fut  fe  préfenter  avec 
intrépidité  aux  rebelles.  Li  -tfouï  le  voyant  approcher  ,  tira  fort 
fabre  ôc  lui  demanda  avec  colère  quels  étoient  les  crimes  de 
Tong-tcho  >  pour  l'avoir  traité  fi  inhumainement  ？  "  Ceux  da 
55  plus  grand  fcélérat,  du  plus  méchant  de  tous  les  hommes, 
" répondit  avec  fermeté  Ouang-yun  :  le  Tien  l'en  a  puni  ，  ôc 

s,il  exiftoit  encore ,  ôc  qu'il  fût  en  mon  pouvoir  d'exterminer 
" ce  monftre ,  j'en  purgerois  la  terre,  qu  il  a  fait  frémir  par  fes 
" forfaits  "-  Lï- tfouï  &  Kouofsé  plus  irrités  par  cette  réponfe 
courageufe ,  retendirent  mort  à  coups  de  fabre,  &c  firent  jetter 
fon  corps  au  milieu  des  rues.  Tchao-tfîn ,  vieux  mandarin,  le 
fit  enterrer. 

Liu-pou,  qui  s'étoit  fouftrait  par  la  fuite  à  leur  fureur,  fut 
d'abord  accueilli  de  Yuen-cho  ；  mais  comme  il  ne  contenoit 
point  fes  foldats,  qui  pilloient  &  voloient  de  tous  côtés,  il 
fe  repentit  de  l'avoir  reçu.  Liu-pou  s'appercevant  qu'il  fe 
refroidiffoit  à  fon  égard,  le  quitta  pour  aller  joindre  Tchang- 
yang,  dans  le  pays  de  Ho-nui  :  &:  comme  il  apprit  en  y  arri- 
vant que  Li-tfoui  &c  Kouo-fsé  le  faifoient  chercher  pour  le  faire 
mourir ,  il  fe  fauva  auprès  de  Yuen-chao ,  qu'il  abandonna 
dans  la  fuite  pour  revenir  trouver  Tchang-yang. 
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Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  l'année  fuivante  , 
il  y  eut  une  éclipfc  de  folcil.  A  la  fixicme  lune,  il  tomba  une 
grê!e  d'une  groflcur  extraordinaire  ；  a  la  dixième  ，  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre ,  k  meme  mois ,  il  parut  une  come  to 
à  la  conftellation  TUn-chi. 

Tlaotfong  ，  père  de  Tfao-tfao ,  pour  s'eloigner  des  troubles 
qui  agitoient  l'empire  ，  s'etoit  retiré  à  Lang-yé  (i).  Son  fils  fc 
voyant  maître  d'un  pays  aflez  confidcrablc ,  voulut  qu'il  vint 
partdgcr  avec  lui  les  avantages  de  la  fortune  qu'il  s'etoit  pro- 
curée , en  fc  faifant  une  petite  fouverainetc.  Tiao-rlbng  Ce  mit 
en  route  pour  fc  rendre  auprès  de  fon  fils,  &:  il  fit  tranfporrcr 
tout  fon  bagage  fur  plus  de  cent  chariots.  L'officier  charge  de 
la  conduite  de  ce  convoi  Se  qui  commandoit  l'clcortc  que 
Tao-kicn  lui  avoit  donnée ,  fc  lai  H  a  tenter  par  les  richcllcs  qu  il 
fc  figuroit  trouver  parmi  ce  bagage.  En  paflant  fur  le  territoire 
de  Pi  (i) ,  dans  un  lieu  écarte  ，  cet  infidèle  conducteur  ,  de 
complot  avec  fes  foldats ,  aflalîina  Tfaotfong  &z  fi  famille 
qu'il  emmenoit  avec  lui  :  il  s  empara  de  tout  le  bagAgc ,  Se  l'ut 
avec  fa  troupe  fc  cacher  dans  les  montagnes  ,  où  ils  fc  parta- 
gèrent ce  butin  &:  où  ils  exercèrent  le  metier  de  voleurs. 

La  mort  funefte  de  fon  père  Se  de  fes  parens  pciutra  Tlao- 
tfao  de  la  douleur. la  plus  vive  :  il  jura  d'en  tirer  une  vengeance 
exemplaire.  Dans  ce  dcllcin ,  l'automne  de  cette  meme  année, 
il  entra  fur  les  terres  de  Taokicn  avec  une  armée  formidable. 
Une  dixainc  de  villes  vinrent  d'abord  le  mettre  à  l'a  dtl'crction , 
Se  il  les  épargna.  A  l'égard  de  Tao-kicn  ，  qu  il  acaifoit  d  àre 
l'auteur  de  cette  action  barbare  ,  quelques  protcll.nions  qu  il 


(i)  Y-tch^ou  de  Ycn-tchcou-fou  da  Chan-tong. 
(z)  Pi-hicn  de  Y-tchcou  du  Chan-tong. 
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lui  fît  de  n'y  avoir  pas  trempé  ，  il  ne  voulut  jamais  l'écouter  y 
de  forte  que  Tao-kien  fe  vit  contraint  de  fe  défendre  ôc  de  fe 
mettre  à  la  têfe  de  fes  troupes. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à  Pong-tching  (i)  ，  où  elles 
en  vinrent  aux  mains.  Tao-kien  fut  complettcment  battu  & 
obligé  de  s'enfuir  à  Tan  (2.)  ，  en  abandonnant  à  Tfao  -  tfao 
Pong-tching ,  qu'il  détruifit  de  fond  en  comble ,  &  dont  il  fit 
paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans  ，  fans  diftindlion  de 
fexe.  On  compte  qu'il  périt  plus  de  cent  mille  hommes  au 
lac  de  cette  ville. 

La  vengeance  de  Tfao-tfào  n'étant  point  encore  fatisfaite 
par  cette  fanglante  expédition  ，  il  fut  inveftir  Tan  ，  où  Tao- 
kien  s,étoit  réfugié  avec  les  débfis  de  fon  armée.  L'exemple 
du  maflacre  de  Pong-tching  excita  les  aflîcgés  à  fe  défendre  en 
défefpérés.  Tfao -tfao  fît  inutilement  les  plus  grands  efforts 
pour  les  forcer.  Après  plufieurs  attaques  ，  où  il  fut  toujours 
repouffé  ,  ce  générai  fc  vk  contraint  den  lever  le  fîége  &:  de 
fe  retirer. 

L'année  fuivante  ，  Tfao-tfao  fe  remit  en  campagne  ，  réfolu 
d'exterminer  Tao-kien.  Licoù-pi  ，  venu  au  lecours  de  ce  der- 
nier ， fc  préfenta  devant  Tfao- tfao  pour  l'engager  à  Ce  défif- 
ter  de  ce  defTein ,  ou  pour  lui  livrer  bataille ,  s'il  ne  vouloit 
entçndre  à  aucun  accommodement.  Liéou-pi  ne  put  rien 
obtenir  ，  &;  forcé  cicn  venir  aux  mains  ，  il  fut  battu  &r 
fon  armée  entièrement  défaite.  Cet  échec  effraya  fi  fort  Tao- 
kien  ， qu'il  étoit  déterminé  à  chercher  ailleurs  un  afyle  ，  lori: 
que  Tchang-miao  debaucha  un  corps  de  troupes  de  l'armée 


(i)  Ou  Peng-cching;  c'eft  Pé-fiu-tcHéou  du  Kiang  nan. 
(i/  Hai-tchéou  de  Hoai-ngan-fou  du  Kîang-nan, 
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de  Tfao-tfao  ，  avec  lequel  il  pafla  au  fervice  de  Licou-pi ,  6c 
par  cette  defection  Tfao-tfao  tut  obligé  de  renoncer  a  toute 
entreprife. 

Tchang-miao  ,  dans  fa  jeuneffe ,  aimoit  fort  les  phifirs, 
auxquels  il  fe  livroit  fans  beaucoup  de  réfcivc  :  il  etoit  d'ail- 
leurs d'un  caractère  û  léger  &  fî  inconftant  ，  qu'il  ne  pouvolt 
s'attacher  à  perfonne  :  il  a  voit  cependant  commence  par  :j 
lier  avec  Yucn-chao  &  Tfao-tfao  ;  mais  lorlquc  Yucn-ch..') 
fut  nomme  gcncraliiTIiiic  ，  il  crut  remarquer  en  lui  des  airs  du 
hauteur  &:  de  mépris  a  fou  egard  ,  &  il  le  quitta  pour  fc  don- 
ner à  Tfao-rnio.  Yucn-chao  ,  pique  de  i\\  dclcrtion  ,  iolii^iti 
beaucoup  Tfao-tfao  de  le  faire  mourir  ，  mais  il  rcfufa  ablbh> 
ment  de  lui  donner  cette  latisfadion.  Tchang-miao  voy.u  t 
Yucn-chao  obftinc  h  le  perdre ,  C7aignit  que  THio-tfao  ne  lui 
fit  le  même  traitement  qu'il  v  en  oit  de  faire  fnbir  à  Hou, 
gouverneur  de  Kicou-kiang ,  pour  avoir  mal  parle  de  lui  :  il 
crut  devoir  prendre  fes  préciutions  en  le  quittant,  pour  paflct 
du  côté  de  Tao-kicn. 

Tchin-kona:,  officier  de  larmcc  de  Tfao-tiao,  avoir  anHi 
contre  lui  des  fujets  de  mécontentement  &c  (oiucoit  a  prcmlto 
parrti  ailleurs.  Se  trouvant  icul  avec  Tch.m^-miao  'I  cli.in;;- 
tchao  fou  frère,  il  s'ouvrit  a  eux  fur  le  projet qu  il  muloit  dans 
fil  tetc  ，  &:  dit  aTcIiang-miao,  que  dans  la  confud»  <n  où  l'empire 
fc  trouvoit,  chacun  cherchant  a  faire  Ces  affaires,  il  devoir  nuflï 
s'occuper  des  fiennes  :  il  lui  fit  voir  la  pofllbilirc  pour  lui  (！' :/ 
rduflîr,  étant  i;on\crncvir  d  un  p,"、（）：i  i!  :ro'.;\ croit  ik-s  told  : 
aguerris  :  il  lui  montra  le  Chan  -  tong  prefque  .ib.^nHontK-  par 
Tfao-tfao,  &:  degarni  de  troupes,  en  ajourant  que  Liu-j-ou,  uit 
des  pins  braves  hommes  de  l'cmpiic  ，  &c  qui  entendoir  le  mL'i，、- 
b  gucirc ,  ctoit  la  us  emploi  ôc  i'ans  refaite ,  &:  ou  .1  :vioiC 
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charmé  de  trouver  Toccauon  de  fervir.  Ce  fut  ce  confcil  qui 
Chrétienne,  détermina  Tchang-miao  à  quitter  le  fervice  de  Tfao-tfao  Ôc 
Uanhien. ù  ^  ^  ^a^rc  Lin  arrondilTement ,  d'où  il  pût  attendre,  en  sûreté, 
lcvénement  des  troubles  qui  agitoient  l'empire.  Tchang-miao 
appella  Liu-pou  ，  qu'il  fit  gouverneur  de  Yexi-tchcou ,  dont  il 
s'empara  avec  le  fecours  de  cet  officier. 

Tao  -  kien  embarqué  dans  une  guerre  difficile  a  fou  tenir, 
par  la  perfidie  d'un  de  fes  officiers  qui  lui  avoit  attiré  Tfao- 
tfao  fur  les  bras  ，  en  eut  tant  de  chagrin  qu'il  en  tomba  ma- 
Lide.  Il  étoit  innocent  du  meurtre  du  père  de  Tfao-tfao  &c 
de  fa  famille  -y  mais  Tfao-tfao  ，  qui  l'en  croyoit  complice , 
s'acharnoit  à  le  perdre  ôc  à  lextcrminer.  Tao -kien,  fenfible 
au  fervice  ijiefpéré  &c  volontaire  que  Licou-pi  lui  avoit  rendu 
en  venant  à  fon  fecours ,  voulut  lui  en  témoigner  fa  recon- 
.noiflance  ，  en  fe  démettant  en  fa  faveur  du  gouvernement  de 
Yu-tchéou  :  il  écrivit  en  conféquence  à  la  cour  pour  en  avoir 
l'agrément  ，  qui  lui  fut  accordé  ，  à  condition  que  Lieou-pi , 
du  vivant  de  Tao-kien,  feroit  fa  ré(idence  à  Siao-pcï. 

A  la  fîxième  lune  de  cette  année  ，  on  refîentit  deux  trem- 
blemens  de  terre  à  Tchang-ngan  ，  &ç  le  trente  ,  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil.  La  grande  fécherefle  qu'il  fit  cette  année ,  mit 
la  cherté  aux  grains  &c  caufa  une  fi  grande  difette ,  qu'à  la 
cour  même,  on  fut  obligé  de  manger  de  la  chair  humaine. 

Tfao-tfao  ，  qui  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  rien  entre- 
prendre contre  Tao-kien,  depuis  la  défedion  de  Tchang-miao, 
avoit  repris  le  chemin  de  fes  états.  Il  eut  à  peine  fait  deux 
journées  de  marche  ，  qu'on  vint  lui  annoncer  que  Tchang- 
miao  avec  Liu-pou  ，  qu'il  avoit  fait  fon  général  ，  s'étoient 
empares  de  prcfquc  tout  le  pays  de  Ycn-tchéou ,  &  qu'il  ne 
lui  en  reftoit  que  trois  hien,  Tfao-tfao  ne  parut  point  troublé 
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cie  cette  nouvelle  :  il  connoiiîbit  la  bravoure  de  Lin-pou,  nuis 
il  ctoit  perfuadî qu'il  avoit  peu  de  rête,  6c  qu'il  lui  Rroit  facile, 
s'il  ne  pouvoît  en  venir  a  bout  par  la  force,  d  ；  r jur  la 
rufe  :  ainfi  il  continua  fa  route  comme  s'il  eût  ignore  cci:^ 

口 

perte. 

Au  premier  avis  que  Liu  -  pou  eut  de  1  approche  de  1  : 
tfiio,  il  laifia  à  Ycn-tchcou  dix  mille  hommes  de  garniibn,  av^c 
deux  officiers  de  mérite  pour  h  defendre,  &  il  fc  diipoibic  a 
partir  à  la  tête  de  l'armée,  lorfquc  Tchin-kong  lui  demanda- 
ce  qu'il  pretendoit  faire.  Comme  Liu-pou  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  aller  à  Pou-yang ,  Tchin-kong  lui  rcprclcnta  qu'il  éto:t 
plus  important  de  conferver  Yen  -  tchcou  ,  &:  qnc  dix  mille 
hommes  auprès  de  Taï-clun  fufHroicnt  pour  arrêter  toute 
l'armcc  de  Tfao-tlao.  "Ce  fut  ainll ,  ajouta  TJiin-kong,  que 
，， Haii-fin  defit  autrefois  l'armée  de  Pa-ouang ,  de  qu  il  le  ren- 
" dit  maître  du  royaume  de  Tchao.  Vous  ne  pouvez  mieux 
,， faire  que  de  fuivre  l'exemple  de  ce  gr.m  .1  ca; 、- r  !- 丄' ， en 
" gardant  le  paflage  de  Tai-chan  ，  &c  en  coupant  les  vivres  à 
" l，ennemi  ,，.  Loin  de  fuivre  un  confcil  dont  I  cxpcricncc  du 
pafle  prouvait  La  fagefic,  Liu-pou  lui  répondit  qu'il  ignoroic 
les  raifons  qui  le  de termi noient  à  aller  occuper  le  porte  de 
Pou-yang,  &:  qu'il  devoit  s'en  rapporter  à  lui  l'ur  ce  qu'il  ctoit 
à  propos  de  faire  dans  la  conjoncture  pré  fente.  Ainfi  Liujxni 
partit,  quelques  efforts  que  l  it  Tchin-kong  pour  l'en  dctouri].  i 

Tfao-tfao  ,  per fu ad é  que  Liu-pou  n'auroit  pas  fonge  à  faire 
garder  le  paflage  de  Taï-chan ,  détacha  Tfao-gin  avec  un  ce:-; 
de  fes  meilleures  troupes,  en  lui  ordonnant  ，  fi  le  p.iil'.i^c  ctoit 
libre  ，  de  profiter  de  la  nuit  pour  le  franchir  ,  &c  d'aller  du 
même  pas  inveftir  Vcn-rchcoit  :  il  lui  promir  tic  le  lui\  iv  de 
pres.  Tfao-tfao  ne  uouta  point  que  Liu-puu  ne  i'c  lut  poi;^ 
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— ."fs  du  côte  de  Pou-yang ,  &  il  en  prit  la  route  dans  la  réfolution 

Chrétiekne.  dc  ^  combattre. 

Tr  ^ 小  .        Tchin-kono;  voyant  que  Tfao-tfao  alloit  leur  tomber  fur  les 

Han-luen-ti.  ^  x 

bras  ，  &:  qu'il  nctoit  pas  éloigné ,  confeilia  à  Liu-pou  de  ne 
pas  lui  donner  le  temps  de  faire  reprendre  haleine  à  fes  troupes. 
Mais  Liu-pou  lui  répondit  qu'il  vouloit  au  contraire  lui  laiffer 
tout  le  temps  de  fç,  remettre  des  fatigues  de  fa  marche  ，  afin, 
çle  lui  prouver  qu，il  ne  le  craignok  pas,  en  ajoutant  qu'il  fe 
propofoit  enfuite  de  le  bien  battre  ；  mais  Tchiii-kong  lui  dit 
qu'il  doutoit  foit  qu'il  tînt  parole.  Tfao-tfao  s'approcha  tran- 
quillement de  Pou-yang  &:  vint  camper  ï  la  vue  des  retran, 
chemens  de  Liu-pou,  dans  la  réfolution  de  lui  livrer  bataille 
dès  le  lendemain.  Il  la, donna  effedivement ,  mais  il  fut  repoufTé 
Se  contraint  de  reculer  à  quarante  ly  du  champ  de  bataille  :  cet 
échec  l'obligea  de  rappeller  Tfao-gin  avec  fa  divifîon. 

Le  foir  même  de  fa  défaite,  Tfao-tfao  ayant  fu  qu'à  l'orient 
àç  Pou-yang  il  y  ayoit  un  piquet  de  rarmée  de  Liu-pou  affez 
éloigné  de  fon  camp,  il  conçut  le  deflein  de  l'enlever  pendant 
la  nui.t ,  s'imaginant  que  Liu-pou  ne  le  croiroit  pas  capable  de 
faire  un  coup  de  main  aufTt  hardi,  fur-tout  venant  d'être  battu, 
Tchiivkoiig  qiii  connoiffoit  mieux  Tfao-tfao  que  Liu-pou  ，  lui 
confeilia  de  faire  foutenir  ce  piquet  j  mais  Liu-pou  méprifant 
cet  avis,  lui  dit  qu'il  pourroit  le  faire  renforcer  s'il  le  vouloit, 
mais  que  quant  à  lui,  il  s'en  donneroit  bien  de  garde,  parce 
que  Tfao-tfao  pourïoit  croire  quil  le  craignoit» 

Les  mefures  de  Tfao-tfao  étoient  fi  bien  prifes  ，  qu'il  défit 
ce  piquet  auflî-tôt  qu'il  l'eut  attaqué  ；  mais  fes  foldats  s'étant 
difpcrfcs  pour  piller  ，  les  troupes  que  Tchin-kong  envoyoit  les 
trouvant  en  défordre,  les  chargèrent  vivement.  Tfao-tfao  qui, 
,dans  Fobfcuritc  ,  les  prit  pour  ceux  qu'il  venoit  dattaquer ， 

fit 
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fit  avancer  un  corps  qui  navoit  point  encore  donne  ,  Se  qui 
avoit  garde  fes  rangs.  Le  choc  fut  vif,  ôc  dura  jufqu'au  jour, 
que  Liu-pou  accourut  au  fecours  des  liens.  Son  appi  、、  hc  obli- 
gea Tfao-tfao  à  battre  en  retraite  &:  à  regagner  fon  imp. 

Les  deux  armées  repèrent  dans  rinadion  pendant  plus  de 
cent  jours,  quelles  pafsèrcnt  à  s'obfervcr  rcciproqucmcnt.  CtUc 
de  Liu-pou  étoit  trop  fupericure  en  nombre  pour  que  Tfao- 
tfao  osât  rifquer  une  action  decifive.  De  ion  cote  Liu-pou, 
depuis  le  dernier  échec  ，  commença  à  fe  mettre  fur  fes  gardes 
contre  les  rufes  de  Tfao-tfao ,  &:  craignoit  de  s'enga  ;cr  de  peur 
de  quelque  furprife. 

La  récolte  ayant  été  mauvaife  ，  U  regna  une  efpèce  de  famine 
dans  la  province  qui  étoit  le  théâtre  de  cette  guerre.  丁 lio-ti  u) 
voyoit  fes  provifîons  tirer  à  leur  fin  ，  &  Liu-pou  n'en  pouvoit 
faire  venir  qu'à  grands  frais  &:  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Cette  raiibn  obligea  les  deux  armées  à  quitter  la  plaine  Se  i 
rentrer  dans  leurs  quartiers. 

Dans  ces  entrefaites ,  Tao - kien  mourut  à  Pong-tching.  Se 
fc  fentant  près  de  fa  fin  ，  il  envoya  chcrclicr  Licou-pi  pour  lui 
remettre  fon  gouvernement ,  mais  ce  prince  n'arriva  qu'a  près 
fa  mort.  Mi-tchou  lui  fit  part  des  dernières  volontés  de  Tao- 
lcicn  ，  qui  l'avoit  nomme  fon  lucccllcur ,  après  avoir  en  obtenu 
ragrOmcnt  de  la  cour.  Licou  -  pi  fail'ant  quelque  dilîicultc 
d'accepter  cette  place ,  Mi-tchou  lui  dit  qu'il  auroit  tort  de 
la  refufer ,  parce  qn  ctant  de  la  famille  impcrialc ,  ce  gouver- 
nement le  mettroit  en  eut  de  la  lbu tenir  llir  le  penc liant  de 
fa  chûte.  Ce  motif  détermina  Licou-pi  a  prendre  le  gouver- 
nement qu'on  lui  offroit. 

La  cour  n  ctoit  pas  moins  a^itec  que  les  pro\  .nco.  Li  rfouï 
&:  Kouo-fsé  s'y  comportoient  plutôt  en  brig. "ids  quVn  "!!crs 
Tome  III.  Ce  ce 


Df  l'Erb 
Chaltii  km. 

«94- 
UaMrkitU  Ùt 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

Hun-hUn-tU 


57°   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

- de  l'empire.  La  province  de  la  cour  ，  autrefois  compofée  de 
plufieurs  centaines  de  mille  familles ,  étoit  prefque  déferte,  &c 
expofée  à  leurs  cruautés  ôc  à  leur  brigandage.  Ces  deux  offi- 
ciers de  Tong-tcho,  fous  prétexte  de  venger  fa  mort,  y  avoient 
porté  la  défolation  à  fon  comble. 

Fan-tchéou ,  moins  barbare  qu'eux  ，  jugeant  que  cet  état 
de  violence  ne  pourroit  long- temps  fubfifter ,  avoit  cherché  a 
gagner  la  confiance  des  troupes.  Li-tfoui  &c  Kouo-fsé  en  prirent 
de  l'ombrage ,  Ôc  comme  les  plus  grands  crimes  ne  coûtent 
rien  aux  fcélérats ,  Li-tfouï  invita  Fan-tchéou  à  le  venir  trouver 
chez  lui,  fous  prétexte  d'une  affaire  de  conséquence ，  &:  il  le 
fit  aiTaflîner  par  des  gens  qu'il  avoit  apoftés.  Cette  trahifon 
infpira  de  la  défiance  à  leurs  officiers ,  qui  craignoient  d'éprou- 
ver le  même  traitement  que  Fan-tchéou.  Li-tfouï  &  Kouo-fsé 
eux-mêmes,  commencèrent  à  fe  redouter  mutuellement  &  à 
fb  faire  chacun  un  parti  :  les  chofes  furent  pouffées  au  point 
que  ces  deux  officiers  de  Tong-tcho  en  vinrent  à  une  rupture 
ouverte.  Ils  prirent  les  armes,  Ôc  leur  querelle  mit  Fempereur 
&  la  cour  dans  le  plus  grand  embarras. 

Tfao-tfao  qui  )  dans  fa  première  campagne  contre  Liu-poa , 
nfavoit  pu  recouvrer  fon  pays  de  Yen-tchéou ,  jugeant  qu'il  en 
viendroit  difficilement  à  bout ,  tant  que  Liu-pou  sy  oppoferoit 
à  la  tête  d'une  armée  plus  forte  que  la  fîennc  ，  chercha  à  fe 
dédommager  de  cette  perte  par  de  nouvelles  conquêtes.  Ayant 
appris  la  mort  de  Tao-kien  ，  il  porta  fes  vues  fur  Pong-tching, 
efpérant  rencontrer  peu  de  difficultés  à  s'en  rendre  maître. 
Il  en  parla  même  à  Sun-yu,  l'un  des  principaux  officiers  de  fon 
confeil  ，  comme  d'une  chofe  dont  le  fuccès  lui  paroilfoit  affuré. 

Sun-yu ,  qui  penfoit  différemment,  lui  dit  que  Lieou-pang , 
avant  que  d'avoir  fondé  la  dynaftie  des  H  an,  s'étoit  contenté, 
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dans  les  commcnccmcns,  de  conferver  le  pays  de  Koan-tchong, 
fans  fonger  a  faire  d'autres  conquêtes,  qui  auroient  ncccflairc- 
ment  divifé  fes  forces  ；  &  que ,  quoiqu'il  eût  reçu  pluficurs 
échecs ,  il  s'en  ctoit  toujours  relevé  par  les  fecours  qu  il  tiroit 
du  Koan-tchong,  avec  lcfqucls  il  ctoit  enfin  parvenu  a  le  rendre 
maître  de  tout  l'empire.  Sun-yu  lui  dit  encore  qu'en  entrepre- 
nant la  conquête  du  Pong-tching,  où  il  trouveroit  certainement 
dés  obftaclcs ,  il  faudroit  qu'il  laifsât  une  partie  de  fes  troupes 
cians  le  Yen-tchcou ,  afin  d'y  conferver  les  places  qui  lui  ref- 
toient  ；  ôç  qu'alors,  afFoibli  également  des  deux  cotes  par  la 
divifion  de  fes  forces ,  il  rifqucroit  de  tout  perdre.  Ainfi  Sun-yu 
concluoic  qu'il  valoit  mieux  ne  fuivre  qu'un  fcul  objet,  pro- 
férer de  tenter  les  moyens  de  rentrer  dans  Vcn-tchcou  comme 
étant  la  capitale  de  fes  ctats. 

Dans  le  temps  que  Tfao-tfao  &:  Sun-yu  balançoient  les  avan- 
tages du  parti  le  plus  prudent  a  fuivre  dans  la  conjoncture 
a«ftuclle  ，  Hia-hcoa-tan  vint  leur  dire  que  les  deux  ollicicrs  aux- 
quels Liu-pou  avoit  confié  la  garde  de  Ycn-tch^ou  ，  en  etoient 
fortis  avec  la  garni  ("on  ，  pour  efeorter  des  convois  qu'ils  mc- 
noient  au  camp  de  Liu-pou.  Tlho-tfao  ，  fans  perdre  de  tcmp、 ， 
dJ tacha  Li-ticn  ，  un  de  fes  meilleurs  officiers ,  avec  un  corps  de 
cavalerie  ，  en  lui  ordonnant  de  forcer  la  marche  jour  &  nuit, 
pour  aller  ，  par  un  chemin  détourné  ，  invertir  Yen-tchéoa  •、  6ô 
il  fc  difpofa  lui-meme  à  le  fuivre  ，  par  la  route  ordinaire  ,  a\cc 
le  refte  de  l'armC-c. 

Sur  l'avis  que  reçurent  les  deux  ofticiers  de  Liu-pou  que 
Tfao-tfao  ctoit  décampé  &:  qu'il  prenoit  la  route  de  Vcn- 
tchcou  , ils  crurent  que  c  ctoit  une  feinte  de  part  pour  venir 
enlever  leur  convoi  j  ainfi  ils  lui  firent  prendre  les  devans ,  、V 
refterent  en  arrière  pour  amufer  Tfao-tfao  ，  en  faifant  l.i  ； 【：ic 

Cccc  2 
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guerre ,  afin  de  donner  au  convoi  le  temps  d'arriver  au  camp. 
Ils  fe  propofoient  cnfuite  de  retourner  à  Yen-tchéou  &  de  la 
bien  défendre  contre  fes  attaques. 

Suivant  ce  plan ,  les  deux  officiers  fc  retranchèrent  fur  la 
pente  d'un  coteau ,  où  les  coureurs  de  Tfao-tfao  les  ayant 
apperçus ,  en  furent  donner  avis  à  ce  générai.  Tfao-tfao  fit  faire 
halte  à  fon  armée  le  refte  du  jour  ；  la  nuit  fuivante  il  marcha 
fans  tambours  ，  &:  fe  trouva  le  lendemain  ，  dès  le  matin  ，  à  la 
vue  de  l'ennemi  ，  que  cette  apparition  inattendue  jetta  dans 
la  plus  grande  confternation.  Sans  leur  donner  le  temps  de 
revenir  de  leur  furprife ,  il  les  fit  attaquer  &  força  leurs  retran- 
chemens.  Li-fong  ，  un  des  deux  officiers  de  Liu-pou  ，  refta  fur 
la  place.  L'autre  ，  nommé  Siué-lan  ，  fe  fauva  ave  z  les  débris 
de  fes  troupes  du  côté  de  Yen-tchéou  ，  afin  de  fe  jetter  dans 
cette  place  ，  qu'il  ne  doutoit  pas  que  Tfao-tfao  ne  vînt  attaquer 
à  la  fuite  de  fa  victoire  :  mais  étant  obligé  ，  pour  y  arriver  ，  de 
paiïer  fur  un  pont  ，  il  le  trouva  occupé  par  Li-tien ,  qui  ，  le 
voyant  en  déroute  ，  tomba  fur  lui  &:  acheva  fa  défaite.  Siué-kn 
fut  trouvé  parmi  les  morts  ，  percé  d'un  coup  de  flèche. 

Les  habitans  de  Yen-tchéou  ouvrirent  leurs  portes  à  Tfao- 
tfao.  Il  ne  féjourna  dans  cette  ville  que  pour  y  rétablir  l'ordre 
&  le  calme  ，  &c  il  en  partit  pour  aller  faire  le  fiége  de  Pou-yang. 
Liu-pou  qui  s'attendoit  que  cette  place  tiendroit  au  moins 
autant  de  temps  qu'il  lui  en  faudroit  pour  la  fecourir  ，  s'étoit 
mis  en.  marche  pour  s'y  rendre  ；  de  forte  que  les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  au  moment  que  Liu-pou  reçut  la  nouvelle  de 
la  prife  de  Pou-yang.  Dcfefpéré  de  cette  perte  ，  Liu-pou,  quoi- 
qu' inférieur  en  nombre  ，  voulut  rifquer  le  fort  d'une  bataille  ， 
dans  refpérance  que  s'il  en  fortoit  victorieux  ，  il  lui  feroit  facile 
de  reprendre  Yen-tchéou.  Tfao-tfao  ne  recula  point  :  l'avion 
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fut  vive  ôc  meurtrière.  La  victoire  ，  long-temps  diiputcc  ,  ic  1 
déclara  enfin  pour  Tfao-tfao ，  qui  pourfuivit  rciuicmi  jul'qu  ,ui     Ch^  . 
portes  de  Pou - yang.  Liu - pou  sattendoit  d'v  trouver  uik     „  !  二 
retraite  ；  mais  les  habitans  lui  en  fermèrent  les  portes  \:  le 
déclarèrent  pour  Tfao-tfao.  Liu -pou  fc  vit  obligé  de  tourner 
bride  vers  Ting-tao  (i),  où  il  fut  rejoindre  Tchang-miao  & 
fon  frère  Tchang-tchao. 

Après  avoir  mis  Pou-yang  en  état  de  défênfc  ，  en  y  Li i liant 
une  forte  garnifon  ，  Tfao-tfao  dirigea  fa  marche  vers  Ting-tao , 
la  feule  place  qui  lui  reftoit  à  prendre  pour  avoir  entièrement 
recouvré  les  dépendances  de  fon  ancien  gouvernement.  Il  fut 
camper  à  quarante  ly  de  cette  ville  ，  dans  une  plaine ,  ou  il 
trouva  des  fou  rages  àc  des  grains  en  abondance  ，  parce  que  la 
moiflbn  approchoit  :  fon  camp  ctoit  appuyé  d'un  bois  ，  Se 
comme  il  fe  pafla  quelques  jours  fans  qu'il  fît  aucune  ten- 
tative fur  Ting-tao  ，  Liu-pou  en  fortit  pour  obfcrvcr  fon  enne- 
mi. Voyant  que  Tfao-tfao  ne  faifoit  aucun  mouvement  ，  il  crut 
qu'il  lui  avoit  dreffe  quelque  embufeade  dans  le  bois  \  ainfi  il 
n'ofa  s'engager  plus  avant  &:  fc  retira. 

La  retraite  de  Liu-pou  fit  juger  à  Tfao-tfao  qu'il  avoir  craint 
quelque  piège,  &:  dès  la  nuit  fui  vante  il  lui  en  rendit  effective- 
ment un.  Il  plaça  de  diftanec  en  dillancc ,  dans  le  bois ,  beau- 
coup d  etendards ,  &:  à  la  pointe  du  jour  il  fortit  de  fon  cimp, 
où  il  ne  lai  (Ta  qu'une  cinquantaine  de  tambours  ，  jvcc  quelques 
gens  inutiles  ,  auxquels  il  ordonna  de  taire  bcauc<">up  de  bruit 
quand  ils  verroient  venir  a  eux  Liu-pou  ；  Se  lui  ，  nufquc  par 
un  coteau,  fit  défiler  fes  troupes  pour  couper  le  clicmin  à  Liu- 
pou,  à  la  première  fortic  qu'il  f'eroit. 


(i)  Ting-cao-hica  de  Tldo  ccbéou  de  Yca  tchcou-fou  du  Clua-toog. 
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Rentré  dans  la  ville  ，  Liu-pou  rendit  compte  à  Tchang-miao 
&  a  Tchin-kong  de  la  raifon  qui  l'avoit  fait  retourner  fur  fes 
pas.  Tchin-kong  lui  dit  qu'avec  Tfao-tfao  il  falloit  toujours 
avoû;  le  pied  prompt  &:  l'œil  au  guet.  Et  comme  ils  étoient 
encore  à  s'entretenir  des  rufes  de  ce  général  ，  on  vint  leur 
annoncer  qu'on  voyoit  flotter  dans  le  bois  beaucoup  d'éten- 
dards. Liu-pou ,  fe  félicitant  d'avoir  rencontré  fi  jufte  ，  fortit 
avec  toute  la  garnifon  pour  y  aller  mettre  le  feu  &c  forcer  le 
eamp  de  Tfao-tfao  :  il  ne  laiffa  dans  la  ville  que  Tchang-miao , 
Tchang-tchao  ，  Tchin-kong  ôc  peu  de  foldats. 

Lorsqu'il  vit  le  feu  s'élever  dans  le  bois  ，  il  marcha  droit  au 
camp  de  Tfao-tfao  ，  qu  il  trouva  entièrement  dégarni.  Il  com- 
prit qu'il  étoit  perdu  ；  mais  voulant  regagner  Ting-tao ,  Tfaô- 
tfao  lui  en  coupa  le  chemin  ，  ôc  tomba  fur  fon  armée  qu'il 
tailla  en  pièces.  Liu-pou  battu ,  fe  vit  contraint  d'aller  cher- 
cher un  afyle  auprès  de  Lieou-pi. 

Tchang-miao  ôc  Tchin-kong  apprenant  cette  défaite  ，  n'at- 
tendirent pas  que  la  ville  fût  inveftie  ；  ils  fe  retirèrent  en  dili- 
gence , l'un  vers  Yen-cho ,  6c  l'autre  auprès  de  Lieou-pi.  A 
l'ésard  de  Tchang-tchao ,  s'étant  laifle  enfermer  dans  Tins-tao 
3c  défefpérant  d'échapper  ，  il  fe  pendit.  Ting  -  tao  ouvrit  fes 
portes  à  Tfao-tfao,  qui  par  fon  habileté  recouvra  tout  ce  que 
Tchang-miao  lui  avoit  enlevé.  Il  fe  rendit  fi  puiflant  ，  qu'il  fe 
vit  bientôt  en  état  de  tirer  l'empereur  de  la  fervitude  où  Li-tfîo 
6c  Kouo-fsé  k  retenoient. 

La  querelle  entre  Li-tfouï  &  Kouo-fsé  s  etoit  échauffée  au 
point  qu'ils  en  étoient  venus  aux  voies  de  fait.  Li-tfouï  s'etoit 
faifî  de  l'empereur  ，  Se  après  avoir  pillé  le  palais  ，  il  y  avoit 
fait  mettre  le  feu  :  il  réduifit  encore  en  cendres  tous  les  tribu- 
naux. Kouo-fsé  tenoit  en  chartre  privée  tous  les  grands,  dont 
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il  prctcndoit  que  les  deliberations,  qu'il  leur  dictoit,  dévoient 
être  préférées  aux  ordres  de  l'empereur,  tant  que  ce  prince 
feroit  prifonnier  entre  les  mains  de  Li-dbuï. 

L'empereur  au  dcfefpoir  d  étre  traité  fi  indignement,  trouva 
moyen  de  faire  dire  à  Yang-picou  &:  Tchu-tfiun,  que  Kouo-fsc 
n'avoit  point  arrêtes  ，  de  tâcher  de  réconcilier  ces  deux  enne- 
mis. Ils  sadrefsèrent  d'abord  à  Kouo-fsc,  qui ,  charme  de  ce 
qu'ils  venoient  d'eux-mêmes  Ce  livrer  entre  Ces  mains  ，  les  retint. 
Tchu-tfiun  en  fut  fi  afflige  ，  qu'il  mourut  peu  de  jours  après. 
Yang-picou  indigné  de  voir  l'état  dechire  par  fes  propres  fujet^, 
le  témoigna  vivement  à  Kouo-fsc ,  qui  mit  le  fabre  à  la  main, 
en  failant  mine  de  vouloir  lui  fendre  la  tête  afin  de  l'intimider; 
mais  Yang-picou ,  fans  faire  paroître  la  moindre  alteration,  lui 
dit  d'un  ton  ferme  :  "  Votre  devoir  cft  de  fervir  l'empire  ； 
" vous  travaillez  à  fa  ruine ,  au  lieu  de  chercher  a  appaifer  les 
" troubles  qui  l'agitent  :  fî  je  ne  dois  etre  temoin  que  de  les 
»  malheurs,  la  vie  pcut-cllc  avoir  pour  moi  des  attraits»  ？  Cette 
réponfc  calma  la  colère  de  Kouo-fsc  ，  Se  il  no  la  poufler  les 
chofes  à  la  dernière  extrémité. 

Cependant  afin  de  s'attacher  les  troupes  qui  ctoiciir  à  l'on 
fervicc ,  &:  principalement  les  Kiang 3  Li-tfouï  leur  tir  diilri- 
buci:  une  partie  des  richclVcs  qu'il  a  voit  tirecs  du  palais,  en 
leur  promettant  encore ,  s'ils  le  l'ervoient  fidèlement ,  de  leur 
donner  les  femmes  qu'il  en  avoit  cnlcvccs.  Des  la  meme  nuit, 
Kouo-fsc  vint  attaquer  fon  camp  ,  &:  fut  vigourculhricnt 
repouiré.  Li-tfouï  fut  oblige  de  faire  changer  de  quartier  à 
l'empereur ,  parce  que  les  flèches  lancées  dans  ce  ne  attaque 
incommodoient  beaucoup  celui  qu'il  occupoit.  Il  fît  eloigner 
ce  prince ,  &c  lui  donna  une  garde  noinbrculc,  en  de  tendant  de 
lailïcr  approcher  pcrlonnc. 


De  i"Ere 
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！  Dans  la  confufîon  qui  devoit  néceflairement  fuivre  une 
levée  de  boucliers  auflî  précipitée ,  on  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  faire  des  magafîns  :  les  vivres  manquèrent  bientôt ,  fur- 
tout  aux  gens  qui  fervoient  l'empereur.  Il  fit  dire  à  Li-tfouï 
de  leur  fournir  au  moins  du  riz  &  du  bœuf  ；  mais  cet  officier 
répondit  avec  infolence,  que  loin  de  rien  donner  à  fon  monde, 
il  alloit  lui  retrancher  à  lui-même  une  partie  de  fes  provifions. 
L'empereur  verfa  des  larmes  quand  on  lui  rendit  une  réponfe 
aufïi  dure. 

Pénétré  4e  fe  voir  dans  cet  état  d'aviliffement ,  ce  Prince 
voulut  faire  une  féconde  tentative  pour  raccommoder  ces  deux 
rivaux.  Il  chargea  de  cette  négociation  Hoang-fou-li,  qui 
ramena  Kouo-fsé  à  un  efprit  de  conciliation  ；  mais  il  trouva 
Li-tfouï  absolument  décidé  à  n'entendre  à  aucun  accommode- 
ment ， qui  lui  demanda  ，  fi  avec  une  armée  comme  la  fienne  il 
devoit  craindre  Kouo-fsé.  Li-tfouï  ajouta  qu'il  devoit  d'ailleurs 
connoître  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  eux  pour  l'habileté. 
Hoang-fou-li  lui  représenta  que  Tang-tcho  lui-même  ,  du  plus 
haut  degré  de  puiffance  7  étoit  cependant  tombé  immolé  de  la 
main  de  Liu-pou  ，  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits.  Il  lui  dit 
encore  que  fon  propre  intérêt  étoit  de  fe  conferver  dans  le 
rang  élevé  qu'il  occupoit  ，  &  de  tranfmettre  à  fes  héritiers 
fa  gloire  &:  fes  richeffes  ，  plutôt  que  de  s'expofer  ,  par  un  faux 
point  d'honneur  ，  à  perdre  tous  les  avantages  qu'il  s'étoit  pro- 
curés par  fon  mérite  Ôc  par  fa  capacité.  Hoang-fou-li  ajouta 
que  Kouo-fsé  ne  faifoit  pas  plus  de  mal  en  retenant  prifon- 
niers  les  grands  ，  que  lui  en  privant  fon  fouverain  de  fa  liberté. 
Ces  dernières  paroles  piquèrent  fi  vivement  Li-tfouï  ，  qu'il  lui 
auroit  fendu  la  tête  d'un  coup  de  fabre ,  s'il  ne  l'eut  efquivé 
çn  fe  fauvant  au  plus  vite. 

Hoang- 
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Hoang-fou-li  regardant  comme  un  affront  les  menaces  de  — - 


11  Ki>e. 


Li-tfouï ,  fe  mit  a  crier  qu'il  s  ctoit  révolté  contre  1  empereur ,  J^L* 
&  qu  il  vouloit  même  tuer  ce  prince  pour  s  emparer  de  l'on 
trdme.  Lempcrcur  qui  1  entendit ,  lui  fit  dire  de  s'éloigner , 
de  peur  que  Li-tfouï  ne  lui  fit  un  mauvais  parti.  Copcn- 
dam  les  cris  de  Hoang-fou-li  firent  impreflion  fur  plulîcurs 
officiers,  qui  rcfiichiilant  fur  la  conduite  de  leur  general , 
virent  que  Hoang-fou-li  n'a  voit  pas  tort  de  l  acculbr.  Ils  con. 
fultèrent  en  icerer  fur  les  moyens  de  rendre  à  l'empereur  fa 
libmi.  Yang-fong  propola  de  n;cr  Li-tlbui.  Ce  moyen  de  déli- 
vrer l'empereur  étoit  prompt  &:  siir  ，  mais  l'exécution  n'en 
étoit  pas  facile.  Vang-fong  s  en  chargea  lui-même  ，  &:  il  en 
&roit  venu  à  bout  ，  s'il  n'eut  etc  trahi  par  un  de  ceux  qu'il  j 
vouloit  employer.  Li-tibuï  furieux  ne  fut  pas  le  moderer  :  la 
découverte  de  ce  complot  contre  les  jours  lui  fit  proterer  la 
menaces  les  plus  terribles  contre  Yang-fong  ，  qui  eut  le  temps 
de  le  la u ver  avec  les  troupes  qui  étoient  à  fes  ordres.  Sa  detec- 
tion  en  entraîna  encore  d'autres  par  l'cftimc  qu'ils  .noient 
pour  lui  y  6c  ils  quittèrent  le  fervice  Hc  I,i-rfouj. 

Dans  ces  entrefaites  ,  Tchang-ril  arriva  du  Chan-fi  avec  un 
corps  conlldérablc  de  troupes ,  &c  fur  camper  à  h  vue  de  Li- 
tfoui  &c  de  Kouo-fsc.  Il  venoit  ienir  1  empereur  contre  ces  deux 
rebelles  ，  qu  il  fut  trouver  d  abord  l'un  après  l'autre  ,  pour  les 
engager  à  s'arranger  à  l'ami.iblc.  Il  propofa  en  fui  te  j  1  cnipcrt-ui 
d'aller  demeurer  a  Hong-nong  'i}.  Quoique  ce  prince  ne  fût  \  .\^ 
ai  ctat  de  refufer  cette  propofition,  il  auroit  mieux  aime  retour 
ncr  à  Tch^ng-ngan.  Avant  qu'on  eut  pris  un  parti  pour  fixer 
la  réfidenec  de  l'empereur  ,  les  Kung  demandèrent  qu  on 


(i)  Cheo-tcbcou  ,  dépeadao:  de  Hataa*fou  ,  cipiiale  Ju  Ho-oan. 
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tînt  la  promefle  qu'on  leur  avoit  faite  de  leur  partager  les 
femmes  du  palais.  L'empereur  embarrafle  de  les  fatisfaire  fur 
ce  point  ，  chargea  Kia-yu  d'aller  trouver  leur  chef,  &:  de  lui 


promettre  que  quand  tout  feroit  pacifié  ，  il  leur  donneroit  à  cet 
égard  toute  la  fatisfadion  qu'ils  pouvoient  defirer.  Ces  Kiang3 
contens  de  cette  affurance ,  abandonnèrent  Li-tfouï  àc  retour- 
nèrent dans  leur  pays. 

Li-tfouï  ，  affoibli  par  ces  déferions,  chercha  lui-même  k 
renouer  l'accommodement  qu'il  avoit  d'abord  refufé.  Il  fit 
fonder  Kouo-fsé ,  auquel  la  préfence  de  Tchang-tfî  en  impofa 
de  manière  à  nofer  reculer.  Ainfi  il  ne  fut  plus  queftion que 
d'arrêter  l'endroit  où  l'empereur  tiendroit  fa  cour. 

Kouo-fsé  vouloit  qu'il  l'établit  à  Kao-ling  (i)  :  Tchang-tfî  ôc 
les  grands  infiftoient  pour  Hong-nong  j  de  forte  que  Kouo-fsé 
fe  voyant  contredit ,  fignifia  à  l'empereur  qu'il  s'y  oppofoit. 
Cette  réppnfe  arrogante  ，  qui  reffembloit  à  un  ordre  ，  cha- 
grina fi  fort  l'empereur  ，  qu'il  ne  put  prendre  aucune  nourri- 
ture ce  jour-la.  Kouo-fsé  inftruit  de  la  peine  qu'il  lui  caufoit , 
lui  fit  propofer  d'aller  en  attendant  à  Sin-fong  (z)  )  ce  qui  fut 
accepté. 

La  cour  s'étant  rendue  à  Sin-fong  ，  Kouo-fsé  follicita  beau- 
coup l'empereur  ，  mais  fecrétement  ，  de  retourner  à  Meï-ou  > 
parce  qu'il  y  avoit  plus  de  crédit  qu'ailleurs.  Quelques  précau» 
tions  qu'il  eût  prifes  pour  dérober  fon  projet  à  la  connoifTancc 
de  Tchang-tfî  ，  ce  dernier  en  eut  vent ,  &:  foupçonnant  par-là 
fes  mauvaifes  intentions  ，  il  s'aboucha  avec  Yang-ting  ，  Tong- 
tching  &:  Yang-fong  ，  afin  de  faire  échouer  le  deflein  de 


(i)  Kao  linghien  de  Si-ngan-£bu  du  Chen-fî. 
(i)  Lin-tchang-hien  de  Si-ngaa-fou  du  Cken-ÉL 
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Kouo-fsé.  Celui-ci  jugeant  qu'ils  l'avoicnt  évente  ，  eut  peur 
qu'ils  ne  lui  fiflent  un  mauvais  parti  ；  il  abandonna  fes  ibldats 
&  fut  fe  cacher  dans  une  des  montagnes  du  midi. 

L'empereur  ，  délivre  de  Kouofsc,  partit  de  Sin-fong  &c  prit 
la  route  de  〖、dt  avec  Yang-ting ,  Tong-tching  &  Vang-fong, 
qui  avoient  avec  eux  quelques  mille  ibldats.  Loriqu  ils  arri- 
vèrent à  Hoa-yn  (1； ,  Toan-oucï  vint  recevoir  l'empereur  a  la 
tête  de  fes  troupes ,  &  il  lui  fournit  tous  les  rafraichiflcmcus 
dont  il  avoit  befoin  pour  lui  Se  pour  ùl  fuite  ，  en  le  priant 
de  defeendre  dans  fon  camp.  Yang-ting ,  qui  nVtoit  pas  bien 
avec  Toan-oueï  ，  fit  courir  le  bruit  que  les  offres  de  cet  officier 
cachoient quelque  deflein  contraire  aux  intérêts  de  1  empereur, 
&  qu'il  ne  cherchoit  à  l'attirer  dans  l'on  camp  que  pour  le 
tromper.  Quoique  Tchao-oucï ,  Yang-picou  &:  Licou-ngai  fc 
rendiflent  garans  de  la  droiture  des  intentions  de  Toan-ouci, 
l'empereur ,  dans  des  circonftanccs  où  il  ctoit  difficile  de  fc 
fier  à  quelqu'un ,  ne  fe  rendit  point  à  l'invitation. 

Yang-ting  voyant  1  empereur  prévenu  contre  Toaii-ouci , 
follicita  ce  prince  de  donner  l'ordre  d'attaquer  fon  camp. 
L'empereur  le  rcfufa  ，  en  difant  qu'un  fimplc  foupçon  ne  iUf- 
fifoit  pas  ，  pour  en  venir  a  cette  extremite  avec  quclqu  iu)  qui 
avoit  plutôt  montre  du  zele  pour  fon  (èrvicc  que  cherche  à  lui 
être  contraire.  Yang-ting ,  fâché  de  manquer  1  occafion  de  fc 
venger  de  Toan-oucï  ，  changea  de  batterie  j  il  gagna  Vaiil;- 
fong  &c  Tong-tching ,  qui  réunirent  leurs  troupes  aux  fiennef 
pour  forcer  le  camp  de  Toan-oucï.  Ce  dernier ,  perliuck  de 
leur  mauvaife  volonté ,  fc  tenoit  f  ur  leb  garder ,  il  rcpoui.a 
vigoureufement  leur  attaque. 

(1)  Hoa  yn  hien  de  Hoa-tchcou  de  Si-ngw-fou  du  Chcn-fi. 
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Cette  infulte  auroit  dû  refroidir  Toan-oueï  pour  le  fervice 
de  l'empereur  ；  cependant  fon  zèle  ne  fe  rallentit  point  :  il  con- 
tinua de  lui  fournir ,  &  à  fa  fuite ,  tous  les  vivres  néceflaires. 
Cette  conduite  convainquit  tout  le  monde  de  la  droiture  de 
fes  vues. 

Li-tfouï  Se  Kouo-fsé  ，  qui  s'étoient  reconciliés  ，  apprenant 
rinfulte  gratuite  faite  à  Toan-oueï  ，  contre  le  gré  de  l'em- 
pereur ， crurent  l'occafion  favorable  de  fe  faifir  une  féconde 
fois  de  la  perfonne  de  ce  prince  :  ils  accoururent  le  ferrer  de 
fort  près  &  le  harceloient  fans  ceffe.  A  la  première  rencon- 
tre, Yang  -  ting ,  qu'on  ne  voyoit  plus  de  bon  œil  depuis 
l'affaire  de  Toan-oueï  ，  profita  de  l'occafion  pour  s'enfuir  feuï 
du  côté  de  Kîng-tchéou.  Tchang  -  tfi ,  s'étant  brouillé  avec 
Tong-tching  &c  Yang-fong  ，  d^ferta  auiïî ,  6c  fut  joindre  Li-tfouï 
ôc  Kouo-fsé. 

L'empereur  continua  cependant  fa  route  vers  Hong-nong  ， 
ayant  fans  cefle  Li-tfouï  &  Kouo-fsé  à  fes  trouffes  :  ils  k  fui- 
virent  jufqu'à  Tong-kîen  (1)，  où  Tong-tching  &:  Yang-fong 
réfolurent  d'en  venir  à  une  a£Hon  générale  ，  dans  laquelle  ils 
furent  complettement  battus.  La  plus  grande  partie  de  leur 
monde  refta  fur  le  carreau  ；  les  équipages  de  l'empereur  Se  de 
l'armée  ，  le  fceau  même  &  les  papiers  les  plus  importans  de  la- 
couronne  furent  pris.  Les  grands  qui  échappèrent  au  carnage 
furent  faits  prisonniers  :  l'empereur  ，  l'impératrice  ，  Tong- 
tching  Ôc  Yang-fong  eurent  peine  à  fe  fauver  avec  quelques 
centaines  de  foldâts.  Jamais  défaite  ne  fut  pîus  grande  ni  plus 
défaftreufe.  L'empereur  fut  contraint  de  pafîer  la  nuit  dans 
fon  char  ,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  couchèrent 


(1)  À  fept  ly  au  fud-oucfl  de  Chen  ccLéou  du  Ho-nan, 
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expofes  aux  injures  de  l'air  à  Trao-yang  (i) ,  dans  un  dwllrt 
où  il  n'y  avoit  jamais  eu  la  moindre  hutte. 

Dans  cette  detrefle ,  Yang-fong  &:  Tong-tching  envoyèrent 
vers  Li-yo,  Han-ficn ,  Hou-tfai ,  Se  même  vers  les  Hiong-nou  du 
midi  ，  qui  étoient  entres  fur  les  terres  de  l'empire  ，  demander  du 
fecours.  Pendant  ce  temps-là,  ils  cherchèrent  a  amukr  Li-tfotu 
&:  Kouo -  fsé  par  des  propositions  d  accommodement.  Lorf- 
qu'ils  curent  reçu  quelque  renfort ,  ils  il-  rendirent  plus  diffi- 
ciles dans  cette  négociation  \  &c  quand  toutes  les  troupes  qv.  ils 
attendoient  furent  arrivées ,  ils  la  rompirent  entièrement  :  ils 
marchèrent  même  contre  l'ennemi  ,  qu'ils  battirent  &:  for- 
cèrent à  donner  quelque  relâche  à  1  empereur. 

Tong-tching  &:  Yang-fong  profitant  de  ce  premier  lucecs , 
s'avancèrent  du  côte  de  l'cft  ；  mais  ils  n'eurent  pas  fait  une 
demi-journec  de  chemin ,  que  Li  -  tfouï  Ôc  Kouo -fsé  ,  api  es 
avoir  ramafte  les  débris  de  leur  armée,  revinrent  les  inqu^- 
ter  dans  leur  marche.  Comme  Les  Hioag-nou  s'etoient  retirés 
auffi-tôt  après  la  bataille ,  Le  parti  de  l'empereur  (c  trouvoit 
affoibU  de  beaucoup  :  Yang  fong  &  Tong-rching  ru、  jiiuckmU 
pas  de  meilleur  moyen  de  fc  mettre  h  1  abri  de  leurs  in  lu  1res , 
que  de  paOcr  le  Hoang-ho  hTi-tchou  (i)  pour  le  repanct 
enfuite  a  Mong-tfin  (3).  Li-yo  prit  les  devans ,  1  ai  liant  k  com- 
mandement de  l'armée  à  Han-ficn  ，  qui  amufa  li  bien  lViincnu  ， 
qu'il  donna  le  temps  à  l'empereur  &:  a  toute  fa  fuite  de  paflcr 
tranquillement.  Han-ficn  fit  en  fui  te  filer  peu-a-peu  fes  rroiipo  , 
de  manière  que  n'ayant  plus  avec  lui  qu'un  efeadron  de  cav.i- 
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(i)  A  neuf  ly  au  fud-oucft  de  Chen  tchéou. 
(i)  A  quarante  ly  à  l'cft  de  Chcn  tchéou. 
( j)  Mong-tfiu-liiciJ  du  Hy-uan» 
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5  lerie ,  il  tourna  bride  tout  à  coup  &  paffa  à  la  vue  des  ennemis 
pour  venir  rejoindre  l'empereur  ；  mais  comme  ce  prince  &  fes 
gens  avoient  été  obligés  d'abandonner  leurs  chevaux  pour 
traverfer  plus  librement  le  fleuve  ，  &c  fe  trouvant  dans  un  pays 
où  il  n'y  en  avoit  point ,  on  attela  des  bœufs  à  un  chariot  ，  fur 
lequel  on  fit  monter  l'empereur  Se  F  impératrice  :  officiers  &c 
foldats  ,  maîtres  6c  valets  ，  tout  fuivoit  à  pied.  L'empereur 
logea  cette  nuit  dans  une  mauvaife  chaumière ,  où  le  payfari 
qui  l'habitoit  ne  put  lui  donner  que  des  mets  grofïîers  ，  dont  il 
ne  put  manger  j  ainfî  il  refta  à  jeun  jufquau  lendemain. 

Yang-piao  &:  Han-yong ,  qui  le  joignirent  le  jour  fuivant, 
ne  purent  s'empêcher  de  verfer  des  larmes ,  en  voyant  le  trifte 
état  oii  leur  maître  étoit  réduit  ；  fa  fîtuation  étoit  d'autant  plus 
cruelle  ，  qu'on  défefpéroit  de  pouvoir  l'en  tirer  de  fi - tôt.  Les 
vivres  leur  manquoient  absolument  :  la  famine  avoit  fait  dé- 
ferter  la  plupart  des  habitans  de  ces  cantons  ，  Ôc  ceux  qui 
étoient  reftés,  ne  vi voient  que  de  racines  fauvages  &  d'écorces 
d'arbres.  On  trouvoit  par-tout  des  corps  morts  fans  fépulture  : 
la  faim  ôc  la  misère  avoient  fait  périr  une  quantité  de  monde. 
L'empereur  ôc  fa  fuite  auroient  infailliblement  fuccombé  ，  fi , 
en  arrivant  à  Ngan-y  (i),  Ouang-y  ，  gouverneur  de  Ho-tong , 
ne  fût  venu  à  leur  fecours.  Ce  gouverneur  apprenant  le  trifte 
état  où  étoit  l'empereur  ，  fit  partir  un  grand  nombre  de  cha- 
riots chargé  de  toutes  fortes  de  provifions ,  &:  de  quantité  de 
pièces  de  foie  &  de  toile  ，  qui  arrivèrent  fort  à  propos.  Les 
pièces  de  foie  furent  diftribuées  aux  officiers  ，  &c  la  toile  aux 
foldats.  Les  vivres  étoient  fi  abondans ,  que  l'armée  en  eut 
pour  plufieurs  jours. 


(1)  N^an-y-hien  de  Kiaï-tchéou  de  Ping-yang-fou  du  Chan-fi. 
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Ouang-y  trouva  l'empereur  logé  dans  une  hutte  qui  n  avoit 
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ni  porte  ni  fenêtres.  Ce  fpcdaclc  le  toucha  jufquaux  larmes  :  C^E£J^*^ 
il  fit  folliciter  Li-tfoui  ôc  Kouo-fsé  de  rentrer  dans  le  devoir  ； 
mais  tout  l'effet  de  fa  négociation  n'aboutit  qu'h  procurer  la 
liberté  à  quelques  femmes  du  palais  &:  、a  quelques  grands,  qu'ils 
retenoient  prifonniers. 

Les  vaflaux  de  l'empire  n'ignoroient  pas  la  dJtrcflTc  où  fc 
trouvoit  leur  fouverain  ；  mais  dans  ces  temps  de  trouble,  cha- 
cun fongeoit  à  fes  propres  affaires  ,  &  regardoit  h  famille  des 
Ha  n  comme  perdue  :  quelques-uns  même  ne  dcfcfpcroicnt  pas 
de  lui  fuccéder.  Li-tfouï  &  Kouofsc  ne  sobftinoicnt  à  ne  pas 
quitter  les  armes  ，  &  n'étoient  fi  acharnes  à  pourùiiva'  l'em- 
pereur , que  parce  qu'ils  envifageoient  que  celui  qui  auroit 
ce  prince  en  fon  pouvoir  ，  rendroit  Con  parti  le  plus  puiflant  &: 
poùrroit  ambitionner  le  feeptre  ，  ou  au  moins  obliger  les  pre- 
tendans  à  compofer  avec  lui  pour  faire  fa  condition  meilleure. 

Tlb-chcou  ，  attaché  à  Yucn  -  chao  ，  lui  confcilla  ，  par  les 
mêmes  motifs  ，  d'aller  au  fecours  de  l'empereur  ，  Se  de  tâcher 
de  l'engager  a  venir  établi i  fa  cour  dans  la  vfllc  de  Yc  (ij;  parce 
qu'après  l'avoir  rire  du  cruel  embarras  ou  il  Ce  trouvoit,  la 
reconnoi fiance  ne  poùrroit  manquer  d'exciter  ce  prince  à  lui 
donner  des  preuves  diftinguees  de  fon  amitié ,  &  qu'il  s'atti- 
rcroit  encore  par-la  l'cftimc  &c  le  rcfpcâ:  des  grands.  Tfo-chcou 
ajoutoit  qu'étant  d'une  des  plus  illuOrc^  familles  de  l'empire  ， 
c'etoit  àrlui  qu'il  appartenoit  de  rendre  ce  fervice  fignalc  à  Ion 
fôuverain  ；  ce  qui  lui  feroit  d'autant  plus  facile ,  que  tout  le 
pays  de  fon  obei (Tance  ctoit  en  paix  ,  &：  qu'il  croit  environne 
de  fages  qui  fc  faifoient  un  honneur  de  le  fervir:  enfin,  qu'ny.iiu 


(i)  Tchang-té-fou  du  Ho-nan» 
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des  folcUts  aguerris  &c  remplis  de  courage,  tous  ces  avantages 
ne  pouvoient  que  le  faire  refpeder  ôc  lui  donner  beaucoup 
de  prépondérance  dans  l'empire. 

Chun- y  a ,  Kiong  &'Kouo-tou,  trois  autres  de  fcs  officiers, 
lui  dirent  encore,  pour  le  décider,  qu'il  étoit  impoffible  que 
Ja  dynaftie  des  Han  fe  relevât  des  coups  qu'on  lui  avoit  por- 
tés ， Ôc  qu'en  allant  au  fecours  de  l'empereur  &  le  tirant  de 
la  crife  ou  il  étoit ,  l'autorité  ne  ppuvpit  manquer  de  tomber 
entre  les  mains  de  celui  qui  lui  rendroit  ce  fervice  fi  impor- 
tant &c  fi  néceffaire.  D'ailleurs ,  ajouta  Kouo-tou  ，  ç'eft  la  plus 
belle  action  qu'on  puiiïe  faire ,  &ç  il  eft  certain  que  fi  vous 
ne  la  faites  pas ,  vous  aurez  le  chagrin  de  voir  un  autre  fe 
couvrir  de  cette  gloire  &  faifir  roccafion  qui  vous  eft  offerte  ， 
d  etre  ，  pour  ainfi  dire ,  l'arbitre  ôc  le  difpenfateur  de  l'empire. 
Ces  raifons  ne  purent  exciter  l'ambition  de  Yuen-chao,  ni  lui 
faire  vaincre  fon  averfîon  naturelle  pour  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  avec  des  difficultés, 

Le  fidèle  Guang-y  11e  voulut  point  quitter  l'empereur  qu'il 
le  vît  hors  de  l'état  d'humiU^rion  &:  de  ToufFrance  où  il 
l'avoit  trouvé.  Il  le  conduifît  à  Lo-yang,  où  il  lui  procura  des 
vivres  &:  un  logeaient  convenable  à  fa  dignité ,  &c  après  avoir 
remis  ce  prince  à  la  garde  de  Tpng-tching  &c  de  Han-fien , 
il  reprit  le  chemin  de  fon  gouvernement  ，  afin  d'y  donner  à 
fon  maître  de  nouvelles  preuves  de  fon  zèle ,  &  de  maintenir 
dans  la  fidélité  les  peuples  de  fon  département. 

Lorfque  Tfao-tfao  apprit  la  trifte  fîtuation  de  rempereur , 
il  fe  comporta  bien  différemment  de  Yuçn-chao  ，  &  propofa 
à  fon  çonfeil  d'aller  au  fccours  de  ce  prince.  Sun-yu  appuya 
fort  fur  ce  fentiment,  6c  parla  pour  détruire  les  objections  dç 
ççux  qui  le  combattoient. 

^  Nous 
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" Nous  lifons,  dit-il,  dans  l'hiftoirc,  qu'autrefois  Oucn-kong, 
prince  de  Tçin  ，  pour  avoir  reconduit  dans  les  ctats  l'empe- 
reur Siang-ouang,  de  la  dynaftic  des  Tchéou  donna ,  pour 
ainfî  dire,  la  loi  à  tous  les  princes  de  l'empire.  L'augurtc 
fondateur  de  notre  dynaftic  des  Ha  k  ,  en  prenant  le  deuil 
de  l'empereur  Y-ti  ，  gagna  le  cœur  de  tout  le  monde. 
" Lorfquc  Tong-tcho  mit  la  cour  en  combullion  ,  n  a\ 
vous  pas  vous-même  invité  les  gouverneurs  des  provinces  a 
prendre  les  armes  pour  appaifer  les  troubles  que  cet  ambi- 
tieux &c  perfide  fujet  avoit  excites  î  Les  affaires  du  Chan- 
tong  vous  ont  empêché  de  rctablir  le  calme  a  la  cour , 
comme  effeâ:ivcmcnt  vous  en  feriez  venu  a  bout ,  ù  \i'"、 
n'euflîez  pas  été  obligé  de  faire  divcrfion  pour  pacifier  vos 
propres  ctats  &c  recouvrer  des  villes  qu'on  vous  avoit  enle- 
vées pendant  votre  abfcnce. 

" Les  nouvelles  qui  fc  répandent  annoncent  que  1  empereur 
dirige  fa  route  vers  Lo-yang,  entièrement  ruine  par  Le  bar- 
bare Tong-tcho  i  ce  prince  n'y  fauroit  être  en  sûre  te  au 
milieu  de  tant  de  punis  qui  lui  iont  contraires.  Vous  a\cz 
des  troupes  aguerries  &  nombrcidls  ，  il  cft  digne  de  vous 
d'affermir  l'empereur  fur  fon  tronc  c braille  de  toutes  p.irt^ , 
&:  de  relever  l'cfpcrancc  des  peuples  qui  gcmiillnt  au  milieu 
des  troubles  qui  les  environnent.  Leur  libérateur  ne  peut 
manquer  d'avoir  leur  affeelion  ，  6c  le  fucecs  couronnant 
cette  entreprise,  vous  naurez  point  votre  cgal  dans  l'em- 
pire : au  lieu  que  11  vous  vous  laiflez  prévenir,  vous  perdiez, 
tous  les  avantages  que  la  fortune  l'cmblc  vous  offrir  d'elle- 
même  j  vous  perdrez  encore  le  mente  de  n'avoir  \\is  etc  le 
plus  zélé  à  fecourir  votre  prince  ，  comme 'il  cft  du  devoir 
d'un  fujet  fidek  de  le  faire  dam  l  cxtrcmitc  où  il  cft  rcduit  ". 
Tome  UL  Eccc 
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Tfao-tfao  prit  fur  le  champ  fon  parti  ，  &:  fans  délibérer 
plus  long-temps ,  il  fit  marcher  丁 fao-hong  au  devant  de  rem- 
pcreur  avec  un  corps  de  cavalerie.  Cet  officier  fut  bientôt 
arrêté  par  les  troupes  de  Tong-tching  ，  qui  l'empêchèrent  de 
paffer  :  il  en  donna  aufïî-tôt  avis  à  Tfao-tfao,  qui  ，  après  avoir 
con  fuite  Tong-tchao  fur  ce  contre-temps  ，  le  chargea  d'écrire 
en  fon  nom  à  Yang-fong  la  lettre  fuivante  : 

ce  Les  malheurs  &;  les  troubles  femblent  s'être  réunis  pour 
53  accabler  l'empire  ；  chacun  travaille  de  fon  côté  à  augmenter 
is  le  mal  :  il  n'y  a  que  des  fujets  vertueux  &:  zélés  comme 
»5  vous  ，  qui  puifîîcz  remédier  efficacement  à  ces  défordres  5 
>3  &:  fi  vous  vouliez  agir  de  concert  avec  moi  ，  nous  parvien- 
，, drions  fans  doute  à  procurer  une  paix  folide  à  l'état.  Vous 
，， avez  des  troupes  far  pied,  j'ai  des  magafîns  bien  approvifion- 
,， nés  ，  nos  forces  réunies  en  impoferoient  à  ceux  qui  feroient 
»  tentés  de  s'oppofer  au  bien  que  nous  voulons  faire  j  je  vous 
，, invite  donc  à  montrer  ，  dans  cette  occallon  ，  le  zèle  dont 
,， vous  êtes  capable  pour  les  intérêts  de  votre  fouverain  ，  &r 
m  à  me  féconder  de  tout  votre  pouvoir  pour  ne  pas  rendre 
»  infrudueufes  les  démarches  que  je  me  propofe  de  faire  en 
" faveur  de  l'empire.  Mon  devoir  me  met  le  pinceau  à  la 
»  main  pour  vous  écrire  ；  le  votre  didera  fans  doute  la  réponfe 
s»  que  j'attends ,  &  vous  fera  prendre  la  réfolution  généreufe 
" de  fervir  l'empire  &:  votre  prince  contre  leurs  ennemis 

Yang-fong  &c  Han-fien  charmés  de  la  propofition  de  Tfao- 
tfao  ， la  communiquèrent  à  leurs  officiers,  qui  Fapprouvèrcnt 
également  j  ils  préfentèrent ,  en  commun,  un  placet  à  l'empe- 
reur ， pour  lui  demander  de  nommer  Tfao-tfao  grand  général 
de  l'empire.  Ce  prince  lui  en  fit  en  conféquence  expédier  le 
brevet. 
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Tong-tching  ne  voulant  pas  s'attirer  un  ennemi  aullî  puiiT.int 
&  aufli  redoutable  que  Tfao-tfao,  au  palVa-c  duquel  il  ne 
pouvôit  plus  soppofer  fans  crime  ，  lui  d.pccha  lccrjrcmcnt 
un  de  fes  officiers  pour  le  pixAcr  de  venir.  Tùotl.w ,  Jam 
attendre  les  ordres  de  la  cour ,  <c  rendit  i  la  lculc  imitation 
de  Tong-tching ,  &c  fe  mit  en  marche  avec  fes  troupes.  Il  joignit 
ce  général ,  qui  profita  de  cette  circonftancc  pour  le  provenir 
contre  Yang-fong  &:  Han-ficn  ，  avec  qui  il  ctoit  brouille. 

Tfao-tfao  ，  qui  pretendoit  dominer  fcul  a  la  cour ,  (c  laifla 
facilement  aller  aux  impreffions  défavorables  qu'on  voulut  lui 
donner  contre  eux  :  il  les  aceufa  lui-même  de  crimes  capitaux, 
&  demandoit  qu'ils  fuflcnt  punis  ；  mais  l  cmpcrcur  qui  en 
avoit  reçu  des  ferviecs  fignalés  dans  fes  malhcuis ,  repondit 
que  ces  deux  officiers  ayant  expofé  géncrcufcmcnt  leur  vie 
pour  conferver  la  fienne  ，  il  ne  confentiroit  jamais  a  les  faire 
mourir  :  il  défendit  même  de  lui  en  parler  davantage.  Cepen- 
dant ce  prince  promit  a  Tfao  -  tfao  de  reconnoitre  le  zele 
qu'il  lui  temoignoit  en  venant  a  fon  fecours  \  &c  afin  de 
l'en  convaincre ,  il  lui  remit  entre  les  mains  les  rencs  du  gou- 
vernement. 

Premier  miniftre  &:  grand  général ,  Tlao-tCio  voulut  jufti- 
ficr  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  pour  réparer  les  defordres 
que  les  guerres-civiles  traînent  neceflai renient  à  leur  luitc.  Exact 
dans  radminiftration  de  la  jufticc,  il  infligeoitavec  tant  d  equite 
les  peines ,  que  les  coupables  les  fubiiïbicnt  lins  le  plaindre. 
Il  recompenfoit  libéralement  ceux  qui  avoient  rendu  dc、  k-r- 
viecs  à  l  ctat.  Tong-tching  6c  douze  autres  qui  s  croient  le  plus 
dirtingues  par  leur  zèle  6c  leur  bravoure ,  ùiccnr,  a  u  i  cconi- 
mandation,  eleves  :i  h. dignité  de  pnuçcs  du  tecond  uidrc  La 
cour  commença  à  rcipircr  j  Tiao-tlao  en  in  dilparoitrc  la 
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^ssseeess.  confufion  qui  s'en  étoit  emparée  depuis  fi  long-temps.  Cette 
Chrétienne,  tranquillité ,  due  à  la  fageffe ,  à  fa  prudence  &:  à  fa  juftice , 
TT  1f^-  .     mettoit  fon  éloge  dans  toutes  les  bouches ,  &  la  fatisfadion 

que  l'empereur  en  eut ,  lui  fit  prefque  oublier  fes  difgraces 

paflTées. 


Fin  du  Tome  troifième. 
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